I R.  BIBl.  NAZ.  ’ 

' Vitt.  EmsnoelQ  III. 

B. 

21 

NAPOLI  — 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


R.  BIBl.  NA^.  T| 

Vitt.  Emanuele  |||.  j j 

'I 

B . 

21 


Digitized  by  Coogle 


Digitized  by  Goc^le 


LEÇONS 


LA  PHYSIOLOGIE 

KT 

L'ANATOMIE  COMPARÉE 

DE  L’IIüMME  ET  DES  ANIMAUX. 


TOME  TBOISIKME. 


Digitized  by  Google 


ini|itiinriir  Je  L.  ni  Mi^inni,  i 


TTigitized  by  Google 


i; 


f;  . 
Vv 


LEÇONS 

suit 


LA  PHYSIOLOGIE 

KT 

L’ANATOMIE  COMPARÉE 


DE  I/HOMME  ET  DES  ANIMAUX 


FAITES  A LA  FACULTE  DES  SCIENCES  DE  DADL« 


j’Ah 


U.  KDWAHOM 


O.  L.  H.«  C.  L.  N. 


Duycii  «i«  b Facallé  dc^  »cbnccs  do  Paris,  Drurcsscur  au  Muséum  d'Hbloirc  naturelW  ; 


Membre  de  l'Instilul  (Acad^ie  des  sciences)  ; 
des  Sociétés  royales  de  Londres  et  d'Edimbourg  ; des  Académies 
de  Stockbolm.  de  Saint>Pétersbourg,  de  Derlin,  de  Konigsberg,  de  Copenliafec,  do  Drosolles. 
de  Vienne,  de  Turin  et  de  Naples  ; de  la  Société  Hollandaiso  des  sciences  ; 
de  l'Académie  Américaine  ; 


De  la  Société  des  NalursIUtes  de  Moscou  ; 
dos  Sociétés  Linoéenno  et  Zoolugique  do  I>ondros;  de  l'Académie 
les  Si-icnccs  iialurolles  de  Philadelphie  ; du  Lycibin  de  New-York  ; des  Sociétés  d'Hisloiro  oaUrulle 
de  Munich,  Somerset,  Montréal,  i'iio  Maurice;  des  Sociétés  Entomologiques 
de  France  et  de  Londres  ; d(s  Sociétés  Elhnolugi<|ues  d'Angleterre 
et  d'Amérique,  de  TDislilut  historique  du  Brésil; 


De  l'Académie  impériale  de  Médecine  de  Parb; 

Jn  Sociétés  médicaiw  d'Edimbourg,  de  Siiè<ie  et  da  Bruges;  de  la  Société  des 
de  rAlIcmagne  septentrionale; 

Des  Sociétés  d'Agricultnru  de  Paris,  de  New -York,  d'Albany,  etc. 


TüME  TROISIÈME 


PARIS 

LIBRAIRIE  DE  VICTOR  MASSON 

PLACE  DE  L*ÉCOL£-DE-MÉOECINË 
H DCCC  LVlll 
Droit  de  iradiKlion  réservé. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Goc^le 


LEÇONS*.  . 

SUR 

LA  PHYSIOLOGIE 

BT 

L’ANATOMIE  COMPARÉE 


UE  L’HOMME  ET  DES  ANIMAUX. 


VINGTIÈME  LEÇON. 

DB  LA  CIRCULATIO’B  DD  SA*«G. 
Hisloire  de  la  découverlc  de  ce  phénomène. 


§ 1.  — La  décoiiveric  do  la  circidalion  du  sang  date  du 
XVII*  siècle,  et  la  gloire  en  appartient  à Guillaume  Harvey. 

Mais,  de  même  que  toutes  les  autres  conquêtes  les  plus  bril- 
lantes de  la  science , celte  découverte  fut  préparée  peu  à peu 
par  les  ciïorls  d’un  grand  nombre  d’observateurs , et  riiomme 
de  génie  qui  y attacha  son  nom  n’avait,  jHuir  accomplir  son 
(Ouvre , qu’à  ajouter  un  petit  nombre  de  faits  à ceu.x  constatés 
par  scs  devanciers , à en  saisir  renebainement  et  à en  déduire 
les  conséquences. 

Et  que  l’on  ne  pense  pas  qii’cn  caractérisant  de  la  sorte  les 
services  rendus  à la  physiologie  par  l’illustre  Harvey,  je  veuille 
en  affaiblir  le  mérite;  loin  de  là.  Je  veux  faire  ressortir 
ce  qui,  à mes  yeux,  élève  Harvey  bien  aii-des.sus  de  ses 
prédécesseurs  et  de  scs  conlemiiorains.  L’esprit  inventif  dont 

III.  1 
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2 HISTOIRE  DE  LA  DÉCOUVERTE  DE  LA  CIRCULATION. 

la  Nature  l'avait  doué  ne  manquait  pas  à plusieurs  de  ceux  qui, 
avant  lui , s’élaicut  engagés  dans  la  iiiêiue  voie  ; mais  ce  «ju’il 
avait  à un  plus  haut  degré  et  ce  qui  lui  a permis  d’arriver  au 
but  dont  ses  devanciers  avaient  pu  tout  au  plus  soupçonner 
vaguement  l’c-xistence  , c'est  cette  compréhension  lucide  , ce 
jugement  prom|it  et  sûr,  ce  bon  sens  exquis,  qui  le  guidaient 
toujours  dans  l’appréciatiou  des  faits,  dans  la  déduction  des  con- 
séquences à eu  tirer  et  dans  le  choix  des  preuves  qu’il  invoquait 
pour  étayer  ses  doctrines.  Harvey  était  une  de  ces  intelligences 
d’élite  qui,  au  premier  coup  d’u-il,  démêlent  le  vrai  du  faux, 
qui  s'élèvent  à des  hauteurs  assez  grandes  pour  pouvoir  em- 
brasser rensemble  des  choses  connexes,  mais  qui  n’aiment  à 
marcher  que  sur  un  terrain  .solide,  qui  raisonnent  toujours  Juste 
et  qui  savent  exprimer  clairement  les  idées  qu’ils  ont  conçues. 
Aussi  e.xerça-t-il  une  grande  et  heureuse  influence  sur  les 
études  physiologiques.  La  découverte  de  la  circulation  du  sang 
n’est  pas  son  seul  titre  de  gloire,  et  son  nom  reviendra  sou- 
vent dans  le  cours  de  ces  I.eçons.  Mais , je  le  répète , cette 
imporlantc  découverte  était  un  fruit  arrivé  presque  à maturité 
lorsqu’il  lui  fut  donné  de  le  cueillir,  et,  par  conséquent,  avant 
de  rendre  compte  de  son  œuvre,  il  me  faudra  ex^wser  ici  l’en- 
chainement  des  finis  dont  la  .science  avait  été  enrichie  suc- 
cessivement par  les  ob.scrvateurs  qui  lui  avaient  préparé  les 
voies. 

§ 2.  — Les  médecins  de  l’antiquité  1a  plus  reculée  avaient  rc- 
, connu  que  chez  l’Homme,  ainsi  que  chez  les  Animaux,  dont  ils 
étudièrent  parfois  la  structure  [loiir  s’éclairer  sur  la  constitution 
du  corps  humain,  le  sang  .se  trouve  contenu  dans  un  va.ste  sys- 
tème de  tubes  membraneux,  et  que  ces  tulx's  sont  en  connexion 
avec  le  cœur,  organe  charnu  dont  les  battements  se  succèdent 
à de  courts  intervalles.  Des  récits  qui  datent  des  temps  héroïques 
de  la  Grèce  nous  montrent  les  premiers  Asclépiades  comme 
ayant  recours  à l’incision  des  vaisseaux  sanguins  dans  le  traite- 
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ment  de  quelques  maladies  (1),  et  Hippocrate , qui  vivait  il  y a 
deux  mille  trois  cents  ans  , n’ignorait  pas  la  direction  que  plu- 
sieurs de  ces  conduits  suivent  dans  l’intérieur  de  notre  corps. 
Il  savait  aussi  que  dans  le  voisinage  des  veines  se  trouvent 
d’autres  tubes  au\(|ucls  on  a donné  depuis  lors  le  nom  d’ar- 
tères, et  il  enseignait  que  le  cœur  est  un  organe  de  nature 
cbarniie , creusé  de  cavités  ; niais  le  respect  religieux  que 
les  Grecs  avaient  voué  aux  morts  ne  permettait  ni  à Hippo- 
crate ni  à ses  disciples  de  se  livrer  à dos  recherches  anato- 
miques sur  la  structure  du  corps  humain , et  les  notions 
vagues  que  l’on  |>ossédait  à ce  sujet  n’étaient  puisées  que 
dans  l’inspection  rapide  et  superficielle  des  viscères  de  quel- 
ques Animaux  immolés  devant  h's  autels,  ou  dans  l’étude 
des  formes  extérieures  de  l’Homme.  La  dissection,  ou  l’art 
d’i.solcr  par  le  couteau  les  diverses  parties  constitutives 


(1)  Homère,  dont  les  poèmes  con- 
stituent une  espèce  d'euryclopëilie  de 
la  science  que  possédaient  ies  Hrecs 
Tcrs  le  ix'siècleaTant  JésusOhrisMic 
parle  pas  de  la  saignée  ; mais,  s'il  faut 
encroireimaulenrduT*siècie,  r.tieiinc 
de  Byzance  (u) , cette  opération  aurait 
été  connue  des  médecins  di‘  i armée 
d'Agamemnoo.  KorlTer,  il  rappnrteqiic 
l'un  d'eux,  Podalirc,  lils  d'KscnIape 
et  frère  de  Machaon,  au  retour  du 
siège  de  Troie,  raiirait  pratiquée  sur 
une  malade  dont  la  guérison  lui  valut 
la  soureraineté  de  la  CIrersonèse.  Ce 
serait  la  première  saignée  dont  on 
aurait  conservé  le  souvenir,  et,  d'après 
une  fable  rapportée  par  Pline,  je  suis 
porté  à croire  que  celte  pratique  avait 
pris  n»i.s.sauce  dans  la  haute  ^^pte  : 
en  effet,  ce  nalnraiiste  nous  dit  que  les 


Hippopotames, quand  ils  sont  devenus 
ti*»p  obiVes,  om  riiabimde  de  se  per- 
cer la  veine  de  la  cuisse  en  s'appuyant 
cunin*  im  roseau  aigu,  et  que  ces 
Animaux  ont  enseigné  ainsi  aux  mé- 
decins à pratiquer  de.s  opérations  ana' 
logties  (A).  Or,  ce  récit  ne  s'applique 
pas  au  Cheval  marin  (ou  Sym/uathe)^ 
comme  le  suppose  l'aiiteur  <riin  on- 
vrage  estimable  sur  l'histoire  de  la 
médecine  (<;},  mais  an  grand  Pachy- 
derme qui  habile  les  rivières  de  Hn- 
lérienr  de  l'Afrique  et  qui  se  trouve 
dans  la  hante  è^ypie.  C'est  évidem- 
ment une  fable;  mais  cette  fable  n'a 
pn  nons  arriver  que  de  l'I’^ypic. 

Dn  temps  d'Ilippocralc,  la  saignée 
se  pratiquait  sur  plnsienrs  veines  dif- 
férentes dont  la  position  était  bien 
connue. 


(a)  Pt?p1i*ni  nrnmini  De  urbibti».  ThmI,  bu.  jm»t  RwItHSiw,  p.  680,  art.  Stssa. 
(^)  l'iinii  ihttoriarum  mtindi  lib«r  Vlil,  rliap.  SL,  90. 

(r)  Daniel  Leelerc,  Miiloire  de  la  médecine,  in  è,  1709,  I.  I,  p.  00. 
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de  l’orpanisme , n’cxislait  pas  encore,  et  les  observateurs  ne 
pouvaient  acquérir  (pic  des  idées  incomplètes  et  confuses  lou- 
chant la  conformation  et  les  usages  des  organes  intérieurs  dont 
ils  devinaient  l’existence  (1).  Aussi  Aristote  lui-même,  dont  les 
connaissances  anatomiques  étaient  bien  supérieures  à celles 
d’Hippocrate,  n’a-t-il  pu  jeter  que  peu  de  lumières  sur  les 


(1)  Les  moyens  d'élude  dont  dispo* 
laicnt  les  AscMpiadcs  ont  été  très  mal 
appréciés  par  quelques  écrivains  mo- 
dernes, et  il  est  surprenant  qu'Hip-* 
pocrate,  tout  en  commettant  l>eaucoup 
d'erreurs  t'iiiatuniiqucs,  ait  pu  acquérir 
les  connaissances  qtfil  possédait  tou- 
chant la  structure  inlérienre  du  corps 
de  niominc.  Cette  question  a été  très 
bien  traitée  par  Lautli  (a).  Je  dois  faire 
remarquer  cependant  que  Galien  a 
beaucoup  vanté  les  connaissances  ana- 
tomiques d'Hippocrate,  et  ajoute  que 
dans  les  anciennes  familles  médicales 
on  cierçaii  les  enfants  à l'étude  de 
Tanatomic  non-seulement  par  la  lec- 
ture cl  l’écriture,  mais  encore  par  les 
dissections  qu'on  leur  faisait  faire  (fi)  ; 
mais  ce  passage  me  scinhie  être, 
comme  rél(»ge  des  Ciermaiiis  par  7'a- 
clte,  une  critique  des  contemporains 
de  Galien  plutôt  qu'un  tableau  de  ce 
qui  existait  réellement  à l'époque  dont 
il  parle. 

Dans  beaucoup  d'ouvrages  on  attri- 
bue à Hippocrate  la  connaissance  de 
divers  faits  anatomiques  imjvorlants 
qui  furent  introduits  dans  la  science 
par  Aristote,  et  cette  confusion  résulte 
de  ce  que  plusieurs  des  écrits  géné- 
ralement attribués  au  père  de  la  mé- 
decine ne  lui  appartiennent  pas  on 


réalité,  et  sont  postérieurs  même  aux 
livres  de  ce  dernier  naturaliste.  Tels 
sont  le  Traité  sur  le  cœur  et  le  Traité 
des  chairSf  ainsi  que  divers  fragments 
du  Traité  des  os«  et  ce  que  l'on  y dit 
du  système  sanguin  est  certainement 
basé  sur  lesobservationsd'Aristole.  Ce 
I>oint  a été  très  bien  établi  par  les  re- 
cherches d'un  des  médecins  les  plus 
érudits  de  l'époque  aciuellc,  M.  Littré, 
dont  les  travaux  sur  Hippocrate  por- 
tent le  cachet  d'une  saine  et  savante 
critique  (c). 

Le  mol  qui  correspond  à celui 
de  veina  ( ou  rené)  dans  les  langues 
latines,  était  d'abor.!  employé  dans 
une  acception  plus  large  qu'il  ne  l'est 
de  nos  jours.  On  l'appliquait  non-seu- 
lement aux  vaisseaux  sanguins  en  gé- 
néra), mais  aussi  à d'autres  conduits 
qui  appartiennent  au  système  glandu- 
laire, et  xfTT.^ix  signiPiail  générale- 
ment, pour  Hippocrate  et  scs  disciples, 
d'une  part  le  tube  aérifère  qui  va  de 
l'arrière-boucbc  aux  poumons,  et  qui 
est  connu  encore  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  trachée-artère;  d'autre  part, 
les  artères  proprement  dites  qui  par- 
lent du  Cfruretqiii  longent  les  veines. 
Les  Asclépiadescroyaient  que  tous  ces 
canaux  formaient  un  seul  système  de 
tubes  aérifères,  et  ils  n'avalent  sur  le 


(a)  t.auih,  Ihttoire  de  VanatoniU,  I.  I,  p.  38  et  suiv. 

(Si  r.alieQ,  anatomicii  admifiitirationibus,  Iït.  Il,  cliap.  f. 

(c)Litini,  Œuvret  d' Utpi'OcraU,  iiitroJucliun,  1830,  1.  1,  p.  382,  384,  etc. 
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questions  physiologiques  dont  l'cxanicn  nous  occupe  en”  ce 
moment.  On  lui  doit  cependant  la  connaissance  de  quelques 
faits  importants.  Ainsi  il  fut  le  jireinier  à constater  (|ue  les 
veines  communiquent  avec  le  cœur,  ou  eu  naissent,  pour  me 
servir  d’une  c.xprcssion  qui,  tout  en  étant  moins  juste,  rend 
mieux  sa  pensée;  (]uc  des  vaisseaux  s’étendent  aussi  du  cœur 
aux  poumons , et  que  les  cavités  du  cœur,  de  même  ipie  les 
veines,  sont  remplies  de  sang  (1). 


mode  de  üislribiuion  des  veines  que 
des  notions  extrêmement  vagues,  sou* 
vent  même  très  fausses. 

Ainsi,  l’oiybe,  gendre  d'Mippocrale 
et  auteur  d'un  écrit  intercalé  dans  le 
Traité  de  la  nature  de  THomme,  ou- 
vrage dont  la  première  portion  seule- 
ment appartient  à Hippocrate,  parle 
des  veines  comme  venant  de  la  tête, 
pour  descendre  le  long  du  dos  et  se 
porter  jusqu'aux  pieds,  ou  bien  encore 
pour  SC  distribuer,  les  unes  aux  vis- 
cères de  la  poitrine  cl  de  l'abdomen, 
les  autres  aux  bras  et  aux  mains  (a}. 
Ce  passage  a été  placé  aus.si  dans  la 
compilation  connue  sous  le  nom  de 
Traité  de  la  nature  des  os,  par  Hip- 
})Ocrale. 

On  voit  également , par  la  dc.scriplion 
des  veines  placée  dans  le  deuxième 
livre  des  Épidémies^  qu’llippocraie 
lui-même  n'avait  que  des  notions  très 
vagues  touchant  la  disposition  de  ces 
vaisseaux  (6). 

La  distinction  entre  les  veines  et  les 
artères,  que  l'on  attribue  générale- 
ment à Praxagore  (e),  parait  avoir 


été  faite  avant  le  temps  d'ilippocraie, 
par  Diogène  d'Apollonie  et  par  Eury- 
phoii  (d). 

(1)  Aristote,  en  abordant  riiisloire 
des  veines,  a fait  connaître  les  opi- 
nions de  ses  devanciers  touchant  le 
mode  de  distribution  de  O'S  vaisseaux, 
et  il  donne  i\  cette  occasion  des  extraits 
assez  étendus  des  écrits  de  Syenuesis 
de  Chypre,  de  Diogène  d'Apollonie  et 
de  Polybe.  Il  critique  avec  raison  ce 
qu'ils  avaient  dit  de  Purigine  des 
veines  dans  la  tête,  et  il  établit  qu'elles 
naissent  du  cœur  (e). 

« Il  y a,  dit-il,  dans  la  poitrine,  en 
avant  de  l'épine  du  dos,  deux  veines 
(ou  vaisseaux)  dont  l'une,  plus  petite 
et  située  plus  à gauche  et  plus  en 
arrière  que  l'autre,  porte  le  nom 
d'aorte  (/).  » Il  parle  aussi  de  la  bifur- 
cation de  ces  deux  vaisNcaux  vers  la 
partie  inférieure  de  l'abdumen  et  des 
principales  branches  qui  en  dépendent; 
mais  il  suppose  que  les  ramincations 
de  l'aorte  devienuent  des  nerfs  vers 
leurs  extrémités  (9). 

La  description  qu'Aristoie  donne 


(s)  Traité  de  la  nature  de  l’Homme  {Œuvret  i' Hippocrate,  édit,  dé  Uilrd,  t.  VI,  p.  50). 

(è)  Op.cit.,  I.  V.  p.  iU. 

Vuyes  HccLcr,  Geifhtehte  der  Heilkwiie,  1. 1,  p.  SIO. 

(d|  Uitiré,  De  queltjuee  poiute  de  chronologie  médicale,  déni  Vintroduclion  aux  (Eiutm  d'Hippo- 
craie,  p.  iui. 

(c)  Arisio4o,  Hiiioirt  de»  Animaux,  Iraê.  par  Ltcamua,  t.  I,  tiv.  III,  p.  11^. 
if)  Op.  cU.,  p.  U3. 

CU.,  p.  III. 
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l-.fol* 

4'Alrtandue. 


§ 3.  — I.oi'Sfjuc,  à la  suite  des  conquêtes  d’.^lexandre  de 
Jliiccdoine,  le  génie  des  Grecs  vint  réveiller  l'antique  civilisation 
de  rÉgy|»te,  et  que  les  grandes  institutions  scieiititiques  fondées 
par  les  Ptolémées  dans  la  cité  nouvelle  d’Alexandrie  eurent 
porté  leurs  fruits,  l’étude  anatomique  du  corps  humain  cessa 
d'être  réputée  un  sacrili'ge  et  fournit  bientôt  aux  physiologistes 
d’utiles  lumières.  Les  usages  de  ce  singulier  pays  devaient  con- 
tribuer puissamment  à y donner  aux  études  médicales  cette 
direction  nouvelle , car  partout  l’image  de  la  mort  s’y  perpé- 
tuait sous  mille  formes , et  rembaumement  des  cadavres  avait 
depuis  longtemps  rendu  l’idée  des  autopsies  familière  à tous  les 
esprits.  .Mais  ce  qui  influa  davantage  sur  la  marche  de  la 
science , ce  fut  la  protection  large  et  éclairée  que  les  succes- 
seurs du  disciple  d’.Aristote  accordèrent  aux  philosophes.  On 
raconte  que  les  souverains  de  l’Égypte  ne  se  contentaient  pas 
de  proiliguer  leurs  trésoi-s  dans  l’intéi-êt  de  la  science  , mais  se 
plaisaient  à entendre  les  leçons  et  à partager  les  travaux  des 


dit  ca;iir  est  également  entachée  de 
quelques  erreurs  graves.  Ainsi  il  dit 
que,  citez  les  grands  Animaux,  le  cœur 
est  creusé  de  trois  cavités.  Cette  asser- 
tion a été  diversement  interprétée  par 
les  anatomistes  modernes  : les  uns 
pensent  qu’il  a pris  pour  un  ventri- 
cule moyen  la  portion  basilaire  de 
l’aorte,  d’autres  supposent  que  cette 
même  cavité  moyenne  n’est  autre  chose 
qu'une  dépendance  du  ventricule 
droit.  Mais  il  me  paraît  plus  probable 
qu’il  faut  expliquer  ce  passage  autre- 
ment. et  que  la  cavité  de  droite  est 
roreiilette  veineuse,  la  cavité  moyenne 
le  ventricule  droit,  et  la  cavité  gau- 
che le  ventricule  gauche.  £u  elTel, 
AriMotc  dit  positivement  que  la  grande 

(a)  Aristote,  IlUloire  du  p.  (35. 


veine,  c’est-à-dire  la  veine  cave,  naît 
de  la  cavité  qui  occupe  à droite  la 
partie  supérieure  du  cœur  (a).  Or, 
cela  ne  peut  s’appliquer  qu'à  l'oreil- 
leite  droite,  et  Je  ne  vois  aucune  rai- 
son de  supposer  qu’ Aristote  ait  cru  à 
l'existence  d'un  ventricule  placé  entre 
les  deux  cavités  auxquelles  ou  donne 
aujourd’hui  les  noms  de  ventricule 
droit  et  te«frie«/e  gauche.  Au  lieu 
de  décrire  trois  cavités  là  ou  U n’y  en 
a que  deux,  Il  a omis  de  faire  men- 
tion de  la  quatrième  cavité  qui  existe 
en  réalité  et  qui  parait  avoir  échappé 
à ses  investigations,  savoir  : loreillettc 
gauche , que  probahlemeni  11  ne  dis- 
tinguait pas  de  roreiilette  droite. 
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savants  dont  ils  s’entwiraicnt.  Pline  nous  assure  que  ces  princes 
allaient  même  assister  aux  dissections  qui  se  pratiquaient  jour- 
nellement au  Musée,  magnilique  établissement  dont  la  création 
restera  leur  plus  beau  litre  de  gloire  (1).  Lji,  en  elTet,  était 
réuni  par  leurs  soins  tout  ce  qui  devait  assurer  la  cullin’e  et  le, 
dévelop|>einent  de  l’intelligence.  Ix;  pbilosopbe  y trouvait  à la 
fois  le  calme,  le  loisir,  le  bien-être  nécessaires  aux  travaux  de 
l’esprit,  et  les  instruments  d’étude  que  réclame  l’investigation 
de  la  Nature.  Son  existence  était  assurée  ; une  riclie  bibliothèque 
lui  était  ouverte,  de  vastes  collections  étaient  formées  pour  son 
u&tge,  et  il  pouvait  aller  tour  tour  puiser  dans  les  récits  des 
ob.servateurs  (lassés  la  connaissance  des  découvertes  accom- 
plies, ou  interroger  la  matière  pour  en  arracher  de  nouveaux 
secrets  (2). 


(1)  Voycï  Sprengel,  T/iXoïre  de  la 
mMfcinf,  t.  I,  p.  ii27. 

(2)  La  mtalion  de  t'Ëcolc  d'Alexan- 
drie est  dne  au  fondateur  de  la  dynas- 
tie des  rois  grecs  de  l’Égypte , IXo- 
Kmée  Lagus,  appelé  aussi  Plolémée 
Soler.elellcdale  d’environ  trois  siècles 
avant  l’èrc  clirétienne.  Ce  souverain 
aimait  beaucoup  les  sciences,  les  lettres 
et  les  arts  ; il  orna  de  magnifiques  bl- 
timents  la  ville  naissante  d’Aleiandrie, 
y établit  une  bibliollièque  Immense, 
et  y appela  un  grand  nombre  de 
ptailosoplies  auxquels  il  assura  une 
existence  honorable  dans  un  palais 
nommé  Jfusée.  Son  fils  et  successeur, 
Ptolémée  rbiladelphe,  se  livra  avec 
ardeur  à la  colinre  des  sciences  et 
s'occupa  beauconp  de  soologie  ; il 
forma  la  première  ménagerie  connue, 
et  y réunit  une  multitude  d’Animanx 
rares.  Il  acliela  la  bibliollièque  formée 
par  Arislole,  et  ne  négligea  rien  pour 
accroître  ses  recherches  bibliographi- 
ques : ainsi  il  paya  aux  Alhéniens  la 


valeur  d’environ  iO  000  francs  de 
noire  monnaie  actuelle , pour  obtenir 
la  permission  de  faire  copier  les  ou- 
vrages de  Sophocle.  d’Kscbyleeid’En- 
ripidr,  et  l’emplacemenl  de  la  biblio- 
thèque du  musée  appelé  le  Rrurhim 
étant  devenu  insoflisani,  il  destina  au 
même  usage  le  temple  de  Sérapis  ; en- 
fin il  porta  à 700  000  le  nombre  de 
volumes  dont  l’École  d’Alexandrie  se 
trouva  ainsi  dotée.  Les  savants  réunis 
au  Musée  y vivaient  en  commnn  sous 
la  présidence  d’un  prêtre,  et  les  éludes 
anatomiques  y excitèrent  un  grand  in- 
lérêL  Tons  les  princes  de  la  dynastie 
des  Lagides  accordèrent  A cet  établis- 
sement une  généreuse  protection  ; 
mais  la  direction  des  éludes  ne  tarda 
pas  à clianger  d’une  manière  fâcheuse, 
et  les  discussions  s'y  subslilnèrent  A 
l’observation  de  la  Nature.  Ln  autre 
coup  grave  porté  ."i  la  prospérité  de 
l’Ecole  d’Alexandrie  fut  la  destruction 
de  sa  bibliothèque  principale  dans  l’in- 
cendie do  Bruebion  par  Jules  César. 
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L’él'oie  d’Alexandrie  donna  bientôt  à la  science  deux  anato- 
mistes illustres  dont  les  noms  ne  doivent  pas  être  oubliés  ici  : 
Héropliile  et  Érasisti’ate.  Leurs  ouvrages  ne  sont  pas  arrivés 
jusqu’à  nous , mais  leurs  découvertes  n’onl  pas  eu  le  même 
sort  (1). 

Depuis  longtemps  les  médecins  avaient  remarqué  dans  di- 
verses parties  du  corps  des  pulsations  qui  ressemblaient  aux 


Au  coinmencemeni  du  iti*  siècle  de 
Tère  chrélicnne  « Gai-acalla  Mipprima 
la  réunion  scientifique  du  Musée;  en< 
fin,  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  l'em- 
pereiir  Théodose  ordonna  la  démoli- 
tion du  temple  de  !>érapis,  et  Ton 
Ignore  ce  que  devinrent  les  débris  de 
rancicnne  bihlloÜ)è<pie  fondée  par 
Holémée  Pliiladelphe  et  accrue  )>ar 
)*adjoiiclion  de  relie  de  l'ergame 
qu'Anloioc  y avait  fait  transporter 
sous  le  règne  de  Cléopâtre.  Mais,  mal- 
gré son  état  de  décadence,  TÉcole 
d*Alexandrie  exerça  pendant  toute 
Paniiqulté  une  influence  considérable 
sur  les  éludes  médicales.  Ce  fut  là  qnc 
Galien  acquit  en  grande  partie  les 
connaissances  anatomiques  qu'il  nous 
a léguées,  et  il  conseilla  à ses  contem- 
porains de  s’y  rendre  pour  y étudier 
l'osléulogie.  Mais  il  parait  que  la  dis- 
MClion  y était  tombée  en  désuétude, 
car  nufiis  d'Cphèso,  qui  vivait  au 
temps  de  Trajan  (nu  peut-être  d’Au- 
guste), ea  parle  comme  d'une  chose 
qui  se  pratiquait  jadis.  Sous  la  domi- 
nation du  Ras-Empire,  l'Êcoie  d'A- 
Irxaodi'ie  reprit  cependant  quelque  im- 
portance , et  il  parait  qu'au  v*  siècle 
on  y fil  quelques  dissections  (a). 


Flic  jouissait  encore  de  beatreoup  de 
célébrité  au  commencement  du  vu* 
siècle,  cl  Patil  d'h^gine,  qui  parallavoir 
vécu  vers  celle  époque,  y étudia.  Mais 
en  fi'iO,  après  qii’Alexandrie  eut  été 
prise  et  pillée  par  Amrou.  rtin  des 
Ileuleiiants  du  calife  Omar,  tous  les 
livres  qui  y restaient  fiiient  brdiéspar 
l’ordre  de  ce  chef,  et  à dater  de  ce 
jour  l’Kcole  cessa  d'exister  (6), 

(1)  Ouelques-uns  des  écrits  qui 
|K)iiei)t  le  nom  d'Ilippocrate,  et  qui 
donnent  sur  la  structure  du  cœur  et 
<ics  vaisseaux  sanguins  des  notions 
beaucoup  plus  exactes  que  celles  dont 
on  trouve  les  traces  dans  les  œu- 
vres amlientiqiies  de  ce  grand  mé- 
decin, paraissent  dater  aiis.si  des  pre- 
miers temps  de  l'École  d’Alexandrie. 
Tel  est  le  Traité  du  cœur,  qui  ne 
figure  pas  dans  la  liste  des  livres 
d'Ilippocrate  dressée  par  Érolien,  et 
qui  contient  non  seulenieiit  l'ifidica- 
tion  de  l'existence  des  deux  oreillettes, 
mais  aussi  quelques  détails  sur  les 
valvules  situées  à rembouchiire  des 
artères.  L'uuieur  de  ce  trailé  suppose 
du  reste  que  les  oreillettes  servent, 
comme  les  soufllets  d'une  forge,  pour 
y attirer  de  l'air. 


(a)  Liiitli,  llitloirt  de  Vauatomie,  p H 8. 

(S)  FreimI,  tMoire  de  la  m/decine  depuis  Calim  Juaifu’au  xvi*  $iMe,  1. 1.  p.  i. 

Yoyet  au^si , au  «te  l'inrenaie  U bibliuilH>((uc  iTAlexandrif,  1m  nous  d«  SyAetlrc  d« 
Sa<7,  dans  sa  Iraduclion  de  la  /lelaiion  de  l'h'gifpte,  p«r  Abd*AlUüf,  p.  SiO. 
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ballemenls  du  cœur.  Hippocrate  avait  plus  d’une  fois  parlé 
île  ce  phénomène  (1);  Aristote  avait  reconnu  (|u’il  est  dû 
au.\  mouvements  du  sanp , et  qu’il  se  produit  dans  tout  le 
corps  au  meme  moment  {2)  ; mais  Héropliilc  fut  le  premier 
à faire  une  étude  atlenlive  du  pouls  et  à constater  l’isochro- 
nisme des  hattements  du  cœur  et  des  artères , fait  dont  nous 
verrons  bientôt  l’importance  physiologique.  Hérophile  signala 
aussi  les  dilTérences  qui  s’observent  dans  l’épaisseur  des  parois 
des  veines  et  des  artères;  enfin  il  distingua  nettement  les  deux 
sortes  de  vaisseaux  qui  relient  les  pouinons  au  cœur  (S). 

Érasistratc , qui  était  contemporain  d’Hérophile , et  qui  .se 
livra  à l’investigation  de  la  structure  du  corjis  humain  avec  non 
moins  d’ardeur,  enrichit  la  science  d’un  autre  fait  dont  la  con- 
naissance était  également  un  préliminaire  nécessaire  de  la  dé- 
couverte de  Harvey.  Il  constata  le  jeu  des  valvules  qui  dans 
l’intérieur  du  cœur  séparent  les  deux  étages  de  cavités  dont  ce 
viscère  est  ercusé , et  il  y a quelque  lieu  de  croire  qu’il  avait 
entrevu  les  vaisseaux  chylifères , qui  peuvent  être  considérés 
comme  une  dépendance  et  un  complément  de  l’ajipareil  circu- 
latoire (4). 


(1)  Hippocrate  parait  avoir  éié  le 
premier  à employer  le  mot  poufs 

dans  le  sens  que  l'on  y donne 
aujuiird'hni  ; mais , en  gémira! , ce 
terme  ne  s'appliquait  qu'aux  batte- 
menls  violents  des  artères  qui  s*obser> 
vent  dans  divers  cas  pathologiques. 

(2)  Histoirs  des  i4nifnauj*,  liv.  Ilf, 
chap.  xix. 

(3)  lUnoPtiiLE  était  disciple  de 
Praxagoras  de  Cos,  un  des  derniers 
représentants  de  la  familles  de.s  Asclé- 
piades.  Il  vivait  dit  temps  de  Pto- 
lémée  1*'  (ou  5^tcr),  et  il  jouissait 
d'une  très  grande  célébrité  comme 
anatomiste.  Les  noms  qu'il  Imposa 


à plusieurs  des  parties  constitua 
tires  du  corps  humain  sont  con- 
servés jusqu'à  ce  jour,  et  c’est  sur- 
tout en  traitant  du  système  nerveux 
que  nous  aurons  à parler  de  scs  tra- 
vaux. Il  remarqua  la  dilTérence  de 
structure  qui  existe  entre  le.s  divers 
vaisseaux  qui  sont  en  connexion  avec 
le  côté  veineux  du  cœur,  et  il  appela 
veine  artèrieuse  celui  qui  va  du  ven- 
tricule droit  aux  poumons,  tandis  qu'il 
nomma  artère  veineuse,  ta  veine  pul- 
monaire des  anatomistes  modernes. 

(à)  M les  anciens,  ni  les  modernes, 
ne  me  semblent  avoir  rendu  justice  à 
ËAASisTRATE  ! les  uos  l'oDl  calomoié , 


10  niSTOIRE;  DE  L*  DÉCOCVF.RTE  DE  Là  CIRCULATION. 

L’éclat  dont  brilla  l’école  d’Alexandrie  sous  les  premiers 
Lapides  ne  larda  pas  à se  ternir.  Le  Musée  penlit  par  l’incendie 
une  praiKlc  partie  de  sa  riche  bibliotlK“que  ; ses  professeurs,  au 
lieu  d’obsener  la  Nature,  s’épuisèrent  en  vaines  arpuinenta- 
tions,  et  l’on  y abandonna  les  di.sseclions  ; mais  celte  institution 
continua  néanmoins  à exen  cr  une  grande  influence  sur  les 
études  mwlicales,  et  elle  compta  jiarmi  scs  élèves  le  plus  grand 
anatomiste  de  l’antiijuité  : Galien  (1). 


el  les  autres  lui  ont  fait  porter  tout  le 
poids  d'iioe  erreur  dont  il  n'est  pas 
Tauteur.  CeLse  a prétendu  qu'Érasis- 
trate  avait  eu  1a  cruauté  de  disséquer 
vifs  des  hommes  condamnés  â mort  et 
livrés  à ses  investigations  par  les  sou- 
verains de  l'f:gypte  (u).  TertalÜen  a 
accusé  Héropüiic  du  même  crime  (//). 
Mais  ces  imputations,  que  tes  compi- 
lateurs se  plaisent  à répéter,  ne  pa- 
raissent repo.ser  que  sur  des  bruits 
populaires  dont  reiagération  est  fa- 
cile à comprendre,  et  dont  la  fausseté 
semble  démontrée  par  les  erreurs 
mêmes  dont  rcs  anatomistes  n'ont  pas 
su  se  préserver  touchant  la  vacuité 
des  artères  (r). 

Quant  à l'kiée  des  fonctions  pneu- 
matiques des  artères,  Kiasislrate  l'a 
trouvée  enracinée  depuis  longtemps 
dans  l'esprit  de  tous  les  maîtres  de  la 
science,  et  si  tlalien,  pour  combattre 
cette  erreur,  s'est  attaqué  <i  lui  plutôt 
qu'à  Aristote,  c'est  probablenvcnl  parce 
qu'il  jouissait  de  plus  d'auiorilé  aux 
yeux  des  contemporains  de  l'iHusire 
médecin  de  l'ergame,  et  qu'il  avait 
développé  d'une  manière  plus  nette 
cette  fausse  doctrine. 

KOeclivcment,  M.  Uuré  a feit  voir 

(a)  Celtits,  Ik  re  medica,  tib.  I. 

(t)  Tertollim,  De  anima,  c.  10. 

(r)  Voj«2  D.  Lccicrc,  Huteire  dê  ta  méduine,  ( 


que  l'erreur  professée  par  Rrasistraie 
existait  du  temps  d'Hippocrate.  II  en 
signale  même  des  traces  dans  les  upi- 
nions  attribuées  à Diogène  d'Apol- 
lonie,  qui  est  antérieur  à Hippocrate. 
Kmpt^docle  d'Agrlgente , qui  vivait 
cinq  cents  ans  avant  Jésus-Christ,  ad- 
mettait aussi  que  les  canaux  connusde 
nos  jours  sous  le  nom  d'arfêrM  sont 
vides  de  sang  et  occupés  par  de  l'air. 

Érasistrate  doit  une  partie  de  sa 
aUébrité  populaire  su  rOlc  qu'il  joue 
dans  l'histoire  de  Stratonice  et  d'An- 
üoehus,  fils  de  Séleucus  Mcanor,  roi 
de  Syrie.  Il  naquit  dans  l'Ile  de  Céos, 
et  scion  tlinc  il  était  petit-fils  d'Aris* 
tôle.  Il  étudia  la  médecine  sous  Chry> 
sippe  le  Cnidien,  et  il  parait  avoir  ter- 
miné ses  jours  par  le  poison.  Ses 
ouvrages  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'à 
nous;  mais  Galien  et  Cœlius  Aurelia- 
nus  nous  ont  transmis  quelques-unes 
de  ses  opinions,  et  pendant  plus  de 
quatre  siècles  après  sa  mort  U cal  de 
nombreux  sectateurs.  U {)arait  avoir 
découvert  l'existence  des  vaisseaux 
chylifères. 

(1)  Galiex  naquit  à Pergame,  ville 
de  l'Asie  Mineure,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Adrien,  en  131  de  l'ëre 


. n.  p.  if  dis. 
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§ — Nous  avons  déjà  vu  qu’Hippocrate,  Aiislole,  Hcro- 

pliile  et  Érasislrale  connaissaient  l’existence  de  deux  sortes  de 
tul)es  inetnbraneux  et  ramifuis,  qu’ils  distinguaient,  ainsi  qu’on 
le  fait  encore  de  nos  jours,  sous  les  noms  d’artè»es  et  de  reine*. 
Quand  on  examine  ces  organes  sur  le  cadavre , on  trouxe  en 
général  les  veines  gorgées  de  sang,  tandis  que  les  artères  sont 
pres(|ue  vides , et  cette  circonstance  avait  conduit  tous  ces  phy- 
siologistes à jienser  que  les  veines  sont  les  seuls  vaisseaux 
sanguins  et  que  les  artères  sont  destinées  à contenir  de  l’air. 
Aristote  considérait  ces  derniers  tubes  comme  formant  avec  la 
tracbée-aiière  un  vaste  système  de  conduits  [meumatiques  (1), 
et  Érasistrale  paraît  avoir  insisté  davantage  encore  sur  cette 
doctrine  erronée. 

Galien,  au  contraire,  découvrit  la  vérité. 

A l’aide  de  quelques  expériences  très  sim(iles , pratiquées 
sur  des  Animaux  vivants,  Galien  établit  que  les  arlèi’cs,  de 
même  que  les  veines , sont  des  vaisseaux  sanguins. 


cbréllenne.  Il  étncËa  raDslomie  pen- 
dant plusieurs  années  i l'École  d'A- 
lexandrie, mais  il  parait  s'ôtre  adonné 
principalement  à la  dissection  des 
Animanx  dont  l'organisaUon  se  rap- 
proche le  pins  de  la  nôtre.  Il  voyagea 
beaucoup  et  habita  souvent  Itome,  où 
il  jouissait  de  la  confiance  de  Marc 
Aurèle,  Après  la  mort  de  ce  prince  U 
retourna  en  Asie  Mineure,  où  il  nion- 
nil  à nn  âge  très  avancé.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ceux  buitulés  : 
De  usu  parlium  rorporis  humani, 
et  De  analumicis  adminislrationibiis 
lihri  nurem.  Lue  excellente  traduction 
des  œuvres  de  Galien,  accompagnée 
de  notes  précieuses  par  M.  Daremberg, 
est  actuellemeni  en  voie  de  publication. 


(1)  Aristote,  après  avoir  décrit  l'ar- 
tère (on  trachée)  qui  s'étend  de  l'ar- 
rière-boiiche  aux  poumons,  ajoute 
que  le  cœur  y est  attaché  par  des  li- 
gaments creux,  et  que  ri  l'on  sonflle 
dans  ce  tube,  on  voit  l'air  passer  jusque 
dans  le  cœur  ; celle  observation,  dit-il 
encore,  est  1 la  vérité  pins  difficile 
à faire  dans  certains  Animaux;  mais 
le  passage  est  manifeste  dans  les 
grandes  espèces  {a).  Ailleurs  il  ex- 
plique davantage  sa  pensth'.  s II  part 
du  cœur,  dit-il,  des  vaisseaux  qni  se 
portent  aux  poumons  , et  dont  les 
rameaux  se  divisent  comme  ceux  de 

la  trachée  - artère Ces  rameanx 

n'ont  aucune  communication  avec  ces 
vaisseaux  ; mais  par  le  contact  réci- 


ta) AriUote,  t/ùtairr  tla  Animaux,  liv.  I,  (rid.  do  Lecamus,  t.  t,  p.  il. 
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Eli  flTct , il  vit  (|iic  les  urlères  laissent  échapper  du  sang 
quand  on  les  ouvre , et  que  ce  sang  ne  vient  pas  d'ailleurs , 
mais  y cxisic  naliirclleinent.  Pour  s’en  assurer,  il  plava  autour 
d’un  de  eos  vaisseaux  deux  ligatures  à quelque  distance  l'une 
de  l’autre,  de  manière  à interrompre  toute  communication  entre 
une  portion  de  l’artcre  et  le  reste  du  système  vasculaire  ; puis, 
ayant  fendu  longitudinalenienl  le  vaisseau  ainsi  isolé,  il  reconnut 
ipic  sa  cavité  était  oeeupéc  par  du  sang  et  ne  contenait  pas 
autre  chose  (1). 

Cette  découverte  était  fondamentale.  On  sut  alors  qu’il  existe 
dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l’Homme  et  des  Animaux 
supérieurs  deux  ordres  de  vaisseaux  sanguins  qui,  d'une  |iart, 
communii|ueiit  avec  les  cavités  du  ca'iir,  et,  d’autre  part,  se 
ramifient  jusque  dans  les  parties  tes  plus  éloignées  de  l’orga- 
nisme. 

D'autres  observations  apprirent  aii.ssi  à tîalien  qu’il  existe 
des  eommiiiiications  entre  ces  deux  systèmes  de  vaisseaux , de 
.sorte  que  le  sang  peut  passer  facilement  des  uns  dans  les 
autres,  et  néanmoins  il  fut  conduit  à reconnaitre  que  ce  liquide 
n’est  pas  identique  dans  les  veines  et  les  artères. 

On  doit  encore  à Galien  la  connaissance  de  plusieurs  faits 
anatomiques  dont  nous  apprécierons  mieux  l’importance  quand 
nous  serons  jdiis  avancés  dans  l’étude  de  l’histoire  de  la  circu- 
lation du  saug.  Ses  descriptions  du  coeur  et  des  vaisseaux  san- 
guins sont,  il  est  vrai,  entachées  de  (luelqiies  ci'reurs  graves, 
mais  elles  sont  bien  plus  complètes  que  tout  ce  qui  avait  été 
écrit  par  scs  devanciers,  et  durant  le  moyen  âge  elles  satisfirent 
jilcinement  les  physiologistes. 

proque  , les  raisscaiix  qui  viennent  (1)  Ia>s  esp<‘rienccs  de  Catien  sur 
du  coMir  rrçoirenl  fair  et  le  tonl  pas-  les  tondions  des  artères  sont  exposées 
scr  au  C(cur  , où  leurs  troues  s'ou-  dans  un  petit  traité  intilulé  ; An  san- 
vrenl  (a),  n guis  in  arleriis  nalura  contineatur, 

(«]  op.  cir,  45. 
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§ 5.  — Pendant  plus  de  treize  siècles  les  opinions  de  Galien 
firent  loi  dans  les  écoles  médicales,  et  si,  de  loin  en  loin,  les 
anatomistes  consultaient  la  Nature,  ce  n’était  pas  pour  contrôler 
la  parole  du  maître,  mais  seulement  pour  faciliter  l’intelligence 
de  scs  écrits.  Le  moyen  âge  n’ajouta  donc  rien  aux  découvertes 
accomplies  par  les  anciens , et  ce  fut  à l’époque  de  la  renais- 
sance, quand  l’esprit  de  libre  examen  commença  à se  répandre 
partout , que  la  question  dont  l'étude  nous  occupe  ici  lit  de 
nouveaux  progrès  (1). 


(1)  Les  Arabes,  qui,  pendant  le 
moyen  âge,  furent  les  principaux  dé- 
positaires de  la  science  acquise  par  les 
anciens,  ne  contribuèrent  en  rien  aux 
progrès  de  l'anaiomic,  et  Ton  com- 
prend qu'il  devait  en  èirc  ainsi,  puis- 
que les  Mahomélans,  ainsi  que  les 
Juifs,  respectent  la  loi  de  Moïse,  d'a- 
près laquelle  celui  qui  touche  un  ca- 
davre est  réputé  impur.  Ce  fut  en 
Italie  que  les  études  anatomiques 
commencèrent  & se  raviver.  L'em- 
pereur Frédéric  II  décréta  en  1213 
qu'à  l'École  de  médecine  de  Saierne 
tout  chirurgien  devait  étudier  l'ana- 
tomie du  corps  humain  pendant  une 
année  au  moins,  et  que  chaque  année 
on  dit  à faire  la  dissection  d'un  ca- 
davre (d).  Mais  en  1300,  une  bulle 
de  Boniface  VIII,  relative  à l'ensc- 
vel^s^ement  des  morts,  vint  mettre  de 
nouveau  obstacle  aux  dissections,  et 
une  permission  expresse  émanée  du 
saint  siège  devint  nécessaire  pour  tout 
examen  anatomique  de  Cvidavre.  F.n 
là82,  l'université  de  Tubingue  obtint 
de  Sixte  IV  une  autorisation  spéciale 
pour  faire  des  dissections;  mais  le 
nombre  des  sujets  dont  on  pouvait 


disposer  dans  l'intérêt  des  études 
médicales  était  très  restreint.  Ainsi 
.Mundini,  qui  professa  l'anatomie  à 
l'imiversité  de  Bologne , au  com- 
mencement du  XIV*  siècle,  ne  put, 
dans  l'espace  de  onze  années,  dissé- 
quer plus  de  deux  ou  trois  cadavres. 
Au  commencement  du  xvt*  siècle,  tes 
dissections  commencent  à devenir 
plus  fréquentes , et  Bérenger  de 
Carpi,  qni  occupa  la  chaire  d'ana- 
tomie à Bologne  de  1502  à 1527,  eut 
l’occasion  d'étudier  plus  de  cent  su- 
jets; mais  il  devint  un  objet  de  Tani- 
niadversion  publique  et  fut  accusé 
d'avoir  disséqué  des  liommes  vivants. 
Vers  la  même  époque,  on  ouvrit  des 
amphithéâtres  de  dissection  à Padouc 
ainsi  qu'à  Borne  et  à Vérone  (6).  An 
commencement  du  xvi*  siècle,  Dubois, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Sylvius, 
et  Ch.  Étienne,  l'un  des  membres  de  la 
famille  des  Étienne,  si  célèbre  dans 
l'histoire  de  la  typographie,  inau- 
gurèrent aussi  les  études  anatomiques 
à l^ris.  Mais  l’utilité  des  dissections 
ne  commença  à être  généralement 
comprise  qu 'après  la  publication  des 
grands  ira  vaux  anatomiques  de  Vésale, 


(a)  Codex  leçum  antiquarum  Lindenbroqi.  Kranckfurti,  iOt}. 

{b)  Vujci  LauOi,  Hittoire  d(  l'anatomie,  1. 1,  p.  '29! , 298  cl  auiv.,  314,  cIc. 


KUl 
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Galien,  jitiiilc  par  (.les  vues  théori(]iies  plutôt  (pie  par  l’ob- 
servation , avait  (■té  conduit  à jKînser  ipie  les  cavités  creusées 
des  deux  côtés  du  creur,  et  en  continuité  les  unes  avec  la  veine 
cave , les  autres  avec  l’artère  aorte,  coiT)iuuni(|uaient  librement 
entre  elles  à l’aide  de  trous  pratk|ués  dans  la  cloison  eliarnue 
qui  sépare  les  veutrieiiles  entre  eux.  Mais  lorsipie  , b;  scalpel  4 
la  main,  on  (.■ouinieii(;a  à vérifier  sur  le  cadavre  humain  la  des- 
crifttion  des  viscères  que  nous  avait  léjîuce  l’anatomiste  de  Per- 
gauie , ou  ne  tarda  pas  à rcconnaîire  que  celle  disjiosilion 
n’existe  pas;  que  la  cloison  ini^iane  du  eieur  n’est  point  per- 
forée, et  que  le  .sang  ne  .saurait  passer  ainsi  d’un  ventricule  à 
l’autre. 

Ce  premier  pas  vers  la  connaissance  jdus  parfaite  de  l’appa- 


qui,  le  premier,  osa  coDlredirc  Galien. 
Enfin,  en  136/i,  Charles  L\  fonda  3 la 
Faciillé  de  Paris  deux  cours  publics 
d'anatomie. 

VâsALE,  dont  riufluencc  fat  si 
grande  sur  celte  brandie  des  sciences 
naturelles,  naquit  à Bruxelles  en  1 513. 
et  fit  la  majeure  partie  de  ses  études 
anatomiques  3 Paris,  où  il  éprouva 
beaucoup  de  dilBcultés  & se  pro- 
curer des  cadavres.  Il  acquit  néan- 
moins en  i>eu  d années  une  connais- 
sance si  profonde  de  la  structure  du 
corps  humain,  qu'à  l'âge  de  vingt- 
neuf  ans  il  put  rectifier  de  nombreuses 
erreurs  commises  par  Galien,  et  pu- 
blia un  des  plus  beaux  ouvrages  que 
la  science  possède.  Son  livre,  intitulé 
De  humani  corporis  fahrica  lihri 
seplem,  et  imprimé  à l^sle  en  1533, 
fait  époque  dans  l'Iiistoire  de  l'ana- 
tomie, et  les  figures  qu'il  y joignit 
sont  dessinées  avec  une  si  grande 
perfection,  que  quelques  auteurs  les 
ont  attribuées  au  Titien.  En  lôo7, 
Vésale,  après  avoir  pratiqué  la  chi- 


rurgie dans  les  armées  de  Charles- 
Quint,  devint  professeur  d'anatomit 
à runiversiié  de  Padouo  ; il  enseigna 
ensuite  cette  science  «à  Pologne  et  â 
lise;  e4)  15/i3,  il  se  rendit  auprès  de 
Cliarles-Quint  comme  médecin,  et  il 
conserva  le  même  emploi  auprès  du 
successeur  de  ce  prince,  le  roi  d'Espa- 
gne Philippe  If.  Un  assure  qu'en  156& 
un  grand  malheur  le  frappa  : appelé 
â faire  une  autopsie,  il  .s'aperçut,  dit- 
on,  que  le  sujet  dont  il  venait  d'ouvrir 
largement  la  poitrine  n'était  pas  mort, 
et,  déféré  pour  ce  fait  â rinqnisilion, 
il  fut  obligé  d'entreprendre  un  pèle- 
rinage en  terre  sainte.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  se  rendit  â Jérusalem,  et  au 
retour  il  fil  naufrage  sur  les  côtes  de 
nie  de  Zanle.  I^our  plus  de  détails  à 
ce  sujet,  je  renverrai  le  lecteur  â un 
ouvrage  publié  récemment  par  M.  Bor- 
graeve,  professeur  d'anatomie  à l'uni- 
versité de  Gand,  intitulé  : Etudes  sur 
André  Vésa/e,  précédées  d'une  \otiee 
historique  sur  sa  me  et  ses  écrits, 
in-8,  18Ù1. 
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reil  circulatoire  date  dü  milieu  du  xvi’  siècle  et  a été  fait  par 
l’illustre  Vésale , qui  porte  à bon  droit  le  titre  de  fondateur  de 
l’anatomie  mo<leme(l). 

§ 6.  — En  1563,  on  alla  plus  loin.  Un  contem|H)rain  de 
Vésale,  Michel  Servet,  qui  avait  étudié  la  métlecinc  à Paris, 
mais  qui  s’occupait  de  controverses  relifîieuses  plus  que  de 
science , et  qui  périt  misérablement  .sur  le  bûcher,  victime  de 
la  farouche  intolérance  du  réformateur  génevois  (Calvin , émit 
alors,  au  milieu  d’une  foule  d'idées  bizarres  et  fausses  sur  la 
formation  de  Tàme , une  idée  vraie  et  importante  sur  les  mou- 
vements du  sang.  Il  devina  que  ce  fluide  va  du  ventricule  droit 
au  ventricule  gauche  en  passant  à travers  les  poumons,  et  que 
c’est  dans  les  poumons,  non  dans  le  cœur,  que  par  .son  mélange 
avec  l'air  il  change  de  nature. 

Je  dis  que  Michel  Servet  devina  ces  choses  ; car,  en  lisant 
.son  ouvrage , je  ne  saurais  croire  qu’il  les  ait  constatées.  En 
effet,  il  n’en  fournit  aucime  preuve;  ses  écrits  portent  le  cachet 
d’un  cs|)rit  spécidatif  et  aventureux  ; il  n’était  pas  observateur, 
et,  pour  les  lx‘.soins  de  son  argumcnUition , il  entoure  d'une 
foule  d’assertions  extnu  agantes  l’énonoé  d'une  vérité  inaj>erçue 
jus(|u’aiors.  Ainsi,  après  avoir  expliqué  comment  le  sang  passe 
du  côté  droit  dans  le  côté  gauche  du  cœur  par  la  voie  détourm-e 
des  vaisseaux  pulmonaires,  il  exjtlique  du  meme  ton  de  confiance 


(1)  Un  anatomUte  célèbre  de  PÉcole 
de  liologne,  Bérenger  de  CarpI,  avait 
déjè  dit,  en  1521,  que  les  trous  de  la 
cloison  interventriculaire  du  cœur , 
très  distincts  chez  le  Bœuf  et  les  au- 
tres grands  Animaux , ne  se  voient 
qu'avec  beaucoup  de  dilScultés  chez 
l'ilomme  (a) , et  Vésale  en  admit 
d'abord  l'existence  par  déférence  pour 


les  opinions  de  Galien  (5)  ; mais  il  ne 
tarda  pas  5 déclarer  que  le  tissu  de 
cette  cloison  est  ni  moins  épais  ni 
moins  compacte  que  le  reste  du  cœur, 
et  ne  saurait  livrer  passage  5 une  seule 
goutte  de  sang,  il  est  bon  de  noter,  en 
passant,  que  ces  trous  n'existent  pas 
davantage  citez  le  Btrnf  ou  chez  tout 
autre  Mammifère. 


(a)  Carpi,  Commentarü  cum  «mplisftinû  aiiKlionibut  tuper  anatomia  MUtidini.  Dotogiie,  t Sfl , 
p.  CCCXLI. 

iS)  Veut*,  Dr  cprpprû  Auimint  fabrica,  tib.  VI,  cap.  xv  (Ppers  osulta,  1. 1,  p.  517  as  519,  UH. 
Sa  1795). 


Miclicl  Sorvcl. 


Digitized  by  Google 


16  BISTOinS  DE  LA  DÊCOCVEIITE  DE  LA  CIRCl’LATIOn. 

comment  l’esprit  vital  ainsi  élaboré  se  transforme  en  esprit 
animal  dans  les  petites  artères  du  ]ilexns  choroïde  ; il  admet 
comme  un  fait  avéré  que  les  nerfs  sont  la  continuation  des 
artères  et  forment  un  troisième  ordre  de  vaisseaux  ; enfin  il 
décrit  avec  la  même  précision  apparente  les  voies  par  lesquelles 
l'air  arrive  du  nez  jusque  dans  les  ventricules  du  cerveau,  et  le 
démon  y pénètre  [mur  y assiéger  l'àme. 

Le  temps  a relégué  dans  un  juste  oubli  la  plupart  de  ces 
idées  pbysiologi(|ues;  mais  l’opinion  émise  ici  pour  la  première 
fois  au  sujet  du  transvasement  du  sang  des  veines  dans  les 
artères  par  rintermédiairc  du  poumon  est  devenue  plus  tard  une 
vérité  démontrée , et  sera  toujours  pour  le  pauvre  Servet  uu 
titre  de  gloire  (1). 


(1)  Michel  Servît  naquit  en  1509 
à Villa-^ucTa,  dans  TAragon,  et  se 
livra  d'abord  tout  entier  & des  études 
Ihéologiqucs;  mais  ayant  émis,  dans 
un  écrit  sur  la  Triniié,  des  opinions 
contraires  aux  dogmes  de  la  religion 
catholique,  il  fut  condamné  par  Tin- 
quisiiion  et  obligé  de  quitter  l'Ks^gnc. 
Il  vint  alors  & l*aris,  où  II  étudia  la 
médecine  et  professa  les  mathémati- 
ques. Vers  15Ù0,  il  alla  s'établir  auprès 
de  Lyon,  puis  il  fit  divers  voyages  en 
France  cl  en  Allemagne,  se  livrant 
avec  ardeur  & des  prédications  qui  lui 
attirèrent  sans  cesse  et  de  toutes  parts 
des  persécniions  nouvelles.  En  1553, 
Il  SC  trouva  ù Vienne,  en  Dauphiné,  et 
y publia,  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
le  livre  de  controverse  qui  servit  de 
hase  aux  accusations  de  Calvin,  et  qui 
a valiiù  son  auteur  une  juste  célébrité 
parmi  les  physiologistes  (a'.  Calvin, 


qui  était  fortement  attaqué  dans  cei 
écrit  dont  il  connaissait  l'auteur,  dé- 
nonça Servet  à l'arclievêque  de  Lyoïr. 
Arrêté  par  l'ordre  de  ce  prélat,  Servet 
parvint  5 s'évader,  et  se  dirigea  sur 
Cenève,  ne  s'imaginant  pas  que  Cal- 
vin, qui  venait  de  réclamer  de  Fran- 
çois i*'  la  tolérance  pour  ses  coreli- 
gionnaires, emploierait  luf-méme  la 
violence  pour  assurer  le  triomphe  de 
ses  idées.  Mais  Calvin,  ayant  décou- 
vert sa  retraite,  le  fit  arrêter  et  fit 
prononcer  contre  ce  malheureux  une 
sentence  barbare.  A son  instigation, 
.Servet  fut  brûlé  vif  à Genève,  et  l'ou- 
vrage qui  servait  de  prétexte  à cette 
sentence  fut  jeté  dans  le  bûcher  par 
la  main  du  bourreau.  L'exemplaire  de 
ce  livre,  que  la  Bibliothèque  Impé- 
riale de  l*aris  possède,  porte  encore 
les  traces  des  flammes  au  milieu  des- 
quelles, pour  la  home  éternelle  de 


fa)  Chrislianitmi  rf$litulià.  Totiut  ErrUtia  apotfolictr  ad  $ua  limina  i-ccalia  in  inte§rum 
restitnta  eoçnitiûtit  Dti . fidei  Chritti,  justifli  ationij  notira , regenerotionU  baptismi  et  carnr 
mandui  aiioitis.  ItestUuto  denique  no6ù  regno  caltili,  Itabylonit  impie  captivilate  êvlutd 
et  Anuchriilo  cum  tuù  ptnitui  deitructo.  1 vot.  îr>8. 
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Mais  la  tlérouvorle  du  pliéiionu*nc  auquel  on  donne  de  nos 
jours  le  nom  de  circulation  pulmonaire  ne  pouvait  exemT 
aucune  iniluericc  sur  la  niardie  des  études  pliysioloj;i(|ues  , car 
clic  resta  longtemps  ignorée  de  tous  ceux  qui  cultivaient  les 


Oilviii , Michel  Servet  termina  ses 
jonrs  le  26  octobre  1553. 

Pendant  longlemps  oq  n'avait  géoé> 
râlement  que  des  notions  très  incom- 
plètes des  Tues  physiologiques  de 
Servet;  car  son  livre  est  eitrèmement 
rare  (a),  et  Pon  n‘cn  avait  donné  que 
des  extraits  insuflisanis.  M.  Floiirens 
a donc  rendu  un  véritable  service  5 
la  science  en  faisant  connaître  d'une 
manière  complète  laporiiondiiCAris* 
M'anismi  restitulio  où  se  trouvent 
consignées  les  idées  de  cet  esprit  bi- 
zarre au  sujet  du  mouvement  du 
sang  et  de  la  formation  des  esprits. 
Dans  un  opuscule  écrit  avec  la  clarté 
et  l'élégance  qui  ciiractérisent  à un 
haut  degré  le  style  de  M.  Flourens,  ce 
savant  a discuté  d'une  manière  appro- 
fondie et  impartiale  les  droits  de  Har- 
vey, de  .Servel,  de  Eabricius  d'Aqiia- 
pendente  et  des  autres  anatomistes 
de  la  mémo  époque,  aux  préliminaires 
de  la  découverte  de  la  circulation  ou 
h cette  découverte  elle-même.  C'est 
un  écrit  que  tous  les  naturalistes  li- 
ront avec  plaisir  et  prolit  (6). 

liO  passage  dans  lequel  Servet  parle 
de  la  coinmnnlcation  du  ventricule 
droit  du  emur  avec  le  ventricule  gau« 
che  par  l'intermédiaire  du  }¥>umon 
est  parfaitement  clair,  et  suffisamment 
explicite  pour  montrer  que  ce  physio- 
logiste s'éiail  formé  une  klée  Juste  du 


transport  du  sang  du  système  veineux* 
dans  le  système  artériel,  mais  prouve 
aussi  qu'il  ne  connaissait  pas  la  cir- 
culation du  sang,  c'est-à-dirc  le  mou- 
vement rotatoire  de  ce  liquide  dans 
l'organisme.  Voici  ce  passage  : 

f Vitalis  spiritiis  in  sinistre  cordis 
n veniricitlo  suam  originem  lialiet . 

» jtivanübus  niaximè  pulmoiiibiis  ad 
» ipsiiis  generaiionein.  Est  spiritus 
n lemiis,  caloris  vi  elaboraïus,  tlavo 
O colore,  ignei  potenlla,  ut  sit  qunM 
B ex  ptiriori  sanguine  lucidus  vapor, 
il  subslantlam  in  se  continens  aquæ, 
n aerlsci  ignis.  Ccncratur  ex  facta  lu 
» pulmonibus  mixtione  inspiiali  aeris 
A ciim  elaborato  sublili  sanguine , 
n qiiem  dexter  veniriculus  cuidissi- 
n nistro  communicat.  Fitaulcin  com- 
» municatlo  hæc,  non  per  parieicm 
» cordis  rnwlium,  ut  vulgù  crcdiinr. 
n sed  magno  arliflcio  ù desiro  cordis 
U ventriciilo  » lougo  per  pulmones 
» ductu,  agitaïur  sanguis  subtilis  : h 
» pulmonibus  præparalur,  Oavus  effi- 
» dtur,  et  à vena  arlcriosa  in  arteriam 
B venosam  iransfundiiur.  Doinde  lu 
B ipsa  arteria  venosa  inspirato  aeri 
B ntiscetur  etcxpiraltooeà  fuligine  rc- 
B purgatur.  Atque  ità  tandem  ù sinis- 
B tro  cordis  vcnlricnlo  totum  mixtum 
a attrabiiur,  apta  supellex,  ut  fiat  spl- 
R ritiis  vitalis. 

R Quod  ità  per  pulmones  fiat  com- 


(a)  U paratt  i|u'ii  n‘eat«l«  aujourd'lwi  qu«  <teiu  eTaRi|>laire<  ite  évita  é'Üiion  Ae  rauirapi-  i<.  5<'nrt, 

l'un  à U l>iMiotlic<iiie  do  Pari»,  l'aulre  à li  L)iblipth<-«]ue  impc-riAo  <ia  Vianne  en  Auiiicl.e; 

maii  ten  U iWi  du  riêela  dernier  {en  1791)  on  en  lU.  k Nurcraherp,  une  rcim|ireMi<m  pour  pj;e 
et  ioua  la  mCme  dala. 

(b)  i-'loBreua,  liùtoire  de  Ut  découverte  de  la  CircKlaiiaa  du  itug.  1 \ot.  in-18,  Pai  ks,  18&4. 
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scionces.  En  olfct,  l’ouvrage  dans  lequel  Michel  Servet  eu  park- 
esl  un  livre  de  théologie  relatif  à la  réforme  du  christianisme  , 
que  l’on  jeta  dans  le  bûcher  où  Calvin  faisait  hrùler  vif  son  in- 
fortuné rival  ; peu  d’e\cmplaircs  échappèrent  aux  ilamincs  , 


» inunicalioet  præparatio,  docelcon- 
» juDClio  yaria  et  comniunicalio  veaæ 
a arleriosæ  enm  arleria  venma  la 
» pnlmoiiibas.  Confirmai  lioc  magnl- 
» liido  insignis  rente  aiierioïKr,  quae 
a nec  talis,  nec  lanta  facta  eaeel,  nec 
a tam  à corde  ipso  vim  puriasimi  sao- 
a guinis  in  puimonea  emitteret,  oli 
a solum  eorum  nulrimenlum.  nec  ctM' 
a palmonibus  bac  raüone  aerriret  ; 
a cùm  prteaerlim  anicà  in  cnibryonc 
a solerent  piilmones  ipsi  aliunde  nu- 
a triri , ob  membranulas  Uias  , aeii 
a valrulas  cordia,  iiaque  ad  horam 
a nativilaiis  nondom  operiaa,  ul  docci 
a (ialenus.  Frgo  ad  aliura  usum  efluii- 
a ditiir  aaiiguia  à corde  in  pidinones 
a bora  ipsa  natirilalia.  et  tani  copio- 
a alla.  Item,  ii  pulmonibus  ad  cor  non 
a simplex  aer,  aed  mixtus  sanguine 
a miltilur  per  arlcriam  vcnoaani  : 
a ergb  in  pulmonibus  fil  miilio.  Fla- 
a vus  ille  color  à pulmonibus  daiur 
a saiiguini  spirituoso,  non  a corde, 
a In  sinislro  veniriculo  non  est  lociia 
B capux  tanlte  et  tam  copiosae  mixlio- 
a nia,  nec  ad  flarum  elaboralio  fila 
B Bufficiena.  Drmum,  parles  ilie  me- 
a dius,  cum  ait  vasoniiu  et  faciillatum 
B expers,  non  est  aptus  ad  comuiuni- 
a calionem  et  elaboralionem  illan, 
a licel  aliqiiid  reaudare  possil.  Eodem 
a aiTificio  , qiio  in  liepale  fil  Irans- 
a fnsio  à venu  porta  ad  venam  caram 
a propler  saiigiiinem,  lit  eliam  pul- 
a mone  transfnaio  ù rena  anerioaa  ad 
a arteriam  venosam  propler  spirilum. 
a Si  qiiis  bac  conterai  cum  iis  qiiæ 
a acribit  Cialcnus  lib.  VI  et  VII  De  usii 


a partium,  rerilatem  penilna  inlelli- 
a gel,  ab  ipso  Ualeno  non  aBimadrer- 
a sam.  Ille  ilaque  aptrilus  rilalis  à si- 
a niairo  cordia  yenlricolo  in  arleril» 
a loliua  corporia  deindè  transfnndilur, 
a iti  ul  qui  tenuior  est  superiora  pelât, 
a ubi  nugia  adhoc  elaboratur,  præ- 
a cipuè  In  llexu  relilbrnii , aub  baai 
a cerefari  silo,  in  quo  ex  rilali  fieri  In- 
a cipil  animalis,  ad  propriam  rationa- 
B lis  animæ  aedeni  accedens.  Ilerum 
a ille  Ibrlius  mentis  ignea  vi  lenua- 
a liir,  elalwralur , et  perficitur , ia 
a lenuisaimis  rasis  seu  capillaribus 
a arteriis,  qiix  in  plexibns  eboroïdi- 
a bussitæ  auni,  etipaisaiinam  meutem 
a coniinent.  lii  plexus  intima  otunia 
a cerebri  pénétrant,  et  ccrebri  rentri- 
a culos  inlemi  succingnni,  rasa  ilia 
a Kcnm  complicala  et  conlexta  ser- 
a Tantes,  uaque  ad  nervorum  origines, 
a ul  in  eos  senlieadi  et  moyendi  b- 
a collas  inducalur. 

a Vaaa  ilia  miracnio  magna  lenuis- 
a aime  conlexta,  lamelsiarleriæ  dican- 
a tur,  sont  lamen  fines  arteriarum, 
a tendentes  ad  originem  neryorum, 
a minislerio  uieningum.  Fat  novniii 
a quoddam  gémis  yasorum.  .^am,  si- 
a eut  In  Iransfusio  1 yen»  in  arterias 
a est  in  pulmone  novum  genus  yaso- 
a riiiii,  ex  yena  cl  arteria,  iU  in  trans- 
B fusione  ab  arleria  in  nerros  est 
a novum  quoddam  genus  vasorum, 
M ex  arterite  Uiiiica  et  méningé  : 
a cum  prxserlim  méningés  ips*  suas 
a in  nervis  i uniras  scryeni.  a (Voyez 
Flourens,  Op.  ci/.,  p.  203.) 
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et  ils  ne  devinrent  l’objet  de  quelque  attention  qu’un  siècle  plus 
tard,  lorsfiue  les  eontcinporains  envieux  de  l’illustre  Harvey, 
après  avoir  nié  obstinément  les  vérités  mises  en  lumière  par  ce 
grand  expérimentateur , s’elTorcèrent  de  prouver  que  son  seul 
mérite  était  celui  de  propagateur  des  connaissances  acquises  par 
ses  devanciers,  ou,  |K)ur  me  servir  des  expressions  mêmes  de 
l’un  de  ses  détracteurs,  o d’avoir  fait  circuler  la  découverte  de 
la  cin.'ulatiun  » . 

§ 7. — L’idée  heureuse  de  Jlichcl  Servet,  touchant  le  passage 
du  sang  d’un  ventricule  à l’autre  par  l’intermédiaire  des  vais- 
seaux du  jwumon , s’est  présentée  aussi  à l’esprit  de  quelques 
autres  anatomistes  du  xti'  siècle.  Vers  la  même  époque,  deux 
professeurs  célèbres  de  l’école  italienne,  Colombo,  de  Pa- 
doue  (1),  et  Césalpin,  de  Pise,  arrivèrent  au  même  résultat. 

Césalpin  alla  plus  loin  encore.  11  dit  que  les  veines  [lortent 
an  cœur  les  matières  milritives,  et  que  les  artères  les  distribuent 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Il  remarqua  aussi  que  les 
veines  se  gonlleiit  quand  on  y applique  une  ligature,  et  (pie  ce 
gonflement  a lieu  toujours  au-dessous  du  point  comprimé, 
jamais  au-dessus  (2). 


(1)  Realdns  CkJLfji  BDS.de  Crémone , 
élail  un  disciple  de  Vésale  ; il  ensei- 
gna successivement  l'anatomie  à Pa- 
done,  à Pise,  i Rome,  et  II  publia  Ji 
Venise,  en  1559,  on  traité  intitulé  : 
De  X6  anatomica  libri  quindetim^ 
dans  lequel  il  dit  que  la  cloUon  située 
entre  les  ventricules  du  cœur  ne  livre 
point  passage  au  sang,  ainsi  qu'on  le 
pensait,  mais  que  ce  liquide  est  porté 
du  ventricule  droit  au  poumon  par  la 
veine  artéricuse,  puis  passe  avec  i'air 
par  l'artère  veineuse  dans  le  ventri* 
cule  gauche  du  C4sur. 


(2)  André  Césalpin  , d'Arezzo  en 
Toscane,  enseigna  la  médecine  & Hbe, 
et  résida  ensuite  h Home,  auprès  du 
pape  Clément  Vlil.  C'était  on  des 
hommes  les  plus  éminents  de  son 
siècle;  il  fnt  le  premier  à avoir  une 
idée  de  la  méthode  naturelle  pour  la 
clas-sificalion  des  plantes,  et  l'on  peut 
le  considérer  comme  le  créateur  de 
i'aoatomie  végétale.  C'est  lui  aussi  qui 
a introduit  dans  lu  science  le  mot  cir- 
culation du  sang  (a),  et  il  a bien  dé- 
crit la  manière  dont  le  sang  traverse 
le  sjrsième  a'rcuialoire  pulmonaire  ; 


(s)  CcialpiniN,  Quœifwtum  prripaUticcrum  lib.  V,  p.  125  ( vor.  Ftourpo»,  Op.  eit.,  p.  Ipi. 


Colombo. 


Cc«olpiB. 
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§ 8.  — Vers  la  même  époque,  une  antre  cicoonverle  pré- 
paratoire de  la  grande  découverte  de  Harvey  s'aceomplit  peu 
à peu  : celle  d’une  multitude  de  petits  replis  membraneux  qui, 
placées  d’espace  en  espace  dans  l’intérieur  des  veines,  y consti- 
tuent des  valvules  comparables  à ces  soupapes  du  coeur  dont 
Érasistrate  avait  jadis  étudié  le  jeu. 

Lue  des  premières  observations  sur  ces  organes  est  due  à 


mais  ne  puis  admcilre,  avec  mon 
savant  collègue  et  ami , M.  Isidore 
GeofTroy  Saint-llilairc,  qu'il  ait  connu 
la  circulaiion  tout  entière  (a).  Celle 
opinion  est  fondée  sur  un  passage  de 
son  traité  l)e  plantis,  dans  lequel  il 
dit  que,  chez  les  Animaux,  nous 
voyons  l'aiiment  conduit  par  les  vei- 
nes au  CŒur  comme  à l'offidne  de  la 
chaleur  innée,  et  ayant  acquis  U sa 
deruièrn  perfection,  être,  par  les  ar- 
tères. di>tribué  dans  tout  le  corps  (6\ 
Mais  U n'y  parle  pas  du  retour  du 
sang  des  organes  où  ce  liquide  a été 
ainsi  distribué,  et,  par  conséquent, 
je  ne  vois  dan.s  ce  passage  que  l'idée 
d'un  phénomène  de  distribution  ou 
d'irrigation^  et  non  pas  de  circu/<i- 
/(on,  h'I  que  nous  l'entendons  aujour- 
d'hui. c'est-à-dire  de  pas-sage  continu 
dans  un  système  de  vaisseaux  foi  inant 
un  cercle  complet.  Ailleurs,  il  c.st 
vrai,  Césalpiti  parle  du  passage  de  la 
cliîdenr  naturelle  des  artères  dans  les 
veines  et  des  veines  dans  le  cœur,  et 
il  dit  même  quelques  mots  d'un  niou- 
vemcnl  de  (lux  et  de  reflux  du  sang 
dans  les  extrémités.  C'est  par  ce  re- 
tour du  sang  vers  le  cœur  qu'il  s'ex- 


plique le  gonflement  des  veines  au- 
dessous  des  ligatures  (c)  ; mais  il  ne 
lie  pas  entre  elles  toutes  ces  idées,  et, 
pour  apercevoir  dans  scs  écrits  l'indi- 
cation de  l'ensomble  du  phénomène 
de  la  circulation  du  sang,  il  faut  con- 
naître déjà  ce  phénomène  tel  que 
Harvey  i'a  exposé.  Césalpin  dit  nclic- 
ment  que  le  sang  rireufe  dans  les 
poumons  pour  se  rendre  du  edté 
droit  au  côté  gauche  du  cœur  (d), 
mais  U ne  paraît  avoir  eu  qu'une 
idée  vague  de  la  circulation  générale. 
Cl  UC  pas  a ^oir  saisi  les  relations  de 
toutes  ces  clioses  entre  elles  : car  il 
admet  encore,  avec  les  anciens,  que  la 
cloison  du  cœur  est  perforée  et  que 
le  sang  passe  directement  d'un  ven- 
tricule dans  l'autre.  D'ailleurs,  en  sup- 
posant même  que  cct  homme  de 
génie  eût  réellement  deviné  Pen- 
semblc  du  phénomène  de  la  circula- 
tion du  sang,  il  n'étaya  de  preuves 
suflisantes  aucune  de  scs  conjectures, 
et  la  démcmstraiion  scientifique  de  ce 
gl  and  fait  physiologique  ne  fut  donnée 
qu'un  deiui-.sièclc  plus  tard  par  rU- 
lusire  Harvey. 


(a)  l*idure  CcoffroT  Saiiii-HiUirc,  fliêtoire  natiirdU  gétUraie  i(t  Mgnet  orfaniqtu*,  (.  I,  p- 
(fr)  C«»a'|'>nuÿ,  Ite  planlis,  lib.  I,  chap.  il.  p.  3,  {5M3. 

(e)  CiT^ipiiius,  (/H<rx/ùmum  lib.  Il,  p.  331. 

(d)  Vuyea  a cc  »uj<ri  Fkiureiif,  HUtoire  de  la  d/ruuterle  de  la  ttrcnto/(0ti  rfti  »ang,  p.  H ■ 
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un  chiruj'gien  français  cgaleincnl  célèbre  comme  anatomiste  et  Éiii-nn» 
comme  érudit , Charles  Étieimc.  11  trouva  dans  quelques  ra- 
meaux de  la  veine  porte  des  valvides  qu’il  ap|>ela  des  apophyses, 
et  qu’il  compara  aux  valvules  du  cieur  (1). 

Cannanus,  professeur  d’anatomie  à Ferrare,  aperçut  des 
replis  valvulaires  de  même  nature  dans  la  veine  azygos,  qui 
s’étend  entre  les  deux  veines  caves  (2),  et  Eustaehius  lit  con- 
naître l'existence,  non-seulement  de  la  valvule  qui  porte  aujour- 
d’hui son  nom  et  qui  se  trouve  au  délmuché  des  veines  caves  , 
mais  aussi  de  soupapes  analogues  situées  à l’orifice  des  veines 
|)i’opres  du  cteur,  appelées  veines  coronaires  (3). 

Enfin  Fabricius  d'Aquapendente , professeur  à Padoue , sans 
avoir  connaissance  de  ces  faits  isolés  et  imparfaitement  observés, 
fit  une  étude  spéciale  du  système  de  valvules  dont  les  veines 
des  membres  et  de  la  plupart  des  organes  sont  pourvues  (4); 
il  reinanjua  qu'elles  sont  disposées  de  façon  à empêcher  le 

(1)  Ch.  Étievxe,  frère  de  lîobcrl  du  corps  liumain.  Vous  verrons  plus 

Ëlienne,  l'un  des  Imprimeurs  les  plus  tord  qu'on  lui  duil  la  connaissance  du 
habiles  et  des  èrudils  les  plus  versés  canal  thoracique,  de  diverses  parties 
dans  la  connaissance  des  langues  clos-  de  l'appareil  auditif  et  des  glandes 

siques,  naquit  i Paris  vers  1503,  et  surrénales,  li  mourut  en  1375.  Sesob- 

moiirut  5 Genève  en  1559.  Ses  observa-  servalions  sur  les  valvules  des  veines 
lions  sur  la  structure  des  veines  sont  sont  consignées  dans  ses  Opuscula 
consignées  dans  l'ouvrage  intiluié  : anatomica,  pubiiés  en  1563  (p.  289). 

De  dissectione  parlium  corporis  hu-  (4)  I'abriCio,  surnommé  d’Aqua- 
mani  Hhri  très,  Ibliô.  pendenle,  parce  qu'il  naquit  dans 

(2)  CAXS.vaDS  communiqua  ce  failen  celle  petite  ville  des  Ëlals  romains 

1557  5 .Amatus  Lusilanus.qui  leconsi-  (en  1537),  était  disciple  de  Fallope 
giia  dans  un  ouvrage  intitulé  ; Curatio-  et  professa  pendant  plus  de  cinquante 
nuin  medicinalium  ceiUuriœ  seplevt  ans  i l'université  de  Padoue,  où  il  Gt 
(1551  ).  Celui-ci  ajoiile  que  le  sang  de  construire  5 ses  frais  un  amphilbéAtre 
la  veine  azygos  ne  peut  couler  que  dans  d'anatomie.  On  lui  doit  des  recherches 
un  sens,  car  Pair  que  l'on  insuflle  dans  nombreuses  sur  la  constituGon  de 
ce  vaisseau  se  trouve  arrêté  par  les  l'œuf  des  Mammifères  et  la  connais- 
valvules  (foc.  ci'f. , cent.  l,cur.  51).  sance  de  plusieurs  particularités  de 

(3)  U.  Edstacri  exerça  la  médecine  strudure  du  corps  humain.  L'étude 

5 nome,  et  fli  un  grand  nombre  d'ob-  approfondie  qu'il  Gt  des  valvules  des 
servationsioléressanlessorlaslructure  veines  contribua  sans  aucun  doute  à 
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saiifî  de  rellucr  vers  le  bas,  et  il  pensa  qu’elles  de\-aient  servir 
à soutenir  ce  liquide.  -Mais  il  ne  fit  aucune  application  de  ces 
découvertes  à la  théorie  générale  du  mouvement  du  sang  dans 
l’organisnie. 

§ 9.  — Tel  était  l’état  de  la  science,  lorsqu’un  jeune  disciple 
de  Fabricius  d’Aquapeixlente , imbu  des  idées  anatomkpies  de 
l’école  de  Padoue,  mais  peu  satisfait  des  doctrines  physiolo- 
giques qu’on  y enseignait , entreprit  une  série  de  recherches 
nouvelles  sur  les  usages'  du  cœur  et  sur  les  mouvements  du 
sang. 

C’était  Cnillaumc  Harvey  (1). 


préparer  ks  Toies  pour  la  décourerte 
de  la  circulation  du  sang  (a);  mais  Ü 
n'avait  que  des  idt^cs  trts  vagues  cl 
très  iticompIMes  sur  les  usages  de  ces 
soupapes.  Ainsi  que  le  remarque  avec 
beaucoup  de  justesse  M.  Flourens, 
« les  valvules  des  velues  soutla  preuve 
anatomique  de  la  circulation  du  sang 
(la  prouve  qu’il  fait  circuit,  retour, 
qu’il  revient  sur  lul  mènic.  qu’il  cir- 
cule) ; mais  Fabrice  ne  vit  pas  cette 
preuve . il  ne  vil  que  le  fait , et  n en 
lira  pas  la  cou8«‘quence  importante 
qu’llarvey  seul  en  a su  tirer  {h).  • 
rieresc(c),  Walæas  (rf),  Fulgeuce(e) 
Cl  quelques  autres  écrivains  {/),  ont 
attribué  la  découverte  des  valvules 
des  veines  à un  coiilcraporain  de  Fa- 


bricios.  le  père  Paul  Servile,  qui  est 
plus  couDii  sous  le  nom  de  Scarpi. 

Mal.s  celle  assertion  ne  repose  sur  au- 
cune base  solide,  et  c'est  avec  moins 
d’apparence  de  raison  qu’on  a voulu 
lui  attribuer  aussi  l’honneur  de  la 
découverte  de  la  circulation  du  saog. 
Cette  question  historique,  dont  plu- 
sieurs écrivains  se  sont  occupés  dans 
ces  dernières  années,  a été  très  bien 
discutée  par  Scoac  {g),  par  un  des 
rédacteurs  d’une  revue  anglaise  {/»), 
cl  mieux  encore  par  M.  Flourens  (i). 

(1)  William  Uabvey  naquit  en 
1598,  à FoUstone.  petite  ville  de  la 
côte  sud  de  l’Angleterre,  voisine  de 
Douvres.  Sou  éducation  scientifique 
fut  commencée  à Puniversité  de  Cam- 


(b)  Hieronvmi  Fabriri  ab  Aquapondente . Ik  venarum  Mfioliê  [Oftera  mnia  anûUmka  et  phjf- 
tictoqka,  «Hi.  «t«  p.  150,  pl.  i » 9)- 
(bV  FUiarona,  Op.  CU.,  p- 

(f  (-..««..li.  Vin  OlMl.  «.  C.  T.  * Pia-tK  riM,  IGU  lib.IV,  p.  2ÎÎ. 
î«/)  Walspus.  IïpM»«/«r  duor  de  motu  chyli  et  Mngutnu.  Lupd.  BaUv.. 

(«)  <lpei*e  ielpi^e  eic.,  1087,  nw  é«l  Paire,  p.  +4, 

(f\  Dam.  Uteloire  de  I.  V,  p.  032. 

_ Blintbi  r.ic«,nl,  Biojralto  Gi  Zuridi,  t83(i  ^ , 

_ Vorc/  Bwilo,  Sotr  pour  servir  à Vhistoire  de  Us  crrcnlaiion  du  #<mj  (¥e»n.  de  i Acad. 

Jb  Inian,  1854).  „ 

(fl)S«i>ac.  TraiU  de  la  structure  dw  arur,  l.ll,  p.  2t  «I  »uiv. 

Yh)  London  and  UVaUmnafér  /Wriw,  1838,  \ol.  .\XLX,  p.  158. 

(»)  FloiMVn*,  Oj».  cil.,  p.  *4  «»  p.  18V. 
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n Loi'sque  je  commençai  à étudier,  non  pas  dans  les  livres, 
mais  dans  la  Nature  et  à l’aide  de  vivisections,  les  mouvements 
du  comr,  la  Uichc  me  parut  si  difficile,  nous  dit  Harvey,  que 
j’étais  presque  tenté  de  penser,  comme  Fracastor,  que  Dieu 

seul  pouvait  les  comprendre Mais  , en  y apportant  chaque 

jour  plus  d'attention  et  de  soins,  en  multipliant  mes  vivisections, 
en  employant  à ces  expériences  une  grande  variété  d’Animaux, 
et  en  recueillant  beaucoup  d’observajions,  j’ai  cru  enfin  être 

arrivé  à la  connaissance  de  la  vérité Depuis  lors  je  n’ai  pas 

hésité  à communiquer  mes  vues , non-seulement  à (piclques 
amis,  mais  au  public,  dans  mes  leç^ons  d’anatomie.  Elles  ont 
été  accueillies  avec  Civeur  par  les  uns,  avec  blâme  par  d’autres  : 
d’un  côté,  on  m’a  imputé  à crime  de  m’être  écarté  des  pré- 
ceptes de  mes  devanciers  ; d’autre  part,  on  a exprime  le 
■désir  de  me  voir  dévelopt)er  davantage  ces  nouveautés  qui 
pouri'aient  bien  être  dignes  d’attention.  Enfin,  cédant  aux  con- 
seils de  mes  amis,  je  me  suis  déciilé  à employer  la  voie  de  la 
presse  |KUir  soumettre  au  jugement  de  tous  mes  travaux  et 
)noi-mème.  » 

« 

Telles  sont  à peu  près  les  expressions  dont  Harvey  se  sert 


bridge  Cl  achevée  ü Padone,où  il  éln- 
dia  la  nuklecinc  pendant  cinq  années, 
sous  la  direction  de  Kabriciiis  d\^qua- 
pendonio,  de  Casscriuset  de  Minadoiis. 
n exerça  ensnite  la  médecine  à Lon- 
dres ; en  1600,  il  fut  chargé  de  Pun 
des  grands  ht>pitau\  de  celte  ville 
(l'hôpital  do  Sainl-Bartholomé,  prés 
Smitlificlds),  et  en  1615  il  fut  nommé 
professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie 
au  Collège  des  médecins.  (Test  dans 
cette  chaire  qu’il  commença  à exposer 
ses  vues  relativement  au  mouvement 
du  sang.  La  célébrité  qu'il  acquit 
bientôt  lui  valut  le  titre  de  médecin 
du  roi  Jacrpies  1*',  et  le  successeur  de 


ce  monarque,  Charles  accorda  à 
scs  travaux  la  protection  la  plus  libé- 
raie.  Eu  1652,  Harvey  publia  sur  la 
génération  un  grand  travail  qui  aurait 
sufli  pour  le  placer  en  première  ligne 
parmi  les  physiologistes  de  son  épO' 
que,  mais  qtii  est  loin  d'avoir  l'im- 
portance  de  son  livre  .sur  les  iBouve- 
ments  du  cœur  et  du  sang. 

Il  avait  préparé  aus.si  un  ouvrage 
sur  la  génération  des  Insectes  ; mais 
le  manuscrit  en  fut  détruit  par  la 
I>opulacc  de  Londres,  qui  pilla  son 
logement  durant  la  guette  civile.  Il 
mourut  en  1657,  à Ttlge  de  quatre- 
vingts  ans. 
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24  nisTomE  de  la  décoiveiite  de  la  cinciLATios. 
pour  iiioliver  la  pnblicalion  de  son  livre  '1);  il  s’en  cxense 
presque,  et  cepcndanl  ce  livre  est  un  chef-d’œuvre  i^2).  Non- 
seulement  il  contient  une  des  découvertes  les  plus  importantes 
de  la  physiologie , mais  il  est  écrit  avec  une  méthode  si  par- 
faite , t|ue  peut-être  Bacon  songeait-il  aux  recherches  de  son 
modeste  et  sage  compatriote  lorsqu’il  traçait  de  main  de  maîti'e 
les  règles  à suivre  dans  les  investigations  scientifiques  CX). 

§ 10.  — Harvey  é-ludic  d’ahoixl  les  mouvements  du  cicur,  et 
ne  s’occupe  en  premier  lieu  que  de  la  portion  principale  de  cet 
organe  : celle  qui  correspond  aux  ventricules  i ft). 

Lorsqu’on  ouvre  la  poitrine  d’un  .Animal  vivant  et  qu’on 
enlève  la  capsule  dont  le  cœur  est  entouré,  on  voit,  dit-il,  que 
cet  organe  se  meut  et  sft  repose  alternativement.  Cela  est  surtout 
facile  à constater  chez  les  Animaux  à sang  froid,  tels  que  les 
Grenouilles,  les  Serpents,  les  Poissons,  les  Crabes,  les  Coli- 
maçons, ou  bien  encore  chez  les  .Vnimaux  à sang  chaud,  le 


(1)  Eacercitatio  analornica  de  mc(u 
cordis  et  sanguinis  in  AnimalilHis, 
in-Ui  Francofurti,  16î28,  cap.  i,  p.  20. 

(2)  a Ce  petit  livre  de  coni  pages, 
dit  M.  Flourens,  est  ic  plus  t>cau 
livre  de  la  physiologie.  » {Op.  ciV., 
p.  30.) 

^uanmoins  Anbry , l'un  des  con- 
temporains de  Harvey,  nous  apprend 
que  la  publication  de  ce  chrr-d'œuvre 
lit  diminuer  linonnément  lu  clienU’Ic 
médicale  de  son  auteur,  il  parait,  du 
reste,  que  les  praticiens  de  .son  temps 
fuisaîonl  très  peu  de  cas  dujugemciK 
de  CCI  homme  de  génie,  dont  le  bon 
sens  était  si  remarquable  (a). 

(3)  Le  \ovum  organum  de  Bacon 
parut  en  1620,  et  le  livre  de  Harvey 


en  1628  ; mais  ce  dernier  semble  avoir 
été  écrit  en  16W,  et  dès  1616  Harvey 
avait  exposé  publiquement  dans  ses 
Icroiisia  série  d'observations,  d'expé- 
riences et  de  déductions  qui  forment 
la  base  de  sa  théorie.  La  date  de  1616 
est  donnée  par  un  manuscrit  de  Har- 
vey, intitulé  De  anatomia  universa^ 
qui  parait  éirc  perdu  aujourd'hui, 
mais  qui  existait  encore  <i  la  biblio- 
thèque du  Musée  Briianuique,  ù l'épo- 
que où  le  (A>llége  des  cliiriirgiens  de 
Londres  fît  publier  la  grande  édition 
des  œuvres  de  ce  physiologiste  (6). 

(ù)  Capui  n ; Ex  vivorum  disaeC'» 
fjone,  quaîis  sif  curdis  motus.  {Exer- 
citatio  anatom.  de  motu  cordis  et  son- 
guiniSf  p.  21.) 


D;î::;:...“rr^OOgle 


(a)  Aubr]',  Uttert  ûni  Liwtt  ef  Eminent  Pertont. 

(è)  Opéra  omnid. 

— \oyts  b vie  de  Harvey  placée  en  i4te  de  ce  livre,  p.  tl . 
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Chien,  par  exemple , quand  le  ecrnir  est  déjà  affaibli  cl  semble 
près  de  mourir. 

Le  mouvemcnl  du  eœur  esl  accompagné  de  trois  phénomènes 
principaux  : 

4*  Au  moment  de  l’aclion , il  se  relève , sa  pointe  frappe 
contre  la  poitrine , et  son  haltement  se  fait  sentir  au  dehore. 

2'  Il  se  eoiitraetc  de  toutes  parts,  mais  principalement  dans  le 
scnstransvei-sal,  ainsi  qu’on  [icut  facilement  s’en  convaincre  en 
extirpant  le  cœur  d’une  Anguille  vivante  et  en  le  plaçant  sur 
une  table. 

3*  Il  devient  dur  comme  se  duifit  l’avant-bras  quand  les 
tciidüiis  tirent  sur  les  doigts  |MUir  les  faire  mouvoir. 

Lorsqu’on  observe  ce  phénomène  eliez  les  Poissons  et  les 
autres  Animaux  à sang  froid , tels  que  les  Crenoiiillcs  ou  les 
Sei  pcnts , on  voit  aussi  que  le  co'ur  devient  plus  pâle  lorsqu’il 
se  meut  de  la  sorte,  et  qu’il  prend  au  contraire  une  couleur 
rouge  plus  intense  {lendant  le  repos. 

Harvey  en  eonclut  que  le  battement  du  cœur  est  un  mouve- 
ment de  contraction  qui  détermine  le  rapetissement  des  ventri- 
cules creusés  dans  son  intérieur  et  l’expulsion  de  la  charge  de 
sang  logée  dans  ces  cavités  ; que,  pendant  le  repos , les  ventri- 
cules se  remplissent  de  nouveau  ; et  il  ajoute  que,  pour  se  con- 
vaincre mieux  encore  du  rôle  ilc  cet  organe,  il  suflit  de  percer 
une  de  ses  cavités , car  alors  on  voit  le  sang  être  lancé  au 
dcliors  avec  force  par  la  plaie,  chaque  fois  qu’un  battement  se 
produit  (1). 

Depuis  l'antiquité,  on  avait  rcmaniué  l’isochronisme  des  bat- 
tements du  co  ur  et  des  pulsations  des  artères;  mais  on  ne 
s’élait  pas  bien  rendu  compte  de  la  nature  de  ces  mouvements. 
Galien,  se  fondant  sur  les  résultats  d’une  expérience  mal  faite, 
supposait  que  la  diastole,  ou  dilatation  de  ces  vaisseaux , dépendait 

(I)  Op.  «■(.,  p.  51  et  52. 
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(l'une  puissance  ()ui  rt'sidci’ail  dans  leurs  parois  et  qui  leur  vien- 
drait du  ciTMir  1).  Harvey  l'ait  voirque  les  choses  ne  se  passent 
pas  ainsi  : que  les  pul.salions  du  eceur  et  les  pulsations  des 
artères  sont  des  inouveincuts  de  nature  dil'l'érenle;  que  celles 
des  artères  consistent  dans  un  mouvement  de  diastole;  celles 
du  cu'ur,  au  ('ontraire,  dans  un  inouveinent  de  systole;  que  la 
diastole  des  artères  ne  corresi>ond  pas  à la  diastole  du  cceur, 
mais  à la  contraction  de  cet  oi-gane  ; et  qu’il  y a anfciponisine 
entre  les  mouvements  de  ces  deux  portions  du  système  vascu- 
laire. Il  établit  ipic  c’est  au  moment  où  les  ventricules  se  con- 
tractent que  les  artères  se  gonflent,  et  que  c’i'st  parce  que  le 
cœur,  en  se  lîoutraclant , injecte  une  nouvelle  quantité  de  sang 
dans  les  artères,  que*  celles-ci  sont  distendues  et  frappent 
contre  le  doigt  de  l’observateur. 

Ce  fait  fondamental,  (jui  peut-être  avait  été  vaguement 
entrevu  par  Aristote , mais  qui  n’avait  été  nettement  expliijué 
iii  bien  compris  par  aucun  dt;s  prédéces.seurs  de  Harvey,  sert 
de  point  de  déjiart  pour  de  nouvelles  ex|)érien(;es  dont  déeou- 
lei-ont  de  nouvelles  déductions.  Mais,  avant  d’aller  plus  loin, 
Harvey  veut  coiLsolider  mieux  encore  les  bases  de  son  édifice. 


(1)  Gailen  A^appnyait  SQr  one  expd- 
rience  daos  laqndio,  ayant  ouvert  Ion* 
gitudinulemcnt  une  artère  sur  un 
Animal  vivant,  et  y ayant  introduit 
un  tube  |X)iir  k passage  du  sang, 
il  avait  vu  k vaisseau  l>attrc  comme 
d'üi-dinaire  uiwkssous  de  la  plaie,  jus- 
qn'à  ce  qu’il  etli  serré  fortement  les 
parois  arlériell<?s  sur  le  tube,  à l'aklc 
d’une  ligature;  ce  qui,  suivant  lui, 
détermine  la  cessation  du  pouls  dans 
la  portion  de  l'artère  située  au  delà 
du  point  comprimé  (a).  Harvey  répéta 


celle  expérience,  et  constata  la  persis- 
tance des  batteinenls  de  l'artère  au- 
dessous  coniinc  au-dessus  de  la  liga- 
ture, pourvu  que  le  sang  continue  à 
couler  librement  dans  le  tube  à l'aide 
duquel  la  continuité  est  inaioicnue 
entre  les  deux  portions  du  vaisseau 
séparées  par  la  ligature.  Il  est  à pré- 
sumer que  dans  Pexpéricnce  de  (ialieo, 
le  sang  s’étaii  coagulé  dans  le  (ube 
et  avait  obstrué  le  passage,  accident 
qui  se  produit  très  souvent  dans  des 
opérations  de  ce  genre» 


(fl)  CjIciiu»,  ,4n  conlineatttr  tn  orleriu.  {Opéra,  viiil.  de  Venise,  1&2S,  1. 1,  p.  00. 


Digrtizea  bVGdbglc 


TRAVM'S  DE  HARVEY. 


27 


Il  étudie  dono  avec  plus  d’atlenlion  les  rapports  qui  existent 
entre  les  balteinenLs  du  aeur  et  les  pulsations  des  artères.  Il 
observe  que  le  pouls  s’allaiblit  dans  les  artères  quand  le  ventri- 
cule gauche  ne  bat  ipie  faiblement,  et  s’y  arrête  quand  celui-ci 
ne  SC  conli'acte  plus.  Il  fait  voir  qu’il  en  est  de  même  pour 
l’artère  veineuse  ou  artère  pulmonaire,  quand  les  mouvements 
du  ventricule  droit  deviennent  languissants  ou  s’arrêtent.  Il 
rappelle  aussi  que  c’est  au  nmincnt  où  le  c(cur  bat  que  le  sang 
s’écliapjie  avec  le  plus  de  force  d’une  artère  ouverte,  et  il  con- 
state par  des  vivisections  que  le  sang,  en  sortant  d’une  blessure 
faite  à l’artère  pulmonaire , forme  un  jet  plus  violent  (]iiand  le 
ventricule  droit  se  contracte.  Ce  n’est  donc  pas  une  dilatation 
des  artères  qui  appelle  le  sang  dans  l’intérieur  de  ces  vais.seaux  ; 
c’est  l'arrivée  d’une  ondée,  de  liquide  qui  détermine  cette  dila- 
tation, et  la  cause  de  ces  deux  phénomènes  est  la  même,  savoir  : 
la  contraction  des  ventricules  du  cœur  (1). 

Mais  le  emur  ne  sc  compose  pas  seulement  des  ventricules; 
cliez  tous  les  .Animaux  vertébrés,  ect  organe  renferme  aussi 
line  ou  deux  cavités,  que  l’on  connaît  sous  le  nom  iVoreillelles ; 
et  l’on  savait,  par  les  observations  de  Gaspard  Bauhin  et  de  icun 
Riolan,  que  les  Iraltemcnts  de  ces  diverses  parties  n’ont  pas 
lieu  en  même  temps  (2).  Harvey  étudie  ces  mouvements  chez 
les  Poissons,  où  ils  sont  plus  lenLs  et  plus  distincts  que  chez 
les  .Animaux  des  classes  supérieures,  et  il  voit  qu'il  y a toujours 
alternance  entre  les  contractions  du  ventricule  et  les  contrac- 
tions de  l’oreilletle  ^3).  Il  reeoonait  que  l’oreillette  devient  pâle 
et  se  vide  qiiarul  elle  se  conli'acte,  et  qu’au  moment  où  le  sang 
est  ainsi  expulsé  de  sa  cavité , le  ventricule  situé  aii-tlessous  se 


(!)  Capul  lîi  : Arteriorum  moins 
<fualis  ex  vivorum  dissectione,  (l\ 
et  25.) 

(2)  O.  Bâulitiù  ThetUrum  anato- 
micnnit  Hb.  XI , cap.  xxi,  p.  225 


(1621).  — J.  Rtolani  fitii  Anthropo^ra- 
phia^  lib.  III,  cap.  xii,p.  372  (1626). 

(3/  Capnl  IV  : Mofus  cordis  et  au- 
ficHiarum  qualis  ex  vivorum  dissec- 
tione,  (I*.  25  5 29.) 
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l’clàclic  et  se  remplit.  Enfin,  p,ir  une  expérience  très  simple , 
Harvey  montre  qu’il  n’y  a pas  seulement  coïneHlencc  entre  ces 
faits,  mais  que  l’enlree  du  sanf?  dans  le  ventricule  est  déterminée 
|str  la  systole  de  roreilletle.  En  effet,  d’un  coup  de  ciseaux  il 
enlève  la  pointe  du  co  ur  et  ouvre  largement  le  ventricule;  le 
San;;  contenu  dans  cette  poelie  cliarnue  s’en  éeliappc,  mais  un 
nouveau  jet  se  produit  chaque  fois  que  l’oreillette  se  contracte. 

Harvey  constata  aussi  que,  chez  les  Animaux  dont  le  coeur 
est  pourvu  de  deux  ventricules  et  de  deux  oreillettes,  les  choses 
se  passent  de  la  même  manière  ; les  deux  ventricules  se  con- 
tractent à la  fois,  et,  pendant  les  instants  de  rejios  qui  suivent 
ce  hattement,  les  deux  oreillettes  se  contractent  à leur  tour. 

Ainsi,  ajoute  ce  grand  et  prudent  physiologiste , tout  nous 
conduit  à penser  que  rorcillettc , ahondamment  remplie  par  le 
sang  des  veines,  dont  elle  est  pour  ainsi  dire  le  réservoir,  se  con- 
tracte d’ahord  et  pousse  ce  liquide  dans  le  ventricule  ; que 
celui-ci , rempli  à son  tour,  se  contracte  aussi  et  envoie  dans 
les  artères  le  sang  qu’il  a reçu  de  roreilletle  ; que  le  ventricule 
gauche  envoie  ainsi  le  sang  dans  tout  le  corps  par  le  moyen  de 
l’aorte  et  de  seshranches,  et  que  le  ventricule  droit  l’envoie 
aux  poumons  jiar  le  vaisseau  appelé  veine arlérieuse,  lequel,  par 
sa  striielurc  et  ses  fonctions,  est  en  réalité  une  artère  (1), 

^'ous  remaniucrez  que  Harvey  ne  présente  toutes  ces  vérités 
que  comme  des  choses  probables;  cl  avant  d’apporter  de  nou- 
veaux arguments  à l’appui  de  ses  conclusions,  il  achève  l’exposé 
de  scs  vues,  et  examine  ce  que  devient  le  sang  lancé  par  le  cœur 
dans  ces  deux  systèmes  d’artères,  question  dont  la  solution, 
ajoute-t-il,  aurait  été  depuis  longtemps  résolue  si  les  anatomistes 
avaient  donné  à l’organisation  des  Animaux  inférieurs  la  meme 
attention  qu’ils  accordent  à la  structure  du  coiqis  de  rHommc(2). 
Et  j’insiste  sur  cette,  pensée , non-seulement  parce  qu’elle  est 

(1)  Caput  V : Cordif  motus  aciio  et  (2)  Op.  cit.,  p.  32. 
functio.  (P.  29.) 
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vraie  en  elle-même , mais  parce  qu’elle  s'applique  également 
bien  à beaucoup  d’autres  sujets  et  n’a  fait  jusqu’à  ce  jour  que  peu 
de  progrès. 

Aussi  est-ce  chez  les  Poissons  que  Harvey  cherche  il’abord  à 
se  rendre  compte  du  cours  du  sang.  Là,  dit-il,  aucune  diflicullé 
ne  SC  présente,  et  il  suffit  de  quelques  vivisections  pour  recoti- 
naître  que  le  sang,  reçu  d’abord  dans  un  sac  membraneux 
analogue  à l’oreillette  du  cœur  de  l’Homme,  est  poussé  par  cet 
organe  dans  un  ventricule  unique  qui , à son  tour,  renvoie 
dans  un  tube  ou  artère  chaque  fois  qu’il  vient  à battre , c’est- 
à-dire  à se  contracter.  Chez  les  Grenouilles , les  Lézards , les 
Serpents  et  d’autres  Animaux  analogues  qui  ont  dos  poumons, 
le  passage  du  sang  des  veines  dans  les  artères  est  également 
facile  à constater,  car  les  deux  ventricules  du  cœur  de  l’Homme 
n’y  sont  représentés  aussi  que  par  un  ventricule  unitpie.  Le 
meme  résultat  s’obtient  de  la  même  manière  chez  rembrvon 
des  Animaux  supérieurs , car  avant  la  naissance  un  graïul  trou 
de  forme  ovalaire  fait  communiquer  l’oreillctle  droite  avec 
l’oreillette  gauche,  et  le  sang  qui  vient  du  système  veineux 
peut  arriver  ainsi  dans  cette  dernière  cavité  sans  [wuvoir  ensuite 
rebrousser  chemin,  à cause  du  jeu  d’une  valvule  membraneuse 
dont  cet  orifice  est  garni.  Une  autre  voie  est  également  ouverte 
au  sang  veineux  pour  arriver  dans  les  artères  au  moyen  d’un 
vaisseau  qui  s’étend  de  l’origine  de  la  veine  artérieusc  ' ou 
artère  pulmonaire)  à l’aorte , de  sorte  que  cette  grande  artère 
semble  naître  par  deux  racines  des  deux  ventricules  du  cnnir. 
Mais,  après  la  naissance,  ces  deux  routes  ne  restent  pas  libres, 
et  il  faut  alors  que  le  sang  de  la  veine  cave  passe  du  ventricule 
droit  dans  l’artère  pulmonaire , puis  traverse  ces  organes  pour 
revenir  ensuite  par  les  veines  pulmonaires  jus<iue  dans  le  ven- 
trieulc  gauche,  et  de  là  dans  l’aorte  (1). 

(1)  Capul  VI  : Quibui  viii  languit  ventricnlo  rordis  in  sinistrum  drfe- 
iyena  cava  in  arlerias,  tel  i dextro  ralur.  ( P.  32  ù 37). 
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Harvey  s’a(»pliqiic  donc  à prouver  que  le  sang  peut  effecti- 
vement filtivr  à travers  la  siilislance  du  poumon  [>our  passer  de 
l’un  des  systèmes  de  vaisseaux  pulmonaires  dans  l’auti’c;  il 
invo<|ue,  à l’appui  de  son  opinion  , le  sentiment  du  « savant  et 
habile  anatomiste»  Columbus,  dont  j’ai  déjà  exposti  les  vues; 
et  ce  qui  est  plus  important,  il  explique,  mieux  que  ne  l’avait 
fait  Galien,  comment  les  trois  valvules  sigmoïdes  placées  à l’en- 
trée de  l’artère  pulmonaire  emjièebent  le  sang  qui  a été  poussé 
dans  ce  vaisseau  par  la  contraction  du  ventricule  de  retourner 
en  arrière  pour  refluer  dans  cette  cavité,  et  le  forcent  de  couler 
sans  cesse  vers  les  poumons  fl). 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  savoir  que  du  sang  est  porté  de  la 
sorte  de  la  veine  cave  jusque  dans  l’aorte,  en  suivant  la  voie 
détournée  du  double  système  des  vaisseaux  pdmonaires  ; Harvey 
dut  se  demander  aussi  quelle  est  la  quantité  de  ce  liquide  qui 
traverse  sans  ces.se  le  cæiir  et  les  [wumons , et  c’est  l’étude  de 
cette  question  qui  le  conduit  à trouver  qu’il  doit  nécessairement 
y avoir  dans  l’organisme , non-seulement  distribution , mais 
circulation  du  sang  (2). 

Jusqu’alors  on  picnsait , avec  Galien  , que  le  sang  se  forme 
dans  le  foie,  et  que  les  veines  naissent  de  cet  organe  pour  aller 
porter  ce  liquide  au  couir.  On  pouvait  donc  croire  (|ue  de  nou- 
velles quantités  de  lir|uide  arrivaient  sans  cesse  dans  le  ventri- 
cule dixût  et  servaient  à entretenir  le  flux  du  suc  nourricier, 
qui , après  avoir  traversé  le  poumon  et  le  ventricule  g;uicbe 
du  cfcur,  .se  répandait  par  les  artères  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  C’était  là,  en  effet,  l’idée  la  plus  simple  et  celle  que 
paraissent  avoir  eue  d’une  manière  plus  ou  moins  coin[ilètc 

(1)  G'ipul  VM  : Sanguiuem  de  (2)  Capiit  viu  : De  copia  ^an- 

tru  ventneulo  cordis  per  pulmonum  guinti  tran*eunti$  per  cor  é t'tnis 

jHirenchyma  permeare  in  arteriam  in  arterias , et  de  cirrut&ri  motu 
l'enomm  et  sinistrum  ventricuium.  fanguinis.  [Op.  &1.) 

(O/).  c*7,,  p.  37  à ùO.) 
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tous  les  prétléccsscurs  et  les  conlemporains  de  Harvey.  .Mais, 
en  observant  la  quantité  de  liquide  qui , dans  un  temps  donné, 
est  laneée  dans  les  artères  par  les  contractions  du  cœur,  Han  ev' 
comprit  que  les  choses  ne  pouvaient  se  passer  de  lu  sorte  ; que 
tout  ce  sang  ne  saurait  être  sans  cesse  fourni  par  les  sucs  ali- 
mentaires ; que  les  veines  se  videraient  bientôt  si  elles  ne  pui- 
saient qu’à  celte  source , et  que  , d’autre  part , les  artères  ne 
pourraient,  sans  se  rompre,  recevoir  à chaque  instant  de  nou- 
velles charges  de  liquide,  si  ces  tubes  membraneux  ne  le  lais- 
saient s’écouler  par  leur  extrémité  opposée.  Il  arriva  donc  à 
penser  cpic  le  sang  des  artères  devait  pouvoir  |>asser  dans  les 
veines,  et  se  mouvoir  ainsi  sans  cesse  dans  un  cercle  fermé. 
Effectivement , il  constata  bientôt  que  le  sang  envoyé  du  ven- 
tricule gauche  du  cœur  dans  toutes  les  parûtes  de  l’organisme,  par 
l’aorte  et  les  branches  de  tîc  vaisseau,  revient  par  les  veines  dans 
les  cavités  droites  du  c(cur,  de  la  même  manière  que  ce  liqnide 
est  ensuite  transmis  du  ventricule  droit  aux  poumons  et  des  pou- 
mons aux  cavités  gauches  du  cœur  par  les  artères  et  les  veines 
pulmonaires.  Le  sang  revient  donc  à son  point  de  déjiart,  pour 
parcourir  de  nouveau  la  route  qu’il  a déjà  suivie  et  exécuter  un 
mouvement  circulaire. 

§ 11.  — L’idée  de  la  circulation  du  sang  se  trouvait  donc 
complétée  et  exprimée  de  la  manière  la  plus  nette , je  dirai 
même  de  la  manière  la  idus  poétique  ; car,  ptMir  mieux  rendre 
sa  pensée , Harvey  cmpnmte  à .\ristole  une  grande  et  belle 
comparaison.  De  même  que  les  [tlancles  circulent  dans  l’espace 
en  parcourant  tonjoiira  la  meme  orbite , qui  n’a  ni  commence- 
ment ni  fin,  retiu  circule  entre  la  terre cd  le  ciel  quand,  après 
être  tombée  sous  la  forme  de  pluie  ou  de  rosée  pour  humecter 
et  féconder  le  sol , elle  s’évapore  sous  rinllueuce  des  rayons  du 
soleil,  et  va  former  des  vapeurs  destinées  bientôt  à se  condenser 
et  à descemlre  de  nouveau.  C’est  aussi,  dit  Harvey,  en  parcourant 
un  cercle  analogue,  que  le  sang  nourricier  de  l’organisme  sc 
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répand  du  cœur  dans  loules  les  parties  du  corps  pour  y porter 
la  chaleur  et  la  vie , puis,  refroidi  et  vicié  par  son  contact  avec 
ces  parties,  il  revientau  coTir  y reprendre  ses  qualités  premières, 
et  retourne  en.suile  encore  une  fois  aux  organes  d’où  il  était 
venu.  Pour  compléter  ce  tableau , il  manquait  A Harvey  de 
connaître  le  rôle  des  poumons  et  riiiduence  de  l’air  dans  cette 
restauration  des  propriétés  excitantes  du  sang  ; il  attribue  à tort 
cette  action  au  cœur,  qu’il  considère  comme  la  source  de  la 
vie;  mais  néanmoins  l’image  qu’il  nous  offre  du  mouvement 
des  fluides  nourriciei-s  dans  l’intérieur  de  l’économie  animale 
est  vraie,  complète  et  saisissante. 

Cependant  cette  idée  d’une  circulation  du  sang  n’était  encore 
qu’une  vue  de  l’esprit,  et,  pour  l’élever  au  rang  d’une  vérité 
scientifiipie,  il  fallait  démontrer  qu’eu  effet  le  fluide  nourricier 
coule  sans  cesse  du  cœur  aux  organes,  puis  des  artères  dans  les 
veines , et  des  veines  dans  les  artères , en  passant  de  nouveau 
par  le  cœur  et  les  poumons.  C’est  ce  que  Harvey  ne  manqua 
pas  de  faire,  et  ici  encore  rexcellcncc  de  sa  méthode  et  la  droi- 
ture do  son  jugement  se  révèlent  à cba(|ue  pas. 

.\ujüuitl’bui  il  serait  inutile  de  dévelopjier  tous  les  arguments 
dont  ce  grand  physiologiste  lit  usage  pour  étayer  sa  doctrine  ; 
mais,  pour  prouver  que  le  sang  circule,  en  effet,  comme  Harvey 
le  dit , Je  crois  devoir  citer  quelques  - unes  des  expériences 
au.\quellcs  il  eut  recours. 

ÿ 12.  — Les  Reptiles  peuvent  vivre  très  longtemps  aprè.s 
qu’on  leur  a ouvert  largement  le  corps  et  (|u’oii  a mis  leur 
cœur  à nu.  Harvey  profita  de  cette  circonstance  pour  étudier 
expérimentalement  la  marche  du  sang  dans  les  gros  vaisseaux 
qui  avoisinent  cet  organe.  11  ouvrit  donc  la  cavité  viscérale  d’un 
Seqamt  vivant , et  observa  les  mouvements  du  cœur  ; puis  il 
comprima  avec  des  pinces,  à quelque  distance  au-dessous  de 
cet  organe,  la  veine  cave  qui  va  y déboucher,  et  il  vit  qu’au 
bout  de  quelques  instants  la  portion  du  vai.sseau  située  au-dessus 
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tlu  point  ainsi  oblitère  devint  vide  de  sang  ; le  reenr  perdit  en 
ntême  temps  sa  couleur  rouge  intense  et  ses  mouvements  s’af- 
faiblirent; mais,  en  faisant  cesser  l’obstacle  rpii  s’opposait  au 
cours  du  sang  veineux  vers  le  coeur,  tous  ces  accidents  ces- 
sèrent, et  les  pbenomènes  de  la  circulation  se  produisirent  de  la 
manière  ordinaire.  Ensuite  il  comprima  de  la  n)ême  façon  l'ar- 
tère aorte  à quelque  distance  du  creur,  et  vit  que  ce  vaisseau,  au 
lieu  de  se  vider  comme  l’avait  fait  la  veine,  se  gonfla  beaucoup 
au-dessus  du  point  oblitéré  ; enlin , le  cœur  prit  en  même 
temps  une  teinte  plus  foncée , et  parut  comme  surchargé  du 
sang  qui  s’accumulait  dans  son  intérieur. 

D’autres  expériences  tirent  voir  que  le  .sang  arrivait  dans  les 
membres  par  les  artères  et  retournait  au  cœur  par  les  veines. 

Si  l’on  place  une  ligature  autour  du  bras  d’un  Homme  et  qu’on 
la  serre  fortement , le  pouls  cesse  de  se  faire  sentir  au  poignet 
et  dans  toutes  les  artères  situées  au-dessous  du  point  comprimé; 
mais,  immédiatement  au-dessus  de  ce  point,  c’est-à-<lire  du 
côté  du  ca'ur,  il  en  est  tout  autrement;  les  artères  battent  avec 
plus  de  force  que  d’ordinaire,  et  se  gonflent  comme  si  le  flux  du 
sang  dans  leur  intérieur  venait  heurter  l’obstacle  qui  s’oppose  à 
son  passage.  La  main  et  l’avant-bras  conservent  leur  couleur 
ordinaire,  ne  se  gonflent  pas,  et  semblent  seulement  s’engourdir 
et  se  refroidir.  Mais  si  l’on  vient  alors  è relâcher  un  jieu  la  liga- 
ture, cet  état  de  choses  change  complètement  : le  pouls  se  rétablit 
au-dessous  du  lien  et  cesse  d’avoir  une  intensité  insolite  au-des- 
sus ; le  sang  reprend  évidemment  son  cours  dans  ces  vaisseaux, 
qui  sont  logés  profondément  dans  le  membre,  et  il  se  distribue 
dans  l’avant-bras  et  dans  la  main,  comme  d’ordinaire.  Jlais  les 
veines  superficielles  du  bras  sont  encore  comprimées  par  la 
ligature , et  le  sang  qui  arrive  dans  le  membre  jiar  les  artères, 
ne  pouvant  plus  retourner  au  aeur  par  l’intermédiaire  de  ces 
memes  veines,  s’accumule  en  partie  au-dessus  du  lien  ; la  main 
se  gonfle  et  ces  derniers  vaisseaux  deviennent  saillants  et  gorgés 
lu.  3 
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de  sanp.  Entre  la  ligature  et  le  cœur  rien  de  seinblahle  ne  se 
voit.  Enfin,  vient-on  à enlever  le  lien  qui  oblitérait  ces  veines, 
on  les  voit  se  dégorger  aussitôt , et  tout  signe  de  tuméfaction 
disparaît  dans  les  parties  inférieures  du  membre  (1). 

Ainsi  l’oblitération  de  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  déter- 
mine des  phénomènes  inverses.  Dans  l’artère,  le  sang  s’accu- 
mule entre  le  cceur  et  l’obstacle  ; dans  la  veine,  c’est  du  côté 
opposé,  c’est-à-dire  au  delà  du  point  obstrué,  que  le  sang 
s’amasse.  On  en  peut  donc  conclure  que  dans  les  artères  le 
sang  coule  du  cœur  vers  les  extrémités;  daiis  les  veines,  des 
extrémités  vers  le  cœur. 

Enfin,  l’anatomie  vint  fournir  à Harvey  une  dernière  preuve 
de  la  direction  constante  et  nécessaire  du  satig  des  extrémités 
vers  le  cœur,  dans  l’intérieur  de  ces  vai.sseaux.  11  étudia  le  jeu 
des  valvules,  dont  son  maître,  Fabricius  d’Aqua|wndente, 
avait  fait  connaître  l’existence  dans  la  plupart  des  veines,  et  il 
vit  que  ces  replis  membraneux  étaient  toujours  disposés  de 
façon  à permettre  le  passage  du  sang  vers  le  cœur,  mais  à 
empêcher  le  reflux  de  ce  liquide  en  sens  contraire.  Pour  en 
fournir  la  preuve,  dit  Harvey,  il  suffit  de  serrer  médiocrement 
le  bras  d’un  Homme  , ainsi  que  cela  se  pratii|ue  pour  l’opéra- 
tion de  la  saignée  ; les  veines  de  l’avant-bras  se  gonflent  et  leurs 
valvules  y produisent  l’apparence  de  nccuds.  Si  alors  on  presse 
avec  les  doigts  sur  la  portion  d’une  de  ces  veines  sous-cutanées 
comprises  entre  deux  de  ces  étranglement. s,  de  manière  à la 
vider,  et  si  l’on  maintient  la  pression  sur  l’extrémité  inférieure 
de  l’espace  ainsi  déprimé , on  voit  que  le  sang  ne  rentre  pas 
dans  la  veine  restée  vide  , bien  (|ue  l’entre-deux  des  valvules 
suivantes  soit  gorgé  de  liquide  ; mais  le  vaisseau  se  rem[ilit  dès 
qu’on  permet  au  sang  de  remonter  par  le  bas  (2).  11  est  facile 
de  se  convaincre  aussi,  par  des  expériences  du  même  genre, 

(1)  Uarvey,  Op.  cil.,  cap.  Xi.  ’ (3)  Op.  cil.,  cap.  xiii. 
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qu’on  peut  faire  marcher  le  sang  rte  bas  en  liaiii  rtans  une  veine, 
niais  que  les  valvules  arrêtent  le  liipiirtc  quand  on  eliei-ehe  à le 
pousser  en  sens  contraire,  c'est-à-rtirc  du  cu'ur  vers  les  extré- 
mités. J’ajouterai  que,  rtans  une  pulilieation  subséquente, 
Harvey  rendit  compte  d’une  autre  expérience  encore  plus  dé- 
cisive. yuanrt  sur  un  .\nimal  vivant  on  coupe  en  travers  une 
artère,  la  carotide,  par  exemple,  le  sang  continue  à couler 
avec  force  de  la  portion  des  vaisseaux  (pii  est  en  eominunication 
avec  le  cieur,  mais  cesse  presque  aussitôt  de  sortir  du  tronçon 
qui  a etc  de  la  sorte  sé|iaré  de  cet  organe  d'impulsion.  Yient-on 
à couper  de  la  même  manière  une  veine , le  sang  coule  au  con- 
traire pendant  longtemps  de  la  portion  inférieure  du  vaisseau , 
et  le  tronçon  situé  du  côte  du  cieur  n’en  fournit  que  peu  ou 
point  (1). 

Ainsi,  quelle  que  soit  la  manière  dont  on  attaque  la  question , 
on  arrive,  toujours  au  même  résultat  : toujours  on  voit  que,  dans 
les  artères,  le  sang  va  du  cœur  aux  nienibres  ; dans  les  veines, 
des  membres  vers  le  cœur. 

§ 13.  — Si  j’avais  à faire  ici  l’Iiistoirc  des  erreurs  de  la 
science , tâche  qui  serait  aussi  fatigante  qu’inidilc , il  me  fau- 
drait parler  de  l’opposition  vive  et  opiniâtre  que  la  doctrine  de 
la  circulation  rencontra  pendant  longtemps.  On  nia  d’abord  le 
fait;  puis,  quand  la  vérité  no  pouvait  plus  être  voilée  par  les 
sophismes,  on  chercha  â dépouiller  rillustrc  Harvey  delà  gloire 
que  lui  donnait  sa  découverte  ; on  l’accusa  de  plagiat.  Mais, 
ainsi  que  l’observe  avec  raison  un  des  historiens  de  cette 
découverte , le  grand  mérite  est  toujours  probe , et  le  nom  de 
Haney  est  sorti  pur  de  tous  ces  débats.  La  faculté  de  médecine 
de  Paris  se  montra  particulièrement  contraire  â ces  idées  nou- 
velles, mais  elles  eurent  pour  défenseurs  Descartes , qui  les 
approuva  (2,i,  et  Louis  XIV,  qui,  pour  les  propager,  institua  au 

(1)  UarTcy,  Eœtrcitatio  altéra  ad  (2)  En  I6lih,  Deacartes  écrifalt  I 
J.  Riolanum.  (Opéra  omnia,  p.  120.)  Beverwick  : « Je  suis  eniièrement 
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Jardin  des  [danles  im‘diciiiales  une  eliaire  spéciale  (!';  ; aussi  ne 
lardèrent-elles  pas  à èlrc  généralement  reçues.  Anjonrd'lmi  il 
peut  sembler  presque  oiseux  d*cn  discuter  les  bases  2). 


9 (l’accord  avec  llarvæiuf%  toudiant  la 
■ circiilaiion  du  .sang,  el  je  le  regarde 
9 comme  le  premier  qui  ait  fait  cette 
» adniirable  découverte  des  iwllu  pas- 
I)  sages  par  où  le  sang  coule  des  ar- 
» Itères  dans  les  veines,  qui  e.st,  à mon 
9 sens,  la  plus  belle  et  In  plus  mile 
n que  l'on  pust  faire  en  médecine.  » 
(Lfitres  Je  M.  Descartefi,  In-ù,  l*aris, 
1657,  p.  Û38.)  Tour  la  date  de  celle 
lettre,  voyez  l'édition  de  M.  CX)Usin, 
I.  IX,  p.  158. 

(1)  Col  établissement  scientifique, 
appelé  atijourd'lmi  le  .l/«,séMm  tVhis- 
loire  naturelle f fut  fondé  en  1635,  et 
la  chaire  d'anatomie  instituée  spécia- 
lement /wwr  ta  propagation  des  dé’ 
couvertes  nouvelles  date  de  1673; 
elle  fut  occupée  par  DIonis  , dont  les 
leçons  eurent  un  grand  succès  et  con- 
stituèrent la  base  d'un  ouvrage  publié 
sous  le  litre  d‘./lfia/omi>  de  l'Homme 
suivant  la  cirru/ulion,  etc, 

(2)  I.ors<|iie  la  découverte  de  la  cir- 
culation du  sang  fut  annoncée  au 
public,  elle  fut  qualifiée  d'absurdité 


par  presque  tous  les  médecins,  et 
hientùt  un  des  disciples  du  célèbre 
anatomiste  de  Paris,  J.  Itiolan,  sc  ren- 
dit l'écho  des  critiques  dont  elle  était 
l'objet  (o).  D'antres  ouvrages,  tombés 
depuis  longtemps  dans  un  juste  oubli, 
parurent  aussi  contre  les  Idées  de 
IlarTCY  h)  ; mais  sa  doctrine  ne  tarda 
pas  h avoir  des  partisans,  partiii  les- 
quels on  doit  citer  en  première  ligue 
Knt  à Londres  (c],  Rolfink  à léna  (d)^ 
et  Siegel  à Hambourg  (c).  Harvey 
Uii-méme  prit  aussi  la  plume  pour 
défendre  ses  opinions  (/],  et  peu  à peu 
la  vérité  se  fit  jour.  Enfin,  l'illiistre 
Descaries  vint  déclarer  que  la  circu- 
lation du  sang  avait  été  si  clairement 
prouvée  par  Harvey,  qu'elle  ne  pouvait 
plus  être  mhe  en  doute  « que  par  ceux 
n qui  sont  si  attachés  à leurs  préjugés 
a ou  si  accmitimiés  5 mettre  tout  en 
a dispute,  qu'ils  ne  savent  pas  dis^ 
a tingner  les  raisons  vraies  et  cer- 
a laines  d'avec  celles  qui  sont  fausses 
n et  probables  (9}.  a 
Mais  alors  était  déjà  commencée  U 


(a)  TVimiro^,  Kxercilaiiùtus  et  anim/tdv^rtioneji  iu  libruin  /tarrei  4e  rnotu  cordis  et  circula^ 
l'mu  «âfiÿHMiû.  In-i,  Lofiilini.  fUao. 

(ÿ)  /EmvituR  t’.iritamiR.  JUrpù  Lyéxuic  de  motu  cordit  et  »an$uin:s.  Vencliii,  iC3S. 

— V>*»ltngius,  Obaerv  nuatotn.  et  rjntt.  vied.  Hafiti»'.  1C>Gi. 

— J.  Rjolan.  Knrhtrtdtum  nnatomtcitm  et  patfto/ogu'um,  iC48,  Manuel  anatomique  et  pa^ 
tMoqifiue.  Pari*.  tC»S3. 

Pour  {iluR  dp  d<4aiU  au  rojpl  de  cplle  di«cioiilnn,  peiU  «'onsuUfT  le  rhapitre  relalif  3i  U décou- 
verte de  U circulaliun  diuR  y/tiafoirede  la  médecine  (•ar  Sprcnpcl,  Irac).  fnaç.,  |.  IV,  p.  S5. 

(r)  Knt,  Apnloffia  pro  rirculadone  tantjiiinii.  ln-8,  I.ondini.  16  tl . 

(d)  Rnlfmktus  , L'pùtl.  duar  ad  7A.  tiarihoiinim  de  motu  chyli  et  tanguinis,  164f . 

(e)  Sletfrl,  De  Manijuinùi  motu  commenfariua.  ln-4,  Hamtiurçi,  16S0. 

(f)  lU^e^rte*,  tle  la  formaiion  du  Driiit  (f/îut'res,  édit,  de  M.  (^u»in,  t.  IV.fv.  4^1). 

Cet  ouvrage  ne  fut  fuiblip  qii'aprt‘«  b mort  de  Harvey,  en  161 4 ; roai<,  ainRÎ  que  Ciiviar  t'a  fait 
irmarquer  ibn*  ne»  Lefoni  sur  l'/iuloire  des  scienres  , Harvey  eut  le  bonheur  de  voir  eee  idées 
adoptées  de  M»n  vivant  par  ce  grand  pUilo«nphc,  ear,  dés  1644,  dan*  une  leilre  adrt-sfi^  k Jean  de 
Bevertvirk,  il  s'éuit  prononcé  ncUonieiit  à cel  égard  (Lettres,  n*  16,  p.  438). 

(9)  Harvey,  ExercUationesdua;  anatoiHicv  de eirculailane  sanguinis  ad  Jahûnnem  nioIdnusH  fit. 
Rolcrodami,  iC4'd,  1611. 
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Je  ne  m'arrêlerai  doue  pas  davanlafic  sur  ce  point;  mais Pu«tedu»iiij; 
je  ferai  romanpicr  ipi’il  nianqiiait  une  eliosc  importante  ü i«  ci.iibire^ 
la  démonstration  de  la  grande  vérité  découverte  par  Harvey  : 
c’était  une  preuve  directe  du  passage  du  sang  des  artères  dans 
les  veines. 

§ lû.  — Du  reste,  cette  preuve  ne  maiif[ua  pas  longtemps,  obtcnniom 
cl  nous  la  devons  à .Malpiglii.  En  e.xaniiiiant  au  microscope  le  niJr‘,fci. 
poumon  d’une  Grenouille  vivante , il  vit  le  sang  circuler  dans 
les  vaisseaux  de  cet  organe,  et  pas.scr  des  artères  dans  les  veines, 
par  une  multitude  de  canaux  d’une  ténuité  extrême  qui  sont 


seconde  phase  de  la  discussion  : ne 
pouvant  plus  nier  le  fait,  les  adver- 
saires de  Harvey  prétendirent  qu'il 
n'avait  rien  de  nouveau , et  l'on  tor- 
tura de  toutes  les  manières  Ica  écrits 
des  anciens  ou  des  prédécesseurs 
immédiats  de  ce  ^and  ph)slolo(;istc 
pour  en  faire  sortir  l'idée  d'une  circu- 
lation du  sang.  Les  uns  prétendirent 
la  trouver  dans  les  ouvrages  d'ilippo- 
craie,  d'autres  dans  les  écrits  de  Salo- 
mon ou  de  Platon  ; d'autres  encore 
l'allribuent  ù un  auteur  du  iv*  siècle 
de  l’ère  chrétienne,  Nemesiiis,  évéque 
d'Èmèse;  à Michel  Servet,à  Césalpin, 
ou  à Scarpl  (o)  ; on  a argué  de  quelques 
passages  de  pièces  de  Sliakespeare  pour 
prouver  que  c'était  du  domaine  pu- 
blic (6),  et,  de  nos  jours  encore, 
l'auteur  d'une  histoire  de  ranalomie, 
Portai,  affirma  que  l'uu  des  disciples 
de  Vésale,  Vasseur  (ou  le  Vasseur), 
en  savait  presque  autant  que  nous  an 
sujet  de  ce  phénomène  (c).  Mais  tous 
ces  dires  ne  sauraient  résister  à un 
examen  impartial  et  approfondi.  Sé- 
nac  lit  justice  des  prétentions  de  plu- 


sieurs des  détracteurs  de  Harvey,  et 
les  historiens  les  plus  récents  de  la 
science,  tout  en  faisant  h Servet  et  k 
Césalpin  une  large  part  de  gloire,  re- 
connaissent que  Harvey  fut  le  premier  à 
prouver  que  le  sang  circule.  « lorsque 
Harvey  parut  ^ dit  M.  Hourens,  tout, 
relativement  à fa  circulation,  avait 
été  indiqué  ou  souf)Çonné,  rien  i\  était 
établi,  • J'ajouterai  : Oui!  tout  avait 
été  indiqué  ou  soupçonné,  mais  rien 
n'avait  été  compris.  En  effet,  si  Michel 
Servet  avait  compris  ce  qu'est  la  circu- 
lation du  .sang,  il  n'aurait  pas  imaginé 
que  les  artères,  en  se  terminant,  de- 
viennent des  nerfs,  disposition  qui  au- 
rait rendu  toute  circulation  impossible  ; 
et  Césalpin,  qui  faisait  aller  la  chaleur 
des  arlères  dans  les  veines,  supposait 
que  les  veines  portent  le  sang  au 
foie  et  aux  intestins.  M.  Mourens  fait 
remarquer  aussi  avec  raison  que  Fa- 
bricius  d'.Aqaapendenic,  qui  est  venu 
longtemps  après  Césalpin,  et  qui  a si 
bien  étudié  la  structure  des  valvules 
veineuses , ne  connaissait  cependant 
pas  la  circulation  du  sang. 


(a)  Voyez  Hitler,  EUmenla  ph\i9\oîogiŒ,  t.  U,  p.  340  ci  suiv. 

(4)  T.  Niniiuo,  /n  Ou  Shakespeare  Society' t Papert,  vol.  tl,  p.  109. 

(c)  Voyez  Fktureni,  ilutoue  itc  la  dècamsru  4e  la  circuiatiofi  du  $anç,  p.  S6. 
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tout  il  la  fois  les  rminisciilos  leniiinaiix  îles  premiers  et  les 
racines  des  seconds.  11  fut  témoin  du  même  siH'ctaelc  en  obser- 
vant le  mésentère  de  ces  .\nimanx  , et  peu  de  temps  après, 
Leeuwenhoek , en  se  servant  t*galemcnt  du  mieroseoiie,  vil  le 
sang  circuler  comme  un  torrent  nn»ide  dans  les  vaisseaux 
de  l’aile  de  la  Cliauve-îMinris , de  la  queue  des  Têtards  et  de 
la  nageoire  de  divers  Poissons  d i. 

La  circulation  du  sang,  ijiie  Harvey  n’avait  pu  apercevoir 
qu’avec  les  yeux  de  l’esprit,  est  devenue  dès  lors  visible  pour 
les  yeux  du  corps , et  la  découverte  de  Malpigbi  est  venue  cou- 
ronner dignement  romvre  de  son  illustre  devancier.  Le  mou- 
vement impétueux  du  sang,  ipii,  poussé  sans  l•eIàebe  parles 
battements  du  cienr,  parcourt  les  artères  et  sc  pircipite  ensuite 
dans  les  veines,  ]>onr  retourner  à son  point  de  départ  et  recom- 
mencer bientôt  après  le  même  trajet , est  un  dt's  phénomènes 
pbysiologi(|ues  les  plus  beaux  à contempler.  Il  faut  le  voir  jiour 
se  former  une  idée  de  la  grandeur  du  spectacle  que  nous  ofl’reiit 
ainsi  des  organes  trO[i  petits  pour  être  a|HTçus  à l’œil  nu,  et, 
en  l'observant,  ou  est  tenté  de  réjiéler  ces  mots  que  les  ento- 
mologistes ont  pris  pour  devise  : Nalura  maxime  miranda  in 
minimis. 

Ainsi,  dès  loi-s,  il  fut  établi  de  la  manière  la  jilus  évidente  que 


(1)  La  découverte  de  ( irculaUon 
capillaire,  par  Malpiglii  (a),  date  de 
1661.  Les  premières  observations  de 
Leeuwenhoek  paraissent  avoir  été  faites 
en  1669,  mais  furent  multipliées  sur* 


tout  de  I70U  ù 1709  (6).  l^e  specUcle 
de  la  circulatioH  du  sang,  vu  au  mi> 
croscope,  fut  ensuite  vulgarisé  par 
Molyueux  (c) , Gowpcr  {d) , Chesel- 
deu  (e),  Uaker  (/),  etc. 


(a)  .M«lpi;hi,  De  pulmonii>u4  epittola  II  {Opem  omnia,  t.  U.  p.  141). 

(b)  L«^tiwenhook  , Letier  eonefmtng  the  CirexUation  of  the  klood  iit  Tadpolu  {Philot.  froM 
nOO.  l.XXU,  p.  447). 

^ CirnUcUou  of  tke  BInod  m Bëtts  ( toc.  cit.,  p.  ).  • < 

Ctrcitfolton  of  the  lUood  in  t'uhes  (Op.  rit.,  t.  XXVI,  p.  S50  et  444).  * ^ ^ 

— Voyr*  auui  Arcono  .Vofarir,  I.  IV,  epUl.  «5  et  67. 

(c)  \V.  Mnlvneux,  A Lettér  «onceming  the  Cirrulalion  of  the  BUud  (PhiU».  fraïu.,  1 08$,  t.  tll, 
p.l23«). 

^rf)  \V.  Cowpçr,  An  Aeroitnt  of  direru  Schemet  ofArterkt  and  Vc4m,  etc.  [Philoi.  Trano., 
nOî.  t.XXlll,  p.  UHi). 

(<)  Cliowlilcix,  Anotomy  of  the  Human  Bodg,  pt.  30,  3. 

(f)  Baker,  The  .^ticroocopt  mode  eatg,  1742,  p.  4 SO  Miiv. 
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chez  l’Honmie  et  tous  les  Animaux  qui  s’cn  rapprochent  le  plus 
par  leur  organisation,  c’est-à-dire  chez  Ions  les  Vertébrés,  le 
sang  circule  dans  un  système  de  vaisseaux  qui  le  portent  tour 
à tour  dans  les  organes  de  la  resjMration,  où  ce  lluide  entre  en 
relation  avec  l’atmosphère,  et  dans  les  diverses  parties  de  l’éco- 
nomie, où  siègent  la  nutrition,  la  sensibilité  et  le  mouvement  ; 
que  le  cœur  est  l’agent  moteur  qui  détermine  cette  circulation  ; 
que  les  artères  servent  à conduire  le  sang  des  cavités  du  cœur 
dans  les  diverses  parties  du  corps;  que  tes  veines  le  ramènent 
au  cœur;  rpie  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  se  continuent  les 
uns  avec  les  autres  à l’aide  de  eanalicules  d’une  grande  ténuité 
qui  se  trouvent  dans  la  substani;e  de  tous  les  organes,  et  que  l’on 
nomme  des  vaisseaux  capillaires  ; enfin,  que  le  cœur,  les 
artères , les  capillaires  et  les  veines,  ne  forment  qu’un  seul  et 
meme  système  de  conduits  qui  représente  un  cercle , car  il 
fait  retour  sur  lui-même  et  n’a  ni  commencement  ni  fin. 

§ 15.  — A l’époque  dont  je  viens  de  parler,  l’étude  anato- 
mique de  ce  vaste  assemblage  de  tubes  irrigatoires  pri'scnlait 
de  grandes  diflicultés.  Eiïcctivement , après  la  mort  les  artères 
SC  vident,  et  lorsqu’en  disséquant  les  veines  on  vient  à couper 
les  ramuscules  qui  en  dépendent , le  sang  dont  elles  sont  rem- 
plies s’écoule,  et  alors  elles  s’alTaissent , de  façon  qu’elles  de- 
viennent , de  même  que  les  petites  artères,  peu  distinctes  des 
parties  molles  circonvoisines.  Mais  , vers  la  fin  du  xvn'  sjècle, 
on  inventa  des  procédés  de  démonstration  qui  permirent  de 
suivre  tous  ces  vaisseaux  jusque  dans  leurs  plus  petites  divi- 
sions, et  de  rendre  bien  visibles  sur  le  cadavre  les  communica- 
tions capillaires  qui  les  relient  entre  eux.  Depuis  longtemps , 
on  avait  imaginé  de  pousser  de  l’eau  ou  d’insuffler  de  l’air  dans 
le  système  vasculaire  de  diverses  parties  dont  on  voulait  exa- 
miner la  structure , et  quelques  anatomistes  contemporains  de 
Malpighi  substituèrent  à ces  fluides  des  matières  qui,  liquéfiées 
par  la  chaleur,  peuvent  être  introduites  de  la  même  manière 


Preitvw 

fourni»  par  \e* 
injoctionti 
•n^iologiquet. 
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dans  les  canaux  sanguifAres,  niais  qui,  en  sc  refroidissant  ensuite, 
reprennent  leur  ^lat  solide,  et  maintiennent  jiar  conséquent  les 
vaisseaux  distendus  : de  la  cire,  par  exein[»lc;  et,  afin  de  rendre 
la  déicnnination  des  diverses  parties  de  l’appareil  circulatoire  plus 
facile,  on  eut  soin  de  colorer  diversement  les  matièresdont  on  rem- 
plissait ainsi  les  artères  et  les  veines.  Bientôt  l’art  des  injections 
anatomiques  fut  porté  très  loin  par  Swammerdani  et  par 
Ruyscli  (1  ; on  en  fit  usage  journellement  dans  les  écoles,  et 
l’on  s’en  servit  même  pour  démontrer  la  exintinuation  directe 


(1)  Ces  deux  anatomistes,  dont  j'al 
^éjà  eu  l'occasion  de  parler  dans  le 
cours  de  ces  leçons  (a),  portèrent  ^ 
un  liant  degré  de  perfection  Tart  des 
injections  angiologiques,  qui  était  pres> 
que  ignoré  avant  eux  ; mais  quelques- 
uns  de  leurs  prédécesseurs  avaient 
fait  utilement  usage  de  procédés  ana> 
logues  (6).  Ainsi  Calien  parait  s'en  être 
servi  dans  scs  études  sur  la  structure 
du  foie,  et  Uérenger  de  Carpi,  qui 
vivait  au  commencement  du  xvi*  siè- 
cle, avait  'eu  recours  a riiijection  de 
Peau  au  moytrn  d'une  seringue,  pour 
mieux  observer  la  disposition  des 
veines  des  reins.  Rustachi , Willis , 
Glisson,  de  Graaf,  et  quelques  autres 
anatomistes  du  xvii*  siècle,  employè- 
rent aussi  des  liquides  diversement  co- 
lorés pour  en  remplir  certaines  veines 
dont  ils  voulaient  suivre  le  trajet,  et 
J.  Riolau,  le  contemporain  de  Harvey, 


avait  su  tirer  un  bon  parti  de  i’insuf- 
flation  de  ces  vaisseaux.  Bellini  parait 
s'étre  servi  de  matières  fusibles  pour 
les  injections,  et  vers  la  même  époque 
(c'est-à-dire  1()60),  de  Graaf  employa 
le  mercure  à des  rccliercbes  analo- 
gues. Mais  Swammerdani  fut  le  pre-' 
mier  à faire  avec  habileté  des  pièces 
de  démonstration  à Paidc  des  Injec- 
tions colorées;  il  se  servait  de  cire, 
et  ses  préparations  excitèrent  à un 
haut  degré  la  curiosité  et  l'admira- 
lion  parmi  scs  contemporains.  Sou 
compatriote  Uuysch  acquit  dans  cct 
art  une  habileté  plus  grande  en- 
core. et  contribua  davantage  à mettre 
en  honneur  ce  procédé  d'investiga- 
tion (c).  Depuis  lors,  tous  les  anato- 
mistes en  ont  fait  usage,  et,  parmi  les 
auteurs  dont  les  injections  fines  ont 
contribué  à nous  faire  connattic  la 
disposition  des  vaisseaux  capillaires 


(a)  Voyez  I,  p.  42  et  p.  IIS. 

(ÿ)  Voyez  Ponleneltc,  Kloÿe  dt  /tuv«ch  {Hitt.  de  l'Aead.  det  seientes,  1731,  p.  103), 

— Haik-r,  Methoilut  ttudii  medtri,  Hermani  lioerhùave,  1 751,  t.  I,  p.  351  et  433. 

— Portai,  Hùt.  de  fanatamU,  l.  lU,  p.  SUS. 

(c)  Kré<l.  lUiyach  naquit  à la  Haye  en  1C3S  . et  prufeMt  l’anatomie  k Amstertlam  ; U mourut  ou 
1731 . |rré|«ratioiiR  analoraM{ue<  étaient  lî  bien  faitefl  et  conaerréca  a>'e«'  tant  d'art,  que  Fonlenello 
en  parla  <ian«  Iv*  Icnnes  cuivanu  : • Tou»  ce»  mort» , uns  deaKVIiement  apparent , »an«  ride» , avec 
» nn  leini  fleuri  et  de»  immibre»  toupie*,  étaient  pre«que  de*  ro«»uKité9  ; il»  ne  parai».>>aienl  qu’endor- 
» mi»,  tout  priti»  à parler  quand  ib  »c  nkeillenicnl.  La»  momie»  <leM.  HuytcU  prolongeaient  en  qiiclqna 
* ftortc  la  «ie,  ütndi»  que  ccIIgs  de  l'ancienne  Éjiryple  ne  prolongeaient  qne  la  aurt.  > ( Fonlenclie, 
î'icge  de  iiuyich,  dan»  de  VAcad.  des  sciences,  1731,  p.  103.)  UaUieiireuAcmeDl  hiiyBcb  Tit  de 
>c.«  procédé»  d'injcclton  un  tccrci  qui  u'a  pas  été  rcvclé. 
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(les  artères  dans  les  veines.  En  efl'et,  si  l'on  pousse  dans  une 
artère  une  do  ces  injections  convenablement  préparée , on  fait 
parvenir  celle-ci  non-seulement  dans  les  divisions  capillaires 
qui  terminent  les  ramifications  de  ce  vaisseau , mais  aussi  dans 
les  veines  qui  naissent  de  ces  capillaires,  et  qui  se  réunissent 
successivement  entre  elles  comme  les  racines  d’un  arbre  se 
réunissent  pour  en  constituer  le  tronc.  A l'aide  de  ce  procédé 
d’investigation,  on  arriva  peu  à peu  à constater  que  les  artères 


sanguins,  je  dois  citer  surtout  Albious, 
Lieberkübn , Prochaska  et  Berres  (a). 
Les  préparations  de  Ruysch  ont  été 
achetées  par  le  czar  lierre  et  trans- 
portées à Saint-Pétersbourg  ; celles  de 
LieberkQhn  et  de  Prochaska  sont  con- 
servées dans  le  cabinet  de  Vienne,  et 
sont  si  parfaites,  que,  dans  ces  der- 
nières années,  elles  ont  pu  servir 
aux  recherches  histologiques  de 
M.  Henle  {6}. 

Divers  écrits  ont  été  publiés  sur 
l'art  des  injections  angiologlqucs  (c). 
Les  procédés  à employer  doivent  va- 
rier suivant  qu'on  veut  faire  des  pré- 
parations destinées  à être  conservées, 
ou  bien  que  l'on  ne  cherche  qu'à 
mettre  en  évidence  sur  des  pièces 


fraîches  la  disposition  des  petits  vais- 
seaux. Dansie  premier  cas,  on  emploie 
généralement  de  la  cire  mêlée  à de  la 
graisse  en  diverses  proportions,  ainsi 
qu'à  de  l'essence  de  térébenthine,  et 
colorée  par  du  vermillon  ou  du  bleu 
de  IVusse  parfaitement  broyés;  mais 
pour  remplir  les  capillaires,  le  vernis 
donne  de  meilleures  résultats.  L'im- 
mersion des  petites  pièces  ainsi  in- 
jectées dans  du  baume  de  Canada , ou 
dans  quelque  autre  liquide  résineux, 
donne  aux  tissus  de  la  transparence, 
et  permet  de  mieux  voir,  sous  le  mi- 
croscope, le  trajet  des  capillaires.  Pour 
les  travaux  de  recbcrdies,  les  injec- 
tions à la  gélatine  ou  au  saindoux  sont 
plus  commodes,  et  quand  il  s'agit 


(а)  Albini».  Àeademicantm  aunotatimum  HUr  (trtiui,  175G. 

> — Lieberkûhn,  Üis$ert.  dé  fabrica  et  actione  vilhrum  inteetinorum  («uuium,  17G0. 

— ProdiMk»,  /)ùQutfiria  anatomico-phfftitilogu'a  organismi  corporu  Aumani  ejmque  procet~ 
tus  vüdiû.  Vienne,  1813,  cliip.  IX,  p.  03  el  mûv. 

B«tm,  Ànalomia  mirrotcopù'a  corporis  Anmani.  Vienne,  1837,  in-fol. 

(б)  Voye*  Henle.  Traita  ifanaioniU  générale,  Irad.  par  Jourdan,  t.  Il,  p.  3. 

(e)  Homborc,  5ur  Us  injections  anatomiques  {Hisl.  de  VAeai.  des  sciem'es,  1600,  p.  38). 

— Rouhuill,  Sur  les  injections  anatomiques  {Mém.  de  VAcad.  des  seienees,  1718,  p.  310). 

— Vrter,  Ih  inject.  eerte  cotoratiz  ulUil.  ad  risrerwn  sîruct.  genuiiiam  deleg.,  1731. 

■ — Moiiro,  .4n  Essay  on  the  Àri  of  Injecling  {Edtab.  Med.  Essays,  1.  I) , el  Tentamina  circa 
methodum partes  animantium  affitbre  injictmdi.  1741 . 

— Liebérkuliii- , 5ur  Us  moyens  propres  d di^tOHrnr  la  construction  des  viscères  {Mém.  de 
l'Acad.  de  nertin,  1748,  p.  38). 

— Duinéril,  Essai  sur  Us  moyens  de  perfectionner  Vart  de  l'analomiste.  Paria,  1803. 

— Doffro»,  Quelques  considérations  sur  la  squeîeftopee  ; des  injections  et  de  leurs  divers  pro- 
cédés.  Thète  do  contours,  1819. 

— LauUi,  .Voutrnu  Manuel  de  T anatomiste . 1837,  8*  scct.,  chap.  v,  p.  093  et  suit. 

— Voyei  aussi,  k ee  sujet,  harres,  Op.  cU-,  p.  17  el  suit, 

— Stran«.  Traité  d'anatomie  comparative,  I.  I,  p.  00.  , 

— Ilariinfr,  Met  Mikroscoop,  I.  It.  p.  171,  el  MontUly  Journ.  of  Med.  Skiences,  1853,  3*  séfio, 
t.  XIV,  p.  845. 
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SC  (lisiribueiil  iliins  lonlcs  les  parties  du  corps  htitnain , sauf 
f|iielqucs  conciles  incinbi-anil'orincs  dont  la  vitalité  est  obscure, 
telles  que  1 epiderme,  et  que  partout  elles  s’y  résolvent  en  un 
sysiènic  de  tubes  eapillairesMont  naissent  les  veines  ; de  sorte 
(jiie  dans  tons  les  points  de  l’orpranisme  il  y a continuité  directe 
entre  les  vaisseaux  qui  apportent  le  san;;  du  cienret  ceux  qui 
sont  eliarpés  d’erCeetner  le  retour  de  ce  liquide  i. 

Les  travaux  accomplis  de  la  sorte  sur  la  constitution  de 
ra]i|>areil  eireiilaloire  portèrent  d'abord  presque  exclusivement 
surrnomine  et  les  Quadruiièdes  qui  s’en  rapproebent  le  plus. 
Déjà  dans  le  xviC  siècle,  Swammerdam  , Willisf‘2)  et  quelques 
autres  analornisles  étendirent , il  est  vrai , leurs  rechcrelics  aux 
.\niuiaux  inférieurs.  Leurs  successeurs  multiplièrent  les  inves- 
tifiations  de  ce  penre;  mais  c’est  de  nos  jours  seulement , et 


de  meliro  en  évidence  le.s  vaisseaux 
d'un  petit  calibre,  nu  obtient  .souvent 
d’excellenl.s  résultats  en  employant, 
soitdc  la  peinture  à l'huile  bien  broyée 
avec  une  rerlaine  quantité  d'essence 
de  léréb4‘nlliine,  soit  un  précipité  de 
cliromale  de  plomb  récemment  formé  : 
car  la  matière  colorante  tenue  ainsi 
en  suspension  dans  l’eaii  e.st  d'iinc 
grande  ténuité  et  pénètre  très  bien 
dans  les  capillaires  ; mais,  par  le  re> 
pos,  les  particules  salines  s'agglomè- 
rent entre  elles,  et  le  précipité  ne  peut 
plus  servir  aussi  ulilemeat.  Dan»  ces 
dernières  années,  quelques  anato- 
mistes ont  eu  recours  aussi  à l'injec- 
tion successive  de  denx  dissolutions 


salines  dont  le  mélange,  dans  l'Inté- 
rieur des  vaisseaux,  donne  naissance  & 
un  précipité  : |>ar  exemple,  le  chro- 
niale  de  potasse  et  l'acétate  de 
plomb  (a), 

(1)  l'n  anatomiste  bollandais,  E* 
Blancard,  de  Middelbourg,  paraît 
avoir  été  le  premier  h prouver,  au 
moyen  des  Injections , que  les  der- 
nières «^^lé^oles  communiquent  avec 
les  premières  veinules  (6).  Des  résul- 
tats analogues  forent  obtenus  par 
J.-C.  Lange  (c),  W.  Cowpcr  (d),  Jan- 
kins  (e)  et  plusieurs  autres  anato- 
mistes. 

(2)  Th.  WiLLis,  médecin  anglais 
d'une  grande  célébrité,  naquit  en  1622, 


(a)  Kraïuc.  Vuvn  Man4l.  Mantiei  d'anatomie  générale,  p.  103. 

— boyère,  .Swr  «rt  nouveau  procédé  d'injeetuine  anctnmiquea  (Comptes  rendue  de  TAcAd.  des 
eeiences,  lH4l,t.  Xlll,  p.  73). 

(61  Uliuicard  , De  t ircuiatioue  eanguinupsr  flbras,  léü7  {voy«x  Sprengel,  Uiel.  de  la  tnédeeitu, 
t.  IV.  p.  13*). 

(c)  l anpii  Ihuert.  ie'cireutatione  §an(fttinis.  Lip«i».  1680. 

(d)  W.  ilwûfumÿ  of  Human  Oodut.  1H97. 

(c)  r>.  Jankinx,  De  ratione  lenaa  corporu  bumani  anguetioree  in  prtAÙ  cutaaeae  ùttende/tdi , 
1762  Suidifurt,  theeaurue  diaeertationum,  1. 11,  p.  837,  pl.  S|). 
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SOUS  l'inniicnee  de  la  puissante  impulsion  imprimée  aux  études 
zootomi(jncs  par  le  génie  de  Cuvier,  que  l’on  est  arrivé  à con- 
naître la  manière  dont  la  circulation  du  sang  s’effectue  chez  les 
Mollusques,  les  Vers,  les  Crustacés  et  les  Insectes,  qui  forment 
à eux  seuls  plus  des  neuf  dixièmes  du  Règne  animal.  Cepen- 
dant, jK)ur  acipiérir  une  idée  complète  de  la  circulation  et  de 
ses  instruments , il  iic  suffit  pas  de  connaître  l’anatomie  et  la 
physiologie  de  l’Homme , il  faut  avoir  étudié  de  la  même  ma- 
nière tout  le  vaste  ensemble  des  Êtres  animés. 

S IG.  — Jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  admettait 
généralement  qu’il  existe  une  dépendance  nécessaire  entre 
toute  fonction  physiologique  et  l’organe  à l’aide  duquel  cette 
fonction  s’exerce  ; de  telle  sorte  que  la  présence  de  la  faculté 
suppose  l’existence  de  l’organe  , et  que  l’absence  de  l’oi^ne 
entraîne  la  disparition  de  la  faculté.  Or,  le  conir,  les  artères  et  les 
veines  étant,  comme  nous  venons  de  le  voir,  les  instruments 
de  1a  circulation,  les  physiologistes  devaient  donc  penser  que 
là  où  ces  organes  viennent  à manquer  en  totalité  ou  en  partie, 
la  circulation  ne  doit  plus  avoir  lieu. 

Chez  divers  .\nimau.x  invertébrés,  les  Insectes,  par  exemple^ 
les  recherebes  les  plus  attentives  faites  par  les  anatomistes  les 
plus  habiles  n’ont  amené,  la  découverte  ni  de  veines  ni  d’artères. 
On  en  a conclu  d’abord  que  chez  ces  êtres  il  ne  |)ouvait  y 
avoir  une  circulation  de  sang,  et  que  les  fluides  nourriciers 
devaient  être,  en  repos  dans  l’organisme  ou  ne  s’y  mouvoir 
que  par  un  phénomène  d’imbibitioii  lent  et  incomplet. 

Cette  opinion  a été  [U’ofessée  par  Cuv  ier  (1),  et  chez  tons  les 


ei  p<iblia  en  1672  un  onvrag^  imitais 
De  anima  hrutorum,  comenant  les 
ri^sultal.H  de  scs  roclicrdies  sur  Tap- 
parel!  circulatoire  de  TÉcrevis-se,  de 
l'Hultre  et  de  quek]ttes  autres  AnU 
maux  inKrieun.  On  lui  doit  aussi  des 


travaux  importants  sur  ranatoime  do 
cerveau.  Il  mourut  à Londres  en  1675, 
et,  quelques  années  après,  une  édition 
complète  de  ses  œuvres  fut  publiée  à 
Genève  par  le.s  soins  de  blasiiis. 

(1)  Mémoire  sur  la  manière  dont 


Variation* 

dan* 

Ia  rnnslilutiun 
do  l’appareil 
circulatoire. 
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Animaux  où  l’exislenoo  d’une  ciirulalion  ne  pouvait  être  révo- 
quée en  doute  , les  anatomistes  ont  supposé  qu’ils  devaient 
néeessaiifinent  découvrir  des  veines  cl  des  artères  aussi  bien 
qu’un  co'ur. 

Mais  il  me  sera  l’aeile  de  inonlrer  que  la  Nature  ne  s’astreint 
pas  à ees  règles , et  que  le  grand  phénomène  |ihysiologiipic 
découvert  par  Harvey  est  lïliis  général  qu’on  ne  le  supposait  ; 
que  la  cireulatioii  du  s;uig  peut  avoir  lieu  dans  des  organismes 
où  les  veines,  les  artères  et  le  co'iir  lui-mèiue  vieuneiil  à man- 
quer sueeessivement  ; que  l’appareil  eireiilatoire  peut  s’obtenir 
à moins  de  frais,  et  que  les  fondions  dévolues  à ees  divers  agents 
peuvent  être  remj'lics  à l’aide  d'instruments  d’emprunt  d’une 
grande  simplicité. 

Je  démontrerai,  en  effet,  que  ehe/  des  Animaux  d’une  struc- 
ture moins  parfaite  (pie  ceux  étudiés  jiar  Harvey,  les  espaces 
on /aeiinesipii  existent  entre  lesdivei'ses  parties  solides  de  l’éco- 
nomie tiennent  souvent  lieu  de  vaisseaux  sanguins,  et  que  les 
seules  conditions  à remplir  pour  rétablissement  de  la  circulation 
sont,  d’une  part,  la  coiiuniiiiieation  libre  entre  louti's  les  par- 
ties du  système  de  cavités  où  le  fluide  nourricier  se  trouve 
logé  , et,  d’autre  part , la  présence  d’un  organe  moteur  qiiel- 
compie  susceptible  de  déterminer  dans  ce  liipiide  des  courants 
généraux. 

Ij>rs(pie  mes  éludes  sur  les  Crustacés , les  Insectes  et  les 
Molliisqiu's  m’eurent  conduit  à émettre  pour  la  première  fois 
celle  opinion , je  la  vis  repous.sée  de  touli's  parts  (1  i ; on  la 


se  fait  la  nutrition  dans  les  Insectes 
{Mèm.  de  la  Soc,  d'hist.  uat.  de  Pa- 
ris, an  VU  (1798),  p.  3ii). 

(1)  Vuyez,  ù ce  sujet,  les  Mémoires 


que  j'ai  publiés  en  18/!i5  .sur  la  circu- 
lation (a);  })oiir  la  critique  de  mes 
opinions,  on  |»eiit  consulter  divers 
articles  insérés  dans  le  journal  4c 


(â)  Vilnc  Edwards  , Du  mode  de  distribution  des  fluides  nourriciers  dons  l'économie  animale 
{Ann.  des  teieuces  uat..  3*  #fric.  i.  lit.  p. 

(tbserrfUioiis  et  expénenres  sur  la  cimiUttion  ches  les  MoUns^nes  {loe.  rit.,  p.  289). 

— Uibic  ICdMarila  <■!  Valciieitsmies . ottacfTAfiorif  sur  la  constUulion  de  l'appareil 

Circulatoire  che»  les  .VoUusqiics  ( loc.  cit-,  p.  307). 
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•lisait  (l'abord  contraire  à tons  les  principes  d’une  saine  physio- 
logie, et  aujourd’luii  encore,  bien  qn'elle  soit  adoptée  parla 
plupart  des  naturalistes  (pii  ont  fait  des  Animaux  inférieurs  une 
étude  spéciale,  elle  semble  inadmissible  aux  yeux  des  anato- 
mistes (jui  ont  borné  leurs  investigations  à la  structure  du  corps 
de  l’Homme  ou  des  Animaux  les  [dus  rapprochés  de  nous  par 
leur  mode  d’organisation.  Mais  je  ne  crains  pas  d’aftirmer  que 
c’est  l’expression  de  la  vérité , et  en  ce  moment  je  ne  m’ar- 
rêterai pas  à réfuter  les  arguments  dont  on  a fait  usage 
pour  me  combattre,  soit  directement , .soit  d’une  manière  dé- 
tourn('c. 

Un  siinjile  exposé  dos  faits  suffira,  je  pense,  pour  convaincre 
tous  ceux  qui  veulent  voir,  et  ce  serait,  messieurs , faire  un 
mauvais  n.sage  de  votre  temps  et  du  mien  que  d’entrer  dans 
des  discussions  qui  aujourd'hui  portent  sur  les  mots  plutôt  que 
sur  les  choses.  Kn  effet,  on  ne  dit  plus  (|uc  l’appareil  circula- 
toire se  couqHise  toujours,  et  mâ'e.s.sairement,  d’un  double  sys- 
bmic  de  tubes  membraneux  et  ramifiés,  tels  ipie  le  sont  nos 
vednes  cl  nos  artères,  et  l’on  iTconuait  que  clic/,  les  Animaux 
inférieurs  le  .sang  [leiit  se  mouvoir  dans  de  grandi's  cavités  où 
se  trouvent  également  inclus  les  viscères , les  muscles , les 
nerfs,  etc.,  cavités  qui  se  prolongent  dans  tous  les  interstices 
que  les  lamelles  ou  les  fibres  constitutives  de  ces  organes 
laissent  entre  elles  ; mais  on  dit  que  ces  cavités  ne  sont  autre 
chose  que  des  veines  ou  des  artères  d’une  forme  particulière , 
des  sinus,  et  que  par  con.séquent  les  faits  dont  j’arguë  n’ont 

M.  r.iidrin  (a),  et  un  rapport  très  illen-  Je  disculerai  les  point.s  en  litige  à 
du  fait  par  M.  Robin  sur  le  pbliibenlé-  mesure  qu'ils  se  présenteront  dans  le 

risme,  sujet  du  reste  tout  à raitéiran-  cours  de  ces  Leçons, 
ger  à l'objet  qui  nous  occupe  ici  (6). 

(a)  nrrite  Curitrirnru.  tSAi,  p.  AIR  et  «liv.  ; IRAS,  n-  é,  p.  fiR.  olc. 

(à)  Robin,  fiappert  tur  Ui  communkatiotiâ  de  M.  SouUyel , rtlaUvn  â !a  quttlian  tUsignéd 
80U»  U nom  de  phiôb<*nléri!nn€  (Jfé'm.  de  In  Soc.  de  biologie,  18r>8,  t.  IV,  p.  107  el  wi».). 
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rien  de  nouveau.  C’est  là,  eomiiie  ou  le  voit,  une  simple  dis- 
pute sur  les  mots  ; pour  l'écarter,  il  me  sullira  , je  le  répète  , 
d’exposer  les  faits , et  c’est  ce  que  je  eommeneerai  à faire  dans 
la  prochaine  Lci,'on. 
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VINGT  ET  unième'  LEÇON. 

De  l’irrigation  physiologique  chez  les  Zoophyles;  appareil  gustro*  vasculaire  des 
Acalèphet  et  des  Coralliaires.  — Circulation  cavitaire  chez  les  MoUuscoides  de  U 
classe  des  Bryozoaires.  — Circolalion  semi-vasculaire  chez  les  Tuaiciers. 

51.  — Lorsqu’on  rcflccliit  aux  iihénoinènes  généraux  de  la 

. . >1»  Il  I • d'one  irrik'adon 

nulnlion,  a 1 aceroissement  de  volume  que  suliil  tout  eorps  piipiuk.giqu«. 
vivant  pendant  une  période  considérable  de  son  existence,  et 
à la  nécessité  où  sont  tous  les  êtres  animés  d’introduire  du 
dehors  et  d’im:orporer  à leurs  organes  des  matériaux  nou- 
veaux, assimilation  qui  est  une  eundition  de  cet  accroissement, 
on  comprend  aussitôt  la  nécessité  non  moins  impérieuse  d’un 
fluide  nourricier  [lour  tous  les  Animaux , ne  fût-ce  ([ue  j)Our 
distribuer  dans  les  diverses  [larties  de  l’économie  les  malières 
que  celles-ci  doivent  s’assimiler,  car  les  Ihiides  seuls  jouissent 
de  la  mobilité  indispensable  à une  translation  de  ce  genre. 

'l’oujours,  en  cITet,  la  nutrition  s’exerce  à l'aide  d’un  liquide 
qui  lient  en  dissolution  ou  en  suspension  des  malières  assimi- 
lables , et  nous  avons  déjà  vu  que  ce  liquide  est  aussi  le  vébieule 
à l’aide  duquel  l’oxygène  nécessaire  à l’enlreticn  de  la  combus- 
tion respiratoire  est  introduit  dafis  les  profondeuis  de  l’orga- 
nisme. Chez  tous  les  Animaux  il  y a un  liquide  nourricier,  mais 
cet  agent  physiologitiue  n’est  pas  toujours  de  même  nature  : 
tantôt  c’est  l’eau  qui  arrive  directement  du  deboi’s  dans  les 
cavités  intérieures  de  l’organisme , et  (jui  est  chargé  seulement 
de  matières  alimentaires  plus  ou  moins  élaborées  par  le  travail 
digestif;  d’autres  fois,  au  contraire,  c’est  un  suc  particulier 
dont  la  composition  et  les  propriétés  nous  sont  déjà  connues  : 
c’est  le  sang. 

Sous  le  rapport  qui  nous  occupe  ici,  il  y a donc  une  première 
distinction  à établir  entre  les  Animaux  dont  l’irrigation  pliysio-  <)<rrig.uoii. 
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logique  s’établit  direeleincnt  à l’aide  des  liquides  alimentaires, 
et  ceux  où  elle  s’cfl'eelue  au  moyen  du  liquide  spéeial  qui  porte 
le  nom  de  sang  ; et  à cette  différenee  en  correspond  une  autre 
qui  dépend  de  la  nature  des  organes  ou  instruments  affeetés  au 
service  de  cette  portion  du  travail  nutritif.  Dans  le  premier  cas, 
l’appareil  d’irrigation  n’est  autre  que  l’appareil  digestif  lui- 
mèmc  ; dans  le  .second,  c’est  un  système  de  cavités  qui  ne  com- 
niunâiue  pas  directement  au  dehors,  et  qui  reçoit  les  matières 
nutritives  par  l’intermédiaire  des  organes  de  la  digestion. 

Occupons-nous  d’abord  du  premier  de  ces  deux  modes  de 
distribution  des  sucs  nourriciers , de  celui  que  j’appellerai 
l’im'ÿaiion  gastrique. 

Le  moment  n’est  pas  encore  venu  pour  nous  d'étudier  l’ap- 
pareil digestif  considéré  dans  ses  rapports  avec  scs  fonctions 
principales,  qui  sont  l’élaboration  des  matières  alimentaires; 
mais  il  nous  faut  l’examiner  ici  comme  servant  de  réservoir  au 
fluide  nourricier  et  effeclnant  le  renouvellement  de  ce  fluide 
dans  les  <liverscs  parties  de  l’organisme. 

§ 2.  — ; c'est  dans  rcmbranchcment  des  Zoopliytcs  seule- 
ment que  la  cavité  gastrique  et  ses  dépendances  cumulent  les 
fonctions  digestives  et  irrigatoires , et  ce  caractère  d’infériorité 
j)liysiologi(iuc  ne  se  rencontre  même  pas  chez  tous  ces  .\ni- 
maux,  mais  est  général  dans  la  grande  division  des  Cœlen- 
térés, qui  comprend  la  classe  des  Coralliaires  et  celle  des 
Acalèphes  (1). 

Le  nom  (Y Animaux  parenchymateux,  que  Cuvier  appliquait 
ù tort  à certains  Vers,  conviendrait  parfaitement  à ces  Zoophytes, 
car  leur  cavité  digestive  est  creusée  directement  dans  la  sub- 

(1)  Celte  division  a éli!  c'Iablie  par  exposé  ailieurs  les  raisons  qui  me 
MM.  Frey  et  Leuckart  (a) , cl  j’ai  porlent  k l'adopter  (6), 


fd)  Bfilrâÿe  »ur  Kenntiûu  WirMIoser  Thiere  NorddeuUchtn  Métrtt,  1847|  p.  37< 
{4)  MUnt  Edward»,  HUUnn  natunlle  dei  Coralliaires,  1. 1,  p.  3. 
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slaiicc  de  leur  corps  ; il  n 'existe  autour  des  parois  de  ce  réservoir 
aucun  espace  vide  où  les  liquides  de  l’organisme  puissent  s’accu- 
muler, et  c’est  par  un  phénomène  d’imhibition  seulement  que 
ces  substances  peuvent  pénétrer  de  son  intérieur  dans  la  profon- 
deurdcs  tissus  voisins.  Aussi  occupe-t-elle  presque  tout  le  corps, 
ctl’épaisseur  des  parties  solides  qui  l’entourent  n’est  jamais  con- 
sidérable. Du  reste,  sa  disposition  varie,  et  les  modifications  qui 
s’y  remarquent  entraînent  des  différences  importantes  dans  la 
manière  dont  s’opère  l’irrigation  nutritive. 

La  forme  la  plus  simple  de  cet  appareil  à double  fonction  s«iuiirin». 
se  voit  chez  ces  Animaux  singuliers,  que  depuis  longlcmps  les 
zoologistes  connaissaient  sous  le  nom  de  Sertulariens,  et  que 
l’on  rangeait  dans  la  classe  des  Polypes,  mais  que  l’on  sait  aujour- 
d’hui être  les  individus  nourriciers  ou  représentants  agames  du 
type  Acalèphe.  Une  cavité  cylindrique  occupe  toute  la  longueur 
de  leur  corps  et  communique  librement  au  dehors  par  la  bouche, 
qui  est  située  au  centre  de  la  couronne  de  tentacules  dont  leur 
extrémité  antérieure  et  contractile  est  garnie.  L’eau  de  la  mer, 
où  ces  Zoophytes  vivent , pénètre  dans  cette  cavité , et  y porto 
des  matières  alimentaires  qui  paraissent  y être  digérées,  car 
elles  s’y  réduisent  en  particules  fort  ténues  ; d’autres  corpus- 
cules qui  semblent  provenir  des  iiarois  de  la  cavité  y flottent 
également,  et  le  liquide  nourricier  ainsi  constitué  est  agité  par 
des  courants  rapides.  On  le  voit  monter  d’un  côté  pendant 
qu’il  descend  de  l’autre,  et  circuler  ou  plutôt  tourbillonner  dans 
toutes  les  parties  du  coi’ps. 

Cavolini , zoologiste  napolitain , à qui  l'on  doit  beaucoup  de 
recherches  intéressantes  sur  la  physiologie  des  Zoophytes , fut 
le  premier  ù étudier  ce  mode  d’irrigation  (1).  Spallanzani 

(t)  C*s  coorants  paratiseol  avoir  Loefliing  (a)  et  par  EtIU  (6);  mais  Ca- 
élé  Tagaemenl  aperçus  dès  1755  par  Tolini  tut  le  premier  à les  faire  réelle- 

(a)  Locfflinf,  Bttchre^.  Zwoer  %art€n  CoralUn  {Abkandlungcn  der  SchwtdUchcn  Akoi.,  n&S» 
l.  XIV.  p.  IM). 

Sisai  tvr  l'hUtoirt  ROltirelf^  d*$  Cvrollintt,  traJ.  fruc.»  p.  U7a 

111.  k 
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rohstTva  vers  la  niÈine  époque,  et  depuis  lors  un  grand  nombre 
d’autres  naturalistes  en  ont  été  témoins  mais  on  n’est  pas 
encore  bien  fixé  sur  la  cause  de  ces  eouraiits.  M.  Grant  les 


ment  connailre.  Voici  comment  i) 
s'exprime  à ce  sujet  : k l’n  fenomono 
R assai  singolare  nelia  economia  delle 
» Sertolare  si  è un  iiiovioienio  che  si 
» osservüiiel  inleviorc  dcl  corpe  corne 
■ in  un  propno  lubo.  L’esteriore  cor- 
» oeo  invoglio  ordinariatiieale  trans< 
» parente  cliieudc  e veste  il  corpo 
n molle  deir  animale,  il  quale  si  vede 
F>  essore  formato  corne di  un  ammasso 
O granelioso.  In  inezzo  di  qiiosio  cor- 
n pore  per  lina  linea  a lungn  si  '^ede 
n chc  ima  simlle  grancllatura  venga 
» transporiata  con  motto  voriicoso  dn 
n un  fluido»  chc  non  si  arriva  a dis* 
n tingiicrc  : næi  cè  di  questa  agitaziono 
9 se  vede  Chc  quelle  bricciolelte  di 
9 materia  ora  .vengouo  porlate  in 
n giro , ora  in  una  correnie  salgono 
R in  sopra , or  dbcendono  : c questo 
9 fenoineno  accade  cosi  nrl  tronco 
» princi]>ale,  che  nei  rami,  fiiio  a toc- 
» caie  gli  organi  polipiformi  : e dura 
n ci6  fincliè  viva  la  Sertolara,  ancor- 
» chè  i suoi  organi  sianu  stretiamenie 
O relirait,  lo  primo  pensava  poler 
I)  questo  essere  il  cibo,  che  perquesla 
R agitaziono  si  roni|:a  edeveiisca  per 
R distribiiirsi  in  alinienlo  ai  Polipo, 
» sicome  ne,l  suo  Polipo  vede  il  Trem- 
R blay.  Ma  ora  son  porlato  a credere 


n es.sere  queilo  canale  un  posto  a lungo 
» del  corpore,  clic  faccia  l'ufficio  di 
R cuore,  siccome  cora  di  semigliante 
» nelle  nidie  si  osserva  : u ncl  satire 
n c scenderc  di  quel  fluido,  salgono  c 
n discendono  aiicora  quelle  briccio- 
R Ictte,  le  quale  sono  il  materiale  da 
R servlre  per  raccresciiiienlo  dcl  cor- 
» pore  deir  animale  (a),  y 

Spaltanzani  n'a  ajouté  rien  d'impor- 
tant aux  (ails  constatés  par  Cavoiini(6)« 
Mais  depuis  une  vingtaine  d'années,  ce 
curieux  pliénomène  a élééliidié  d'une 
manière  plus  compléie,  et  l'on  a pu  re- 
dresser quelques  erreurs  cuiiiinises  à 
ce  sujet  |>ar  ce  dernier  observateur. 

En  efTcl,  CaA*olini  pensait  que  la 
cavité  cylindrique  où  ces  courants  ont 
leur  siège  ne  cominaniquait  pas  avec 
la  bouclie(c),clim  voyageur  allemaud, 
il  qui  l'on  doit  la  connaissance  de 
beaucoup  de  faits  curieux,  M-  Meyen, 
a adopté  la  même  manière  de  voir  (dj; 
mais,  ainsi  que  MM  Meming  (e), 
Ehrenberg  (f)  et  liister  s'en  sont  con- 
vainrus(t/),  cela  n’est  certainement  pas, 
cl  c'est  une  seule  et  même  cavité  qui 
fait  office  d'estomac  et  de  système 
irrigaioirc  en  même  temps  qu'elle 
sert  à la  respiration  (A). 

M.  Vaii  Henoden  résume,  dans  les 


(a)  r.avolini,  MfmcrU  per  tervire  alla  tlorùi  de'  Polipi  marini.  ln-4,  Nipolt,  1785,  p.  lïO. 

(^)  ^(Miilaiixani,  Viaggi  alU  Pue^Sicilie,  t.  IV,  p.  2U0. 

(r).i-»vülini,  Op.  cil.,  p.  19". 

\à)  Me>t<n,  Veber  Polypeu  \SoV.  Act.  Acad.  Cou.  Lwp.  Car.  Saturr.  curtoxmm,  1834,  t.  XVI, 
Suppl.  1 , p.  187  elsuiv.j. 

(<)  Flefliing,  Obta-v.  on  the  ^atural  ItUlory  of  the  SiTtulHria  gclalinosa  of  Pallat 
Philos.  Joum.,  1820,  vol.  U,  p.  82). 

if)  Elirvuberir,  ht/  CoraUenihifre  des  flothen  Meeres,  p.  75.  Derlin,  18^4. 

{g)  Lister,  Nome  Obtenaiious  un  the  SfrwUire  and  Funclitmê  of  7tt6ular  and  Cellular  Polype 
and  of  AsciduK(PhHos.  Trans.,  1834,  p.  3ü5).  ' 

(A)  Milnc  Edward»,  Obterv.  sur  la  ctrculalton  (ana.  des  sciences  nat.,  1845,  3*  série,  t.  III, 
p.  8ÜC,  et  Voyage  en  Sktle,  1. 1,  p.  07). 
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attribue  à la  préRcnce  de  cils  vibraliles  sur  quelques  parties  de 
la  surface  interne  de  l’espèce  de  tube  orpanisé  qui  eoiislilue 
le  corps  de  ces  Animaux  , et  il  me  semble  très  probable 
qu’il  en  est  ainsi , car  nous  verrons  bientôt  que,  cbez  d’autres 


termes  suivants,  )*état  de  nos  con* 
naissances  à ce  sujet  : 

K Pour  peu  que  Ton  observe  de  ces 
Polypes  eu  vie,  on  voit  dislinciemcnl 
cette  communication.  Cavoiini  a donc 
eu  tort,  dans  ce  sens,  de  comparer  ce 
liquide  au  sang  des  Animaux  sup<^- 
rieiirs,  et  M.  Lister  n'a  pas  été  plus 
heureux  en  le  comparant  à la  circu- 
lation des  Chara.  i^ur  qu'il  y ail  ana- 
logie avec  la  circulation  des  Cliura,  il 
aurait  fallu  que  la  cavité  fût  closi>  de 
toutes  parts,  et  M.  Lister  savait  ce- 
pendant que  cela  n'est  point.  Du 
reste,  c'est  une  question  très  difficile 
à résoudre  que  celle  de  la  slgnlfica- 
lion  du  liquide  charrié  dans  la  sub- 
stance commune.  La  cavité  qui  con- 
tient le  liquide  est  en  communication 
directe  avec  l'estomac,  et  le  liquide 
peut  passer  de  i'esioniac  dans  la  ca- 
vité et  retourner  dans  l'estomac,  et 
même  ressortir  par  la  bouclic. 

n O'aprés  cela,  la  cavité  serait  plu- 
161  une  dépendance  de  l'estomac,  ou 
plutôt  un  appareil  digestif  commun, 
comme  le  pense  M.  Milnc  Kdwards. 
Mais,  d'nn  autre  côté,  le  liquide  est 
chargé  de  globules  comme  le  sang  des 
Animaux  supérieurs.  Ces  globules 
ont  à peu  près  la  même  forme  el  le 
même  volume.  Quand  on  les  voit  en 
mouvement  pour  la  première  fois,  on 
croit  avoir  sous  les  yeux  un  vaisseau 
d'un  Animal  vertébré.  On  voit  quel- 


quefois le  sang  dans  les  capillaires 
des  Animaux  supérieurs,  aprôs  avoir 
coulé  dans  tel  sens,  s'arrêter  tout  5 
coup  ou  rebrousser  chemin,  ce  qui  sc 
produit  de  même  dans  ces  tiges  de 
l’olypes;  seulement  les  globules,  dans 
les  Polypes,  semblent  doués  d'une 
activité  propre  beaucoup  plus  pro- 
noncée que  celle  que  l'on  observe 
ci»ez  les  Vertébrés.  .Nous  ne  pouvons 
attribuer  le  mouvement  de  ce  liquide 
à l'action  péristaltique,  les  parois  res- 
tant dans  une  immobilité  absolue. 
Nous  n'avoDS  pas  remarqué  que  le 
mouvement  du  liquide  fût  régulier, 
comme  le  dit  M.  Lister  ; il  est,  au  con- 
traire, sujet  à (le  grandes  irrégularités. 

n Ce  sont  floue  là  les  principaux 
phénomènes  de  la  circulation  qui  se 
produisent  ici  dans  les  Polypes,  et  )'on 
ne  doit  pas  s'étonner  que  Cavoiini  ait 
comparé  le  liquide  en  inouveniont  des 
Polypes  au  sang  rouge  des  Vertébrés. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  diret 
ce  mouvement  circulatoire  représente 
à la  fois,  et  le  cours  des  aliments,  et  la 
circulation  du  sang.  Au.ssi  est-ce  là  la 
signification  que  nous  croyons  devoir 
lui  donner.  Nous  voyons  les  divers 
appareils  se  fondre,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi,  les  uns  dans  les  autres 
cher  les  Animaux  inférieurs,  et  il 
n'est  pas  étonnant  de  voir  cenx-ci 
conserver  des  caractères  de  l'an  et  de 
l'autre  appareil  (a).  » 


(a)  Van  Benodra , Mém.  sur  les  Campanulüiru  des  côtes  i'Oslende , p.  il  (Môm.  de  VAcad.  de 
BruxUUs,  t.  XVIQ. 
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Zoopliyles  , tels  sont  en  effet  les  agents  moteurs  des  fluides 
nourriciers  ; mais  jusqu’iei  on  n’est  jioint  parvenu  à bien 
démontrer  rcxislence  de  ces  cils  (1). 

Dans  la  plupart  des  Sertulariens , où  les  individus  se  multi- 
plient par  bolirgeonnement  et  restent  unis  cnti’c  eux  de  façon 
à constituer  des  toulïes  ou  des  ramuscides , la  cavité  gastro- 
irrigatoirc  du  Polype  souche  se  continue  dans  l’axe  du  corps 
de  tous  les  Polypes  qui  en  dérivent , et  le  lliiide  nourricier  qui 
s’y  trouve  est  commun  à tous  les  membres  de  ces  singulières 
associations.  Les  courants  irrigatoires  passent  librement  d’un 
individu  à un  autre , et  par  couséquent  il  y a nou-sculemeut  un 
transport  rapide  des  sues  nourriciers  dans  toutes  les  parties  de 
l’organisme  de  chacun  de  ces  jaMits  Zoo|ihyles , mais  une  sorte 
de  circulation  générale  pour  tout  le  gi'oupe  formé  par  ces  Ani- 
maux agrégés,  et  les  matières  alimentaires  ingérées  dans  l’es- 
tomac de  l’im  d’eux  |irofitent  à toute  la  colonie. 

Je  dis  «ne  sorte  de  circulation.  En  eflel,  le  phénomène  qui 
s’observe  dans  le  fluide  nourricier  des  Sertulariens  ne  mérite 
pas  tout  à fait  le  nom  de  mouvement  circulatoire  : c’est  plutôt 
un  tourbillonnement  qui  tantôt  s'établit  sur  un  point  assez 
limite,  d’autres  fois  devient  général,  et  donne  naissance  à dc.s 
courants  circulaires  comme  ceux  que  l’on  détermine  dans  l’eau 
d’un  vase  en  y inqirimant  une  impulsion  rotatoire.  En  général, 


(1)  Quelques  observateurs  <nUri> 
buent  ces  courants  à des  contractions 
des  parois  molles  de  la  cavité  iriiga> 
toire  des  ^Sertulariens  : MM.  Ehren- 
berg (a)  cl  I4ÜVCO4  par  exemple  (6). 
Mais  je  ne  partage  pas  cotte  opiniuu  ; 
les  parois  de  la  portion  non  protractile 


du  corps  de  ces  Zoophytes  m’ont  tou- 
jours paru  pou  ou  point  contractiles  ; 
et  bien  qu'il  m'ait  été  impossible  de 
voir  des  cils  vibratilcs  dans  Tinté- 
rieur  de  la  cavité  gastrique,  je  suis 
persuadé  qu’ils  y existent , ainsi  que 
M.  Grant  le  suppose  (c). 


(rt)  Ehrenbrfp,  îoc.  cit. 

(6)  Lùren,  Bidrag  tiU  Sdanedomfn  af  SldgUMCampaaularia  och  Syncorgna  {Vefentkapt-Acdi^ 
demum  IJondlingar,  1835,  p.  305),  cl  Irnd.  dtin$  les  AnuaUt  dtt  êcitncti  naturclUt,  1841, 
9**ério,l.  XVIII,  p.  160. 

(c)  Grjnt,  OulUnet  of  ('.omparalivc  Analomy,  18il,  p,  31  i, 
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le  courant  monte  d’un  côté  du  lulic  gastrique  et  redescend  de 
l’autre  côté  ; mais  les  particules  eu  niouveineut  ne  reviennent 
pas  nécessairement  à leur  point  de  départ,  et  il  n’y  a rien  de 
fixe,  ni  dans  la  direction  suivie  par  le  liipiidc,  ni  dui^s  le  trajet 
qu’il  parcourt  (1). 

Ce  tourbillonnement  irrigatoire  a été  observé  chez  la  plupart 
des  Sertularicns  (2),  mais  parait  manquer  dans  quelques  espèces 
où  les  cavités  digestives  des  divers  individus  d’une  même  co- 
lonie ne  communiquent  pas  librement  entre  clics  : ainsi  M.  Van 
Bcneden,  qui  a fait  une  étude  attentive  de  ces  Animaux,  n’a 
aperçu  aucun  pbénoincnc  de  ce  genre  chez  les  Coryncs  et  les 
Hydractinics  f3). 

(1)  M.  Loven  a insisté  avec  raison 
sur  le  caractère  irrégulier  de  ces  çoii- 
rants,  et  a observé  aussi  que  les  parti* 
cules  qui  (louent  dans  le  fluide  nonr* 
rider  semblent  parfois  être  animées 
d’un  mouvement  propre  (o).  M.  Van 
Bcneden  a constaté  la  persistance  de 
ces  mouvements  dans  les  globules 
après  leur  sortie  du  corps  des  Campa- 
nulaires  (6),  et  il  me  parait  probable 
qu’iU  sont  produits  par  des  portions 
de  répiiliélium  vibraiile  détachées  des 
parois  de  la  cavité  irrigatoire  de  ces 
Zoophytes. 

M.  Meyen,  qui  a étudié  ce  mouve- 
ment diez  les  Campamilaircs,  le  con- 
sidère comme  étant  une  oscillation 
comparable  à la  circulation  alternante 
des  Salpa,  dont  il  sera  bientôt  ques- 

(g)  U)Tcn»  Obsfrvalioni  «ur  te  développement  et  let  méiamorphoêet  des  genre*  Campanulairg 
et  Spneorÿfie  (^nn.  dee  tcieneee  18 U,  3*  série,  I.  XV,  p.  101). 

(bj  Vftn  B«n«0en,  sur  les  Campanutaires,  p.  10. 

(e)  Mercn,  lieitrdge  sur  Zoologie  gesammelt  nuf  einer  fleise  um  die  Erde  {Nova  Aeta  Aead, 
C<KS.  Leop.  Corel.  Salurtr  cunosorum.  vol.  XVI,  SuppL  1,  183*.  p.  193). 

(rf)  Lister,  Op.  cit.  {l‘hilos.  Trans.,  1834.  pl.  8,  f\g.  1 ; pl.  9,  lijr.  r3. 

\e)  Van  Bcneden,  Hecherches  sur  tanbrÿologte  des  Tubulaires  ( Mem.  de  l'Acad.  de  DruxelUe, 

I.  X\1I.  pl.  1 . fijr.  3 W 7 ; pl.  4.  fip.  7). 

— Mim.  sur  les  Campanulaires  (for.  cil.,  pl.  1,  Tig.  3,  4). 

if)  AUnten . On  the  Anatomg  and  Phgnotagg  of  Cordglophara  {Philoi.  frau.,  18U,  p.  367, 
pl.  35,  lig.  S et  3), 


tion  ; mais  celte  opinion  n’est  pas 
admissible  (c). 

(2)  La  disposition  de  la  cavité  ta- 
bulaire où  ces  courants  s'observent 
a été  très  blea  représentée  par 
M.  liister  chez  les  Tubulaires  et  les 
Scrtulaires  (d),  et  se  voit  mieux  en- 
core dans  les  planciios  qui  accom- 
pagnent les  Mémoires  de  M.  Van 
Beneden.  dernier  a étudié  cette 
circulation  avec  beaucoup  d’auenüon 
dans  les  Tubülaircs  proprement  dits, 
les  Eudendrium  et  les  Campanu* 
laire.s  (c). 

M.  Allman  a observé  le  même  phé- 
nomène dans  une  espèce  d'eau  douc.e 
à laquelle  il  a donné  le  nom  de  Cor- 
dylophora  lacustris  (f). 

(3)  M.  Van  Beneden  n'a  pas  observé 
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§ 3.  — Itans  le»  Slépliaiioiiiies  , les  Physojiliores  cl  les 
autres  Aealè[ihi‘s  (jiie  Cuvier  désignait  sous  le  nom  d7/y- 
drostaiiqiies , mais  que  lu  plupart  des  natiii'alistes  actuels 
considèrent  comme  étant  des  colonies  ou  agrégats  de  (ictils 
Zoophytes  fort  voisins  des  Sertulariens,  la  disposition  du  sys- 
lènie  irrigaloirc  ne  dilTère  i|ue  peu  de  celui  dont  je  viens 
de  parler  (1).  L'estomac  de  chaque  individu  se  prolonge  en 


de  courants  dans  le  liquide  nourricier 
dans  c&i  deux  grurcs  (a). 

(1)  Los  individus  asiomcs  fqnc  je 
désignais  jadis  wuis  le  nom  d'or^ran^s 
pyriformes)  communiquent  avec  le 
canal  commun  de  la  même  manière 
que  le  font  les  individus  nourriciers 
(ou  oryaues  prohttscidifortne4s)t  et  c’est 
principalement  à rexlréinité  de  la 
grande  cavité  dont  ils  sont  creusés 
que  les  cils  vibratiles  destinés  à ntettre 
le  fluide  nourricier  en  moiivcnieni 
sont  très  dévclüp|)és.  La  disposition 
générale  de  ce  système  gastro-vascu- 
laire se  trouve  Indiquée  dans  le  Mé- 
moire que  j’ai  publié  en  18Z|1  sur  la 
St€phatu»nia  contorta  (6)^  et  dans 
Touvragc  plus  récent  de  M.  Sars  (e), 
mais  a été  étudiée  d'une  manière 
beaucoup  plus  complète  par  M.  Vogt, 


dans  son  beau  travaH  sur  les  Sipbo* 

nophores  de  la  mer  de  Nice  (dj. 

Chez  les  Physalies,  la  disposition  de 
cet  ensemble  de  cavités  est  encore  4 
peu  près  la  même,  si  ce  n’est  que  le 
canal  commun  des  Stéphonomies  est 
remplacé  par  un  vaste  réservoir  com- 
pris entre  les  deux  lames  de  la  grande 
vessie  hydrostatique , à la  face  infé- 
rieure duquel  tous  les  individus  poly- 
pifornies  ))reniicnt  naissance.  La  com- 
niuiiicdtion  entre  les  estomacs  ou 
suçoirs  et  IVspaCe  qui  entoure  la  ves- 
sie aérienne  avait  été  indiquée  par 
Olfers  (ej  et  Kschwald  (/■),  et  a été  ob- 
servée de  nouveau  par  M.  de  Quatre- 
fages  (ÿ).  liCsson  dit  avoir  souvent  va 
ce  réservoir  du  fluide  nourricier  rem- 
pli d'une  matière  d'apparence  chy- 
meuse , de  couleur  rouge  (ft). 


(a)  Vaa  llem'den,  Bfch(rche$  tur  VtmbryoU>g%f  dtt  TubuUtire»  {Mém.  de  PAcad.  de  Bruxellei, 
I.  X\1I). 

(è)  Uilne  Edwards.  Otieri'atùmM  tur  la  tlrueturt  et  let  fetution*  de  quelfuet  Xeophgtee  , etc. 
(drtn.  dei  teienret  nat.,  ISlt,  i*  st-ric,  I.  XVI.  p.  S17). 

(<■)  Sar«.  t'ûuna  litloroUs  Sorveÿttr,  tSlfi.  p.  33  M <u»v. 

{d}  Vofi,  Becherchet  tur  les  4miimux  iafdrifurt  de  la  Mddiierranée,  i 854,  I '*  partie,  p.  46, 
C4,  70.  81,  80,  i-tc.,  pi.  tt,  U.  clr. 

— Voves  »us»i  Lcuckart,  /ootoéjische  Catertfirhuttÿen  ; erstee  Hefl.  Siphonophoren  , 1863, 
p.  f3. 

(^)  Otfpr»,  l'eber  du  grotte  Setblate  de  PAeadAmie  de  Berlin  , 1 831 , p.  1 801. 

\f)  Evhwaidjt  l^bterv.  twnnuUœ  circa  fabneam  Physaitu  (IfCm.  de  l'Acad.  de  Saint-Pétersbourg, 
18Î4,  I.  IX,  p.  433). 

(,7)  Qiitiiivrat{(‘4,  Mt'mmrr  tur  l'organisntion  des  Phytaliet  (.Itm.  det  teienett  nat.,  1864, 
4*  «éric,  i.  U.  lâict  134,  pl.  3,  fi;.  1). 

Vojei  aiixi  l.«iirksrt,  Vefier  den  flou  der  Pkfsntien  ( Zrilsrhrift  f^r  Hditmerhafllithe 

Zoologie , 1831,  tU.  III,  p.  18U),  et  Annales  det  teiemee  naturelles,  1853,  3*  siiric,  (.  XVHI, 
p.  âo3j. 

(A)  Les»on,  Voyage  de  la  Coquille,  t.  Il,  p.  17,  ei  ^toère  det  Acaléphes,  p.  641. 
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nianicro,  de  (iibc , péiièlre  ilaiis  la  tige  cüininiine  ù lai|iiellc 
tous  ces  individus  sont  sus|iciidns , et  s’y  eonlimic  avec  un 
canal  oomnuin  situé  dans  l’éimisseur  de  i‘eltc  lige  ; et  ici , 
de  inèinc  que  chez  les  Sertulariens  , on  distingue  un  fluide 
(‘U  inouveinciil  (|ui  eliarrie  des  corpiisiadcs  d’une  grande 
ténuité. 

§ 4.  — -Mais  chez  les  /.oopliytes  ipii  naissent  des  Sertulariens, 
et  (pii  constituent  les  représentants  jiarfaits  ou  sexiu’s  du  ty|ie 
Aealè[ilic,  le  système  cavitaire  se  conipliipie  davantage,  et  la 
division  du  travail  terni  à s’y  introduire  (juant  aux  l'unetions 
digestives  et  irrigatoires.  Une  portion  vcstihulaire  et  centrale 
de  l’appareil  devient  jiliis  sp(;cialenient  chargée  de  l’élaboration 
d(îs  matières  alimentaires  et  constitue  un  estomac  bien  délimité, 
tandis  (pie  la  portion  périphérique  devient  inapte  à recevoir  des 
matières  solides  d’un  volume  un  peu  considérable,  et  ne  laisse 
passer  que  les  li(pii(ies  plus  ou  moins  nourriciers  qui  ont  été 
préparés  dans  la  cavité  digestive. 

I.e  premier  pas  vers  cette  séparation  entre  la  portion  gastrique 
et  la  portion  irrigatoire  de  cette  cavité  à fonctions  multiples 
résulte  du  développement  d’un  certain  nombre  de  cloisons 
membraneai.ses  dans  .son  intérieur.  Ces  cloisons  se  portent, 
comme  autant  de  rayons,  de  la  circonfé-rence  de  la  cavité  com- 
mune vers  le  centre,  de  l'ai.'on  à diviser  sa  portion  péripliériqijc 
en  autant  de  loges  ; mais  elles  ne  s’étendent  pas  jns(prà 
l’axe  du  (^orps , et  laissent  au-dessus  de  la  boutite  un  espace 
libre  dans  lc(|uel  les  aliments  |iéii('“tr(mt  liieihunent  du  dehors. 
Lorsqu’il  n’y  a que  |)pii  de  ces  cloisons,  le.s  loges  (pii  entou- 
rent ri'stomac  central  sont  très  grandes,  et  les  siibstanciM  ali- 
menlaiiv»  non  digérées  [leuvent  y arriver  aussi  bien  que  les  sues 
déjà  ('daborés  ; mais , à me.surc  que  le  nombre  des  divisions 
augmente , les  parties  reculées  du  système  cavitaire  se  rétré- 
cissent de  plus  en  plus , et  tout  en  se  laissant  pénétrer  par  le.s 
liquides  renfermés  dans  l’estomac  et  par  les  particules  solides 


Acalèph«t. 
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de  petites  dimensions  que  ees  liquides  |>euvent  charrier , elles 
SC  refusent  an  passage  des  aliments  dont  le  volume  serait  plus 

considi^rable.  ^ 

% 

Comme  exemjile  de  ce  mode  d’organisation,  je  citerai  d’abord 
\aCarybdée  marsupiale , Médusaire  en  forme  de  cloche,  où  la 
cavité  digestive  occupe  toute  l’étendue  du  corps,  mais  sc  trouve 
divisée  en  deux  portions  : l’une,  centrale  et  libre,  qui  commu- 
nique directement  avec  le  dehors  par  rinicrmédiaire  de  la 
bouche;  l’aiilre  périphérique  et  subdivisée  en  quatre  loges  de 
moindre  capacité  qui  entourent  l’estomac  vcstibulaire  dont  elles 
sont  la  continuation , et  ne  reçoivent  guère  que  des  matières 
liquides  ou  pulpeuses  dans  leur  intérieur  (1  ). 

Chez  les  Pélagies,  celle  disposition  se  perfectionne  davan- 


(1)  Pendant  mon  séjour  i Nice,  en 
1860,  j'ai  eu  4'occasion  de  disséquer 
de  nouveau  quelques  Carybdées , cl 
de  reconnaître  que,  chez  ies  indivi- 
dus adultes,  la  porlion  périgasirique 
de  la  cavité  digestive  occupe  toute 
la  largeur  de  l’ombrelle  de  ces  Mé- 
duses , et  sc  trouve  séparée  seule- 
ment en  quatre  grandes  loges  par 
autant  de  lignes  d'adliérence  de  la 
paroi  inrérieurc  de  celte  cavité  avec 
sa  paroi  supérieure.  Ces  loges  ont  par 
conséquent  une  grande  largeur,  et 
c'est  du  milieu  de  leur  bord  externe 
ou  inférieur  que  naît  le  canal  dont 
est  creusé  le  centre  de  chacun  des  ten- 
tacules marginaux  du  disque.  Dans 
un  individu  que  j’avais  observé  à 
Naples  en  1837,  il  m’avait  semblé  que 
ces  quatre  loges  pérlgastriques  étaient 
beaucoup  plus  étroites  et  laissaient 
entre  elles  un  espace  plein  assez  con- 


sidérable, comme  on  petit  le  voir 
dans  la  Qgure  jointe  k ma  note  aur  la 
structure  de  ces  Médusaires  (a).  Cette 
particularité  dépendait  peut-être  d’une 
dilTérence  d’âge  ou  d’espèce  ; mais 
je  n’oserais  pas  affirmer  qu’il  u'jr  ait 
pas  eu  à ce  sujet  quelque  erreur  de 
ma  part. 

Le  mode  d’organisation  décrit  ci- 
dessus  ressemble  beaucoup  ÿ ce  qui 
existe  dans  les  Cuntnu,  Escb.,  et  les 
autres  genres  dont  M.  Gegenbauer, 
d’iéna  , a formé  la  petite  famille  des 
Mginidœ.  Chez  ces  Médasaires,  l’es- 
tomac central  est  très  grand  et  se 
prolonge  tout  autour  de  sa  circonfé- 
rence, sous  la  forme  de  six,  bull  ou 
même  seize  loges  radiaires  dont  la 
cavité  communique  arec  les  canaux 
creusés  dans  l’axe  des  tentacules  mar- 
ginaux (6). 


(d)  Milnr  EilwM-rld.  Obttrv.  «ur  la  itnirlure  de  la  Médtue  martupUile  (4nn.  des  Mciencet  nat.. 
i833,  t.  XXVm.  p.  353,  pl.  13,^;.  i.  el  fUgM  animal  de  Cuvier,  ZooMiYTKâ,  pi.  55.  ftp.  la. 

(5)  Oepi’Nbducr,  Vertueh  eine*  Syitenu  dtr  Meduten  ( ZeUechr.  fùr  itrüecjuckafl.  Zoologie, 
i85G.  Bd.  VIII,  p.  350,  {d.  10). 
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tage;  car  les  cloisons  qui  divisent  de  la  sorte  les  parties  pro- 
fondes du  système  cavitaire  commun  se  multiplient,  et  autour 
de  l’estomac  central,  situé  au-dessus  de  la  bouche,  il  existe  seize 
loges  longues  et  étroites  qui  conduisent  le  fluide  nourricier 
jusqu’au  pourtour  de  l’espè('e  de  disque  formé  par  le  corps  de 
ces  Acalèphes,  et  le  transmettent  mçme  à des  canaux  creusés 
dans  l’épaisseur  des  filaments  tentaculaires  dont  le  bord  de  ce 
disque  est  garni  (l). 

Chez  d’autres  Médusaircs,  la  délimitation  entre  la  portion 
digestive  et  la  portion  irrigatoire  de  ce  système  de  cavités  se 
prononce  davantage;  la  multiplicité  de  ces  divisions  loculaires 
est  portée  si  loin,  que  l’estomac  central  semble  être  entouré  par 
un  système  de  canaux  radiaires  plutôt  (|ue  par  des  chambres 
périphériques,  comme  chez  les  Acalèphes  dont  il  vient  d’être 
question.  Ainsi,  chez  les  Kquorées,  la  portion  centrale  de- 
meure libre  et  réçoit  les  aliments  non  digérés,  comme  chez  les 
espèces  précédentes;  mais  la  portion  périphérique  affecte  la 


(I)  J’ai  rcprésrnië  celle  dispo- 
sition avec  beaucoup  de  dëtails  dans 
des  pjanebes  reialivcs  à i'anatomie  de 
la  Pelagia  noctiluca,  Për.  et  I.es.,  qui 
font  partie  de  i'alias  de  la  grande  édi- 
tion du  Règne  animal  de  Cuvier. 
Chacune  des  ioges  përigastriques  se 
termine  par  deux  prolongements  co  ■ 
niques,  et,  dans  l'angle  formé  par  la 
réunion  de  ces  deux  branches,  il  y a, 
de  deux  en  deux  loges,  un  oriflee 
servant  d'entrée  à un  canal  creusé 
dans  l'axe  du  filament  tentaculaire 
qui  naît  de  ce  point  (a).  Il  en  résulte 


qu'un  liquide  coloré  injecté  dans  l'es- 
tomac par  la  bouche  w répand  aussi- 
.tfit  dans  les  cellules  périgastriques 
jusqu'au  bord  de  l'ombrelle,  et  pénètre 
jusqu'i  l'extrémité  des  huit  tentacules 
marginaux. 

Dans  les  Cyanées,  la  disposition  de 
l'appareil  gastro-vasculaire  est  à peu 
près  la  même  que  chez  les  Pélagies(6). 

Dans  le  genre  Polyxenia,  d'Esch- 
scholtz , l'appareil  gastro-vasculaire 
parait  être  également  disposé  comme 
chez  les  Pélagies  (c). 


ZooravTKS  du  Mftu  onûnot  de  Cuvier  (édition  Uueeon),  pt.  4S,  fif.  1 et  46,  fig.  1,  4 a 

et  I 4. 

— Voyez  wjsei  mon  Vovnye  e»  Sicile,  t.  t,  p,  09,  pt.  1 , Gg.  1 , ropréeenlent  le  lyiléme  cavitein 
injecté  en  rouge. 

(4)  Miliio  Kdwarde,  Allai  du  Régne  animal  de  Cuvier,  ZooniYTBS,  pt.  47,  Og.  1 a. 

(e)  EscliMhoUr,  Slfrtem  der  AcalepAen,  1840,  p.  118. 

— Verbes,  dp,  cil.,  p.  34,  (é.  4,  lig.  3. 
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forme  de  caiiuiix  étroits  propres  seidemeiit  au  passage  de  l’eau 
plus  ou  moins  eliargée  de  malièi'es  nutritives,  et  imiislituc  un 
appareil  vasculaire  plus  ou  moins  bien  dévelop|ié  (l). 

Enfin  la  séparation  entre  la  portion  gastrique  et  la  porrion 
irrigatoire  de  la  cavité  commune  des  Aealèphes  devient  encore 
plus  distincte  cliez  un  grand  nombre  d’autres  espèces  où  l’esto- 
mac central,  au  lieu  de  se  prolonger  vers  le  bord  de  l’ombrelle 
en  forme  de  loges  nu  de  ciecums,  est  en  communication  avec 
un  système  de  vaisseaux  parfaitement  caractérisés,  (ies  canaux 
prennent  toujours  naissance  tout  autour  de  l’estomac  central , 
et  SC  portent  vers  le  bord  du  disipie , où  ils  communiquent 
entre  eux.  Leur  disposilion  varie,  du  reste  ; tantôt  elle  est  très 
simple;  d’autres  fois  elle  se  complique  .davaiilage,  et  permet 
une  véritable  circulation  des  liquides-noiirriciers. 

Dans  sa  forme  la  plus  simple , wt  appareil  gastro-vasculaire 
consiste  en  un  réservoir  central  qui  n’est  autre  cliosc  que  l’es- 
tomac, et  en  quatre  canaux  cciilrifugcs  dis|)0.sés  en  croix  et 
allant  déboiiclier  dans  un  canal  «irciilaire  situé  près  du  bord  du 
disque,  et  donnant  à son  tour  naissance  à une  série  de  petits 
canaux  creusés  dans  l’axe  des  lentaciilcs  marginaux.  I.0.S 
Océanies , les  Sarsies  et  les  Thaumantias  nous  offrent  ce  modo 
d’organisation  ^2). 


(1)  Dans  VÉquorée  violacée  de  la 
HédUerranée,  j'ai  compté  soixante- 
quatorze  de  ces  canaux  radiaires  qni 
parlent  de  IVslomac  et  sc  dirigent  vers 
le  pourtour  du  corps  en  suivant  la 
face  inférieure  du  disque  ou  ombrelle. 
C'est  le  long  de  la  paroi  inférieure  de 
ce.s  toges  tubulaires  que  sont  suspen< 
dus  les  organes  reproducteurs.  A leur 
extrémité,  elles  m'ont  paru  s’anésto- 


moser  entre  elles  de  façon  à constitner 
un  canal  marginal  annulaire  (a). 

M.  Huxley  a fait  connaître  un  mode 
de  structure  très  analogue  chez  les 
Médusaires  du  genre  Ocfnnia^  et  il  a 
remarqué  que  chez  les  jeunes  indi- 
vidus les  canaux  radiaires  sont  étroits, 
mais  s'élargissent  par  les  progrès  de 
rage  {b). 

(2}  La  disposition  de  ce  système 


(n)  Milue  Edwards,  Obsfrvaiiciu  #ur  la  êlrueture  et  les  fondions  ie  queUjues  Zoophytsi,  ete. 
(Ann.  des  sciences  n«(.,  1641,  3*  Mric,  1.  \M,  p.  t9G,  pl.  1,  t a,  1 4). 

(t)  Haxl«y.  On  tV  Anaumy  and  Afflmties  of  lhe  Family  of  the  Meduice  {Phüat.  Trans.,  i 849, 
p.  481,  pl.  37.  6g.  M.  lieliS). 


I 

I 


I 
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Chez  les  B<'Tcnices  de  Pérou  et  Lesueur  (1),  et  eliez  les 
Médusaires  dont  Forbes  a formé  le  genre  Willsia,  cet  appareil 
se  compliiiue  un  peu  plus  : les  canaux  périgastriques  sont  au 


gastro-Tasculairc,  très  stmple,  a été 
fort  biCD  repréacntée  chez  les  Sarsiet 
et  les  Tiaropsis  par  M.  Agassiz  (a), 
et  chez  les  Thaumanlias , etc.,  par 
E.  Forbes , naturaliste  très  distingué 
d'Edimbourg , qui  est  mort  récem- 
ment (6).  Dans  le  genre  Ciné,  de 
Mertens  (c),  le  nombre  de  ces  »ais- 
seaux  radiaircs  est  de  huit,  et  ils  nais- 
sent vers  la  partie  inférieure  de  la 
cavité  gastrique  centrale,  de  façon  à 
remonter  le  long  des  parois  du  pé- 
doncule central  pour  gagner  la  face 
inférieure  du  disque  {d). 

Jji  conformation  du  système  gastro- 
vasculaire  parait  être,  sons  ce  der- 
nier rapport,  èpeu  près  la  même  chez 
l'Acalèphe  que  M.  DelleChiajea  figuré 
sous  le  nom  de  Dianaea  luntlana; 
seulement  cet  anatomiste  a repré- 
senté chacun  des  canaux  radiaires, 
ainsi  que  le  canal  marginal , comme 
étant  formé  de  deux  tubes  parallèles, 
disposition  qui,  probablement,  n'existe 
pas(e).  Une  forme  Intermédiaire  entre 


celle  de  l'appareil  gastro- vasculaire 
des  Circés  et  des  Tbaumantias,  etc., 
se  voit  dans  le  genre  Ilippocrene  de 
M.  Agassiz  (/). 

Dans  le  genre  titomobrachium,  de 
•M.  Brande,  les  canaux  périgastriques 
naissent  , comme  chez  les  Thau- 
manllaa  , immédiatement  sous  fe 
disque  , mais  sont  au  nombre  de 
huit , ainsi  que  cela  a été  constaté 
par  M.  Sars  cJiez  son  Octania  octo- 
costala  {g) , espèce  que  M.  Ehren- 
berg a décrite  ensuite  sous  le  nom 
de  Melicerliim  complanulatum  (A), 
et  que  FOrbes  a appelée  Stomobra- 
chium  octocostatum  (i),  ou  de  douze, 
comme  cela  se  voit  chez  le  Stomo- 
brachium  tenliculare  (j). 

On  compte  six  de  ces  rayons  gaslro- 
vascnlaires  dans  une  espèce  que 
M.  Agassiz  a considérée  comme  une 
variété  de  son  Sarsia  mirabilis  (k). 

(1)  Péron  et  Lesueur,  Tabl.  des 
caract.  gin.  des  Méduses  (yircA.  du 
Muséum,  1809,  t.  XIV,  p.  326). 


(a)  Agtssiï,  CoelrOiutiont  te  the  Xaltiral  Ifùtlory  of  the  Aealrphœ  ofSerth  Ameriea  {Mem.  ef 
lhe  American  Acad,  of  Artt  and  Science,  1850,  t.  IV,  f>.  S30,  pl.  4,  flf.  I,  S ; pl.  6.  Ag.  i). 

(t)  Forte* , A Mono§rapk  of  the  Britieh  A'aked^Sped  Medueœ,  p.  4,  p.  15,  1,  pl.  8 , 

fif.  3 â.  etc. 

(c)  Brandt,  AuefTi/irliche  fie/chreiburid  der  ron  C.  H.  M<*rlen$,  auffciner  IVeUumeeffelunç  beo- 
haehuten  SehtrmquaUcn  (Mém.  de  l'Aeed.  de  Saint-t*élerMtour§,  1886,  6*  «4tm,  U U,  p.  858, 
pl.  3.  fif.  7). 

(d)  Fortes,  Op.  eit.,  p.  31,  [d.  i,  Ag.  S. 

(e)  Delle  Chisje  . Peeeritione  e natamia  degli  AûimdU  invertehréti  délié  Sieilié  eiUrian , 
pl.  143,  ftg.  1 et  i. 

(f) As*s*it.  loc.cit.,  p.  302,  pl.  1,  fig.  1. 

(#1  Sars , Peskriveltcr  og  iagitageleer  over  nftgle  markelige  etter  nj/e  i havet  ved  den  Ber- 
geneke  kyet  lerende  In-4.  Bergen,  (835,  p.  24.  pl.  4,  Og.  9a,  94 

{5}  KhrenlHu^,  L'eber  die  AkaUphe»  det  Rolheu  Meeree  de  ÏAcadipbie  de  BerUn,  1835, 

p.  3:>5.  pl.  8,  Gg.  0). 

(I)  Fortes,  loe.  «1.,  p.  31,  pi.  4,  Gg.  i a,  1 4. 

(;)  Forte»,  Op.  cU  , |*1.  20,  ûg.  1 o,  1 4,  1 e.  ^ 

(4)  Ags»9iz,  toc.  eit.,  pl.  4,  Gg.  1. 
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nombre  de  six  et  se  dieholomisenl  deux  Cois,  de  sorte  que 
vers  le  Fiord  de  romlirelle  ils  eonstituoni  trente-deux  branches 
qui  vont  déboiielior  dans  le  canal  marj'inal  (1). 

Chez  d’autres  Médusaires , les  ramifications  de  la  jiortion 
périphérique  du  système  (îasti'o-vaseulairc  deviennent  beaucoup 
plus  nombreuses,  et  s’anastomosent  entre  elles  de  façon  à con- 
stituer dans  le  voisinage  du  bord  de  l’ombrelle  un  réseau  à 
mailles  assez  serrées  (2).  t>tte  disposition  est  très  remarquable 


chez  une  espètæ  de  Médusaire 
que  Cuvier  a désignée  sous  le 

(1)  Forbes,  Op.  cit.,  p.  20,  pl.  1, 
tig.  l».  1*,  1'. 

(2)  Les  Géronies  prëseDteat  une 
Structure  Intermédiaire  entre  ces  deux 
formes.  Dans  le  jeune  âge  leur  appa- 
reil gastro  - vasculaire  est  organisé 
comme  cher.  les  Tliaumanlias.etc.  Six 
canaux  radiaires  simples  se  rendent 
de  la  cavité  centrale  au  canal  annu- 
laire du  liord  de  l'uinbrelle  ; mais 
M.  Gegenbauer  vient  deconstalercjuc, 
par  les  progrès  de  l'âge,  il  part  de  ce 
dernier  canal  un  certain  nombre  de 
vaisseaux  centripètes  qui  s’avancent 
dans  l'épaisseur  de  l'ombrelle,  au  mi- 
lieu de  l’espace  compris  entre  les  ca- 
naux radiaires  primitifs  (a).  Dans  les 
individus  observés  par  ce  naturaliste, 
ces  canaux  secondaires  étalent  termi- 
nés en  cul-<le-sac  ; mais  il  est  pro- 
bable que  par  les  progrès  du  déve- 
loppement, ils  s'anastomosent  entre 
eux,  et  que  le  tronc  principal  de  chaque 


très  eommuue  sur  nos  côtes  , 
nom  de  Ilhizoslome , à raison 

groupo  va  déboiiclicr  dans  l'estomac 
OU  cavité  centrale»  de  façon  à ressem- 
bler alors  en  tout  à l'appareil  gastro- 
vasculaire de.s  AurtîUcs. 

Ces  canaux  centrifuges  se  voient 
lr(\s  bien  dans  la  ligure  que  Péron  et 
Lesueur  ont  donntîc  de  la  Geronia 
hêxafihijlia  (6);  mais  la  nature  D'en  a 
été  bien  connue  que  depuis  la  publi- 
cation des  redierclies  de  M.  Gegcn- 
bauer. 

il  est  à noter,  du  reste,  que  des 
Iraiisformatious  analogues  s'obser- 
vent dans  l'appareil  gastro-vasculaire 
des  Aurèlit^  pendant  le  très  jeune 
âge,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
figures  dont  M.  Sars  a accompagné 
son  Mémoire  sur  le  développement  de 
ces  Animaux  (c),  et  je  ne  comprends 
pas  comment  l'existence  de  tous  ces 
vaisseaux  ait  pu  être  révoquée  en 
doute  par  un  naturaliste  (fÉdim- 
boarg,  M.  Reid  (d). 


(fl)  Gcçcnbauftr,  Vertttch  einci  SÿêUm  der  Meduten  {Zeittehr.  für  tvl$unch.  Zooi,  i8M, 
Bd.  vm.  p.  255.  pl.  8,  np.  tC). 

(b)  Vo>M  VAÜ04  de  ta  prAndf*  ^ition  du  Itêÿnf  tuiiinnt,  ZoopHV’Te'^,  pl.  52,  fip,  3. 

(c)  Sar« , Veber  du  EnttfUkflnng  der  Mednxa  aiirila  und  der  Cjanet  rapitlaU  (;4rrhitr  für 
Nalurg<»chkhte,  1 811 . Bit,  I,  B*  s«îric,  <ab.  2 ei  3). 

(d)  ncid,  Obterv.on  lhe  IHvelrfmenl  of  lhe  Mednza:  {Ann.  and  Mag.ofSet.  f/iit.»  1848,  S*Mrle, 
vul.  r.  |>.  32). 
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d'nnc  anomalie  singulière  de  l’appareil  digestif  dont  nous  aurons 
à nous  occuper  plus  lard  (1). 

Enfin , chez  les  Aurélies,  qui  abondent  aussi  sur  quelques 
parties  de  notre  littoral,  les  canaux  périgaslriques  forment 
également  un  lacis  vasculaire  assez  riche  dans  toute  la  portion 
fiériphéi  ique  de  l’ombrelle  , et  il  y a un  degré  de  plus  dans  la 
division  du  travail  irrigatoire.  En  effet,  chez  les  divers  Aca- 
lèplies  dont  j’ai  parlé  jusiju’iei,  ce  sont  les  mêmes  canaux  qui 
paraissent  servir  indifféremment  pour  l’aller  et  le  retour  du 
tluide  nourricier,  et  l’irrigation  [ihysiologique  semble  s’effectuer 
par  des  mouvements  de  fluctuation  irréguliers  plutôt  que  par 
une  véritable  eirculation.  Mais  chez  les  Aurélies,  on  voit  partir 
de  la  cavité  centrale  du  système  gastro-vasculaire  deux  ordres 
de  canaux.  (|ui  communiquent  entre  eux  à leur  extrémité  péri- 
phérique par  rinterinédiaire  du  canal  marginal.  Les  uns  se 
ramilient  et  forment  par  l’anastomose  de  leurs  branches  un  lacis 
de  vaisseaux  presque  capillaires  (pii  se  terminent  tous  dans  le 


(1)  Bien  qu’il  n’y  ait  pas,  comme 
d’ordinaire,  une  boiiciie  centrale  entre 
les  bras  du  Bhizostomc  , l'estomac 
est  sltiid  de  la  m(me  manière  que 
chez  les  autres  .Mèdusaires,  dans  l’aze 
du  corps  , et  constitue  une  grande 
cavité  qui  se  prolonge  en  forme  de 
quatre  loges  au-dessus  des  racines  dea 
bras,  et  donne  naissance  è seize  ca- 
naux périphériques  qui  occupent  la 
face  tnférienre  du  disque  et  irradient 
Ters  le  bord  de  cet  organe.  Un  de  ces 
canaux  naît  assez  près  de  l’axe  du 
corps,  au-dessus  de  chacun  des  qua- 
tre ovaires , et  trois  autres  du  bord 
externe  de  chacun  des  prolongements 
de  la  cavité  gastrique  centrale  ; tous 
sont  simples  dans  la  première  moitié 


de  leur  étendue,  mais  donnent  ensuite 
naissance  h une  foule  de  branches  la- 
térales qid  s’anastomosent  irréguliè- 
rement entre  «Iles  et  constituent  un 
réseau  vasculaire  dont  les  mailles  sont 
d’autant  plus  serrées  qu'elles  sont  si- 
tuées plus  près  du  bord  de  l'ombrelle. 
D'autres  canaux,  an  nombre  de  huit, 
nal.ssent  de  la  partie  inférieure  de  la 
cavité  gastrique  , autour  du  point  où 
se  trouve  d'ordinaire  la  bouche  , et 
descendent,  en  se  ramifiant,  dans  les  • 
bras  ou  tentacules  labiaux,  où  plu- 
sieurs de  leurs  branches  se  terminent 
par  des  orifices  buccaux  , disposition 
qui  a valu  à ces  Zoophytes  le  nom  de 
Bhizostomes  (a). 


(a)  Miln»  Eilwarits,  Voyage  en  ^ieite,  pl.  9,  (Ig.  1 , et  ZooruYtss  du  It^gnt  animal  du  Cuvier, 
pl.  50,  repréfrnlant  un  RUito<ioni«  itijeclé. 
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canal  circulatoire  creusé  dans  le  bord  du  disque  ; les  autres  se 
jiorteiit  en  ligne  droite,  et  sans  se  diviser,  de  ce  canal  marginal 
à l'estomac  central,  et  paraissent  servir  de  préférence  au  trans- 
|M)rl  des  sues  qui  de  l’estomac  se  rendent  dans  les  diverses 
parties  de  l’organisme  , tandis  que  les  canaux  rameux  sem- 
blent destinés  à opérer  le  retour  du  fluide  nourricier  vers  celle 
cavité. 

Hans  la  famille  des  Béroïdiens , ou  Acalcplics  Ciliobran- 
clies  (1),  on  l'rouvc  des  re[)résenlants  des  principales  formes 
du  système  irrigatoirc  dont  les  IMédiisaires  viennent  de  nous 
offrir  des  exemples  ; mais  eliez  (picbpies  espèces  cet  appareil  se 
perfectionne  davantage , et  le  perfectionnement  |)orte  tantôt  sur 
la  distinction  des  rôles  entre  les  canaux  elTérenls  et  afférents 
au  réservoir  central  conslilué  par  l’cslomac , d’autres  fois  .sur 
la  division  plus  eonqilète  du  travail  entre  la  portion  digestive  et 
la  portion  vasculaire  de  l’ensemble  de  cavités  dont  le  cor|)s  de 
ces  Zoophvtes  se  trouve  creiisé. 

Comme  exemple  de  la  premièrede  ces  modifications,  je  citerai 


(1)  Ces  deux  sories  de  canaux  p^ri> 
gastriques  altcraent  entre  eux.  Les 
canaux  simples  sont  au  nombre  de 
huit,  et  naissent  des  angles  des  loges 
de  la  caviu^  gastrique  qui  sont  situées 
entre  les  racines  des  bras  et  qui  cor- 
respondent aux  ovaires.  Les  autres* 
en  mémo  nombre,  sont  égalonienl 
simples  à leur  origine,  niais  ne  lardent 
pas  à donner  naissance  iatdralcment  à 
deux  grosses  branches  rameuses,  puis 
à quelques  ramuscules  de  moindre 
importance.  (Quatre  de  ces  canaux  ra- 
meux naissent  du  nniieti  des  loges 
gastriques  dont  H vient  d'étre  ques- 
tion, entre  les  deux  canaux  simples 


dépendants  de  chacune  de  ces  cavités; 
les  quatre  autres  partent  de  la  portiou 
centrale  de  l'estomac,  au-dessus  (k 
l'origine  des  tentacules  labiaux  et  en* 
tre  les  bras  de  l'espèce  de  croix  formée 
par  l'origine  des  quatre  loges  péri- 
gastriques.  Le  tronc  médian  de  chacun 
de  CCS  huit  systèmes  rameux  va  débou- 
cher dans  le  canal  iiiargUial , en  face 
du  point  oculiforine.  Kulin,  ce  canal 
marginal  donne  à son  tour  naissance 
à une  niulliludc  de  canaux  simples  et 
capillaires  qui  occupent  Taxe  des  fila- 
ments marginaux  dont  le  disque  est 
garni  (a).  M.  Ehrenberg,  qui  a fait  un 
excellent  travail  sur  l'organisadon  de 


(0)  Miln«Févrard«,  Vojicge  en  1. 1,  p.  70,  pl*  tO,  A(f.  I a,  e(  Zoomytbs  da  SttfiMl 
de  Cuvier,  pl>  f 
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les  Hérix's  proprement  dits,  dont  j’ai  fait  eonnaiire  le  mo<lc  d'or- 
ganisation il  y a environ  quinze  ans  (1  ).  Chez  ces  Acalèphes,  l'es- 
tomac est  situé  au  sommet  de  l’espèce  de  boiii-se  ovalaire  formée 
par  le  disque  ou  corps  de  l’Animal,  et  donne  naissance,  comme 
chez  les  Médusaires,  à des  l'ànaux  radiaires  qui,  an  nombre 
de  huit , suivedt  les  huit  ambulacres  ou  côtes  frangées  dont  la 
surface  du  dis(|uc  est  garnie.  Ces  canaux  vont  déhouclier  dans 
un  vai.sseau  marginal  anmdaire,et,  chemin  faisant,  ils  fournissent 
de  chaque  côté  une  imdliludc  de  hranelies  transversales  qui , 
chez  les  jeunes  individus,  sont  peu  ramiliées  et  se  terminent  eu 
cul-de-sac , mais  (|ui,  |>ar  les  i)rogrès  du  développement , S’a- 
vancent de  plus  eu  plus  dans  les  espaces  intercostaux  et  s’y 
anastomosent  entre  elles  de  façon  à constituer  un  réseau  cai»il- 
laire  très  riche.  IJeux  autres  canaux , que  j’aiqiclle  des  vais- 
seaux périgaslriques  inférieurs,  nais.scnt  égaienieut  <le  l’esto- 
mac et  vont  se  terminei’  dans  le  vaisseau  aiinulairo  du  bord 
du  dis(pic  ; mais  ils  suivent  la  face  interne  ou  inférieure  de 
l’espèce  de  cloche  formée  par  celui-ci , et  ils  fournissent  laté- 
ralement un  grand  nombre  de  brànches  transversales  dont 


ces  Médusaires,  a tu  que  chez  1ns 
jeunes  individus  les  ramificalions  des 
canaux  pdriphériques  sont  beaucoup 
moins  nombreuses  qm*  chez  les  indi- 
vidus plus  avancés  en  âge.  On  lui  doil 
aussi  de  très  bonnes  ligures  de  Tap- 
parell  gastro-vasculaire  (a), 

La  disposition  de  ces  canaux  péii- 
gastriques  parait  être  à peu  près  la 
même  dans  le  genre  Sthrmmia  d’Escli- 
sdioltz,  si  ce  n'est  que  les  vaisseaux 
simples  qui,  chez  les  Aurélies,  alter- 


nent avec  les  vaisseaux  rnnieux,  se- 
raient bifurqnés  vers  le  bout  (6). 

Dans  VJurfli'a  liinhala^  observée 
par  Merlens,  le  système  gasirh-vas- 
culane  ollrc  les  mémos  caractères  que 
chez  V Aurélia  attriln  ; mais  le  réseau 
formé  par  les  anaslomosos  des  canaux 
ramifiés  est  beuuronp  plus  riclie  {c), 

(^1)  Milne  Ktlwards,  Ohxervaiions 
sur  la  structure  et  les  fonctions  de 
quelques Zoophytes^  etc.  (.fnn.  dessc. 
nat.,  1861 , ‘J*  série,  l.  XVI,  p.  207). 


(a)  Ehrenberv*,  l’eber  die  AkaUphen  des  llothen  Meeres  und  den  Orifanismus  der  }iedusen  des 
Ostsee  {Abhaudluiif/en  der  K.  Àkod  der  iVissenchapen  %u  Berlin,  I83S,  p.  ISi,  pi.  1,  üg.  4 ; 
pi.  1 à Id  ; pi.  3,  lig.  1 à 5). 

(5)  Esch«diolt»,  Sustem  der  Akalephen,  p.  39,  pi.  4,  Gg.  { . 

(c)  Brandc,  Op.  cU.  {Xém.  de  l'Aeaddnie  de  Saint-Pétersbourg , 1838,  6*  série,  t.  II,  p|.  IQ, 
Gg.  iu 
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les  ramusciilcs  s’anasloinoscnl  avec  le  réseau  capillaire  super- 
ficiel dépendant  des  vaisseaux  costaux  ou  périgastriques  supé- 
rieurs (1). 

Ces  Béroés , de  même  que  les  autres  Acalèplies,  sont  d'une 
transparence  si  parfaite,  qu’en  les  observant  à l’état  vivant,  il 
est  facile  de  voir  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  de  leur 
corps , et , en  les  étudiant  de  la  sorte , j’ai  eu  souvent  l’occa- 
sion de  constater  l’exislence  de  courants  rapides  dans  les 
diverses  parties  de  ce  système  irrigatoire  et  d’y  reconnaître 
une  véritable  circulation  du  fluide  nourricier,  marquée  par  le 
déplacement  des  globules  que  ce  fluide  tient  en  suspension.  Je 
voyais  le  courant  se  diriger  de  l’estomac  vers  les  diverses  par- 
ties du  corps  dans  les  deux  canaux  profonds , et  remonter  en 
sens  invci-sc  du  vaisseau  annulaire  jusque  dans  l’estomac,  par 
les  huit  canaux  sous-costaux.  L’estomac  est  donc  ici  le  réservoir 
central  de  l’appareil  irrigatoire,  et  le  fluide  nourricier  circule 
dans  le  double  système  de  canaux  qui  est  en  communication 
avec  cette  cavité. 

'Chez  les  autres  .Vcalèpbes  Cténopliores,  l’appareil  irrigatoire 
ne  présente  plus  les  réseaux  capillaires  dont  les  Béroés  sont 
pourvus , et  .sc  trouve  réduit  aux  gros  troncs  qui  naissent  de 
l’estomac  ou  qui  longent  les  bords  des  parties  analogues  au 
disipic;  mais,  sous  un  autre  rapport,  il  est  au  contraire  plus 
parfait,  car  il  est  disposé  de  faijon  à pouvoir  fonctionner  sans 
le  concours  de  l’cstomac.  En  effet,  la  partie  centrale  du  système 
gastro-vasculaire  sc  trouve  divisée  en  deux  portions  par  un 
étranglement  contractile  ; une  première  portion  vestibulairc  re- 
çoit les  aliments  et  les  digère,  puis  les  fait  passer  dans  la  portion 
profonde  ou  post-stomacale  qui  est  en  communication  directe 
avec  les  canaux  irrigatoires. 

(1)  Loc.  cil.,  pl.  6,  Qg.  1 Cl  a,  et  ZoopBTTr.$  du  Itègne  animal  de  Cuvier, 
pl.  56,  fig.  1. 
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Ce  mode  d’organisalion,  (|iie  j’ai  rencontré  d’abord  dans  nn 
petit  Acalepbe  de  la  Jléditerranee , dont  j’ai  tonné  le  genre 
Lesueuria,  se  retrouve,  à peu  de  chose  près  , non- seulement 
dans  les  genres  Eucharis  et  Chiaia  , mais  aussi  chez  les 
Cestes  (Ij.  Dans  les  Cydippes  (on  Plcurobrachies  : , la  démar- 


(1)  Dans  les  lesueuria  (a),  la  pre- 
mière portion  du  système  gastro  vascii- 
laire,  ou  chambre  pharyngienne,  qui 
communique  librement  au  deliorspar 
la  bouche,  située  à son  extrémité  infé- 
rieure, est  très  grande  et  occupe  l’axe 
du  corps.  Elic  fait  t'oflice  d’un  estomac, 
et  communique  par  son  extrémité  su- 
périeure avec  une  seconde  chambre 
que  je  désigne  sous  le  nom  de  ventri- 
cule chylifère.  Cette  cavité  s'éiève 
verticalement  jusqu’à  la  face  supé- 
rieure du  corps  où  se  trouve  le  sys- 
tème nprveux  central  ; elle  s’y  termine 
en  cul-dc-sac,  et  son  entrée  est  garnie 
de  cils  vibratiles.  Deux  ordres  de  ca- 
naux naissent  de  sa  partie  inférieure  : 
les  uns.  au  nombre  de  quatre,  s'élè- 
vent en  divergeant,  et  ne  tardent  pas 
à SC  bifurquer  pour  former  les  iiuit 
canaux  costaux  dont  la  disposition  est 
à peu  près  la  même  que  chez  les 
liéroés,  sauf  qu’ils  ne  donnent  pas 
naissance  à un  réseau  intermédiaire. 
A leur  extrémité  inférieure,  ces  vais- 
seaux verticaux  contournent  ie  bord 
des  lobes  dont  le  corps  est  garni  laté- 
ralement, et  se  réunissent  deux  à deux 
près  du  jwlnt  d'insertion  des  quatre 
tentacules  situés  à la  base  de  ces  ap- 
pendires.  Là  ils  donnent  chacun  nais- 
sance à un  jwtit  vaisseau  qui  longe  en 
dessous  le  tentacule  corre.spondant,  et 


à un  vai.sseau  marginal  qui  suit  le  bord 
inférieiirdii  corpset  communique  à son 
tour  avec  les  canaux  périgastriques  in- 
férieurs. Enlin,  ces  derniers,  au  nom- 
bre de  deux  paires,  remontent  en  lon- 
geant l’estomac,  et  vont  déboueber  à la 
partie  inférieure  du  ventricule  chyli- 
fère , de  façon  à constituer  le  second 
ordre  de  canaux  dont  il  a été  question 
ci-dessus  comme  dépendant  de  ce  ré- 
servoir central.  Les  courants  ne  sont 
pas  réguliers  dans  ce  système  irriga- 
toire , mais  ils  m’ont  paru  avoir  la 
même  direction  que  chez  les  Béroés. 

La  disposition  de  l’apyrareil  gastro- 
vascuiaire  est  à peu  près  la  même  dans 
le  genre  Chiaia.  La  figure  que  M.  Delle 
Chia  je  a donnée  d’un  de  ces  .àcalèphes 
sous  le  nom  iVAlcinoe  papiUom  man- 
que tl’exactitiide  (6).  f.es  principales 
différences,  comparativement  à ce  qui 
se  voit  chez  ic  Lcsucuria,  tiennent  : 
1'  au  morte  rlhirigine  des  canaux  cos- 
taux hilermédiaires  qui  appartiennent 
aux  petites  cotes  ambulacraires,  et  qui 
naissent  d'uii  tronc  périgastrique  situé 
vers  le  tieis  de  leur  longueur,  tandis 
que  les  canaux  costaux  externes,  de 
même  que  tous  ceux  des  Lesueuria,  se 
continuent  avec  les  troncs  périgastrl- 
quespar  leur  extrémité  supérieure; 
2“  à l’existence  d’une  multitude  de  pe- 
tites branches  latéralesqiii  se  terminent 


ta)  Milnc  Edwards,  m.,nalian,  iirr  la  tirunurr  cl  /«  fcctian,  de  quelque,  Zoerhate,  (Sim 
dMJcicncct  nol.,4-.éric,  1.  XVI,  p.  S03.pl,  3 el  ♦,  lii...  I]  a c.rwpripicj  (sim. 

' "“'«""a  inmali  eenra  ccrlcScc  iel  rcp.r.  di 
JV0;r»ti,  1.  iy,p.  7,  pl.  al,  r.g,  1 cl  s,  eiVetmr.  e aolm.  degli  Siiim.  (nrccl.,  ,J.  |50,V  1 
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cation  entre  l'esloniac  et  la  [lortion  irrigatoire  du  système  gastro- 
vasculaire est  encore  plus  prononcée.  .Mais  la  portion  vasculaire 
de  ce  système  est  moins  développée,  et  le  mouvement  de  va- 
et-vient  du  fluide  nourricier  s'cIVectuc  à la  fois  dans  chaque 
canal. 

Chez  les  Vélcllcs,  que  les  recherches  nicentes  de  plusieurs 
naturalistes  tendent  à faire  considérer  coninie  des  Acalèplics 
eomposi's  dont  l’individu  central  aurait  seul  un  appareil  digestif, 
et  les  autres  ne  Serviraient  (ju’à  la  re|)roduclion , le  système 

est  pas  ainsi.  I.a  disposiüoQ  de  b 
cavité  gastrique,  du  ventricule  chyli- 
fère et  des  deux  ordres  de  canaux 
périgastriques  est  esseDtiellenieni  b 
même,  {f)  En  effet , le  sommet  de  b 
cavité  stomacale  qui  occupe  Taxe  du 
corps  se  continue  avec  une  cavité 
cylindrique  grêle  et  verticale  qui  n 
se  terminer  en  cul-dc-sac  sous  la  füs- 
sette  dorsale,  et  qui  donne  oaissanre 
inférieurement  à quatre  canaux  péri- 
gastriques ascendants.  Ceux-ci  s'élè- 
vent en  divergeant  de  façon  à simuler 
les  quatre  côtés  d'une  pyramide  ren- 
versée, cl  se  divisent  chacun  en  deux 
brandies,  doiil  l'une  monte  jusqu'au 
bord  supérieur  du  corps,  et  se  recourbe 
ensuite  en  dehors  pour  suivre  en  des- 
sous ranibiilacre  ou  rangée  de  franges 
ciliaires  dont  oe  bord  est  garni  ; l'au- 
irc  SP  recourbe  en  bas,  et  descend  jus- 
que vers  les  deux  tiers  de  la  face  laté- 
rale du  corps,  où  U se  recourbe  brus- 
quement en  dehors  pour  marcher 

(a)  tlitae  K<1warüs,  Sole  $ur  VappareU  gattro  vascnlaire  d€  tiuelqua  Acaléphet  Oéwipkora 
des  âcicuf^ji  n/il,,  1857.  4*  n*rie,  t.  VU,  |»l.  14). 

(S)  Apasoic,  lUmtribulùmM  to  thr  Ifalural  Htslory  of  the  Acalejihte  of  Sorlh  Anierita,  pari,  t, 
p.  357,  pi.  7 et  8 {Mem.  of  the  Ameruan  Acad.,  i.  Il,  1850). 

(e)  Loc.  eit.,  p.  356. 

(dj  EsrIurholU,  System  der  Acalephen,  p.  1 i,  pi  1 , 1 a.  1 S. 

t<)  belle  Cltiajjc,  Memorie  lulUi  êtoria  e ruUomla  degU  AninmO  sema  Yertebre  di  Sdpoli,  I.  tV, 
p.  14,  pl.  5S,  fi^.  i. 

{f)  Uilne  Edwercii,  Op.  fU.  (Ann.  de»  Mcience»  uat.,  1857,  t.  VII,  pl.  15i. 


en  cæcums,  et  qui  correspondent  aux 
lignes  d'insertion  des  rangées  iraiis- 
versales  de  filaments  locomoteurs  (a). 

Dans  les  Acalèphes  que  M.  Agassix 
a décrits  sous  le  nom  de  Bolina  aiata^ 
la  cooforinalion  du  système  gaMro- 
vasculaire  parait  être  la  même  que 
chez  le  Le»ueuria , bien  que  ce  na- 
turaliste ne  fasse  pas  mention  des 
deux  paires  de  canaux  longiluili- 
naux  intermédiaires  qui  existent  chez 
ce  dernier  (6).  Il  parait  que  .M.  Agas- 
siz  ne  connaissafi  )>as  les  observations 
dont  ce  Zoophyte  avait  été  l'objet  ; car 
U dit  qu'avant  lui  on  ignorait  complè- 
tement la  disposition  de  ces  vais* 
seaux  (c). 

Si  l'on  jugeait  de  l'organisation  des 
Cestet  par  les  tignres  gue  M.M.  Escli- 
sclioiiz  (d)  et  Délie  Chiajc  (e)  en  ont 
données,  on  croirait  que  l'appareil 
gastro  * vasculaire  de  ces  Acalèphes 
diffère  beaucoup  de  celui  des  IjH- 
sueurics  et  des  Chiaics  ; mais  il  n'en 
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irripitoire  est  également  une  iléiicndance  de  l’estomae,  mais 
toute  sa  jwrtion  vasculaire  ac(|uiert  un  développement  sans 
exemple  chez  les  Zoophytes  que  nous  venons  de  passer  en 
revue.  Lu  des  natiu-alistcs  les  plus  habiles  de  la  Suisse , 
M.  Vügt,  en  a fait  récemment  une  étude  approfondie,  et  a trouvé 
que  les  canaux  rameux  qui  partent  de  l’estomac  se  répandent 
dans  les  diverses  parties  du  dis(pio  commun , et  font  commu- 
niquer entre  eux  tous  les  individus  agastriques,  ou  organes 
reproducteurs  de  œs  singuliers  Zoophytes  (1). 

parallèlement  à ia  précédente  jusqu'à 
Textréniitédes  lobes  latéiaux  ou  ailes, 
bien  qu'il  n'y  ail  sur  son  trajet  au> 
cuiic  trace  d'ambulacres.  Parvenus  à 
rexlrémité  pointue  des  ailes  qui,  eu 
s'allongeant  excessivement,  doimenlà 
ces  Acalèplies  la  forme  d'un  ruban,  ces 
deux  vai^seaux  se  réuûisMuil  et  débou- 
chent dans  un  vaisseau  marginal  infé- 
rieur qui  longe  le  bord  (rangé  infé- 
rieur et  se  réunit  à son  congénère 
sur  le  devant  de  ia  bouche,  tnfiu,  un 
canal  vertical,  appelé  vaisseau  péri- 
gaslrique  inférieur,  se  dirige  de  ce 
l>oint  vers  la  base  du  ventricule  eby- 
liR're  eu  longeant  l'estomac,  et  com- 
plète sur  cliaque  face  du  corps  le 
cercle  circulatoire. 

Dans  le  genre  Pleurobractiie  de 
Fleming  (ou  Cydippe  d'FscbschoItz), 
la  cavité  centrale  donne  également 
naissance  à deux  séries  de  vaisseaux 
dont  les  uns  sont  ascendants  et  vont 
s'ouvrirdans  les  huit  canaux  costaux  ou 
ambulacralres,  et  dont  1rs  autres,  au 

(â)  Vnyes,  an  sujet  rie  l'appareil  gBstro-va«>riiUire  de  cea  Animaux  : 

Auduuio  et  Milne  Edward»  , Otterv.  sur  le  lieroe  piltue,  iiucnieft  par  Cuvier  dana  U S*  édiüon 
de  sun  lygne  1830,  t.  III,  p.  381. 

— Ililm*  tUlwarda,  ZoopHvrES  de  l'Ailaa  de  la  irrande  édition  du  tlffine  animal,  pl.  50,  0$-.  3 S, 
el  Sole  lur  l'tifj>areil  Q<ulro~Vfi»rulaire  de  quelquei  Acal^he*  CUrwphortê  (Ann.  de»  êcienctJ 
nat.,  1M57,  4'  acrie,  I.  Vil,  pl.  10,  tig.  3). 

— AffasaU,  Contributuma  lo  lhe  A'ar.  Hiêl.  of  lhe  Àcalephtr  of  Xorth  AfMrxea,  p.  313, 
pl.  2 k 4. 


nombre  de  deux  seulement,  descendent 
le  long  dc.s  ^oi^ancs  appcndiculUères 
el  rcpré.sentcnl  les  vaisseaux  {térigas- 
triques  inférieurs  des  Béroldiens  ordi- 
naires; u>ais  il  n'exisie  pas  de  canal 
marginal  Inférieur  pour  relier  entre 
elles  les  extrémités  Inférieures  de  tous 
ces  vaisseaux  verticaux,  qui  se  teruii- 
nent  par  conséquent  en  culs-de-sac.  11 
est  aussi  à noter  que  tous  ces  vais- 
seaux, au  lieu  d'étre  étroits  et  cylin- 
driques comme  dans  les  espèces  pré- 
cédentes , sont  très  larges , et  que 
dans  riutérieur  de  chacun  d'eux  , on 
voit  à la  fuis  deux  courants  en  sens 
contraire,  dirigés  l'un  du  centre  à la 
circonférence  du  système  irrigatoire, 
l'autre  de  la  circonférence  vers  la  ca- 
vité centrale  (a). 

(1)  Ces  divers  canaux  périgaslriques 
sont  tapissés  d'un  tissu  qui  a tous  les 
caractères  d'un  organe  sécréteur,  et 
qui  pourrait  bien  remplir  les  fonctions 
d'un  appareil  hépatique.  Nous  revien- 
drons avec  plus  de  détail  sur  ce  su- 
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Les  organes  moteurs  qui  détcnniiient  les  courants  irriga- 
loires  eiiez  les  Acalèplies  sont  faciles  à découvrir  chez  beaucouj) 
d’espèces  et  [laraisscnl  être  partout  les  mêmes.  Ce  sont  des 
cils  vibratiles  qui  garnissent  la  surface  interne  d’une  portion 
plus  ou  moins  considérable  des  canaux  gastro-vasculaires,  (^hez 
les  Bérocs,  par  exemple,  ces  lilaments  épitliéliques  se  trouvent 
en  grand  nombre  dans  le  canal  margin.'il  et  dans  les  parties 
voisines  du  lacis  vasculaire  Ij.  ün  les  distingue  également 
chez  les  Lesiieuries  et  tes  Cydippes,  mais  ici  les  contractions 
générales  du  corps  viennent  aussi  en  aide  à la  circulation , et 
je  suis  porté  à croire  que  les  mouvements  de  systole  et  de 
diastole  qui  se  remarquent  dans  le  disque  des  .Medusaires  et 
ipii  servent  à la  natation  concourent  au  même  but  (â). 


jet , lorsque  nous  étudierons  les  or> 
gaoes  de  la  digestion,  et  je  me  borne- 
rai «I  ajouter  ici  quelques  mots  relatifs 
à la  disposition  de  ces  canaux. 

Qn  trouve  au  fond  du  sac  fusiforme 
central  qui  constitue  l'estomac  de  la 
Vclelle  deux  rangées  d’ouvertures  qui 
conduisent  dans  des  canaux  larges  et 
sinueux.  Ceux-ci  se  dirigent  vers  le 
bord  du  disque  en  sc  ramifiant  et  en 
s'anastomosant  entre  eux,  de  façon  à 
former  un  réseau  épais  et  serré  sous 
sa  face  inférieure.  masse  brune 
et  spongieuse  ainsi  constituée  sur- 
monte les  individus  astomes  qui  en- 
tourent l'individu  nourricier,  et  ces 
canaux  sont  en  communication  directe 
avec  la  cavité  dont  riiacun  de  ces 
corps  polypiforme  est  creusé.  Enfin, 


le  réseau  vasculaire  se  prolonge  dans 
le  limbe  du  disque,  et  ses  rameaux 
remontent  jus(|iie  sur  les  côtés  de  la 
lame  verticale  dont  ce  disque  est  sur- 
monté. MM.  [)elle  Chiaje,  llollaitl  et 
Krühn , n'oni  connu  que  la  portion 
centrale  de  ce  système  gastro-vascu- 
laiie,  et  l'ont  considérée  comme  étant 
le  foie  : M.  Vogt  l'a  fuit  connaître 
d'une  manière  plus  complète  (a). 

(1)  Milne  Kdward.s , Observations 
sur  la  structure  île  quelques  Acale‘~ 
phes  (-4nn.  dessc,  riof.,  18Z|I , 2*  sér., 
l.  XVi,  p.  213). 

(2)  C'est  par  de.s  contractions  péri- 
staltiques de  la  membrane  dont  les 
canaux  gastro  vasculaires  sont  ta- 
pissés que  M.  Ehrenberg  explique 
les  courants  non -seulement  chez  les 


(a)  Délie  Cbiaje,  Deserit.  t Kotmia  dfgli  .tnim.  vertfbre,  I.  IV,  p.  100. 

— HolUfiI,  «1/r  l'organüatton  det  WltlUt  (Ann.  dts  sciences  uat.,  1845,  3*  série, 

I.  m,  p.  %r>i). 

— Krühn,  A'oDx  Ofrrr  die  Auuesenheil  cigenlhûmlkher  LuflfMndle  bel  Velella  und  Porpita 
(Krichson'i  Arffcir  fûr  Nalurgeschkhte,  1848.  8J.  I,  p.  30). 

•—  Voyrt,  Recherches  sur  les  Animauj:  inférieurs  de  M MddiUrtüuie,  1’*  p*rlU\  Genève,  1854, 
p.  n et  $Hiv.,  pt.  1 , fiÇ.  4,  8 el  0;  pl.  î,  fig.  12, 15  cl  10. 
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Je  dois  ajouter  f|u’un  naturaliste  allemand , M.  Will,  jmhisc 
que  tous  les  vaisseaux  en  communication  avec  la  cavité  digestive 
sont  renfermes  dans  un  autre  système  de  canaux  qui  les  accom- 
jiagneraient  partout  et  (|ui  serviraient  à contenir  un  fluide  nour- 
ricier spécial  ; mais  cette  opinion  paraît  être  dénuée  de  fonde- 
ment , et  l’appareil  gastro-vasculaire  est  le  seul  qui , chez  les 
Acalè|)lies , semble  pouvoir  servir  à l'irrigation  nutritive  de 
l’organisme  (i  ). 

§ 5.  — La  classe  des  Coralliaires  (ou  Polypes  proprement 
dits)  nous  offre  une  siîrie  de  termes  corresnondants  aux  prinei-  ^ 

11-  11,  .....  1 ConüIWrn. 

pales  tormcs  de  1 appared  irrigatoire  (|uc  nous  venons  de  passer 
en  revue  chez  les  Acalcphcs. 

Ainsi  le  mode  d’organisation  que  nous  avons  rencontré  dans 


Aurélies  , mais  aussi  chez  les  hé- 
roés,  etc.  (a).  J’avouerai  n’avoir  jamais 
pu  voir  ces  mouvements  périslaliiqitcs, 
et  je  suis  au  contraire  certain  du  rôle 
actif  des  cils  vibratilcs  dont  j'ai  eu  sou- 
vent l’occasion  d’éliidicr  le  jeu  citez 
les  Béroés. 

M.  Biisch  a vu  aussi  les  courants  du 
liquide  nourricier  être  produits  par 
l’action  de  cils  vibratilcs  chez  les  Mé- 
dusaircs  du  genre  Sarêia  ; mais  il 
y a,  indépendamment  de  cela , des 
mouvements  irréguliers  qui  dépen- 
dent, suit  de  l’injection  d’une  nouvelle 
quantité  de  liquide  de  l’estomac  dans 
les  vaisseaux»  soit  des  contractions 
partielles  du  corps.  D'après  M.  Busch» 


la  direction  des  courants  irrigatoircs 
se  renverserait  d’une  manière  pério- 
dique , à peu  près  comme  chez  les 
runiViVrs  (6). 

(1)  vSuivunt  Will»  les  vaisseaux  gas- 
tro-vasculaires des  Béroés  et  des  Mé- 
duses seraient  bordés  par  un  espace 
libre  contenant  un  liquide»  ou  plutôt 
SC  trouveraient  logés  dans  un  canal 
que  cet  auteur  considère  comme  étant 
un  véritable  vaisseau  sanguin  (c)  ; 
mais  il  n’a  pu  jamais  y apercevoir  de 
courant»  et  les  anatomistes  qui  ont 
cherché  à vérifier  ses  observations 
sont  tous  arrivés  à des  résultats  né- 
gatifs  {d).  , 


(fll  Rbrentierp,  tVècr  di€  Akâîfphen  dei  Rolhfi  Mfertê  (Ac4id.  de  Berlin,  t835,  el  i4nn.  dee 
icitmes  nat.,  2*  néric,  l.  IV,  p.  2Ü5), 

(fr)  , Beobachtungen  üàer  Anatomie  und  Entairkelung  einiger  U'irfreUoKti  Seethiere  , 
1852,  p.  3. 

(e)  Witl,  llorar  TfrgutineF,  p.  3*. 

— Siebotd  cl  SUnnios,  .VourcâM  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  Ci. 

(il)  Vojc*  Frcy  cl  Lcurkarl . Beiirage  »ur  Henntnist  Wirbelloter  Thiere  , mtt  beeenderer 
Berwkeichtigung  der  Fauna  de»  SorddeuUchen  tkere»,  1817,  p.  38. 

— Forbe*.  A Moiiogr,  of  the  Brit.  Saked-EgeJ  Medu»<r,  p.  6. 

— Milne  Kdward»,  Note  sur  l'appareil  gaetro  vasculaire  de  quelque»  Acaîéphe»  (iiMn.  de»  icience» 
«flC,  1857,  3»jcrie,  l.  VU).  . 
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les  générations  sertulariennes  tli^s  Acalèphes  sc  retrouve  chez 
l’Hydre  <i’eau  douce , devenue  célèbre  par  les  expérience? 
curieuses  de  Tremblay. 

La  dis|M)sitioii  dont  les  Métlusaires  du  genre  Pélagie  nous  ont 
offert  un  c.\eni|ile  existe,  à |ieu  de  eliose  près,  cbez  les  Lucer- 
iiaires,  les  .Actinies  et  la  plupart  des  antres  Zoantbaircs. 

Enlin  la  ressemblance  est  égab'inent  Ihii^ipantc  entre  l'appa- 
reil gasiro-vasoulaire  des  .Aurélies  ou  des  Rbizostomes.  et  le 
système  à la  lois  digestif  et  irrigatoire  tie  presque  tous  les 
.Aleyonaires. 

Effeetivement,  cJiez  l’Hydre,  que  la  plupart  des  zoologiste? 
rangent  dans  cette  classe  (_!),  le  corps  de  l’animal  c.st  trans- 
formé en  une  sorte  de  gaine  cylindrique,  et  la  cavité  stomacale 
(pii  en  oi'cupe  tout  l’intérieur  sert  à la  fois  à la  digestion  des 


(i)  La  cavité  stomacale  de  l'Hydre 
se  rétrécit  inférieurement, mais  s'étend 
jusque  dans  le  pied  de  l'animal,  et 
envoie  des  p'roionKoments  cylindriques 
dans  l'üitérieiir  des  bras  ou  tentacules 
dont  la  bouche  est  entourée.  Corda  (a), 
Laurent  (fî),  Erdl  (c)  et  plusieurs  au- 
tres naturalistes  avaient  remarqué  des 
inouveinenls  oscillatoires  dans  le  li- 
quide dont  ces  canaux  tentaculaires 
sont  remplis,  mais  n’avalent  aper(;u 
aucun  phénomène  analogue  dans  l'es- 
tomac , ni  aucune  communication 
directe  entre  ces  parties.  Gruiihuison 
avait  même  supposé  que  les  canaux 


tentaculaires  se  terminaient  dans  oo 
anneau  vasculaire  placé  autour  de  b 
l>nuchc  (d).  Mais  M.  Ehrenberg  i 
trouvé  qu'ils  débouchent  direclemcot 
dans  la  cavité  .stomacale,  et  a donné  une 
très  belle  figure  où  cette  disposition  se 
voit  (c).  Les  observations  de  M.  SkbvW 
confirment  celles  de  M.  Ehrenberg,  ei 
le  premier  de  ces  naturalistes,  dom 
rhnbileié  comme  micrograpbc  est  bico 
connue , assure  que  le  mouvement  dti 
liquide  ii'esi  pas  dù  seiilenieiit  au 
contractions  générales  du  corps,  et 
dépend  en  partie  de  l'action  de  cils 
vibraliles  d'une  grande  ténuité  {f). 


(а)  Coréa.  AnmUime  Hydnr  ftartr  {Acta  Aca4Umia  Cirtarcœ  Leof.oldino->Carolifut  Xéiurœctif^’ 
tùrum.  I.  XVni.  et  dea  tciencet  nat.,  4837,  î*  « riw.  t.  VJU.  p.  3U4). 

(б)  Laurent,  sur  l'Hydre  é(  l'Kponge  li'eau  douce  {Voyage  de  la  Bonite,  i/isL  iMf-. 

1811,  Zoofhylolnirîp,  p.  55). 

{c)  Knll,  Mer  die  Organisation  der  Fangarme  der  Poly!>en  iüullcr's  Arehiti  fur  Anal, 
Phyttol..  48*1.  p.  *31). 

{d)  Gruithum'n,  Kiuleitung  in  das  Studium  de»  .\r%neykuf^,  *82*.  p.  * 5*  (/sis,  1628,  t.  XXI. 
p.  500). 

(<}  KhrenheTK,  Peber  das  Maeeenverhdltnu»  der  jetit  Ubenden  Kte»el-lnfa»orien,  etc.  (JHén. 
i’Acad.  de  Berlin  pour  1630,  p.  ir4,  pl.  2,  1). 

{f)  Siebold  et  Sunnius,  .Vout'cuu  Manuel  d'auatoinU  omparée,  1. 1,  p.  *2. 
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matières  alimentaires  et  à la  distribution  des  (luides  nourriciers 
dans  l’ensemble  de  l’organisme  (1  ). 

Chez  les  Liieernaires,  la  bouebe,  qui  est  entoui’ée  d’un  voile 
labial  prolongé  en  manière  de  trompe,  donne  dans  une  grande 
cavité  digestive,  dont  la  partie  supérieure  se  prolonge  dans  le 
disque  oral  jusqu’à  l’extréinilé  des  bras,  mais  s’y  trouve  divisée 
en  cjuatrc  loges  par  autant  de  cloisons  périgastriques  radiaires; 
disposition  qui  rappelle  tout  à fait  ce  qui  existe  chez  les  Péla- 
gics  (2). 

Chez  les  Actinies  ou  Anémones  de  mer,  ainsi  que  chez  les 
autres  Zoantliaires,  le  bord  labial  de  la  cavité  générale  du  corps 


(1)  D'après  sim  mode  d'organisation, 
ce  Zoophyle  seinhle  cependant  avoir 
plus  d'analogie  avec  la  forme  serlu- 
larienne  du  type  Acalèphe,  et  devoir, 
par  conséquent,  prendre  place  dans  la 
classe  précédente  : mais  cette  question 
d'appréciation  des  affinités  zoologi- 
ques ne  saurait  être  traitée  ici  (a). 

(2)  Les  figures  que  j'ai  données  de 
la  structure  interne  de  la  Luerrnaria 
auriculata  (6)  s'accordent  très  tuen, 
sous  ce  rapport , avec  les  observations 
publiées  quelipie  temps  après  par 
M.  Sars  sur  le  Lucemaria  quadri- 
comis  (c). 

Plus  récemment,  M.  Owen  a décrit 
un  système  de  canaux  qui  longeraient 
la  cavité  digestive  et  se  bifurqueraient 
dans  les  bras  ; mais  les  parties  que  cet 
anatomiste  a prises  pour  des  tubes  sont, 
suivant  toute  ap|»arence,  les  quatre 
pilastres  qui  garnissent  les  parois  de  la 
cavité  générale  et  fout  saillie  dans 


l'intérieur  de  celle-ci  (d).  Depuis  la 
publication  de  la  note  de  M.  Owen, 
j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  de  nou- 
veau la  structure  des  Lucerâaires,  et 
je  me  suis  assuré  de  l'exactitude  des 
figuies  que  j'avais  publiées  quelques 
années  auparavant. 

Il  est  aussi  à noter  que  la  descrip* 
lion  que  MM.  Frey  et  l.euckart  ont 
donnée  des  loges  périgastriques  du 
disque  des  Liieernaires  n'est  pas 
exacte.  Ils  pensent  que  les  cloisons  qui 
sé(>arent  entre  elles  ces  loges  corres- 
pondent au  milieu  de  chaque  bras  ou 
lobe  lenlaculairc,  et  qu'il  y a huit  de 
ces  loges  en  forme  de  cæcums  (e),  tan- 
dis qu'en  réalité  le  nombre  de  ces 
prolongements  de  la  cavité  générale 
n'est  que  de  quatre,  et  les  cloisons 
radiaires  qui  les  séparent  correspon- 
dent à la  base  des  angles  rentrants 
formés  par  la  réunion  de  deux  tenta- 
cules conjugués  avec  leurs  voisins. 


(а)  Voje*  Nilne  Rdw»rcb,  Hiitoirf  naturflUiei  OtralUairei,  I.  I,  p.  S, 

(б)  Edward*.  Zaophytk:^  a«  du  animdl,  pl.  63,  fi|r.  t a,  i e. 

(e)  Sar»,  t'auna  fittordlu  S^yrttrgia,  p.  ii. 

(d)  Owen,  On  t.arrrnariii  inatincubta  {Report  of  the  49*^  Meeting  of  the  Brit.  Asioe.  for  the 
Aivane.  of  Science.  48*J»,  Trane.,  p.  78). 

(<)  Vtoj  et  Lvuckart,  sur  KennlnUe  Wirbelloter  Thiere,  4847,  p.  44. 
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sfi  renverse  an  eontraire  en  fUnlans,  à peu  près  l'oinme  nous 
l’avons  vu  eliez  les  l’ieuroliraeliies , et  forme  nue  sorte  de  ves- 
tibuli“  gastrique  tubulaire  suspendu  an  rentre  de  cette  cavité. 
La  dige.stioti  tend  à se  localiser  dans  ce  premier  estomac,  et  ce 
sont  principalcmeid  les  sucs  nourriciers,  niédés  à de  l'eau  de 
mer,  qui  pcncirent  )ilns  loin  dans  la  seconde  chambre. 
Celle-ci  peut  donc  être  eompan'c  an  ventricule  chylifère  di's 
Bc'n'oïdiens,  mais  son  mode  de  conformation  l’appelle  davantap' 
celui  de  rcsloniac  des  Kqnorées.  En  cITel,  une  multitude  de 
cloisons  partent  de  ses  parois  pour  se  diriger  vers  l’axe  du 
corps,  mais  n'y  arrivent  jias  et  laissent  au-dessous  de  l'cslomae 
un  espace  libre,  tandis  ipie  tout  à reutonr  elles  divi.senl  la  cavité 
commune  en  une  série  de  loges  étoilées  dont  le  fond  sc  prolonge 
en  forme  de  tube  dans  riutéricnr  des  tentacules  corres|>on- 
daiits  (1).  Nous  étudierons  plus  en  détail  la  structure  de  cet 
appareil,  lorsque  nous  nous  occuperons  des  organes  de  la 
digestion  , et  je  me  bornerai  à ajouter  ici  ipie  les  parois  de 
ce  système  de  cavités  sont  garnies  de  cils  vibratilcs  qui  font 
naître  des  couraiits  dans  les  Iluides  nourriciers  dont  il  est 
rempli.  .Mais  ces  courants  ne  constituent  pas,  à proprement 
parler,  une  circulation,  et  détermineut  plutôt  des  tourbillonne- 
ments partiels  <^2). 


(I)  A ce  sujci,  on  |>cut  consulter 
les reclicrclicsde  I^sucur,  M\I.  Tcale, 
Delle  Chinjc,  Dana,  Dollard,  Haiuie, 
etc.  (a). 


('i)  La  découverte  de  ces  cils  vibra 
tUeschez  les  Actinies  est  duc  au  pro- 
fesseur Sharpey,  de  l'université  de 
liOndres  (6),  et  ce  physiologiste  a 


^a)  Lwurur,  0^*.  on  Sererttl  Spfritt  of  tho  Oonut  \cimA{Joum,of  the  Acad.  ofXal.  Sciencu 
of  PhUadelphia,  vol.  I,  p.  IKO,  pl.  8,  tij;.  !,  4,  5,  8). 

— Te*Jc.  On  lhe  Anatomy  of  Aclinia  cnritrea  ( TraîM*.  oftiu  Ltedt  Phiio*.  Soc.,  1).  \opn 
Jolinslon,  Hu(.  of  Iht  Hnluh  Zoophyie$,  lKi7,  v<4.  I,  p.  1 K4). 

• — liDIe  üticniione  e .Vufomui  degii  Inverl.  delta  Si^Uio  citeriore,  t.  IV,  p- 

et  130.  pl.  ihi,  fiç  11,  cl  pl.  154.  üg.  D. 

*—  Dîna,  ZnopiiVTCs.  p.  34  (r/iUcd  Siales  Exploring  Kjpedilion  under  Capl,  WiUict,  1840). 

— Holiard,  Monographie  anolvmtque  du  genre  Acti.nu  (4rr.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.X\. 
p.  4.5(1). 

— ilaJmc,  Mémoire  sur  le  r,/rianthe  (i»n.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  I,  p.  371,  ele.J. 

(b)  Sharpey,  Edinburgh  Mcdicnl  and  Surgirai  Journal , vol.  XXXtV. 
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Ce  mode  d’orfianisalion  est  plus  facile  à comprendre  chez  les 
Alcyonaires , parce  que  là  les  diverses  parties  de  l’a]ipareil 
gastro-irripiloire  sont  plus  nettement  séparées  ; mais  en  général 
cet  appareil  s’y  complique  aussi  davantage. 

Prenons  jwnr  exemple  l’im  des  Polypes  de  ces  Zoophytes 
agrégés  (pie  j’ai  trouvés  sur  les  cotes  de  l’Algérie  et  que  j’ai 
désignés  sous  le  nom  A'Àlcyonides  (1).  Le  corps  presque  cylin- 
drique et  très  allongé  de  l’Animal  est  creusé  dans  toute  sou 
étendue  d’une  grande  cavité  au  sommet  de  laquelle  se  trouve 
suspendu  le  tiilie  gastrique,  formé  par  le  renvei'sement  endcdans 
du  iiord  labial  de  la  bouche.  Cet  estomac  comrnuniipie  directe- 
ment avec  la  cavité  générale  par  .son  extrémité  inférieure, 
mais  cette  extrémité  est  garnie  d’un  spbincter  ou  anneau  mus- 
culaire, qui,  en  se  resserrant,  la  transforme  temporairement  en 
un  sac  lorsque  les  aliments  y arrivent  du  dehors  et  doivent  y 
être  digérils,  mais  ipii  se  relâche  et  rend  le  pa.ssage  libre  quand 
ces  matières  ont  été  désagrégiVs  par  le  travail  digestif  et  doivent 
pénétrer  dans  la  cavité  située  au-dessous  ('2).  I.a  portion  cen- 
trale de  celle-ci  est  libre  et  constitue  un  vaste  réservoir  analogue 


donné  ég;a)enient  iinr  très  bonne  des> 
criplion  du  système  cavitaire  de  cos 
Animaux  (a).  It  -a  vu  aussi  que  des 
courants  rotatoires  s'établissent  parfois 
d'une  manière  indépendante  dans  les 
tentacules  et  dans  l'estomac  central. 
Des  phénomènes  du  même  genre  ont 
été  observés  avec  plus  de  détail  par 
M.  de  QuatrefagescliezlosEdwardsies, 
Actiniens  dont  presque  toutes  les 
parties  sont  assez  transparentes  pour 


que  l'on  puisse  suivre  au  microscope 
les  mouvements  du  fluide  nourricier 
dans  leur  intérieur  (/>). 

(1)  Ce  nom,  ayant  été  employé  pré- 
cédemment dans  une  autre  acception, 
n'a  pu  être  conservé,  et  J'y  ai  subsii* 
tué  celui  de  rara/cyontum  (c). 

(2)  Pour  suivre  celle  description.  Il 
serait  utile  d'avoir  sous  les  yeux  les 
figures  que  j'ai  données  de  l'organisa- 
tion des  Alcyonidcs(d),  ou  d'y  subsii- 


(a)  ?har^>«y,  arlirlA  Cilia  (Tod«i'«  C^lùpirdUi  of  Atuttomy  ond  Phyttologÿ,  1S30,  k.  I,  p.  GM» 
fiff.  Î97). 

(I)  Mt>m.  <ur  üi  Edwardiies  . nour^iu  genre  de  la  famille  des  Actinies  {Ann.  des 

sciences  nat.,  î*  *érifc,  t.  XVIII,  p.  90.  pK  9,  fijr.  ti,  etc.). 

(c)  Wiloc*  E<Kvard»,  Histoire  des  Coralltaires,  1. 1,  p.  M9. 

{cl]  Milnc  Edwardi,  ilém.  sur  un  noureau  genre  de  la  famUU  des  Aleyoniens,  U genre  Alcvo 
MOI  (Ann.  des  scienees  nat.,  183S,  i*  ftérie.t.  IV,  p.  p4.  If,  fig.  3 et  4). 
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au  ventricule  chylifère  des  Béroïdiens;  mais,  vers  le  dehors, 
elle  est  subdivisée  en  huit  loges  ou  gouttières  longitudinales  par 
autant  de  cloisons  membraneuses  f|ui  donnent  attache  aux 
organes  génilaux,  et  qui,  dans  leur  jiorlion  supérieure,  vont  se 
fixer  tout  autour  de  l’estomac  tubulaire  dont  il  a été  déjà  ipies- 
tion.  Les  espaces  iiitcrcloisonnaires  ainsi  circonscrits  Ibrnieiit 
donc  autour  de  l’estomac  huit  canaux  verticaux  disposés  eu  un 
faisceau,  et  l’extrémité  de  chacune  de  ces  loges  périgastriiiues  se 
prolonge  non-seulement  dans  riiitérieur  du  tentacule  ciroum- 
buccal  correspondant,  mais  Jusqu’à  rexlréinité  de  chacun  des 
appendices  digitifonnes  ou  franges  dont  ces  tentacules  sont 
garnis.  11  en  résulte  donc  que,  pendant  la  contraction  de  l’ori- 
fice inférieur  de  l’estomac,  le  corps  de  ces  Animaux  est  oci’upé 
par  un  vaste  système  de  évités  closes  qui  renferme  le  fluide 
nourricier  en  mouvement  et  qui  se  compose  d’une  chambre 
centrale  ou  réservoir  principal  ( le  ventricule  (diylifère),  et  de 
huit  loges  périphériques  dont  la  partie  supérieure  se  continue 
en  forme  de  canal  autour  de  restomac  et  jusipie  dans  riiitérieur 
des  tentacules.  C’est  donc  là  un  ajipareil  irrigatoire  bien  (;oin- 
plct,  mais  qui  est  en  continuité  avec  l’cstoniac,  et  cotnnniniqiic 
librement  avec  le  dehors  par  l’inti'rmédiaire  de  cet  organe, 
quand  le  sphincter  pyloriqne  vient  à se  relâcher  (1). 

Ce  mode  d’organisation  est,  pour  ainsi  dire,  la  reproduction 


tuer  celle  d'un  des  polypes  du  Co- 
rail (a)  ou  du  geure  CorRone  (6),  ou 
bien  encore  une  Gorniilaire  (c). 

jl)  Cheï  les  Vért'ailles,  où  l’organl- 
satfon  de  Tappareil  gastro-vasculaire 
csl  & peu  près  le  mÔn>c  que  chez  les 
Aicyonaires  cités  ci-dessus,  le  mou- 


vement circulatoire  du  fluide  nourri- 
cier a été  observé  dans  rintérieur  des 
canaux  périgastriqiies  |>ar  M.  ErdI, 
qui  le  considère  comme  étant  produit 
uniquement  par  Paction  de  cils  vibra- 
tilcs  situés  sur  les  parois  de  ces  ca- 
vités (d). 


(O)  Milite  EdniiriU,  ZfvovmTts  du  Régnt  ammot  de  Cun«‘,  pi.  80,  0^.  1 
(i>  Idem  (lûc.  eit.,  pl.  70,  Og.  1 a,  1 &]. 

(c)  Idem  (Inc.  cil.,  pl.  05,  lig.  3 6). 

(d)  Krdl,  f'fber  dif  Orgaimalion  der  Fangarme  dtr  Polgpen  (MuDer‘f  ^rehiv  /ur  Xiuzi. 
Phgticl.,  1841,  p.  4i5). 
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(ie  cc  que  nous  oYons  vu  chez  les  Ihîroïdicns  du  genre  Pleuro- 
bniehic  ; mais  chez  la  plupart  des  Alcyonaires  l’appareil  gastro- 
vas<;ulaire  se  complique  davantage,  afin  de  mieux  assurer  la 
distribution  du  fluide  nourricier  dans  l’épaisseur  de  la  portion 
basilaire  du  corps  dont  le  développement  donne  lieu  à la  for- 
mation de  ce  que  l'on  nomme  un  Polypier.  Effectivement,  chez 
tous  ces  Coralliaires,  le  système  gastro- vasculaire  ne  se  compose 
pas  seulcmcut  du  rf'servoir  central  et  des  canaux  périgastriques 
simples  dont  il  vient  d'être  question,  mais,  de  même  que  chez 
les  Béroés,  se  prolonge  sous  la  forme  de  vaisseaux  rameux  dont 
les  brandies  se  n'-pandent  partout  dans  la  substance  du  tissu 
sclcrencliymaleux  et  y constituent,  par  leurs  anastomoses,  un 
lacis  capillaire  très  serré  (1). 


(l)J*aic^tudiécc  système  vasculaire 
avec  beaucoup  d'atteniion  chez  les 
Alcyons  ou  Lobulaires.  On  trouve  sur 
les  parois  de  la  cavité  commune,  ou 
ventricule  chylilère  (surtout  ver»  le 
fond),  un  nombre  assez  considérable 
de  petits  orifices  distribués  Irrésullè- 
reinent,  qui  sont  l'origine  d'autant  de 
tubes  capillaires,  et  ceux-ci  SC  ramifient 
dans  la  substance  du  srlérenchymc , 
et  s'anastomosent  fréquemment  entre 
eux,  de  façon  à établir  un  réseau  In- 
lermédiaire  percé  de  quelques  pores 
et  commun  à tous  les  individus  agrégés 
doDlse  compose  une  même  colonie  (uy. 

Un  mode  d'organisation  analogue  se 
volt  chez  le  Corail  proprement  dit  (6), 


les  Gorgone»  (c),  les  Cornulaires  (d}| 
etc»,  et  semble  avoir  été  vaguement 
indiqué  par  M.  Oelle  Chiaje  dans  son 
Mémoire  sur  le  système  aquifère  des 
Animaux  invertébré»;  mais  presque 
tous  les  canaux  dont  cet  anatomiste 
parle  ne  Mml  évidemment  autre  cliose 
que  le  réseï  voir  central  et  les  coïKluits 
périgastriques  des  Polypes  («-),  Iæ 
même  auteur  en  dit  aussi  quelque 
chose  dans  un  ouvrage  plus  récent  [f), 
Kufm  Will  a publié  également  quel- 
ques observations  à cc  sujet , et  a 
découvert  des  cils  vibraiilcs  dans  Pin- 
lérieur  des  canaux  gastro-vasculaires 
des  Alcyons  ; mais  je  ne  saurais  ex- 
pliquer que  par  des  erreurs  d'obscr- 


(a)  Uilne  &iwnr<t«,  Obterv.  tur  Um  Altyotu  propraneul  dits  (Ann.  dea  teitneaa  nat.,  1S35, 
S*  Aérie,  t.  IV.  p.  338,  pl.  15,  7 et  pi.  1(1,  % 4 e(  G). 

(S)  Milne  E>lward«,  Sotea  dt  la  deuxième  édition  de  F Histoire  des  AnUnaux  sans  vertèbres , par 
Lniuarck,  1S30,  t.  Il,  p.  et  ZooeuYTU  da  V Atlas  du  Hiÿiie  animai,  1838,  pl.  8,  fif . 1 , 1 a 
et  1 b. 

(c)  Annot.  de  ronvni(rr‘  de  Lamarck,  Hisl.  dea  .Inim.  sans  vertèbres,  t.  IT,  p.  4G4. 

(d)  Milne  P^dwants  /.oueuvrics  de  l'AUne  du  Hègns  anirnnt,  pl.  G5,  3 4. 

(e)  r^lle  Cliiaie  , .Vf morte  suUn  stona  e nolomta  degli  .Inimo/i  sema  vertebre  del  regno  di 
Napoli,  1HÎ8  , t.  II.  p.  Î73. 

\f)  Delle  Cbiaje,  Deaeria.  a natamia  éegli  Antn».  ùmrts^ti  délia  SidUa  oitsriorc,  1841 , ou 
pluldt  1846,  t.  IV,  p.  33,  etc. 
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Ou  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  que  cliez  les  Alcyonaires 
la  division  du  travail  est  bien  près  de  s établir  entre  la  [mrlion 
digestive  et  la  portion  irrigatoire  du  système  de  cavités  com- 
munes qui,  chez  les  Zoophylcs  inrérieui^,  tient  lieu  à la  fois 
d’un  estomac  et  d’un  ap[)arcil  circulatoire.  Pour  ijue  la  sépa- 
ration soit  complète,  il  .suHirait  de  l’occlusion  permanente  de 
l’orilice  inférieur  du  vestibule  gastrique  ; car  ce  système  de 
cavités  se  trouverait  alors  divisé  en  deux  parties  : une  poche 
digestive  et  une  chambre  viscérale  .servant  à loger  cette  poche, 
ainsi  que  les  autres  viscères,  et  renfermant  le  tluide  noiirriiàer 
qui,  déjà  élaboré  par  l’action  de  re.stomac,  doit  être  distribué 
dans  toutes  les  parties  de  l’organisme. 

Cette  dis|K)sitiüu  ne  se  réalise  jiunais  chez  les  Zoojdiylcs  des 
deux  classes  dont  je  viens  de  parler,  mais  se  rencontre  chez 
une.  foule  d’autres  Animaux  invertébrés. 

§ 6.  — ;\fin  de  ne  pas  interrompre  ici  renchauicmcnt 
naturel  de  ees  modilications  organiques,  je  laisserai  de  côté, 
pour  le  moment,  les  Zooiihytes  supérieui's  dont  se  compose  la 
division  des  Échinodermes,  et  je  choisirai  mes  exem|)les  dans 
rembranchement  des  Moi.i.isqces. 

Chez  tous  les  animaux  de  eette  grande  division  zoologique, 
de  même  que  chez  les  Échinodermes,  les  ,\nnclés  et  les  Ver- 
tébrés, la  cavité  digestive  est  distincte  de  la  cavité  générale  ou 
vi.scérale  et  n’y  débouche  plus. 


vation  ce  que  ce  dernier  naturaliste 
dit  d'uu  système  de  vaisseaux  qui , 
par  le  bas,  seraient  on  communication 
avec  le  réseau  va.sculalre  du  scléren* 
chyme  et  suivraient  les  deux  bords 
des  cloisons  périgastriqiies  pour  ga- 
gner ta  base  des  tentacules  cl  s'y  ra- 
mifier. Ce  qu’il  a pris  pour  les  vais- 


seaux verticaux  externes  n'est  proba- 
bicment'pas  autre  chose  que  la  ligne 
de  rencontre  du  bord  externe  de  ces 
cloisons  avec  les  parois  cylindriques 
du  corps,  et  ses  vaisseaux  internes 
sont,  suivant  toute  apparence , des 
dépendances  de  l'appareil  de  la  gé- 
nération (a). 


(a)  Wii],  niutçefdutytfcvivon  Alcyoaiuin  paUotlgm  (Frori«p’».Ycu«.\otû«n,  1843,  Bd.  XXVIII, 
599,  p.  68). 
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Les  Bryozoaires  (1),  animaux  (jui  ont  été  jusque  dans  ces 
derniei's  temps  confondus  avec  les  Coralliaires , sous  le  nom 
de  Polypes,  mais  (pii  doivent  occuper  les  rangs  inférieurs  de  la 
division  des  Molliisrpies,  nous  offrent  ce  mode  d’organisation 
réduit  à sa  plus  grande  simplicité.  Le  tube  intestinal  , en 
forme  d’anse,  est  suspendu  par  ses  deux  extrémités  au  milieu 
d’une  grande  cavité  viscérale  qui  est  remplie  d’un  liijuide 
nourricier  en  mouvement,  et  ici,  de  même  que  chez  les  Coral- 
liaires, ce  sont  principalement  des  cils  vibratilcs  fixés  aux  parois 
de  ce  réservoir  commun  qui  déterminent  les  courants  dont 
ce  lirpiide  est  agité  (2j.  11  existe  donc  chez  ces  Animaux  un 


(1)  Les  zoologistes  anglais  désignent 
cette  classe  de  Molluscoîdes  sous  le  nom 
de  Polyzoa^  parce  que  celle  expres- 
sion avait  été  introduite  dans  la  science 
par  Thompson  (a),  plusieurs  années 
avant  la  publication  du  Mémoire  dans 
lequel  M.  Elirenbcig  fit  usage  pour  la 
première  fois  du  terme  Bryozoa  (6). 
Les  dates  ont  été  très  bien  établies 
par  M.  lîusk  (c),  et  Ton  est  générale- 
ment d’accord  aujourd'itui  ])Our  ad- 
nicUre  que  les  quesiions.de  ce  genre 
doivent  être  décidées  par  la  chrono- 
logie; de  telle  sorte  que  pour  les 
classes  et  les  familles,  aussi  bien  que 
pour  les  espèces,  le  nom  le  plus  an- 
cien doit  toujours  prévaloir.  On  pour- 
rait donc  croire  que  j'ai  tort  de  per- 
sister dans  l'emploi  du  nom  donné  à 
ma  division  des  Polypiers  luniciens  par 
M.  Ehrenberg;  niais  les  auteurs  qui 
y substituent  le  mot  Polyzo<t  u'ont  pas 
remarqué  que  Thompson  n'a  jamais 


donné  ceaom  à une  cia&se,  mais  à un 
animal  (on  tout  au  plus  à un  genre;, 
et  que  ce  naturaliste  n'a  jamais  songé 
à l'appliquer  aux  Flustres,  aux  Es- 
chares , aux  Cristatelles , etc.  Pour 
s'en  convaincre,  U sulUlde  lire  le  titre 
du  Mémoire  de  Thompson  : On  Poly- 
zou,  a netc  Animal  dixeovered  as  an 
inhahitant  of  some  /ûopkyies  ; mth 
the  Description  of  Ikeneivhj  institua 
ted  Généra  Pedicellaria,  Vesicularia 
and  their  Species.  C'esl  donc  un  nom 
générique  que  l'on  a transformé  en 
un  nom  de  classe,  et  cette  transfor- 
mation n'ayant  été  faite  que  postérieu- 
rement à l'introduction  du  nom  Hryo^ 
zoa  pour  désigner  la  classe  compre- 
nant les  Polyzffa  de  Thompson,  ainsi 
que  les  Polypes  à panaches  des  an- 
ciens naturalistes,  les  Eschares,  etc., 
n'a  auemt  droit  d'ancienneté  sur  celui 
dont  je  me  sers  ici. 

(2J  Les  courants  qui  s'établissent 


(o)  Tltompsnn,  Zoûlcgieal  Retfarches  and  llluitrations.  Cork,  1830,  c«rt.  5. 

(6)  Rhrenltrrir  > Btitrâge  *ur  hfnntnut  der  CaraUenthierf  sUs  hothtn  Meeret,  1833  , et 
5ÿtn&olo;  Animatia  frfrUbrata,  1831. 

(r)  Huik,  On  lAr  Pnority  of  the  Term  Polywi  for  Ou  .IrcUnar»  Potypes  (.trm.  and  May.  ofSat. 
iUtt.,  18Sâ.  i'fcrip,  t.  X,  |i. 


Clwst 

nr}'OK«irc«. 


Digitized  by  Google 


78  CIRCULATIOn  DES  ELUDES  NOLltRICIERS 

système  particulier  de  cavités  interorganiques  pour  servir  à 
l’irrigation  nutritive  ; mais  cette  cavité  n’est  autre  cliose  que 
l’analogue  de  la  chambre  viscérale,  ou  abdomen  des  Animaux 
supérieurs. 

L’appareil  digestif  flotte  au  milieu  du  liquide  nourricier,  qui 
baigne  directement  aussi  les  muscles,  les  téguments  et  les  autres 


dans  le  liquide  cavitaire  chez  cos  Ani- 
maux n'avaient  past^chapp^  à Talten- 
tion  des  anciens  niicrographes.  I rem- 
blay  fait  mention  des  mouvements 
que  rt^vèlcnt  les  corpuscules  tenus  en- 
suspension  dans  ce  liquide  chez  le 
Polype  à panaclies  des  eaux  douces,  ou 
ÎA/phopus  cristallinus  (a);  mais  ces 
courants  n'ont  été  réellement  décrits 
que  dans  ces  dernières  années  par 
DumortieFf  de  Bruxelles.  Ce  zoologiste, 
en  parlant  de  ces  Bryozoaires,  s'ex- 
prime dans  les  termes  suivants  : 
a li  n'existe  dans  les  Lophopes  ni 
cœur,  ni  artères,  ni  vaisseaux,  cl  ce- 
pendant la  circulation  y est  aussi  réelle 
que  dans  les  Animaux  supérieurs. 
L’espace  contenu  entre  le  système 
cutané  et  les  inlesiins  de  chaque  in- 
dividu forme  une  grande  cavité  com- 
muniquant avec  1a  cavité  générale  et 
remplie  d'un  liquide  incolore  : ce  li- 
quide est  le  sang,  qui  occupe,  par 
conséquent,  tout  le  vide  laissé  par  les 
viKères.  Dans  le  sang  sont  contenus 
des  globules  de  forme  cl  do  grandeur 
diiïërcnies  déjàobservés  par  Tremblay 
et  par  Carus  (6),  et  des  globules  de 
mucus  qui,  entraînés  pàr  le  sang,  en 
'montrent la  circulation.  Kn  examinant 


au  microscope  un  Polype  bien  déve- 
loppé, ou  volt  le  sang  monter  dans  la 
cavité  individuclie,  se  porter  vers  les 
bras  et  redescendre  de  l'autre  côté, 
tandis  qu'une  partie  entre  dans  les 
bras,  s'y  met  en  contact  avec  le  sys- 
tème respiratoire,  s’y  oxygène,  et  re- 
df'scend  ensuite  dans  le  lurreiil  de  la 
circulation,  (.ette  circiilaiiou  ne  res- 
semble en  rien  au  phénomène  de  la 
circulation  animale , telle  que  nous 
l’observons  dans  les  Animaux  supé- 
rieurs, puisqu'elle  a lieu  dans  la  cavité 
générale,  et  elle  rappelle  cniièrcmeni 
la  cyclose  des  végétaux  aquatiques; 
comme  chez  ces  derniers , c’est  un 
mouvement  de  rotation  imprimé  au 
fluide  respiratoire.  Mais  ce  qui  est 
encore  bien  plus  remarquable,  c'est 
que  la  circulation  est  cuminuDC  à tous 
les  Polypes  furmani  le  Polypier,  cl  que 
le  sang  élaboré  par  l’un  d'eux  profite 
à tous  les  autres.  C’est  ce  qu’il  est  fa- 
cile de  déterminer  avec  certitude  , en 
suivant  attentivement  les  globules 
contenus  dans  le  sang;  alors  on  verra 
que  le  sang  se  porte  d'un  individu 
dans  l'enveloppe  générale,  et  ensuite 
dans  tous  les  autres  (c).  n 

Une  circulation  analogue  a été  con- 


(a)  Tremblay,  Mém.pour  tervir  à l'hultnre  d'un  genre  de  l*olype*  d brae,  1144,  3*  mémoire, 
t.  II.  p.  146. 

— Pour  la  synonymie  1res  emlirouiliéi'  de  ces  Animaux,  voyex  Van  Beneden,  fiecherche*  sur  les 
Bryotoaires  ItuvuiUles  de  le  Belgique  {Mém.  de  l'Acad^ie  delirmelles,  1>I48,  t.  XXI,  p.  â3|. 
(P)  Cantf,  Analomie  comparée,  X.  Il,  p.  301,  et  r<tl>.  itlusir.,  (asc.  3,  p.  8. 

(C)  OuiaoriMr,  llecherches  sur  t'analomu  et  la  physwlogte  des  h>lypes  composés  d'eau  douce 
(fittJIelin  de  VAcadémie  de  BrtuelUs,  1835,  (.  II,  p.  435). 
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organes,  et  qui  se  répand  dans  Ions  les  interstices  ou  lacunes 
que  les  libres  ou  les  lamelles  constitutives  de  ces  parties  laissent 
entre  elles. 

S 7.  — Dans  la  classe  des  Tuîuciers,  et  chez  les  Mollusques 
proprement  dits,  de  même  que  chez  tous  les  Animaux  supé- 
rieurs des  deux  embranchements  dont  nous  aurons  bientôt  à 


stalée  dans  les  autres  genres  de  Bryo^ 
zoaires  d'oa\i  douce  dont  se  compose 
Tordre  ries  Hyppocrepes  de  M.  fier- 
vais  (a),  soit  par  MM.  Van  Beneden 
et  Duinorlier,  soit  par  d'autres  na- 
turalistes (6)  1 et  des  phénomènes 
du  même  ordre  ont  été  observés  chez 
divers  Bryozoaires  infundibulaires, 
tris  que  le»  Husires,  les  Tendra»,  les 
Vésiculaires,  les  Pédlcellincs , etc., 
par  MM.  Karre,  iNordmann,  Van  Be* 
neden,  etc.  (e). 

Les  cils  vibratoires  qui  remplissent 
le  râle  d'organes  moteurs  dans  ce 
système  d'irrigalion  sont  diÛiciles  à 
distinguer,  et  ont  échappé  aux  investi- 
gations de  la  plii|)art  des  naHiralistes, 
de  M.  Nordmann,  par  exemple  (d); 
mais  leur  existence  a été  constatée  par 
M.  Van  Benedeu  (e).  Cci  observateur 


pense  qu'il  en  existe  sur  la  face  ex> 
terne  du  tube  digestif  aussi  bien  que 
sur  la  face  Interne  de  la  cavité  viscé* 
raie.  Mais  M.  Allman,  qui  vient  de 
publier  un  travail  très  étendu  sur  les 
Bryozoaires  d'eau  douce  de  la  Grande- 
Bretagne,  pense  que  ces  eppendicefl 
épithéliales  ne  se  trouvent  que  sur 
cette  dernière  surface  If), 

Divers  faits  ont  porté  quelques  na- 
turalistes à penser  que  celte  cavité 
périgastrique  peut  communiquer  di- 
rectement au  dehors  par  Tiiitermé- 
diaire  d'une  ou  de  plusieurs  petites 
ouvertures  (p),  et  Tou  en  a conclu 
qiTici,  de  même  que  chez  les  GoraU 
lialres  et  les  Acalèphes,  Teau  doit 
pouvoir  y arriver  directement  de 
l'extérieur  et  s'y  mêler  au  fluide 
nourricier.  Mais  les  choses  ne  parais- 


(d)  Gervait,  Heclurvhet  tur  U*  Polypes  d'emu  douce  (/tnii.  des  seiencesnat.,  1H37, 1.  VU,  p.  77). 

fS)  Gruîitiuigcn.  Kinleitunç  in  dos  Studium  der  Arztuj/kunde,  J8S4,  p.  154  (/m,  ISiB,  t.  XXI, 
p.  500). 

— Voft  l(evil«n,  fieolKichtuHgen  über  den  hreislauf  in  den  Fangarmen  der  Plumaletla  crUUU 
(/m,  iS^8.  t.  XXL  p.  505). 

. — Nonimann,  JfiATOffroj/Xweh^  Reilrâge  t«r  Salttrgesfh.  der  U'ir6«no«rn  Thiere,  1838,  Bd.îl, 
p.  75.  — Berherrhes  miern$co}nques  sur  VatuUomie  et  le  dévelcq>pemenl  de  la  FIjinaU>lla  cam- 
pannlata  ( Vop(i«;r  (inni  ia  nufrùiiotuiir,  fur  U.  A.  (te  I>erDi<ioir,  1840,  t.  Ht,  p.  781). 

(c)  Fam.',  Obs.  ou  the  Miuule  Structure  of  someof  the  iligher  Fomes  of  Polypi  (Pftiio#.  Trans., 
1837,  p.  387.  <ian»  le  Valkeria  (-naruia.  Flem.,  p.  403). 

— Nunltiiann . Voyage  de  Itemuloff,  t.  lit.  p.  009,  et  p.  783. 

— Van  Hcneilrn,  flrrherrhet  sur  Vanetomie,  in  phpaioioffir  et  le  d/veloppement  des  Pryosoaires 
qui  hukUeiU  la  cèle  d'thtende,  p.  10  lextrait  de*  Mém.  de  l'Aead.  de  Bnixellts,  I.  XVIll,  dans  le 
(cnre  lAtguncvla  d üajta  le  ^'cnre  Pedicelitnc,  p.  74.  Mém.,  L MX). 

(d)  Noniiuann,  Op.  cit.  (Voyage,  I.  Itl,  p.  788). 

(e)  Van  Ifa'iiedcn,  Qttelques  uhsnvaiions  u<r  les  Polypes  d'eau  douce  (IfuUeHn  de  V Académie  des 
seienres  de  Pruselles,  lH;tO,  l.  VI,  p.  870,  et  .4nn.  des  $c.  nat.,  8*  »érie,  I.  XIV,  p.  828). 

— Dunkurticr  et  Van  ttenoden.  Histoire  naturelle  des  Polypes  composés  d'eau  douce  (extrait  des 
Mém.  de  t'Acad.  de  liruxelles,  1N5U,  t.  XVt,  p.  84). 

(fj  Allman,  A Monograph  of  the  Fresh  Water  PoipsM  (Aey  5oci<iy,  1856), 

(y)  Siebohl,  Souveau  Manuel  d’anatomie  comparée,  1. 1.  p.  48. 
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nous  occuper,  la  division  du  travail  pliysiolottiipie  fait  un  pas 
de  plus  : les  canaux  d’irrigation  ne  sont  pas  charges  à la  fois 
do  conduire  le  (luide  nourricier  et  de  le  mettre  en  inouvement  ; 
leur  rôle  est  borné  à la  première  de  ces  fonctions,  et  un  agent 
inoleur  s|)ccial  délennine  le  courant  circulatoire.  Nous  verrons 
ailleurs  que  la  Nature  conslitiie  parfois  l’organe  moteur  en  em- 
pruntant aux  canaux  conducteurs  un  tronçon  de  tube  qu’elle 
élargit  et  qu’elle  rend  conlraetilc;  mais,  cbez  les  Tuniciers,  ce 
n’est  |)oiiit  par  adaptation  ou  par  voie  d’emprunt  que  cet  instru- 
ment est  obtenu  ; c’est  une.  création  s])éeiale,  une  partie  de  l’or- 
ganisme qui  n’avait  pas  de  représentant  chez  les  Slolluseo’ides 
inférieui's.  Lu  ti.s.su  nouveau,  que  l’on  appelle  mmculaire, 
concourt  alors  à la  formation  de  l’appareil  circulatoire,  et  y 
constitue  une  espèce  de  poiiqie  foulante  qui  remplace  avec 
avantage  les  batteurs  représentés  par  les  cils  vibratiles. 

Kii  effet,  ou  trouve  chez  les  Tuniciers  un  réservoir  spécial  à 
parois  contractiles  qui  communique  avec  les  canaux  d’irriga- 
tion ; qui,  en  se  remplis.sant,  reçoit  une  portion  du  sang  eonicnn 
dans  une  partie  de  ce  système,  et  ipii , en  se  vidant , lance  cc 
liipiide  dans  une  direction  opposée  ; ou,  eu  d’autres  mots,  un 
cœur  proprement  dit. 

Les  premières  conséquences  de  ce  perfectionnement  sont 
faciles  à prévoir.  L’action  des  cils  vibratiles,  qui  sont  les  prin- 


scnl  point  se  passer  de  la  sorte,  et  les 
orifices  deslinds  à livrer  passage  aux 
œufs,  dont  nous  aurons  à parler  pins 
tard,  ne  semblent  pas  permettre  l’en- 
trée des  lliijdt's  ambiants  dans  l'inté- 
rieur du  système  cavitaire.  En  effet, 
Duinorticr  a fait  vivre  des  Alcyondles 
dans  de  Peau  chargée  de  diverses 
matières  coloraules  qui  pénétraient 


facilement  dans  l’estomac,  mais  dont 
aucune  parcelle  n’arrivait  dans  la 
cavité  périgasirique  (a).  Iæ  même 
résultat  a été  obtenu  par  N!.  Van 
Beueden  {h),  M.  Allman  a répété 
ces  expériences , et  il  pen^e  que  les 
orilices  dont  MM.  Mayen  (c)  et  Van 
IVnetlen  font  mention  étaient  acci- 
dentels (J). 


(a)  Datncirlicr,  Ofi.  eit.  {BhlUliti  de  VAcad.  de  tinucelles,  t.  It.  p.  438). 

(t»)  Dumorticr  et  Van  B«n«deo,  Ihst.  nat.  ie4  Hotypes  compoê<a  d'eau  p.  i07. 

(c)  Mavcii,  Salurgetchtchte  der  Folypen  {liit,  1828,  p.  122&). 

(8)  AliiDiin,  üp.  cil.,  p.  33. 
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cipaux  agents  moteurs  de  l’appareil  d’irrigration  chez  les  Coral- 
liaires,  les  Acalèphes  et  les  Bryozoaires,  ne  peut  être  que  très 
faible,  et  les  courants  excités  de  la  sorte  sont  vagues  et  irrégu- 
liers. Le  cœur,  à raison  de  la  grandeur  de  sa  capacité  et  de  la 
rapidité  de  scs  raouvcnïcnts  de  systole  et  de  diastole,  lance  le 
liquide  avec  bien  plus  de  force  et  imprime  aux  courants  qu’il 
produit  des  directions  constantes.  Mais  ces  améliorations  né 
sont  pas  les  seuls  ('hangements  que  la  création  d’un  cœur 
entraîne  à sa  suite,  et  pour  bien  saisir  la  série  de  modifications 
qui  vont  se  dérouler  sous  nos  yeux  dans  la  structure  du  système 
circulatoire,  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de,  l’influence 
exercée  par  tout  le  liquide  en  mouvement  sur  les  parties  voi- 
sines de  l’organisme,  et  dans  cette  étude  la  pathologie  viendra 
à notre  aide. 

§ 8.  — Les  chirurgiens  ont  remarqué  depuis  long-  vu« 
temps  que  dans  les  cas  où , chez  l’Homme , un  liquide  tm  II  r«riiuUâa 
irritant,  du  pus  ou  de  l’urine,  par  exemple,  se  fraye  acci- 
dentellement  une  roule  entre  les  organes  pour  se  porter  au 
dehors,  la  voie  qu’il  parcourt  consiste  d'abord  en  une  série 
de  la(!unes  irrégulières  préexistantes  dans  le  tissu  conjonctif 
interorganique  ; mais  que,  sous  rinflucncc  du  liquide  en  mou- 
vement, ce  tissu  ne  tarde  pas  à se  condenser  tout  à l’entour,  à 
endiguer  pour  ainsi  dire  le  courant  et  à se  transformer  en  une 
membrane  adventive  tout  à fait  distincte  des  parties  voisines. 

Dans  les  fisinles  anciennes  le  trajet  parcouni  par  le  liquide 
irritant  se  trouve  ainsi  régularisé  et  transformé  en  un  canal  à 
parois  propres,  ou  tube  excréteur  accidentel. 

Les  phénomènes  patliologiques  sont  des  phénomènes  du 
même  ordre  que  les  phénomènes  physiologiques  normaux,  et 
par  conséquent  nous  devons  nous  attendre  à voir  apparaître 
quelque  chose  d’analogue  aux  conduits  tubulaires  de  ces  fis- 
tules chez  les  Animaux  où  le  fluide  nourricier  répandu  dans 
l’ensemble  de  lacunes  ou  espaces  que  les  divers  organes 

III.  6 
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laissent  entre  eux,  sc  trouve  mis  en  mouvement  par  un  organe 
d'impulsion  puissant  et  à elVet  eonstant.  Nous  devons  nous 
attendre,  dis-je,  à voir  les  courants  s'eudigiier;  les  lacunes 
que  ces  eouraiits  travei-scnt,  se  régulariser  et  se  transformer 
en  canaux  à ]iarois  pro|ires;  en  un  mol,  le  système  irrigatoire 
se  constituer  en  un  vaste  ensemble  de  vaisseaux  sanguins  ayant 
'une  existence  indépendante  des  parties  voisines  et  |iourvus 
de  luniipics  |iarticiilières.  Ce  ne  seront  plus  des  réservoirs 
dont  la  forme  est  délerininée  par  les  organes  d’alentour  ; ce 
seront  des  tubes  qui  s’isoleront  de  plus  en  plus.  Mais  si  les 
choses  SC  passent  de  la  sorte,  la  transformation  du  système 
lacunaire  en  un  système  va.sculaire  ne  doit  pas  s’elïectucr  par- 
tout avec  la  même  faeilité , et  nous  devons  trouver  entre  ces 
deux  formes  extrêmes  une  multitude  d’états  intermédiaires 
dans  lesquels  le  cercle  circulatoire  sera  constitué  en  partie 
par  des  lacunes,  en  partie  par  des  vaisseaux  à parois  indépen- 
dantes; nous  pourrons  prévoir  aussi  quelles  sont  les  portions 
de  la  route  suivie  par  le  sang  qui  doit  subir  d’abord  cette 
transformation,  et  (|uellcs  sont  les  parties  où  le  caractère  pri- 
mitif et  imparfait  de  l’appareil  irrigatoire  se  conserveront  le. 
plus  longtemps. 

ür  les  faits  fournis  par  l’anatomie  eomparcc  sont  en  parfait 
acconl  avec  ces  vues  théoriques.  La  Nature  no  s’est  pas 
astreinte  à ne  produire  des  vaisseaux  sanguins  qu’à  l’aide  de 
procéilés  de  ce  genre,  et  je  montrerai  plus  tard  que  souvent 
elle  en  crée  de  toutes  pièces  ; mais  dans  les  organismes  nais- 
sants, et  dans  la  plupart  des  Animaux  inférieurs,  tout  se  présente 
à nous  comme  si  le  système  irrigatoire  était  formé  par  l’en- 
semble des  cavités  ou  lacunes  inicrorganiques  dont  une  portion 
de  plus  en  plus  considérable  subirait  des  modifications  ana- 
logues à celles  dont  je  viens  de  parler,  et  sc  transformerait  en 
vaisseaux  par  le  fait  du  dévcloiqieinent  d’une  tunique  membra- 
neuse particulière  dans  les  points  de  contact  des  courants  avec 
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les  (issus  (Valenloiir,  tiini(|iie  <|iii  ne  serait  d’abord  rcpn^cnlée 
que  jKinine  lamelle  de  tissu  liyalin  revêtue  d’une  simple  coiiclie 
d’épithélium  plus  ou  moins  rudimentaire , mais  tpii  se  perfec- 
tionnerait i»eu  à peu  cl  finirait  par  eonslituer  un  tube  indépen- 
dant des  parties  cireonvoisines. 

§ 9.  — J’ipnore  si  c’est  réellement  par  un  mécanisme  de  con»qu«cM 
oe  genre  que  les  vaisseaux  sanguins  se  constituent  chez  la  plu-  teu»  uiiurio. 
part  de  ees  Animaux,  et  -c’est  seulement  en  traitant  de  leur 
embryologie  que  nous  pourrons  discuter  celte  question  ; mais 
quoi  ipi’il  en  soit  à cet  égard,  l’étal  final  du  système  irrigaloire 
SC  présente  tel  qu’il  devrait  être  si  l’iiypotlièse  que  je  viens 
d’exposer  était  l’expression  de  la  vérité,  et  celte  hypothèse  nous 
permet  non-seulement  de  cooixlon-ncr  les  faits  et  les  relier  entre 
eux,  maisile  prévoir  ce  que  l’observation  va  nous  révéler.  Elle 
présente  donc  tous  les  caractères  qu’on  est  en  droit  de  deman- 
der à une  théorie  scienlifiipie,  et  en  la  prenant  ici  pour  giridc, 
nous  faciliterons  singulièrement  l’élude  des  modificalion.s  nom- 
breuscs  dont  l’appareil  circulatoire  des  Jlollusques,  des  Insectes 
et  des  Crustacés  va  nous  fournir  des  exem^des. 

D’aprtès  cette  théorie  de  la  formation  des  vaisseaux  sanguins 
aux  dépens  des  lacunes  intcrorgani(|ucs,  il  faut  admettre  que  la 
facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laipielle  cette  métamorphose 
pourra  s’effectuer  sera  subordonnée  à trois  conditions  variables 
suivant  les  csjièees  et  .suivant  les  parties  de  l’organisme  : d"  la 
rapidité  et  la  régularité  du  courant  sanguin  dans  un  point  donné; 

2*  le  degré  de  la  puissance  excitante  du  liquide  en  mouve- 
ment; 3®  le  degré  d’excitabilité  des  tissus  que  le  courant 
traverse. 

Toutes  choses  étant  égales  d’ailleui’s,  ce  sera  donc  dans  le 
voisinage  du  cu'iir  et  autour  des  courants  formés  par  le  liquide 
nourricier  lancé  de  cet  organe  vers  les  dernières  parties  du 
corps,  (]ue  les  vaisseaux  devront  commencer  à se  sidjslituer 
aux  lacunes,  l.e  système  arli‘riel  ilevra  donc  précéder  le  système 
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veineux  dans  la  série  des  perfeclionneincnts  siieeessifs  introduits 
dans  l’appareil  irrifratoire  des  Animaux.  Les  parois  des  artères 
devront  aussi  arriver  partout  à un  plus  haut  degré  de  dévelop- 
pement que  les  parois  des  eanaux  par  lesquels  le  sang  revient 
lentement  au  cieur. 

Si  l’intensité  du  courant  était  la  même  dans  tout  le  cercle 
circulatoire,  et  si  les  tissus  parcourus  par  ce  courant  étaient 
partout  également  aptes  à donner  naissance  à des  membranes 
nouvelles,  ce  serait  dans  le  segment  de  ce  cerele  occupé  par  le 
sang  fraîchement  chargé  d’oxygène,  que  le  développement  des 
parois  vasculaires  devrait  s’efTectiier  de  préférence  ; car  nous 
savons  que  le  sang  qui  a respiré  jouit  d’une  puissance  viviliante 
bien  plus  grande  que  le  sang  veineux,  à l’aide  duquel  la  nutrition 
des  organes  s’est  déjà  efTectuée.  Ce  seraient  donc  les  canaux 
sanguins  de  l’appareil  respiratoire  et  ceux  par  lesquels  le  sang 
artérialisé  sort  de  cet  appareil,  qui  revêtiraient  les  caractères  de 
vaisseaux  tubulaires , avant  que  les  portions  du  cercle  circula- 
toire, occupées  par  le  sang  veineux,  eussent  éprouvé  des  modi- 
fications du  im'-me  ordre. 

Ainsi,  imaginons  pour  un  instant  un  système  irrigatoire 
constitué  à l’aide  des  espaces  ou  lacunes  interorganiques,  et 
dans  lequel  le  courant  sanguin,  tout  en  suivant  la  même  route, 
changerait  périodiquement  de  direction,  et,  en  partant  du  creur, 
irait  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  en  sens  inverse , mais  où  la 
re.siûration  serait  localisée,  les  vaisscaax  devraient  sc  constituer 
d’abord  dans  l’appareil  respiratoire  tant  cutané  qu’interne,  et 
pourraient  exister  sans  qu’il  y eût  ni  artères  ni  veines.  Mais  si 
le  courant  se  dirigeait  toujours  dans  le  meme  sens  et  allait 
des  branchies  au  creur,  par  exemple , ce  serait  les  artères  et 
les  canaux  branchio  - cardiaques  qui  acquerraient  des  parois 
propres  avant  les  canaux  veineux.  Enfin,  lorsque  c'ette  dernière 
portion  du  cercle  circulatoire  se  canaliserait  à son  tour  et  affec- 
lerait  la  forme  de  vaisseaux,  ce  serait  la  grande  lacune  périgas- 
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trique  ou  cavité  viscérale  qui  persisterait  le  plus  longtemps  sous 
sa  forme  primitive  de  réservoir  du  fluide  nourricier. 

Or  ce  sont  précisément  là  les  divers  degrés  par  lesquels  nous 
allons  voir  passer  l’appareil  de  la  circulation  à mesure  que  nous 
nous  élèverons  des  Bryozoaires  vers  les  Mollusques  les  [ilus 
parfaits,  ou  bien  encore  des  Insectes  aux  Animaux  articulés , 
qui,  sous  ce  rapport,  sont  les  mieux  organisés. 

§ 10.  — En  effet,  la  première  forme  de  l’appareil  irriga- 
toire,  moitié  lacunaire,  moitié  vasculaire,  que  nous  avons 
imaginé  il  y a un  instant,  se  trouve  réalisée  ciicz  les  Mollus- 
coïdes  de  la  classe  des  Tuniciers.  Là,  en  effet,  il  y a un  cteur; 
mais  le  courant  circulatoire  que  cet  organe  détermine  se  ren- 
verse périodiquement  à des  intervalles  très  courts,  et  le  sang, 
qui  change  alternativement  de  direction,  est  contenu  dans  des 
vaisseaux  tubulaires  près  de  la  surface  du  corps,  ainsi  que  dans 
l’appareil  branchial  ; mais  dans  le  reste  de  l'économie  il  circule 
dans  la  cavité  abdominale  et  dans  les  lacunes  interorganiques. 

Ce  curieux  phénomène  du  changement  périodique  dans  la 
direction  du  courant  circulatoire  a été  observé  d’abord  chez  les 
Biphores  ou  Salpa , par  un  voyageur  hollandais.  Van  Hasscit, 
et  SC  voit  chez  tous  les  Tuniciers  (1)  ; mais  c’est  chez  qucl- 


(1)  c'est  en  1821,  étant  dans  les 
mers  de  l'Inde,  que  Van  Ilasselt  fit 
connaître  ces  singuliers  changements 
dans  la  direction  du  courant  circula- 
toire chez  les  Salpa  ; il  en  donna  une 
bonne  description,  mais  ne  comprit 
pas  bien  le  mode  de  constitution  du 
système  irrigatoire  (u).  Peu  d'années 


après,  Eschschoitz,  sans  avoir  eu  com- 
munication des  observations  de  ce 
naturaliste,  constata  le  même  fait  (bf. 
MM.  Quoy  et  Gaimard  l'observent 
aussi  citez  quelques  Animaux  de  la 
même  famille  pendant  leur  deuxième 
voyage  de  circumnavigation  (c)  ; Meyen 
également  ÇJ).  M.  Lister  a aperçu  un 


(d)  Extrait  d'une  lettrcde  Van  Hawett,  dalde  de  Buiteniorg,  Java,  Ü aoAt  18K,  et  publiée 
dana  VAlÇfmteju  hotut-en-/Mffrbod£  (BulUtén  tUi  tiienet*  naturell^t  de  Féruauc,  1824,  L 11, 
p.  212.  et  Ann.  dea  aeitncea  nal.,  t.  III,  p.  T8). 

(4)  Eacbscholif , ffarû-hi  üttr  dia  iooioffiache  AuabeuU  wdkrtnd  dtr  Reia*  von  Kronatadt  bia 
S,  Pelrr  und  S.  Paul  { laia,  1825,  t.  XVI,  p.  738). 

(c)  Quoy  et  Gaimard,  Voffafft  de  rAalroiabe.  part,  tool.,  1834,  I.  III,  p.  561. 

(d)  Meyen,  Beilrdge  aur  ioologie  geaammelt  auf  éiner  Reiu  iim  die  Erde.  Erate  Abik.  Uber  die 
Salpen  {Sova  Acta  Naturtr  curioiontm,  1832,  p.  .^VI,  p.  376). 
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les  Ascidies. 


qiies  Ascitiies  dont  la  porlion  alwlominale  du  corps  prend  un 
plus  grand  dcvelop|iemeirt,  les  Clavelines  de  nos  côtes,  par 
exenjple,  qu’il  est  le  plus  facile  à étudier.  Je.  choisirai  donc  une 
de  ces  Aaâdie.s  à long  pédoncule  pour  en  faire  ici  lu  démons- 
tration. 

§ H.  — 'Le  cœur  des  Clavelines  (_1)  est  situé  à la  partie 


phénomène  du  m^inc  ordre  chez  une 
Ascidie  compostée  dont  on  a formé 
plus  récemment  le  genre  Pérophore  (a). 
Enfin  je  Tai  constaté  chez  les  Ascidies 
simples  aussi  bien  que  chez  les  Cla- 
velines, les  flolryllcs,  etc.,  et  chez  les 
Pyrosomes  (fj). 

Plus  récemment,  la  circulation  .al- 
ternante a été  (»b*crTée  chez  le  Saipa 
par  MM.  Krohn  (c),  Van  Benedeii, 
Huxley  («f).  J’en  ai  été  souvent  témoin. 
Enfin  , M.  Vogt  en  a fait  une  étude 
très  approfondie  (e). 

(1)  LVxisienœ  d'un  cmiir  chez  les 
Ascidies  simples  a été  constatée  p.ir 
Cuvier (/),  et  Savigny  a enlrovu  ccl 
organe  chez  quelques  Ascidies  com- 
posées (p)  ; mais  ces  anatomistes  émi- 
nents, n’ayant  étudié  la  structure  de 
CCS  Animaux  que  sur  des  individus 
conservés  dans  l’alcool , n’ont  pu  en 
connaître  l’appareil  circulatoire  que 


d’une  manière  très  imparfaite,  et  gui- 
dés par  les  idées  régnantes  à cette 
époque,  ils  ont  cru  apercevoir  des 
artères  et  des  veines  qui  n'existent  pas. 
Carus  {h)  a pris  le  sillon  du  sac  bran- 
cliial  pour  une  aorte , et  M.  Delle 
Chiajc,  qui  avait  peut-être  mieux  ob- 
servé que  scs  devanciers  la  disposition 
du  réseau  vasculaire  du  sac  branchial, 
est  tombé  dans  des  erreurs  non  moins 
graves  touchant  les  vaisseaux  qu'il 
sup|>ose  partir  du  cœur.  Je  crois  même 
devoir  dire  que  la  figure  qu'il  donne 
du  système  circulatoire  d'une  Ascidie 
simple  de  nos  mers  (le  Cynthia  mi~ 
crocüsrnus,  Sav.)est  tout  îi  fait  fan- 
tastique (i).  L>es  injections  faites  au 
mercure  lui  .avaient  fait  croire  aussi  à 
l’existence  de  valvules  qui  perme  i- 
taienl  le  passage  du  sang  dans  une 
direction  seulement,  disposition  qui 
ne  saurait  exister  chez  des  Animaux 


(a)  Lister,  Oinfrv.  on  lh€  Structure  aud  Funetione  of  Tubular  and  Ce/tu(.ir  Polÿpi  and 
tf  AtcùUtr  {Philos.  Trans.,  1834,  p.  381). 

{6)  Milnc  Kftwardî,  Observ.  sur  les  Ascidies  rwiposdes  des  e6fe$  de  la  Vanebe,  t84t,  p.  rt 
MÎtanios  (entrait  des  Mdin.  de  l'.icad.  des  sciences,  l.  XVIII , et  .4nn.  des  sciences  net.,  1840, 
i*  série,  I,  XIII,  p.  “U). 

■ — 5ur  la  circulation  du  sang  ches  les  Pyrosomes  (Ann.  des  sciences  nat.,  1839,  2*  série, 
U XII.  p.  375). 

(e)  Krohn,  Ohscrv.  sur  la  géfi^ratian  des  Biphores  (.4nn.  des  sciences  nat.,  1810,  3»  série, 
t.  M,  p.  128). 

(d)  Hiulev,  Ofrjreri».  on  the  otid  Phjfsiol.  of  Salpa  and  Pyrosoma  (Philo#.  Trarti.,  1851, 
p.  572). 

(«)  Vogi,  Recherches  sur  les  .Inifrunur  inférieurs  de  la  Méditerratiée.  2*  pwinoire,  p.  33. 

{f  j ()u%HT,  iléiH.  sur  Us  .iscidies  et  leur  analoiuie  {Jtfém.  du  Jfiitru/n,  1815,  I.  U,  p.  10,  et 
Méin,  pour  servir  à Vhistoire  des  MolUisgues,  in-4,  I8t7). 

Ig)  Ssvigiiy,  Mém.  sur  Us  Animaux  satss  vertèbres,  1810,  2*  partie. 

(h)  (lam»,  ftcitrü'je  sur  .\natomie  und  Physiologie  dtr  Seescheuten  (.tiddi*)  (Mcckcl's  fkulschts 
Archiv  fur  dte  Physiologie,  1810,  Bd.  il,  p.  578/. 

(t)  Ucllo  Ciliée,  Mc/n.  sulta  sioria  e nolomia  àegti  Auùuali  sema  rerlebre  dcl  regno  di  Hapoli, 
1828?,  I.  m,  p.  193.pl.  46.  fig.  13. 


Digitized  by  Google 


CHEZ  LES  MOLUSr.OlIlKS. 


87 


iiifériciirc  de  la  masse  viseénde,  et  se  trouve  rciifenné,  de  même 
(jiie  restoinae,  d’intestin  et  les  organes  générateurs,  dans  l’es- 
jtèee  de  sac  formé  par  la  tunique  interne  ou  péritonéale  (1). 
C’est  un  tube  inuseulairo,  élastique,  recourbé  en  forme  d’hanse 
et  ouvert  près  de  chacune  de  ses  extrthnités.  Ses  fibres,  dispo- 
sées comme  autant  d’anneaux,  se  contractent  successivement 
et  produisent  ainsi  une  série  de  rétrécissements  ou  étranglements 
qui  commencent  à une  des  extrémités  de  l’organe,  et  s’avancent 
rapidement  vers  l’extrémité  opposée,  de  manière  à rappeler  les 
contractions  vormiculaires  d’un  Lombric,  ou  mieux  encore  les 
mouvements  péristaltiques  de  l’intestin  grêle  d’un  Mammifère. 
Chacune  de  ces  constrictions  ambulatoires  pousse  devant  elle 
le  liquide  dont  la  cavité  du  comr  est  renqilic,  et  l’expulse  au 
dehors  par  l’extrémité  à laiptellc  ces  mouvements  vont  aboutir; 
puis  la  portion  du  tube  située  en  arrière  reprend  su  forme  pre- 
mière et  se  remplit  de  nouveau  par  .son  extrémité  oppo.sée. 
Pendant  un  certain  temps  les  contractions  se  succèdent  dans  le 
même  .sens,  d’arrière  en  avant,  par  exemple,  et  chaque  étran- 
glement pou.sse  une  nouvelle  ondée  de  .sang  dans  la  |)ortion  du 
cercle  irrigatoire  où  la  [tremière  est  dtqà  arrivée,  de  façon 
produire  un  courant  assez  rapide  dans  tontes  les  [larties  de  l’or- 
ganisme. Mais,  après  (pielque  temps,  ce  mouvement  péristal- 


OÙ  le  courant  circulatoire  sc  renverse 
pt'ri(HUqucmeDt,  ainsi  que  cela  sc  voit 
chez  tous  les  Tuniciers.  C'est  en  iHu- 
fiiant  ces  MoltuscoTdes  à l'état  vivant, 
que  j'ai  pu  découvrir  la  véritable  na- 
ture de  leur  appareil  circulatoire 
et  les  observations  faites  plus  ré- 
cemment sur  le  même  sujet  par 
M.  Van  Heneden  (6)  cl  quelques  au- 
tres zoologistes  ont  pleincinciU  con- 


firmé les  résultats  auxquels  j'étais 
arrivé. 

(1)  Voyez  les  figures  anatomiques 
de  la  Claveline  Upadiforme  que  j'al 
données  dans  mon  Mémoire  sur  les 
Ascidies  composées  des  côtes  de  la 
.Manche  (pl.  ‘J,  fig.  1),  et  dans  l'Atlas 
des  ^lollusques  de  la  grande  édition 
du  animal  de  Cuvier  (pl.  127, 

fig.  2-). 


(a)  Mtlne  Eüwnrds,  iKr  Us  cûtnposi'cs  des  côUs  de  la  Jfniube,  in-t,  Ifiii 

(Mèin.  de  l'Àcad.  des  sciences,  t.  WIIO. 

(b)  Van  Bont'den.  Heeherches  sur  Vembrvolofiie,  Vauatomie  et  la  f>h\/tioloijie  des  Ascidies  simples 
(}iem.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  I8t7,  t.  XX,  p.  <î). 
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tique  s’alanguit,  puis  s’arrête  complcteinent,  etla  circulaliou  sc 
trouve  interrompue;  biejilot  cependant  il  se  ranime  de  nou- 
veau, mais  en  sens  inverse,  c’est-à-dire  en  commençant  à l’ex- 
trémité du  cœur,  où  il  allait  se  terminer,  et  en  se  propageant  vers 
l’extrémité  0|)i)0sée.  Le  sang  est  alors  poussé  d’avant  en  arrière, 
et  la  circulation  sc  rétablit  inversement  à ce  qui  se  voyait 
l’instant  d’avant  : le  courant  qui  partait  du  cœur,  et  que  l’on 
aurait  apfxdé  un  cornant  artériel,  est  remplacé  par  un  courant 
afférent  ou  veineux,  et  la  portion  du  cercle  irrigatoirc  qui 
envoyait  le  fluide  nourricier  au  cœur  re()résente  maintenant  le 
système  efférent  ou  artériel.  Puis  les  contractions  vermicu- 
laires  qui  se  dirigent  aitisi  d’avant  en  arrière  s’arrêtent,  pour, 
être  suivies  d’une  nouvelle  série  de  contractions  s’effectuant 
d’arrière  en  avant,  et  à chacun  do  ces  changements  de  direc- 
tion correspond  un  cliangenient  semblable  dans  toutes  les 
parties  du  flux  circulatoire,  de  façon  que  périodiquement  le 
sens  du  courant  sc  renverse. 

Ce  co'ur  tubulaire  est  suspendu,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  au 
fond  de  la  cavité  abdominale,  et  ses  deux  extrémités  correspon- 
dent aux  deux  côtés  opposés  de  cette  cavité  qui  est  oexupée 
par  le  sang,  ainsi  que  par  les  viscèjes.  11  en  résulte  que  les 
contractions  péristaltiques  du  cumr,  lorsqu’elles  sc  dirigent 
d’arrière  en  avant,  déterminent,  dans  l’espace  compris  entre 
la  masse  viscérale  et  la  paroi  ventrale  du  corps,  un  courant 
ascendant  et  font  naître  par  voie  d’appel,  du  côté  dorsal  de  la 
même  cavité,  un  courant  descendant.  Or  la  cavité  viscérale  qui 
est  le  siège  de  ces  courants  se  continue  supérieurement  avec 
deux  larges  canaux  situés  sur  les  deux  faces  opposées  du  sac 
pharyngien  ou  respiratoire  dont  la  structure  nous  est  déjà 
connue,  et  ces  sinus  communiquent  entre  eux  par  les  canaux 
transversaux  et  les  autres  vaisseaux  dont  les  paiois  de  cet 
appareil  branchial  sont  garnies  (1).  Il  en  résulte  donc  que  le 

(1)  Voyez  tome  II,  p.  19. 
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courant  circulatoire , en  partant  de  l’exlrcmité  antérieure  du 
cœur,  remonte  par  la  partie  anterieure  de  la  cavité  abdominale 
dans  le  sinus  branchial  antérieur,  traverse  l’appareil  respira- 
toire d’avant  en  arrière,  puis  redescend  dans  la  cavité  abdomi- 
nale dont  il  longe  la  face  dorsale,  et  rentre  dans  le  cccur  par 
l’extrémité  opposée  à celle  dont  nous  l’avions  vu  sortir.  Mais, 
ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  cette  circulation  s’arrête  bientôt  et  ne 
tarde  pas  à s’établir  en  sens  inverse,  c’est-à-dire  que  le  courant 
monte  le  long  de  la  partie  dorsale  de  la  grande  lacune  périgas- 
trique,  traverse  l’appareil  branchial  d’arrière  en  avant , et  des- 
cend par  le  sinus  antérieur  et  la  portion  corrcsjioudante  de  la 
cavité  viscérale  jusfju’au  cœur  (1). 

§ 12.  — La  circulation  régulière  du  iluidc  nourricier  dans 
l’intérieur  de  la  grande  chambre  viscérale,  et  sans  le  concours 
d’aucun  vaisseau  ni  artériel,  ni  veineux,  est  facile  à constater 
chez  IcsAscidiensdont  je  viens  de  parler,  car  il  existe  un  espace 
considérable  entre  la  masse  viscérale  et  les  parois  de  la  cavité 
où  le  sang  se  trouve  répandu , et , à raison  de  la  transparence 
parfaite  des  téguments,  on  peut  voir  au  microscope  les  mouve- 
ments du  li(|uide  et  suivre  de  l’œil  les  globules  dans  tout  le 
trajet  que  je  viens  d’indiquer  (2). 

§ 13.  — Chez  beaucoup  d’ Ascidies  composées,  telles  que  les 


(1)  Si  l«3  observations  de  Mertens 
sur  la  circulation  chex  les  Appendi- 
culaires qu'il  a décrits  sous  le  nom 
i'Eikopleura  sont  exactes,  le  renver- 
sement périodique  du  courant  sanguin 
n'existerait  pas  chez  tous  les  Tuni- 
clers  (a);  mais  il  parait  que  les  mon- 
vemenls  du  liquide  nourricier  sont 
difficiles  a bien  voir  chez  ces  Ani- 
maux (6j,  et  U est  probable  que,  sous 


ce  rapport,  ils  ne  dilRrenl  pas  des 
Ascidiens  ordinaires. 

(2)  U y a aussi  une  antre  circon- 
stance qui  facilite  singulièrement  la 
constatation  du  fait  important  de  la  cir- 
culation lacunaire  dans  toute  la  région 
abdominale  du  corps  chez  ces  Mollus- 
coldes  : c'est  ' que  le  sac  péritonéal 
qui  limite  la  cavité  abdominale  donne 
souvent  naissance  à des  prolonge- 


(«)  Herteiu,  Betchreibunÿ  der  Kikùpleur»  IMim.  de  t Académie  de  Saint-Péter$bourÿ,  G*  lôiei 
Sciencee  math.ph^e.  nat.,  i83i,  1. 1,  p.  SI  3). 

(»}  V^,  evr  lei  iIntflMvx  inf&ieuri  de  (a  Udditerranée,  2*  mémoire,  p.  79. 
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Ainouroiiqiies  et  les  autres Polyeliiiieus,  la  disposition  de  l’appa- 
reil irripratoire  est  la  niènic  que  ehez  les  Claveliues  ; mais,  dans 
quelques  gcimes  voisins,  l’abdomen  se  raeeourcit  et  se  confond 
davantage  avec  la  portion  tlioraci(|uc  du  corps  où  se  trouve 
l’appareil  respiratoire,  et  il  en  résulte  quelques  légères  dilïé- 


ments  comparabtes  à des  dolEls  de 
gant , et  ces  appendices,  en  se  dé- 
i*cloppantt  constituent  des  tubes  mem- 
braneux qui  occupent  Taxe  des  fila- 
ments radiciformes  ou  stolons  par 
lesquels  ces  Animaux  adhèrent  & 
leur  base  de  sustentation  et  se  multi- 
plient par  bourgeonnement.  Or,  le 
sâog  passe  librement  de  la  raviti^  ab- 
dominale dans  chacun  de  ces  caM:ums 
et  y circule  comme  dans  le  reste  du 
corps,  en  cliangeant  de  direction  cha- 
que fois  que  les  contractions  péri- 
staltiques se  renversent  (a).  Le  phé- 
nomène de  la  circulation  extra-vas- 
culaire est  là  d'une  telle  évidence,  que 
si  les  physioiûgisics  de  cabinet,  qui  se 
refusent  encore  à admettre  mes  vues 
à ce  sujet,  voulaient  étudier  avec  un 
peu  d'attention  les  Clavelines  dont  on 
trouve  un  grand  nombre  sur  les  cAtes 
de  la  Bretagne  ainsi  que  sur  le  litto- 
ral de  la  Méditerranée,  ils  cesseraient, 
je  présume,  de  discuter  sur  ce  point. 

La  connaissance  de  ce  mode  de  cir- 
culation lacunaire  |)crnK't  de  com- 
prendre facilement  un  phénomène  fort 
curieux  que  M.  Lister  avait  observé 
chez  les  Pérophores  quelque  temps 
avant  la  pubücatiou  des  faits  dont  je 
viens  de  parler,  mais  qu'il  avait  ex- 
pliqués d'une  manière  erronée  : c'est 
le  passage  du  sang  d'uii  individu  à un 


autre  de  la  même  colonie  par  l'inter- 
médiaire des  stolons  radiciformes  sur 
lcM|uels  ces  Asddions  sociaux  pren- 
nent naissance.  M.  Lister  avait  con- 
staté l'existence  de  deux  courants  en 
sens  contraires  dans  l'intérieur  de  ces 
prolongements,  et  il  avait  supposé  que 
des  vaisseaux  pariant  du  cœur  se  por- 
taient d'un  individu  à im  autre  pour 
servirà  celte  circulation  commune(6). 
Mais  nne  étude  atienlivc  de  l'organi- 
sation de  ces  Asddiens  m'a  convaioen 
que  ces  canaux  sont  simplement  les 
cæcums  péritonéaux  qui  sc  prolon- 
gent dans  les  stolons,  et  qui,  au  lieu 
de  s'oblitérer  par  les  progrès  du  dé- 
veloppement des  jeunes  individus  nais- 
sant à leur  extrémité,  restent  perméa- 
bles, et  établissent  ainsi  une  commu- 
nication permanente  entre  les  cavités 
viscérales  de  tous  les  individus  pro- 
venant d'une  même  souche,  à peu 
près  comme  cela  se  voit  chez  les  Scr- 
tulariens  et  cl)ez  les  Goralliaires  du 
genre  Parakyomutn  (c).  Or  la  cavité 
viscérale  étant  elle-mérne  un  réser- 
voir du  fluide  nourricier,  cl  ce  (liiklc 
circulant  dans  toutes  les  ]>arües  inoc- 
cupées de  cette  chambre,  on  com- 
prend facilement  que  celui-ci  doit 
pénétrer  non-seulement  dans  les  pro- 
longements tubuliformes  qui  naissent 
de  la  poche  péritonéale,  comme  eda  sc 


(tf)  Eii\?arJ»,  Ob$crvatU>ns  tur  te*  AteidU*  c9mpo$êei  de*  cote*  de  la  Manche,  p.  1 0 , 
45,  etc. 

(é)  LiMcr,  Op.  Ht.  {Phila*.  Tran*.,  iS34,  p.  380,  pl.  xi.  fi«.  2 et  3). 

(C)  Voyez  ci'dewuf,  page  73. 
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rences  dans  la  position  du  C(ôur  et  dans  la  direction  des  espaces 
interorganiqoes  qui  servent  de  canaux  pour  le  passage  du  sang 
entre  ce  réservoir  contractile  et  les  vaisseaux  de  l’appareil 
rcsiiiratoire  (l). 

Je  dis  vaisseaux  de  l’appareil  l'cspiratoire.  En  effet,  là  les 


voit  chei  les  Clavclines,  mais  doit 
passer  dans  les  dilatations  terminaies 
de  ces  tubes  qui  constituent  la  cavité 
abdominale  d’autres  individus. 

(1)  lÆ  cœur  est  iO|çé  dans  un  péri- 
carde mince  et  transparent.  Cbca  les 
Poljeliniens  , il  est  très  allongé  et  .se 
trouve  au-dessous  de  l'inleslin  et  de 
l'ovaire,  a l'exlréinilé  inférieure  de 
l'abdomen.  Citez  les  Didémiens,  il  est 
logé,  avec  l’ovaire,  dans  l'anse  formée 
par  l’intestin,  et  citez  les  Botrylliens 
il  est  remonté  auprès  de  l’estomac, 
contre  le  fond  dit  sac  branchial. 

Citez  les  Ascidies  simples,  il  occupe 
aussi  une  position  analognc  et  se  com- 
pose d’un  long  tube  fusiforme,  légère- 
ment courbé,  qui  se  contracled'arrière 
en  avant,  assez  souvent  de  suite,  quel- 
quefois cent  quatre-vingts  fois  (o) , 
puis  SC  repose  et  recommence  bientôt 
ses  contractions  en  sens  Invarse.  Lors- 
que le  mouvement  péristaltique  se 
dirige  de  la  bouche  vers  l'anus,  le 
sang  m’a  paru  entrer  dans  le  cœur 
principalement  par  une  fente  située 
vers  les  deux  tiers  antérictirs  du  sac 
respiratoire  et  y arriver  du  sinus 
branciiial  antérieur , ainsi  que  des 
vaisseaux  voisins  du  sysiènje  tégu- 
mi maire,  puis  remonter  ii  côté  de  la 
masse  viscérale  et  de  l’anus  dans  le 


sinus  dorsal,  pour  traverser  ensuite 
les  canaux  branchiaux  ainsi  que  le 
réseau  de  Tenveloppe  tégumentaire,  et 
rentrer  dans  le  sinus  ventral.  Il  m’a 
semblé  aussi  que,  lorsdu  renversement 
du  mouvement  circulatoire,  le  courant 
suivait  partout  une  direction  inverse, 
comme  cela  se  voit  chez  les  Clavelines  ; 
mais  M.  Van  Beneden  pense  que  chez 
les  espèces  d’Ascidies  simples  dont  il 
a étudié  la  circulation,  ce  renverse- 
ment détermine  seulement  dans  les 
canaux  du  sac  branchial  un  mouve- 
ment de  va-et-vient,  et  que  pendant  les 
contractions  d’avant  en  arrière  le  sang 
traversait  cette  portion  de  l’appareil 
irrigatoire  d’avant  en  arrière  pour 
aller  s'accumuler  dans  les  franges 
lentaciiliformes  situées  du  côté  opposé 
du  sac  branchial  (6).  C’est  un  point  qui 
me  paraîtrait  devoir  être  examiné  de 
nouveau. 

lians  l’espèce  d’AscIdie  simple  voi- 
sine des  Boltenies  dont  M.  W.  Mac- 
leay  a formé  le  genre  CtjsUngia,  il 
parait  que  le  cœur  présente  quatre 
orifices  (c). 

n’après  ies  observationsde  M.  Biiscb , 
on  aurait  pu  croire  que  dans  le 
genre  Appendiculaire  (dont  il  a dé- 
crit une  espèce  sous  le  nom  d’£u- 
rycercus  pellucidus  ) le  cœur  serait 


(ft)  Vlitnc  Kdwarits,  .Sur  ies  AscùHes  fomposAes,  p.  0,  pt.  3,  Itp.  1 ; pt.  7,  tls  1. 

(6)  Van  Brnstlen  , IWchtrche*  sur  l'euütryûloÿif , Vanatofuiê  tt  la  phffsioiafie  <Us  Asciiiet 
Mtmplti  ( de  IWrait.  de  Bru^iellet,  18+7,  l.  \X,  p.  43). 

(c)  \V.  Mac|««v,  Anatotnicul  O^rvalutnt  ou  the  .Salural  (iroup  of  Tunkata  {Trans.  of  lhe 
Ltimeen  Soc.,  1845,  «el.  XiV,  p.  545). 
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canaux  ne  paraissent  pas  être  de  simples  lacunes  ménagées  entre 
les  parties  voisines,  mais  des  tiil)cs  réguliers  constitués  par  une 
tunique  membraneuse.  Nous  en  avons  déjà  étudie  le  mode  tle 
distribution,  et  par  conséquent  je  ne  m’arrêterai  pas  davantage 
sur  ce  sujet  ; mais  je  dois  ajouter  que  chez  les  Ascidies  simples, 
où  l’organisme  semble  se  perfectionner  davantage,  les  canaux 
par  lesquels  le  sang  se  distribue  dans  les  téguments  près  de  la 
surface  extérieure  du  corps  paraissent  avoir  acijuis  également 
des  parois  membraneuses  et  constituer  des  tubes  vascu- 
laires indépendants  (1).  où  nous  pouvons  supposer  l’exis- 
tence d’une  respiration  diffuse  accessoire,  nous  voyons  donc 
l’organisation  de  l’appareil  d’irrigation  sc  modifier  comme  dans 
l’appareil  branchial , tandis  ipie  dans  les  parties  profondes  où 
les  tissus  doivent  être  moins  vivement  excités  par  l’iniluencc 
vivifiante  de  l’oxygène  absorbé,  les  cavités  pan  oiirues  par  le 
sang  conservent  le  caractère  de  simples  lacunes  comme  chez 
les  Molluscoïdes  les  plus  dégradés. 

§ 14.  — La  disposition  de  l’appareil  circulatoire  est  à 
peu  près  la  même  chez  les  Pyrosomes  (2);  mais  chez  les 
üiphores  (3)  elle  diffère  davantage  de  ce  que  nous  venons  de 
voir  chez  les  .\scidieiis , ce  qui  du  reste  était  facile  à prévoir, 
d’après  ce  que  nous  savons  déjà  du  mode  d’organisation  de  l’ap- 


tra  versé  par  l’œsopliage  à peu  près 
comme  il  l'est  par  le  rectum  chez 
les  Acéphales  (a)  ; mais  M.  Vngt  a 
recounu  que  cette  disposition  n'existe 
pas  (6). 

(!)  M.  Delle  Chiaje  a très  bien  re- 
présenté ces  vaisseaux  sous-cutanés 
chez  VAscidia  mentula  ou  Phalltuia 
mamillata,  Sav.  (c). 


(2)  Voyez  Huxley,  On  th»  Anat.  of 
Salpa  and  Pyrosumn  {Phil.  Trans., 
1851,  p.  58‘J,  pl.  17,  11g.  1). 

(3)  Voyez  les  ligures  de  l'appareil 
circulatoire  des  Biphores  que  J'ai  des- 
sinées à Nice  en  1850,  et  que  j'ai  pu- 
bliées dans  la  grande  édition  du  Hé- 
gne  animal  de  Cuvier  ( MOLLtisQozs , 
pl.l22,6g.  1,  23). 


(a)Busdi,  Baiacht.  aber  ÀMt.  und  EntwicJs.  eini§er  Wirtelloten  Stethiere,  p.  118.pl.  16, 
fig.  0. 

(t)  Vojl,  ReeUrcha  tur  la  Atùmaujc  inférieurs  ie  la  /MUerranée,  i‘  mémoira,  p.  77. 

(c)  OelU  Cbis)e , Descris,  e «otom.  ieçli  Aaim.  imerleir.,  pl.  81,  %.  i. 
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pareil  respiratoire  de  ces  Animaux  (1).  Effectivement,  le  cœur 
est  situé,  comme  d’ordinaire,  au-dessous  de  la  masse  viscérale, 
et  son  extrémité  antérieure  communique  directement  avec  un 
grand  sinus  longitudinal  qui  occupe  la  ligne  médiane  inférieure 
du  corps,  tandis  que  son  extrémité  opposée  débouche  dans  le 
sac  péritonéal  ou  cavité  de  l'abdomen  (2).  Des  canaux  transver- 
saux qui  simulent  les  vaisseaux  branchiaux  des  Ascidies  vont 
de  ce  sinus  inférieur  à un  sinus  analogue  qui  est  situé  du  coté 
opposé  de  la  grande  cavité  pharyngienne,  et  celui-ci  commu- 
nique à son  tour  avec  les  canaux  dont  la  branchie  est  creu- 
sée (3).  Enfin  ces  derniers  débouchent  postérieurement  dans  la 


(1)  Voyez  tome  II,  p.  31, 

(3)  Cet  organe  est  tabulaire  comme 
chez  les  autres  Tuniciers , mais  se 
trouve  divisé  en  troisou  un  plus  grand 
nombre  de  chambres  par  des  étran- 
glements, de  fa(g>n  à ressembler  beau- 
coup à ces  petits  instruments  de  verre 
composés  de  trois  bonles  que  i'on  em- 
ploie dans  les  analyses  organiques 
pour  faire  barboter  les  gaz  dans  un 
liquide  absorbant,  et  que  l'on  appelle 
laveurs  de  Liebig.  Ce  cœur  est  logé 
dans  un  sac  ou  repli  membraneux  que 
l'on  doit  considérer  comme  un  péri- 
carde et  y est  suspendu  par  une  mem- 
brane qui  en  occupe  un  des  cAtés. 

Meyen  a décrit  deux  de  ces  rétré- 
cissements chez  le  Salpa  micro- 
nota  (a)  ; M.  Eschricht  en  a trouvé 
trois  chez  le  Salpa  cordiformis  (6). 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que 
J'appelle  cAté  dorsal  du  corps  des  Bi- 
phores  celui  où  se  trouve  le  ganglion 


nerveux  central  qui  est  surmonté  d'un 
organe  oculiforme  , et  qui  peut,  par 
conséquent , être  considéré  comme 
i'analoguc  du  cerveau  des  Moliusques 
proprement  dits.  Mais  divers  zoolo- 
gistes, se  fondant  sur  d'autres  con- 
sidérations, appelaient  cette  partie  du 
corps  la  face  ventrale  : M.  Huxley,  par 
exemple. 

(3)  M.  Huxley  pense  que  la  branchie 
n'est  creusée  que  par  un  grand  sinus 
simpie  régnant  dans  toute  sa  lon- 
gueur ( Op.  cil. , p.  570  5:  cela  paraît 
être  chez  les  jeunes  individus.  Mais , 
chez  l'adulte , J'ai  constaté  i'existence 
d'une  disposition  plus  complexe , et 
mes  observations  Ont  été  confirmées 
par  celles  de  M.  Vogl.  11  existe 
dans  la  bande  branchiale , outre  le 
sinus  médiau , deux  canaux  margi- 
naux, et  toutes  ces  cavités  commu- 
niquent entre  elles  par  des  branches 
verticales  (c). 


(a)  Me>vn,  üeher  die  Salpen  ( Vttvs  Àeia  Aead.  Nat.  curiot.,  t.  XVI,  p.  370). 

(S)  Evciiricht,  Anatontuk-Phyiioloeûke  ündariôeelaer  orer  Satperne , 1S40  , p.  30  (JT/m.  da 
VAcad.  de  Copenhague,  t.  VIII). 

(c)  Vo)cz  met  pUnebet  dont  le  Rdgne  animai  de  Cuvier , UoLLCSOPas , p).  133  , flg.  1,  el  ta 
devcrîplion  que  U.  Vogl  donne  dent  ton  deu'tiéaie  Mémoirv,  p.  04. 
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cavitc  abdominale,  de  façon  que  lorsque  les  coniraetions  du 
eoMir  s’élablisseiit  d’arrière  en  avant,  c’est  en  passant  par  ces 
dernières  voies  que  le  sang  expulsé  de  eel  organe  y revient  ( 1 ) ; 
et,  (|iiaiid  les  contractions  se  dirigent  en  sens  contraire,  ce 
liquide  se  répand  d’abord  dans  l’espace  compris  entre  les  vis- 
cères et  les  parois  iiicmbraneiises  de  la  cavité  abdominale, 
pour  aller  de  là  dans  la  brancliie  , ]mis  gagne  l’extrémité 
aiilériciire  du  sinus  doi’sal,  descend  par  les  canaux  transver- 
saux dans  le  sinus  inférieur,  et  rentre  dans  le  cieiir  par  l’extré- 
inité  antérieure  de  cet  organe  (2).  Mais,  iiidépcndammerit  de 
ces  canaux  principaux,  il  y en  a de  secondaires,  et  les  uns  et 
les  autres  donnent  naissance  à une  multitude  de  branches  dont 
les  anastomoses  forment  un  lacis  cajiillairo  très  riche  dans  toute 


(1)  Dans  les  Hipliores  observe^  par 
Meyen,  le  nonilire  des  pulsaiions  qui 
se  succédaient  dans  un  même  sens 
était  de  douze  (a). 

M,  Vogt  a vu  le  changement  de  di- 
rection sc  faire  avec  une  grande  régu- 
larité de  deux  minutes  en  deux  mi* 
nules  (b). 

(2)  I,a  présence  du  «mg  dans  la 
cavité  abdominale  des  Ibphores  est 
surtout  facile  à constater  chez  les 
espèces  où  le  corps  est  garni  posté - 
rlcuremenl  de  grands  prolongements 
spiniformes,  et  où  la  poche  péritonéale 
forme  dans  la  base  de  ces  prolonge- 
ments des  culs-<le-sac  ; car  les  viscères 
ne  pénètrent  pas  dans  ces  portions 
ap|)endiculaircs  de  la  chambre  viscé- 
rale, et  le  sang  circule  seul  dans  leur 
Intérieur,  où  il  forme  deux  grands 
courants. 


Les  canaux  transversaux  qui  unis- 
sent les  deux  sinus  longitudinaux 
entre  eux  correspondent  pour  la  plu- 
part aux  bandes  musculaires  dont  la 
chambre  pharyngienne  est  entourée, 
et  leur  direction  varie  un  peu  suivant 
que  ces  bandes  sont  parallèles  et  peu 
distantes,  ou  bien  que  celtes  des  deux 
ou  trois  paires  antérieures  sc  réunis- 
sent supérieurement  vers  le  sommet 
delà  brancliie.  M.  Huxley  pense  que 
ces  canaux  sont  tous  des  lacunes  pro- 
duites par  )a  non-adtiérence  des  deux 
tuniques  entre  elles  sur  certains  {>oints 
et  leur  soudure  sur  d'autres  (c).  Mais 
M.  Vogt  combat  cette  opinion,  et  a re- 
connu que  c'est  dans  l'épaisseur  même 
de  la  tunique  interne  qu'ils  sont  creu- 
sés {d).  Du  lesle,  ces  deux  zoologistes, 
ainsi  que  M.  Lciickari  (e),  s'accordent 
h considérer  ces  canaux  comme  étant 


(a)  Mmn,  Op.  fit.  {Sora  Actû  Sat.  r«r.,  t.  p.  3TT). 

(t)  Vn^,  lierberrhti  «r  les  Animaux  inf^enri  de  la  M^dilerranée,  5*  mémoire,  p.  32. 

{p)  IÎuxIpt,  Obxerv.  on  the  Anal,  and  PhytiM.  of  Sa Ipa,  etr.  (Philos.  Trane.,  18M,  p.  570). 
(d)  VogI,  nerherrltes  sur  les  Animaux  in/rripnr*^dp  ta  Mediterranée,  2*  màuwire,  p.  32. 

{e)  R.  Lcuckart,  Zoologische  Cnlersuchungen,  1S54,  Rd.  M. 
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l’étendue  de  la  surface  du  corps  (1).  Quant  à la  nature  de  ces 
canaux,  ils  paraissent  cire  des  cavités  crcust'cs  dans  le  tissu  de 
la  tunique  du  corps,  et  ne  pas^avoir  de  tuniques  propres  bien 
distinctes  des  tissus  voisins.  Du  reste , quoi  qu’il  en  soit  de 
ce  dernier  point,  nous  voyons  donc  que  chez  les  Biphores, 
de  nièuie  que  chez  les  autres  Tuniciens,  l’appareil  circulatoire 
se  coinpTKse  en  totalité  ou  en  ]>artic  de  simples  lacunes , et  «pie 
toujours  la  grande  lacune  iiérigastriqiie,  ou  cavité  abdominale, 
forme  ici,  coininc  cbez  les  Bryozoaires,  le  principal  réservoir 
du  lluide  nourricier. 


dépourvus  d'une  tunique  propre,  et 
comme  étant,  par  consé(]u<*nt,  des  la- 
cunes simples,  mais  non  des  vaisseaux 
proprement  dits.  Cela  me  parait  évi- 
dent pour  plusieurs;  mn's  quelques- 
uns  sont  si  réguliers  et  si  netiemenl 
définis , que  je  suis  porté  à croire  que 


leurs  parois  sont  revêtues  d'une  mem- 
brane indépendante  des  parties  voi- 
sines. 

(1)  M.  I^uckart  a trouvé  que  chez 
les  Hiphores  très  jeunes  ce  réseau  est 
beaucoup  plus  simple  (a). 


(a)  Pud.  L«uckarl,  loobÿûche  Üntfrtwhunçcn,  i Hefl.  p.  43. 


VINGT-DEUXIÈME  LEÇON. 

De  la  circulaiion  du  ung  chez  les  Mollusques. 


^ dernière  leçon,  nous  avons  vu  que  le  sys- 

tème irrigatoire,  confondu  avec  l’appareil  digestif  chez  la  plu- 
part des  Züophytes,  en  devient  distinct  chez  les  Malacozoaires 
inférieurs,  et  présente  chez  les  Tiiniciers  quelques  perfection- 
nements ultérieurs. 

En  effet,  chez  les  Bryozoaires , qui  constituent  la  première 
classe  de  la  division  des  Molluscoïdes , nous  avons  vu  les 
mêmes  organes  servir  à contenir  le  fluide  nourricier  et  à le 
mettre  en  mouvement , tandis  que  chez  les  Tunieiers  l'impul- 
sion circulatoire  est  donnée  par  un  organe  spécial  ; mais  la 
direction  du  courant  ainsi  déterminée  n’est  pas  constante , et 
chaque  portion  du  système  de  cavités  que  le  sang  traverse  rem- 
plit tour  à tour  les  fonctions  d’une  artère  et  celles  d’une  veine. 

Mais  dans  le  sous-cmhranchement  des  Mollusques  propre- 
ment dits  dont  l’étude  va  maintenant  nous  occuper,  on  trouve 
d’ordinaire  un  degré  de  plus  dans  la  division  du  travail  irriga- 
toire ; ce  ne  sont  plus  les  mêmes  canaux  qui  servent  tour  à 
tour  à la  distribution  du  fluide  nourricier  mis  en  mouvement  par 
le  cœur,  et  au  retour  de  ce  fluide  des  diverses  parties  du  corps 
à l’organe  central  d’impulsion;  il  y a parüige  des  rôles  : le 
cercle  circulatoire  se  divise  en  deux  moitiés  distinctes,  l’une 
artérielle,  l’autre  veineuse,  et  ce  résultat  important  est  obtenu 
par  l’introduction  de  quelques  replis  membraneux  disposés  en 
manière  de  soupapes  autour  des  orifices  du  cœur.  Mais  ce  n’est 
pas  tout.  Ces  valvules,  en  ne  permettant  au  sang  de  se  mouvoir 
que  dans  une  direction  donnée,  paraissent  augmenter  l’influence 
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exintanlecles  cmirants  aiïÉrpiits  sur  les  lissiis  qiieces  rotiraiits 
iraversenl,  car  on  voit  en  même  temps  eeiix^’i  s'endiguer,  et 
les  eananx  (jii’ils  parcourent  se  revêtir  de  pawis  ineinliraneuscs 
ilortl  l’existence  est  parCaitement  indépendante  de  celle  des 
organes  circonvoisins.  - ' ' 

-\insi  se  trouve  riialisé  nn  nouveau  iM'i  lédionnenient  que  la 
théorie  nous  avait  conduit  à prédire  : le  système  circulatoire 
se  compose  en  grande  partie  de  tnl>es  on  vais.seaii\  prqires  qui 
sei-vent  à la  distribution  du  flnidi'  nourricier,  tandis  qu'c  le 
retour  de  ce  liquide  ne  s’cfreelne  encore  en  totalité,  ou  en  partie 
(|ue  par  l’intermédiaire  de  voies  empruntées  aux  parties  voisines, 
c’est-à-dire  à l’aide  des  esiiaees  (tu  lacauies  intfcrorganiques 
revêtues  seulement  d’une  légère  couche  rnembraniforme  dont 
la  formation  semble  être  ytartout  une  eonsé(|iience  du  enntaef 
du  fluide  nourricier  avec  les  tissus  Vivants.  • ' 

Chez  les  Mollus(]ués  projtremenl  dits,  il  existe,  en  elTet , 
des  artères  qui  reçoivent  le  sang  rnis  en  mouvement  par  le 
cœur;  mais,  ainsi  (jue  nous  le  verrons  bienUM,  ces  tubes  ne 
se  eonstitucnt  parfois  que  daivs  le  voisinage  de  cet  organe 
d’im|wdsion,  et,  dans  certaines  parties  éloignées  de  l’économie, 
ce  sont  encore  des  lacunes  irrégidières  qui  en  tiennent  lieu.  Cet 
état  imparfait  de  la  portion  artérielle  du  cercle  circulatoire  est, 
en  effet,  facile  à constater  chez  quelques  grosses  espècesdeGas- 
téropodes  de  nos  côtes,  lesHaliotides,  par  exemple,  et  donne,  ce 
me  semble,  un  nouveau  degré  d’intérêt  aux  vues  tliéoriques 
(|ui  nous  guident  en  ce  moment. 

Nous  rencontrerons  aussi  chez  les  Mollusques  une  multitude 
(le  nuances  analogues  dans  l’état  de  la  porlion \eineuse  du 
cercle  circulatoire  ; tantôt  elle  ne  se  c.ornjmsera  que  de  lacune.s 
interorganiques;  et,  d’autres  fois,  une  porlion  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  ce  systèmede  cavités  .se  sera  canalfsée  d’une  manière 
j’cgulièrc  et  revêtue  même  d’une  tunique  membraneuse  bien 
distincte  des  parties  circonvoisines,  de  façon  à constituer  des 
lu.  7 
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tubes  ou  vaisseaux  saiijïuins  ; mais  je  no  connais  pas  eiicoi'e 
(l’cxcn)ple  d'une  Iransl'omialion  complète  de  oes  trajets  veineux 
en  veines  propremeut  dites,  et  toujours  dans  ce  grand  embraii- 
eliemenl  le  système  veineux  est  constitué  en  partie  par  les 
lacunes  ou  espaces  intciitrganiques. 

•Pour  bien  saisir  renchainement  des  faits  anatomiques  que 
nous  allons  passer  en  revue,  il  est  nécessaire  de  tenir  également 
compte  d’une  autre  tendance  de  la  Nature  dans  le  perfectionne- 
ment des  organismes,  savoir,  la  ecntriüisation  des  forces  ou  la 
substitution  d'un  instrument  unique  et  puissant  è deux  ou  plu- 
sieurs instruments  similaires  et  faibles.  , n 

Ces  principes  posés,  faisons-en  l’application  à l’étude  de  l’ap- 
parejl  circulatoire  dans  chacune  des  gramles  divisions  ou  classes 
du  sous-embrancliement  des  Mollusques , et  occupons-nous 
d’abortl  du  type  le  moins  parfait,  celui  des  Acéphales  (l). 

§ 2.  — Cette  classe,  comme  nous  l’avons  déjà  vu  en  faisant 
l’histoire  des  organes  de  la  rc.siûralion , se  coinpo.se  de  deux 
groupes  prbicipaux,  les  Brachiq)odes  et  les  Lamcllibranclies. 
Mais  il  faut  y rapjwrter  aussi  un  petit  grou|>e  de  Mollusques 
qui  ne  |)eut  preiulre  place  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces 
divisions  naturelles,  et  qui  mérite  cependant  de  fixer  un  instant 
notre  attention  ; c’est  le  genre  üentale.  On  y trouve  un  état  de 


(1)  Wittis,  médecin  angtaisda  xvii* 
liécte,  a fait  ceiinalire  d’ane  manière 
passableiiieni  exacte  ta  disposition  du 
Cü-ur  et  des  gios  troncs  artériels  chet 
l'Uullru(o);  mais  c'est  è Poli,  liabitc 
anatomiste  napolitain  de  la  fin  du 
siècle  dernier,  que  la  science  est  re- 
devable de  presque  tout  ce  que  nous 
savons  touchant  le  mode  de  confor- 
mation de  celle  portion  de  l'appareil 
circulaloire  cliez  la  plupart  des  Mol- 


lusques de  la  classe  des  Acéphales. 
Sou  ouvrage  (6)  est  accompagné  de 
niagnüiqucs  planclies  ; seulement  il 
est  à regretter  que  les  figures  ana- 
lomiqucs  qu'il  donne  aient  été  des- 
sinées d'après  des  modèles  en  cire, 
au  lieu  d'CIre  failes  d'après  nature. 
La  plupart  de  ces  pièces  anatomi- 
ques se  tronvent  dans  les  coUecUons 
du  Muséum  d'histoire  oaturelle  h 
l’aris. 


(B)  Willis,  /V  nninut  Itratorum.  tn-4,  tOTS,  p.  311,  pl.  3,  fig.  1. 

{S>  Poli.  Tetlacea  utriuaque  Sieiiia  eorumqué  hUtoria  «t  anatomi,  MèutU  tVnati  UHuIrmIm, 
1 7tlt  -S,  3 \ol.  in  'folio  ; suivi  d'un  fssoioule  poslhunin  formsnl  In  cnmnk'nromnnl  du  l«nnn  lit , pliMin 
par  U.  Ûnlln  Clnaii*  aver  la  dain  d«  1 N3II,  oT  r«sl«  inaclmvn. 


CHEZ  LES  MOLLUSQUES  ACÉPHALES.  99 

«tégradalioH'de  rajipareil  circulatoire  dont  je  ne  connais  pas 
d’autre  exemple,  chez  les  Mollusques  proprement  dits,  et  c’est 
par  voie  d’emprunt  seulement  que  la  Naturè  paraît  j avoir 
pourvu  aux  instruments  mécaniques  destinés  à donner  l’impul- 
sion au  courant  circulatoire.  Eu  effet,  les  recherches  récentes 
de  ,M.  I^acazc,  professeur  à la  faculté  des  sciences  de  Lille, 
nous  ont  appris  que  les  Dentales  n’ont  pas  de  cœur  propre- 
ment dit  ( mais  , dans  la  région  anale , vers  le  point  où  cet 
organe  contractile  se  trouve  chez  les  autres  Acéphales,  on  voit 
un  ré.servoir  ou  sinus  sanguin  qui  est  traversé  par  le  rectum,  et 
celle  portion  terminale  du  tube  digestif  est  animée  de  mouve- 
ments pulsatiles,  qui  doivent  avoir  pour  conséquence  de  dilater 
ou  de  rétrécir  l’espace  circonvoisin  occupé  par  le  sang.  Par 
conséquent , ce  sinus  anal , quoique  privé  de  mouvements 
propres,  doit  être  apte  à remplir  les  fonctions  d’un  cœur  et  à 
pousser  le  fluide  nourricier  dans  le  vaste  système  de  cavités  où 
la  circulation  doit  s’efl’ectuer  (1). 

(1)  Les  bESTALKS,  comme  nous 
I'av6n.s  déjà  tu  , sont  des  Mollusques 
Acéphales  abranebes  qui  respirent 
principalement  au  moyen  du  manteau 
cuiané  dans  lequel  corps  est  engainé, 
en  partie  à l'aide  de  l'eau  introdulie 
dans  le  rectum  (a)  ; et  c'est  autour  de 
la  poche  formée  par  cet  instrument 
accessoire  de  respiration  que  se  trouve 
le  sinus  sanguin  tenant  lieu  du  cœur 
des  Acéphales  lamellibranches  ordi- 
naires (6).  La  portion  dilatée  et  pulsa- 
tile de  i'inteslin  ainsi  disposée  avait 
été  prise  pour  un  véritable  cœur  par 
quelques  concbyliologisies  (c).  En  ar- 
rière , ce  sinus  anal  ( ou  péri-anal, 

Lacate)  communique  avec  un  grand 

(а)  Vojfti  toDte  II,  p.  9S. 

(б)  Lacue-DuUùIrt,  HittÊirtdé  Vorÿtnitülion  4t  du  déneloppenunt  Ai  IkntaU,  vi*  parti*  (Apn. 
de$  êdeneetruU.,  iB57,  4*  wria,  (.  VII,  p.  8,  pl.  3,  Hf.  1,  i «i  4). 

(e)  Clwlr,  Ou  Ma  Aidimàl  Danlalium  Tan^ititfwn  ( 4titi.  of  S*t.  0UI.,  1849,  1*  séria, 
vol.  IV,  p.  323  ai  «DÎT.) 


sinus  abdominal  qui  occupe  la  ligne 
médiane,  et  qni  me  semble  pouvoir 
être  comparé  it  une  Immense  oreilleite 
impaire  dans  laquelle  une  multitude  de 
canaux  latéraux  viendraient  aboutir. 

Anlérieurrmeni  le  sinus  anal  com- 
munique avec  un  grand  sinu.«  pi- 
dieux;  et  sur  les  côtés,  il  est  en  ron- 
tinuilé  avec  deux  gros  vaisseaux  qui 
se  rendent  au  manteau  et  s'y  réunis- 
sent sur  la  ligne  médigne  pour  consti- 
tuer un  tronc  impair,  lequel  s'étend 
jusqu’à  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  et  a reçu  le  nom  de  vaisseau 
palliai  infiritur. 

Un  autre  vaisseau  médian , relié  an 
précédent  par  un  réseau  Inlermé- 
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L’appareil  irrigaloire  des  Dentales  offre  one  autre  particu- 
larité dont  nous  trouverons  r|uetquc!s  exemples  cher,  les  Mol- 
lusfpies  plus  élevés  en  organisatiwi , mais  dont  l’existence  est 
éfîalemeut  un  iiMlice  d'imperfection  physiologique.  Le  système 
de  cavités  dont  se  compose  l’apiiareil  irrigatoire  n’est  pas  com- 
plètement femié,  et  communique  en  dehors  à l’aide  de  certains 


orifices  à lèvres  contractiles.  1 
pejit  y pénétrer  directement,  et 
le  service  de  la  locomotion  , 1 
portion  abdominale  ou  péilieuse 

tliaire,  occupe  la  face  dorsale  de  la 
porlion  antérieure  du  mantean,  et  va 
déboucher  dans  un  $inu5  sus-pha- 
ryngien qui  se  trouve  entre  les  tenta- 
cules et  qui  renferme  dans  son  inté> 
rieur  lés  ganglions  cérébroldes.  O 
réservoir,  de  petite  dimension,  coiu- 
mimique  à son  tour  avec  le  sinii-s  anal 
par  deux  canaux  latéraux  (o). 

Enfin  il  existe  aussi  un  grand  sinus 
sanguin  qui  cMUOure  la  masse  linguale, 
et  qui  communique  rn  amf»rc  avec 
une  série  de  lacunes  comprise^  entre 
les  lobules  du  foie,  cl,  par  leur  inter- 
médiaire, avec  le  sinus  abdominal. 

Tous  CCS  vaisseaux  et  sinus  muu  en 
connexion  avec  des  cavités  intermé- 
diaires plus  étroites  qui  forment  par 
leur  réunion  un  réseau,  mais  qui  sont 
de  simples  lacunes  interorganiques 
plutôt  que  des  vaisseaux  proprement 
dits,  ainsi  que  Ta  fort  bien  établi 
M.  Lacaze. 

Dans  i'état  actuel  de  la  science,  U 
serait  difficile  de  se  former  une  idée 
nette  du  trajet  suivi  par  le  sang  dans 
cet  appareil  irrigaloire,  car  la  dircc*- 


I on  rosnlle  qiio  l’eau  ambiante 
se  mêler  ah  sang  (|naiul,  pour 
'.\nimal  n bt'soiti  de  gonfler  la 
(le  son  corps,  et  qu’une  partie 

tkm  des  courants  n'a  pas  été.  consta> 
b'*e.  M.  Lacaze  a vu  chez  remtiryon 
des  contractions  brasques  se  déclarer 
dans  la  portion  postérieure  (Ig  sinus 
pédieux,  ainsi  que  daus  le  sinus  abdo- 
minal et  le  sinus  anal , mais  il  n'a 
aperçu  aucun  vestigç  de  valvules;  de 
sorte  que  le  mouvement  des  liquides 
est  probablement  oscillatoire. 

C'est  sur  la  face  inférieure  du  sinus 
anal  que  M.  I.acnze  a trouvé  de  chaque 
côté  un  petit  orifice  i-ii  forme  de  bou- 
tonnière, qui  est  pouCvu  de  muscles 
dilatateurs  et  qui  établit  une  commii- 
nicatioü  directe  enirç  ce  réservoir 
sanguin  et  rextéricur  (ô).  Cet  anato- 
miste m'a  rendu  témoin  des  expé- 
riences dans  les<|iiellcs,  en  introdui- 
sant quelques  gouttes  d’un  liquide 
adoré  par  une  de  ecs  ouvertures  » il 
fait  passer  l'injeciinn  dans  les  sinus 
sanguins. 

Je  dois  ajouter  que  l'organe  signalé 
plus  anciennement  par  ,M.  Üe^bayes 
eximme  étant  le  coeur  du  Dentale  pa- 
rait être  une  dilatation  pharyngienne 
(lu  tube  digestif  (c). 


(a)  Lacacc,  HUtoire  du  Dentale  {lae.  eit.,  pl.  t,  Of.  I et  t ; pl.  fig.  t et  j). 

(A)  L.'kcare,  loc.  cit.,  |4  3,  fl;,  t,  3 ol  3, 

(«)  Dcüsluje*.  Anot.  et  Monaçr.  du  yenre  Demtéle  {Mém.  de  la  Soc.  d'hièl.  n«4.  da  Pana, 
t.  U,  p.  33J;. 
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(lu  fluide  nouiricier  ainsi  étendue  peut  s’écouler  à l’extérieur 
(|uand  l’.iVnimal  est  obligé,  de  diminuer  considérablement  de 
volume.  Cette  disposition  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  vu 
chez  un  grand  nombre  de  Zoophjtes , et  montre  que  chez  les 
Dentales  la  valeur  physiologique  du  sang  doit  être  I)cauconp 
moindre  que  cliez  les  Mollusques  ordinaires;  mais,  lorsque  nous 
étudierons  le  inécatiisine  des  mouvements  dans  ectte  grande! 
division  zoologkjue,,  nous  verrons  que  les  l'orces  mises  en  jeu 
pour  l’accomplissement  de  ces  acti's  sont  très  souvent  emprun- 
tées à l'appareil  circulatoire. 

ÿ 3.  — ■ Je  ue  m’arrcicrai  que  peu  sur  rhisloirc  des  Brachio-  onir. 
CODES , parce  que  nous  ne.  connaissons  encore  i|uc  d’une 
manière  très  imparfaite  la  structure  de  leur  appareil  circula- 
toire.-En  effet,  c’est  principalement  sur  des  individus  conservc.s 
dans  l’alcool  que  l’anatomie  de  (!cs  petits  Molhcsqucs  a été 
faite,  et  dans  ces  circonstances  il  est  très  dinjcile  d'arriver 
à des  résultats  certains,  relatifs  au  mode  de  di.stribution  des 
(banaux  que.  l’on  rencontre  ou  à la  détermination  des  fonctions 
des  réservoirs  en  commimicalion  avec  c('s  conduits,  .\ussi  le.s 
zoologistes  sont-ils  fort  divisés  d’opinitm  suri*  sujet,  et  je  ne 
saurais  résoudre  la  question  eu  litige,  n'ayanl  jamais  eu  l’occasion 
de  disséquer  un  de  ces  Animaux.  Je  me  bornerai  dont!  à diiv 
que  chez  ces  .Mollus<pies,  ainsi  ijuc  Cuvier  l’a  dé(!ouvert  cliez 
les  Lingules  (1),  et  que  M.  Owen  l’a  constaté  ensuite  chez  les 
ürbicules  (2)  et  chez  les  Téréhratulcs  (3),  il  existe  de  chaque 


(1)  Cuiitr,  Mémoire  fur  l'anatumie 
de  la  Linguie  ( Mémoire  sur  tes  Mol- 
lusques, et  Ànn.  du  Mus.,  t I,  ISO  i). 

(a)  Owen,  On  tht  Auatomij  of  Bra- 
tUopoéa  sutd  more  tspecially  of  lhe 
Généra  Terebratula  and  Orbkula 
[Irons,  of  theZool.  Soc.of  London, 
ISaS,  vol.  1,  p.  1A5,  pl.  a j et  a3;  — 
Ànn.  Jes  sciences  naturelles,  a*  sér., 

isaô,  !.  tu,  p.  aa> 


(a)  O»  en  , Lettre  sur  l’appareil 
de  la  circulai  ion  chez  les  Mollusques 
de  lu  classe  des  llrachiopodes  [.Inn. 
des  SC,  nat.,  3*  str.,  18(5,  t.  lit, 
p.  313). 

— Onthe  Anatowy  of  Terebratula, 
in  Davidson’»  Brilish  fossil  Lrarhio- 
poda  I Palœuntological  Society  of 
London,  1853,  p.  15'. 
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côté  du  t«rps  une  poehc  d'apparence  charnue  qui  a été  consi- 
dérée par  ces  anatomistes  comnie  étant  un  cœur.  ()n  y distingue 
une  portion  jjrinripale  nommée  ventrietde , et  une  portion 
accessoire  ou  veslibidaire  qu’on  appelle  VoreilleUe.  On  adnnet 
assez  généralement  aussi  (pie  le  sang  veineux,  ré|iandu  dans 
un  vaste  système  de  cavités  de  forme  irrégulière,  dont  la  por- 
tion principale  entoure  les  viscères,'pénètre  dans  ces  oreillettes, 
puis  dans  les  vèntriculcs  qui,  par  leur  extrémité  antérieure, 
donneraient  naissance  à une  artère  dont  leS  branches  se  distri- 
bueraient d’une  part  dans  l’épaisseur  du  manteau,  d’autre  part 
dans  les  muscles  et  les  viscères,  d’où  ce  tluide  reviendrait  par 
des  eaninix  veineux  vers  les  oreillettes.  Mais  je  dois  ajouter  que 
les  observations  les  pilus  récentes  tendent' à faire  donner  une 
autre  interpi-élation  ù ces  dispositions  organiques.  Suivant 
M.  Hancock,  dont  j’ai  eu  souvent  à citer  avi'c  éloge  les  tra- 
vaux sur  l’anatomie  des  Molluscpies , les  organes  considérés 
jusqu’ici  comme  des  cœurs  n’apparlicndraienl  pas  à l'appareil 
circulatoire,  et  le  principal  organe  moteur  du  sang  serait  une 
vésicule  appendue  au  tube  digestif  et  assez  semblable  au  cœur 
des  ïiiniciers.  Mais  c'cla  me  paraît  peu  probable  (1). 


(1)  M.  Oweo , donl  j’examinerai 
phii  lard  les  opinions  louchant  la 
Mture  des  carUds  veineuses  cher  les 
Brachlopodes,  ddcril  de  la  manil'rr 
suivante  rappar^ll  circulatoire  des 
Térébraluln  ; 

Chaque  ventricule  fournit  deux  ar- 
l^res,  dont  Piine,  la  plus  petite,  se 
distribue  aux  ïisci'’res  et  aux  muscles, 
et  l’autre  répand  ses  branches  sur  la 
moitié  voisine  des  deux  lolics  du  man- 
teau, où  ces  vaisseaux  vont  se  termi- 
ner dans  un  sinus  veineux  marginal 
dont  les  branches  centripètes,  en  se 
réunissant,  conconrenl  i former  de 
chaque  côté  du  corps  un  grand  sinus 


palléal;  ceux-ci  se  réunissent  Menrtotir 
ponr  constituer  une  cavité  veineiue 
dorsale  , qui  communiqae  aussi  avec 
une  autre  série  de  sinus  veineux,  les- 
quels occupent  la  chambre  abdominale 
et  ressembient  à la  cavité  péritonéale 
des  autres  aulmanx.  EoRo  le  sinus 
commun  ainsi  formé  communique 
avec  les  oreillettes,  qui  présentent  l’ap- 
parence de  deux  entonnoirs  i parois 
plissées  et  déboncbenl  dans  les  ventri  - 
cules  correspondants  par  leur  som- 
met les  parois  de  toutes  res  cavités 
parais.senl  être  revétuet  d’une  tunique 
membraneaae  d’une  déllcalesse  ex- 
trême, qui  remplirait  à la  foia  les 
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§ û.  — Un  reste , la  duplicité  des  organes  moteurs  et  des 
vaisseaux  distributeurs  du  sang , qui , suivant  Cuvier  et 
-M.  Owen  , serait  générale  dans  l’ordre  des  Braehiopodcs  ^ se 
rencontre  indubitablement  chez  eertaiiis  Acéphales  lamelli- 
branches ; mais,  dans  cette  grande  division  zoologicpie,  elle  ne 
sc  présente  que  d'ime  manière  exceptionnelle , et  la  tendance 
évidente  de  la  Nature  dans  la  consritution  de  ce  dernier  type 
de  .Mollusques,  est  de  centraliser,  dç  loiidrc  ces  jraities 
similaires  sur  la  ligne  médiane,  de  façon  à remplacer  par  un 
instrument  unique  ces  instrumenLs  pairs  qui,  chez  les  Bra- 
chiopodes,  semblent  se  répéter  à droite  et  à-  gauche  du  corps 
de  l’animal. 

Le  Lamellibranche  qui'  présente  ce  mode  d’organisation  sc 


fonctions  d'uD  péritoine  etd*une  poche 
velneose  (a).  M.  Owen  a vu  aussi  que 
ce  sinus  abdominal  se  continue  entre 
les  lobes  du  foie  et  les  masses  glandu* 
iaires  d«  Tappareil  reproducteur,  et  il 
ajoute  que  les  stifs,  ainsi  que  les  cel< 
laies  spermatiques,  »e  développent  le 
long  des  canaux  veineux  formés  par 
des  prolongements  du  sinus  viscéral  ; 
de  sorte  que  les  pn>duits  dir  travail 
reproducteur  sont  baignés  par  le  sang 
dans  rintérienr  de  ces  dépendances 
des  réservoirs  péritonéaux  ou  grands 
sinus  veineux,  comme  la  première 
portion  de  l'appareil  reproducteur  l'eat 
dans  cette  cavité  elle-même  [b).  Chez 
les  LingutêSt  la  dtsposlUon  des  cavités 
veineuses  est  à peu  près  la  même  (e). 
Je  dois  ajouter  que  M.  Gratlolet 
n'est  pas  d'accord  avec  M.  Owen  sur 


la  disposition  des  sinus  qui,  chez  les 
Térébratnles,  conduirait  le  sang  aux 
oreillettes;  il  pense  que  ces  cavités  ne 
reçoivent  que  le  sang  artérialisé  dans 
les  lobes  du  manteau,  mais  il  n'expli- 
que pas  comment , dans  cette  hypo- 
thèse, la  circulation sVcompiiralt  dans 
le  reste  de  l'organisme  (cf). 

Tel  était  l'état  de  nos  connaissances 
à ce  sujet,  lorsque  M.  Huxley  entreprit 
de  nouvelles  recherches  sur  la  structure 
des  Brachiopodes,  et  émit  des  doutes 
sur  la  nature  des  organesqiUsontgéné- 
raiement  considérés  comme  étant  les 
cœurs  de  ces  Mollusques.  H a cru  voir 
que  ces  poebes  s'ouvrent  au  dehors 
par  tiB  petit  orifice  et  ne  sont  pas  en 
continuité  avec  des  vaisseaux  arté- 
riels, comme  le  pense  M.  Owen.  Enfin 
M.  Huxley,  dans  un  des  genres  de  la 


(a)  Owen,  On  ttie  AMtomy  of  TerebratuU  (DaTid>on‘<  -JlritlaS  fbMit  BnuKiapoda,  p.  1 S). 

(fr)  Owen  , Lettre  tur  Ut  circtüelion  clui  let  Kolltufjbe*  BrûChiopodet  (.4nn.  deetciencee  mit., 
t8i5,  3*  téne.  I.  lit,  p.  34  6). 

(c)  Vogi,  der  Linfula  iruüna  {Seue  Denktchr.  der  AUgem.  Sthweiur  tieulUch.,  1843. 

I.  Vit). 

(rf)  Graitolel.  ftecUerrhei  tur  Vauatomie  de  Ut  T/^rébratnle  aiutmle,  pour  nrvir  A l’itittàire 
det  Bntchiopodet  (Complet  rendue  de  VAcùd.  des  sciencee,  1853,  t.  XXVU,  p.  43). 
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a.Bfonniiioii  trouve  ti'ès  cüniiiiuiiémciit  (laiii;  la  Mediterranée,  et  les  zoolo-  ^ 

du  coiur,  • 1 1 ► ♦ ' 

gisles  le  désignent  sous  lé  nom  d'y^rc4e  de  Noé,.  Poli  nous  en 
fah  connaître,  la  strucluro,  et  il  nous  apprend  que  deux  cœurs 
latéraux,  eonqiosés  l’un  et  l'antre  d’une  oreillette  et  d'un  ven- 
trieiile,  donnent  cliaeiin  naissance  à une  artère  principale,  qu’il 
appelle  une  aorte,  mais  que  ecs  deux  troncs , avant  de  distri- 


faknille  do»  Tër^bratules  , nommé  autre  »ysl^me  de  iacuncs  iiiiervLscé- 
llhynchoneUo ^ a trouvé  doux  paires  ralos,  qui  la  transinoitraiiau  ctour  par 
de  ces  mômes  parties  latérales  én  rinlermédiaire  des  lactiDO»  dont 
romnmuicatiun  avec  les  cavités  péri-  pliage  est  entouré.  Une  autre  portion 
gastriques  (a).  du  satig  arrivtTail  également  dos  ca* 

Aù  moment  do  mettre  ceUe  reiiille  naux  artériels  par  des  lacunes  situées 
sotLs  presse  , je  reçois  l'analyse  d’un  dans  riiitérieur  des  liras,  et  reviendrait 

Mémoire  de  M.  Hancock  (6)  sur  le  aussi  au  cœur  par  les  grands  sinus 

môme  suJH,  et,  si  les  observatious  péri  œsophagiens.  Quant  aux  résor- 

do  ctU  anatomiste  sont  exactes,  on  voirs  qui  cnluui'ent  la  masse  viscé- 

sera  cundtiU  à modifier  beaucoup  raie,  éi  qoi  sant  en  cotnmunicaüon 

les  idée»  que  l'ou  avait  loucüaiit  ia  avec  les  sinus  raoieux  du  manteau , 

structure  de  rappanil  circulatoire  ainsi  qu'avec  les  organes  considérés 

de  CCS  Animaux.  En  eflet , d'après  généralement  cutmne  élaul  les  cœurs 
M.  Mancock  , le  véritable  acnr  des  latéraux,  M.  Hancock -pense  que  ce 

Brachiopodes  serait  une  vésn  ulc  py-  sont  des  cavités  aquifères  comparables 

riforme  et  musculaire  aiiacliéc  à la  aux  poches  membraneuses  en  corn- 

face  dorsale  de  restoiuac  et  «m  coin-  oiuiHCalion  avec  la  chambre  respira- 

munication  avec  deux  ordres  de  ca-  toircdesCépbalopodesetservantpro- 

naux;  quatre  de  ceux-ci,  faisant  foiic-  bablement  à l'excrétion  des  produits 

lions  d'artères,  conduiraient  le  sang  urinain*».  Le  travail  de  M.  Hancock 

aux  organes  de  la  reproduction , au  n'a  pas  encore  été  publié  d'une  ma- 

manlcau  et  au  tube  alimeniaire,  et  le  nière  complète , et , dans  l'état  actuel 

cours  du  fluide  y serait  accéléré  par  de  la  question,  U me  semblerait  téipé- 

l'aciion  d'un  certain  nombre  de  vési-  ralrcdese  prononcer  sur  les  questions 

cuies  pulsatiles  en  connexion  avec  leur  qu'il  soulève.  Mais^quoi  qu'il  en  soit, 

tronc.  Une  partie  de  ce  sang  {lasserait  le  caracièrc  général  de  l'appareH  cir> 

ensuite  dana  un  sysièine  de  lacunes  cuiatuire  des  Brachiopodes  {laralt  être 

su|>erficielles  logées  dans  les  lobes  du  toujours  è peu  près  le  même  que  chez 

manteau  ainsi  que  dans  les  parois  de  les  autres  MoHusques,  et  s'accorder 

la  rbambre  viscérale,  pub  reviendrait  très  hien  a.vec  ies  vues  développées 

par  deux  canaux  particuliers  dans  un  dans  le  texte  de  ces  I,eçons. 

(d)  Huxlev,  CôHirihufiont  to  thf  Analomÿ  of  the  Brathii^-it4a  iProrrtéiniit  of  the  /toy.  Suc.  of 
ividun,  1854,  !•  VU.  p.  iOS). 

(4)  llanrork  , On  the  OrganiMtiOH  Brçchiotiuda  {Piveted,  of  the  Rog.  Sa  , I8S7,  t.  V1lt. 

p. 
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buer  leurs  branches  aux  organes  où  ils  doivent  porter  le  fluide 
nourricier,  se  réunissent  entre  elles,  sur  la  ligne  médiane 
du  dos,  pour  constituer  un  système  de  vaisseaux  médians  et 
impairs  (1). 

Cbeü  tous  les  autres  Mollusques  du  même  ordre,  la  centrali-  Rapimcti 
sation  est  portée  plus  loin  et  atteint  les  ventricules  du  co-iir  avec  ie  reetom. 
aussi  bien  que  les  artères.  On  leur  trouvé,  en  effet,  gn  ventri- 
cule unique  donnant  naissance  à un  système  de  vaisseaux  arté- 
riels impairs.  Mais,  ici  encore,  ce  veulricule  médian  semble 
résulter  du  rapproclieiuent  et  de  la  fusion  de  deux  cavités  laté- 
rales ([ui  auraient  rencontré  sur  leur  route  une  portion  de 
rifitcstin  : car,  chez  presque  fous  les  Lamellibnmcbcs,  la  cavité 
du  cieur  est  traversée  d'avant  en  arrièi'e  par  le  rectum,  dispo- 
sition dont  on  se  rendrait  difficilement  compte,  si  l’on  siqtpo-  ' 
sait  que  cet  organe  d’impulsion  était,  dès  le  premier  iiRMiient  de 
sa  création  dans  rembryon,  une  [Ktcbe  simple  et  imjmire  (2). 

(1)  Poli,  Teslacta  utritisqne  aSi'ci- 
(i'æ,  17s»5.  I.  U.  p.  132.  pl.  25, 
lig.  2. 

(2)  Pour  fafre  bien  saisir  ce  rdsul- 
Lâl,  il  est  bon  de  sc  rappeler  non- 
seulement  les  deux  étals  cxlrémes 
dont  je  viens  de  parler,  mais  aussi 
quelques  formes  intermédiaires,  et  no- 
tamment la  disposition  que  j*iii  fait 
connaître  chez  la  Pinne  niitrine. 

Il  est  bien  éviüeiil  que  si  les  déler- 
luinallons  de  Cuvier,  de  M.  Oweu  et 
de  M.  Vogt  sont  exactes,  les  deux 
cœurs  latéraux  de  IWrche  doivent 
correspondre  aux  deux  cœurs  qui 
occuperaient  également  les  côtés  du 
corps  clicz  les  Brachiopodos,  et  que 
Parlère  principale  qui  se  dirige  en 
avant,  ou  aorie  antérieure  , avec  ses 
deux  racines  venant  de  ces  deux 
cœurs,  quoique  simple  et  impaire  dans 
la  plus  grande  partie  de  sa  iongaeor, 


représeute  les  deux  vaisseaux  laté-  •• 

raux  qui , en  partant  des  organes  en 
forme  de  cœur,  se  dirigent  également 
en  avant  chez  ces  mêmes  Braciiio-  . , 
podes.  Sous  ce  rapport , il  y aurait 
donc  dans  ces  deux  types  unité  de 
plan  en  ce  qui  est  fondamental,  et  les 
difTérences  dépendraient  seulement 
d'un  commencement  de  centralisa- 
tion des  deux  moitiés  du  système 
irrigatüire  cliez  l'Arche. 

Mais  les  deux  racines  de  l'aorte  qui 
se  réunissent  ainsi  sur  la  ligne  mé- 
diane du  dos  de  l'Archc  passent  sur 
la  face  supérieure  de  l'inteslin,  et  con- 
stituent, par  conséquent,  une  sorte 
de  pont  au-dessus  de  çet  organe.  Les 
doux  aortes  posiéiieures  qui  naissent 
de  l'extrémité  opI>o^éc  des  cœurs  de 
ce  Mollusque  se  réunissent  de  la  même 
manière  sur  un  plan  moins  élevé,  et  ' 

elles  consiilncnt  ainsi,  avec  lês  aortes  • • 


Digitized  by  Goog(e 


106 


CIRCLLATIOÜ  Ul<  SANG 


PoAiliAII 
du  ccBur. 


Dans  la  grande  majorité  des  cas,  le  ventricnle  du  cœur  ainsi 
constitué  se  trouve  au  milieu  rie  la  région  dorsale  du  corps, 
directement  sous  lu  charnière  qui  réunit  les  deux  valves  de  la 


aiiléricures , une  aorte  de  cadre  on 
d'aoneau  au  niiliea  duquel  ae  trouve 
comprise  la  portion  poslilrieure  de 
l'intesttn.  • 

Mainlenam,  si  l'on  hnaglue  un  de- 
grd  de  centralisation  de  plus , ces 
quatre  racines  aortiques  se  taccourci- 
ronl,  les  cieurs  viendront  se  placer  de 
chaque  côté  de  l'intestin,  et  les  racines 
aortiques  antérieures  passant  au-des- 
sus de  cet  organe,  tandis  que  les  ra- 
cines aortiques  postérieures  passent 
au-dessous,  le  rectum  se  trouvera 
serré  dans  un  anneau  vasculaire,  l’uis 
la  cenlralisalion  faisant  de  nouveaux 
progrès  dans  la  moitié  inférieure  de 
cet  anneau,  les  deux  racines  aortiques 
postérieures  SC  trouveront  remplacées 
par  un  tronc  médian  impair,  et  Ici 
deux  venlricules  réunis  entre  eux  au- 
dessous  du  rectum,  tandis  que  l'an- 
neau vasculaire  dont  cet  intestin  est 
ceint  continuera  A être  formé  supé- 
rieurement par  les  racines  aortiques 
aniérieiires. 

Enfin,  si  la  centralisation  fait  encore 
un  pas  de  plus,  ces  racines  se  confon- 
dronl  avec  le  ventricule  unique  dont 
elles  proviennent,  celui-ci  les  absor- 
Itera  pour  ainsi  dire,  et  ne  donnera 
plus  naissance  qu'A  une  aorte  anté- 
rieure impaire  cl  médiane  ; mais  ce 
vaisseau  restera  tonjours  au-dessus 
du  rectum,  cl  par  conséquent  l’an- 
neau cardiaque,  tout  en  se  resserrant, 
ne  pourra  pas  s’effacer,  et  une  portion 
de  l'intestin  se  trouvera  enUmrée  par 


le  cœur  dont  la  paroi  interne  ne  tar- 
dera pat  A s'amincir  et  le  sonder  à sa 
surface,  de  façon  A cesseg  d’en  être 
distinct,  ce  qui  complétera  le  mode 
d'organisation  propre  A la  plnpart  des 
Lamellibranches. 

Or , l'état  intermédiaire  dont  la 
lliéorte  nous  fait  prévoir  la  possibilité 
se  trouve  réalisé  cbex  la  Pinne  ma- 
rine (a).  Le  cœur  proprement  dit  se 
trouve  A là  face  inférieure  du  rectum, 
et  c'est  de  la  partie  posiérieore  du 
ventricule  médian  ainsi  placé  que  naît 
l'artère  aorte  postérieure  dont  le  tronc 
d'origine  marché  pendant  quelque 
temps  sous  cet  Intestin.  Atais  ce  ven- 
tricule unique  donne  naissance  en 
avant  A deux  aortes  très  grosses  et  très 
courtes  qui  renionlent  au-dessus  du 
rectum  et  s'anastomosent  anssitdl 
pour  former  une  aorte  antérieure  im- 
paire ; par  conséquent  , le  rectum 
ne  passe  pas  encore  dans  la  cavité  du 
ventricule,  mais  se  trouve  embrassé 
par  un  cercle  vasculaire  dont  le  seg- 
ment inférieur  est  constitué  par  le 
ventricule  et  le  segment  supérieur  par 
les  deux  racines  aortiques. 

De  IA  au  mode  d'organisation  en 
appareuce  si  singulier  de  la  plupart 
des  lamellibranches,  Il  n'y  a qu'une 
nuance,  savoir,  l'élargissement  des  ra- 
cines aortiques,  et  leur  envahissement 
par  le  ventricule  dont  elles  provien- 
nent. 

Celle  théorie  nous  permet  aussi  de 
ramener  au  type  commun  une  dispo^ 


is)  Milns  Eéwants,  BaJurelut  taiUi  pendant  un  vopape  en  Sieiie,  1. 1,  pt.  AS. 


DigidiCC:  “r-tii 


■J 


CHEZ  LB8  MOLLUBQt’BS  ACÉTHALES. 


107 


coquül«,  et  il  reçoit  le  sang  de  deux  oreilletlesqui  en  occultent  les 
côtés  ; mais  il  est  quelques  espèces  où  la  tendance  à la  concen- 
tration moditie  davantage  la  tbritie  de  cet  organe,  en  déterminant 


silion  anormale  da  cœur  cbei  qnel- 
qiies  Lamellibranches  où  cet  organe 
n'esi  pins  traversé  par  le  rectum  et  se 
trouve  placé  au-dessos  de'  cet  organe. 

EUectivemeni,  si  la  ceolralisatton 
dont  nous  venons  de  parler  était 
accompagnée  de  la  dispariüon  des 
aortes  poatérieures  qu  seulement  de 
l'atrophie  de  l'une  des  racines  de  cette 
portion  du  système  artériel,  il  est  évi- 
dent que  le  rectum  ne  se  tronveràlt 
plus  embrassé  par  un  anneau  vascu- 
laire, et  que  les  ventricules,  cédant 
au  mouvement  qui  les  rapproche  li  la 
fais  de  l'aorte  antérieure  et  de  la 
ligne  médiane,  Rendraient  se  joindre 
i la  face  supérieure  de  l'intestin  pour 
y constituer  un  ventricule  unique  à 
cavité  libre. 

Or,  c'est  là  préclséilnem  ce  qui  s'ob- 
serve chez  le  Taret.  Le  cœur  de  ce 
Mollusque  n'est  pas  traversé  par  le 
rectum,  comme  l'est  celui  de  presque 
Ions  les  Lamellibranches  ; mais  anssi  U 
ne  fournit  pas  d'aorte  poetérieure  (a). 


Les  Anomies  forment  égalemeyil 
une  exception  é la  règle  dominante 
touchant  le  passage  du  recttmi  à tra- 
vers le  cœur  des  Lameltlbranches,  et 
ici  encqre  les  artères  aortiques  posté- 
rieures manquent  (6), 

Chez  l'Huître  (c),  le  cœur  no  se 
trouve  plus  dans  la  même  région  dv 
corps  que  le  rectum,  et  la  centralisa- 
tion de  ses  diverses  parties  peut  s'ef- 
fectuer sans  qu'aucun  obstacle  méca- 
nique du  même  gênre  s'y  oppose. 
Aussi , chez  ce  .Mollusque  , la  cavité 
du  ventricule  est  libre  coraïUe  dans 
les  deux  genres  précédents. 

Ainsi,  toutes  ees  anomalies  appa- 
rentes rentrent  dans  la  loi  générale. 
Le  parâage  du  rectum  dans  l’inté- 
rieur du  ventricule  se  volt  très  bien 
dans  les  Rgures  qne  Poli  a données  de 
cet  organe  chez  ta  Pholade  |d),  la 
Moulette  des  peintres  (a),  les  .Solé- 
curles  {()  , les  Vénus  (g) , les  Pé- 
toncles (A),  les  Peclens  (i)'  et  les 
Moules  (;■). 


fil)  P6li,  TettécM  t.  11,  pt.  39,  H];.  3 et  7. 

(A)  Il . Deifceye*,  dans  son  TmU4  de  cwch\tUoUi^,  t.  I,  p.  (4,  a dit  ipia  le  eeaur  des  Terels  art 
Ireversé  par  le  nectim  { mais  il  a été,  je  crois,  le  premier  k rectifier  celte  erreur  data  sob  Uiei,  MAI. 
des  MoUuaque»  àt  V Algérie,  1840,  1. 1,  p.  64,  |^.  8,  1 et  3. 

— frey  et  Leuckarl,  Bei/rdffe  sur  Kenntniee  Wirbelloier  Thiere,  1847,  p.  51 . 

^ Quetrefiifes,  Jfdm.  «ttr  le  genre  Tvgt  {AnnâUi  du  êcienuê  nêlurtUti,  1618,  8*  sdrie,  t.  Il, 
p.  47,  pl.  3,  fîg.  1). 

(e)  Poli,  Tettacea  uttiuegu*  Sieilia,  1. 11,  p.  194. 

— OaroBr,  On  tk*  Anatimg  »f  LêmelUbrénehiéte  ihUuêta  (T^rtria.  ef  thé  ffftleglnil  SWa  ef 
Limden,  1841,  toI.  n,  p.  91j. 

Lacase-DuUiim,  Mém.  tur  Vorganiemionde  rAnomU{Ann.  detecieneee  n«l.,  1854,  4*  série, 
I.  n,  p.  46,pl.  3,  Af. 

(d)  Poli.  Op.  cW.,  1. 1,  pl.  7,  fifi.  8,  el  pl.  8,  6g.  7 et  8. 

(e)  Idem,  14id.,  pl.  9,  0(.  1 1 et  13. 

(/)Mem,  iètd.,  p>.  13,  Ag.  7.  « 

{g}  Idem,  i^iél.,  pl.  30,  fig.  10. 

I (h)  drcB  pilosA  (Poli,  Ôp.  cil.,  pl.  36,  tig.  14). 

(i)  Poli,  cil.,  pl.  37,  Ag.  4t.' ■ r 

(»lden,iMd..pl.31,flg.  7. 
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le  rapprochement  des  deux  oroilleKes.  Ainsi,  chez  le  Pétoncle 
poilu,  ce§  deux  poches  sont  latérales  et  bien  distinctes  entre  elles 
à la  partie  postérieure  du  ventricule,  mais  en  avant  elles  se 
rencontrent  et  SC  confondent  sur  la  ligne  médiane  {!).  Enrin, 
chez  les  Huîtres,  la  fusion  des  oreillettes  est  encore  plus  com- 
plète, et,  au  lieu  d'occuper  les  cotés  du  ventricule,  elles  sont 
refoulées  au-dessus  et  en  arrière  de  cet  organe,  où  il  est  facile 
de  les  reconnaître  ù raison  dé  leur  douleur  brune  (2). 

I,a  position  du  enam  peut  varier,  un  peu,  mais  il  est  toujours 
placé  au-dessus  de  la  base  des  branchies,  et  logé  dans  urre  cavité 
dont  les  parois  présentent  la  dis[)oskion  qui  s’observe  d’ordi- 
naire dans  les  points  de  l’économie  animale  où  des  parties 


(1)  Poli,  qni  a fait  connaître  celle 
(linposiiion  chez  le  PiUonde  auquel  II 
conserte  le  nom  lliméen  d’-lrca  ;)i- 
représente  l'orelUclie  commune 
s'avançant  beaucoup  sous  l'aorte  an- 
térieure, et  M prolon;:eant  en  arrière 
(lu  ventricule,  aous  la  forme  de  deux 
grosses  cornes  (o).  , _ 

('i)  Le  cœur  de  l'ilullrc  se  trouve 
refoulé  vers  le  milieu  du  rorps,  eutre 
la  masse  viscérale  de  l'abdonieo  elle 
grand  muscle  abducteur  des  valves  ,6). 
Au  premier  abord,  on  pourrait  penser 
que  ce  déplacement  doit  tenir  A quel- 
que changement  important  dans  le 
plan  général  de  rorganisrae  de  ces 
Mollusques  comparés  aux  autres  La- 
mellibrancbes  ; mais  cela  n'est  pas, 
et  l'anomalie  est  facile  à expliquer. 
En  efrel,  les  parlicularilés  de  striicinre 
que  présentent  les  Huîtres  comparées 
aux  Pinnes,  ou  même  aux  Macires, 
aux  Auodonles , etc.  , tiennent  en 
partie  i la  diaparilioii  du  muscle 


abducteur  antérieur  des  valves,  qui 
se  trouve  déjà  fort  réduit  citez  les 
i’innes , et  en  partie  i une  courbure 
ou  reploiemenl  du  corps  du  c6té  dor- 
sal , disposition  qui  fait  chevaucher 
le  muscle  poslérieiu'  au  - dessus  de 
la  face  supérieure  de  l'abdomen , et 
transforme  .la  région  cardiaque  en 
une  espèce  de  fosse  au  fond  de  la- 
quelle le  cœur  se  trouve  entraîné 
par  la  descente  des  branchies  vers  le 
bord  inférieur  du  corps.  L'intestin  , 
il  est  vrai,  ne  suit  pas  le  cœur  dans 
ce  déplacement  ; mais,  pour  expliquer 
la  si'parallon  cuire  ces  deux  organes, 
il  suffit  de  supposer  que'  l’ime  des 
dcu.\  racines  aortiques  qui,  chez  la 
l’inne,  s'élrndent  en  manière  de  pont 
au-dessns  du  rectum,  et  maintiennent 
le  ventricule  suspendu  au-dessous  de 
ce  tube,  ail  avorté;  car  alors  le  exeor 
pourra  s'éloigner  plus  ou  moins  de  la 
face  inférienre  de  rinleslin,  sans  que 
la  loi  des  connexions  soit  violée. 


(ai  Pelip  TtslOcea  ti(rittl9M<  Ütcilut,  t.  U,  p.  1 42,  pl.  i6,  tig.  43  cl  44. 
(4)  Idom.  ibid.,  pl.  29,  fig.  1 <i 
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mobiles  frottent  souvent  les  unes  contre  les  antres,  soit  par  le 
jeu  normal  des  organes,  soit  par  l’effet  d’un  état  patliologique. 
En  effet,  les  siu  faces  en  contact  se  revêtent  alors  d’une  mem- 
brane mince  et  lisse  qui  se  continue  de  l'une  à l’autre  de  façon 
à constituer  une  jtoche  où  se  trouve  emprisonnée  une  certaine 
quantité  de  liquide.  Lorsque  ce  sont  deux  surfaces  presque 
planes  qui  frottent  l’une  contre  l’autre,  comme  dans  les  arti- 
culations des  os  de  nos  membres , il  en  résulte  une  poche 
simple  dont  une  moitié  adhère,  à cltacune  de  ces  surfaces; 
mais  lorsque  la  friction  a lieu  entre  la-surface  extérieure  d’un 
organe  arrondi  ou  cylindrique  qui  se  meut  dans  une  cavité 
où  il  est  suspendu ,.  le  revêtement  membraneux  se  complique 
davantage  et  constitue  une  double  tunique  ou  plutôt  un  sac 
dont  une  moitié,  repliée  en  dedans,  encapuchonné  Torgane  et 
y .adhère,  tandis  que  l’autre  im)itié  l’entoure  à distance  et  adhèi"e 
aux  parties  circonvoisincs.  C’est  une  disposition  analogue  en 
tout  à celle  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler  en  décrivant 
la  plèvre  dont  les  poumons  sont  entourés  (1),  et  que  nous  allons 
rencontrer  maintenant  autour  du  creur,  chez  tous  les  .Vnimaux 
où  cet  organe  est  conformé  de  la  manière  ordinaire. 

I.a  tunique  ainsi  constituée  porte  le  nom  de  pén'eorrfe  (2); 
son  feuillet  interne  adlière  à la  surface  externe  du  cœur,  et  son 
feuillet  externe  constitue  une  capsule  lâche  tout  autour  de  Cet 
organe.  Chez  les  Acéphales  lamellibranches  elle  est  bien  déve- 
lopj)éc  (3),  mais  sa  cavité  n’est  pas  toujours  parfaitement  close, 
et  se  continue  parfois  avec  des  espèces  de  cavernes  dont  un 


(1)  Voyez  lome  II,  p.  l\09. 

(2)  En  gdn^riri,  quand  on  parle  du 
péricarde,  on  ne  fait  allusion  qu'au  sac 
formé  par  le  repli  externe  de  celle 
double  tunique,  sac  dans  l’intérieur 
(liiquei  le  coeur  semble  être  suspendu, 
bien  qu'en  réalité  il  soit  logé  dans  une 
dupUcalure  de  la  membrane  dont  les 


parois  du  sac  péricardique  oonl  for- 
mées. 

(3)  Les  AnOHiKi  font  exception  i 
cette  régie.  Le  creur  de  ces  slngollera 
Mollusques,  an  lieu  d'élre  logé,  comme 
d'ordinaire,  dans  une  chambre  parti- 
cnilére  ménagée  entre  la  base  des 
branchies , fait  saillie  au  dehors  et  se 


SlriKlurc 
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organe  voisin  est  creuse,  et,  par  l’intermédiaire  de  celui-ci, 
communique  même  avec  le  dehors  (4).  • , 

La  structure  intérieure  du  cœur  a été  étudiée  avec  soin  chez 
plusieurs  I^anriellibranclies.  Le  ventricule  est  une  poche , en 
général  pyriforme,  dont  les  parois , d’une  délicatesse  extrême, 
renfennent  dans  leur  épaisseur  un  grand  nombre  de  faisceaux 
mueeulaires  (2  i qui  souvent  font  saillie  et  s’entrecroisent  dans 
sa  ca^  ité.  Il  communique  avec  les  ventricules  par  deux  orifices 
qui , en  général , sont  situés  latéralement,  et  ont  la  forme  de 
fentes  ou  de  boutonnières  dont  les  bords  seraient  disposés  de 
façon  à se  tendre  et  à se  rapprochei’,  quand  ils  sont  poussés 
de  dedans  en  dehors , et  à s'écarter,  au  contraire,  r|uand  ils 

ToU  à na  aa  fond  de  la  concavité  dor- 
sale résultant  de  la  courbure  du 
corps  (a).  M.  iJieate,  qui  a Ait  bleu 
(onualtrc  cette  disposition  curieuse, 
pense  que  le  péricarde  s'est  peut-être 
soudé  au  cœur,  de  façon  à m confon- 
dre avec  cet  organe  (6)  ; mais  je  auis 
porté  à croire  qu’il  manque  complète- 
ment, et  que  c'est  un  prolongement 
de  la  peau  seiilemeni  qui  constitue  ici 
la  tunique  externe  du  cœur. 

Je  dois  ajouler  que  .M.  Deshayes 
considère  ie  périesrde  des  Acépliales 
comme  étsnt,  pour  ainsi  dire,  une  dé- 
pression sacciforme  du  manteau.  .Mais 
cette  opinion  ne  repose  sur  aucun 
raisonnenaent  plausible  (o), 

£n  général,  les  orciUeltes,  auaai 
bien  que  le  ventricule,  sont  logées 
dans  le  péricarde  ; mais , chex  les 
Hnltres,  ce  sac  n'entoure  que  le  ven- 
tricule. 

(a)  Poil,  TMccM  Wriuçw  SteilOe,  t.  U,  p.  I W. 

(S)  LKaM-üuthion,  Jfém.  sur  VAntmis  { inn.  des  scinett  fuG,  1854,  t.  Il,  p.  I6J, 

(f)  0e,hay«,  Mollusques  de  tAIg/rle,  t.  I,  p.  32Î,  etc. 

<d|tèan)er,  OnfAd  Ajvot.  oyiaincntar.  Conchiferü{Trans,9f  iheEoel.Soc.,  1841,1,  II.  p.9i), 
(e)  Lacaw-Dalliier,,  ifdiiiolre  eur  ior$asse  de  Boiassue  {Ann.  des  sneness  nul.,  4*  idrie,  1 8^, 
t.  IV,  p.  Î73,  pl,  C,  llg.  3,  eic.). 

If)  Uenhovee , MeltssAques  de  FMfMe,  t.  t,  p.  4 55.  etc. 


(1)  Celte  communication  entre  le 
péricarde  et  la  cavité  de'  l'appareil 
urinaire,  ou  organe  de  Bojanus,  a été 
brièvement  indiquée  chex  l'Aoodonle 
par  Garner  (d),  mais  n'a  été  bien  dé- 
montrée que  tout  récemment  par  les 
recherches  de  M.  Lacase,  qui  l'a  étu- 
diée principalement  chex  l'Ahodonte, 
la  I.ulraire  soléaolde,  la  Pholade,  les 
Bucardes,  les  Gorbules,  etc.  Il  ne  l's 
pas  trouvée  cbex  les  I*ecleos,  les  Spon- 
djle?,  la  Moule  et  la  Pinne  (e). 

(ï)  M.  Deshayes  dit  que  les  parois 
du  cœur  sont  garnies  de  tissu  fibreux  ; 
je  n'eo  ai  pu  apercevoir  aucune  trace, 
et  je  présume  que  ce  sont  les  muscles 
propret  de  cet  organe  que  ceconcliyllo- 
logiste  appelle  des  faitceawD  fibrettx, 
expression  qui,  dans  le  langage  ana- 
tomique, a une  tout  autre  signilica- 
tion  (/■). 
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.supportent  une  pression  mèaie  très  légère  en  sens  contraire, 
t^ette  disposition  est  t'acHe  à constater  par  rinjeclion  d’un  liquide 
coloré  : si  l’on  pousse  l’injection  dans  l’oreillette,  on  la  voit 
pénétrer  aussitôt  dans  le  ventricule  par  la  voie  que  je  viens 
d’indiquer;  mais  si  l’on  cherche  à faire  passer  le  liquide  du 
ventricule  dans  l’oreillette,  on  n’y  parvient  pas. 

' Les  deux  oreillettes,  qui  d'ordinaire  sont  {airfaitenient  symé-  contormâUun 

des 

trù|ues  et  longent  le  ventricule  comme  ime  paire  d’ailes,  ont  ««iiteitaf. 
des  parois  encore  plus  minces,  mais  sont  également  pourvues 
de  fibres  musculaires,'  de  favon  à pouvoir  se  contracter  él  à ^>e 
relâcher  alternativement,  et,  lorsqu’on  observe  ces  mouvements 
chez  des  animaux  vivants,  on  voit  qu’ils  alternent  avec  ceux 
du  ventricule.  Les  oreillettes  se  resserrent  donc  quand  le  ven- 
tricule devient  llas(|ue  et  y envoie  une  ondée  de  sang  ; puis  le 
ventricule  se  contracte  à son  tour  et  expulse  ce  liquide,  mais 
ne  saurait  le  renvoyer  dans  les  oreillettes,  ù cause  des  val- 
vules dont  il  vient  d’être  question,  et  ne  peut  que  le  lancer 
dans  les  artères  qui  sont  également  on  communication  avec  sa 
cavité.  , 

S 5.  — ‘Le  système  artériel  naît  onlinairement  du  ventricule 

* artériel. 

par  deux  troncs  impairs  (]ui  sont  situés  sur  la  ligne  médiane  du 
dos  et  qui  se  dirigent  l’un  en  avant,  l'autre  en  arrière.  Pour  les 
désigner,  on  emprunte  en  général  à l’anatomie  humaine  le  nom 
d’aorte;  mais  quelques  naturalistes,  peut-être  avec  raison,  pré- 
fèrent les  api)cler  seulement  artères  principales. 

Le  tronc  antérieur,  (pie  je  nommerais  artère  céphalique,  si 
ces  .Mollusques  n’claicnf  pas  dépourvus  d’une  tête  distincte, 
est  toujours  le  plus  gi-os,  et  présente  souvent  â sa  base  une 
petite  dilatation  que  l’on  a comparée  au  bulbe  aortique  des  Ver- 
tébrés inférieurs,  mais  qui , en  général,  île  paraît  pas  être  un 
organe  d'impulsion  (l).  Ce  vaisseau  médian  se  dirige  horizon- 

(1)  Poli  a obaerTé  chez  la  Venus  rable  de  l'aorte  aolilrlcure,  altué  à 

f'hinne  un  rrnOemcnl  plus  coniMé-  une  assez  grande  distance  dn  ventri- 
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talemenf  en  avant  jiisqiie  auprès  (te  la  bouche,  et,  ciiemin  fai- 
sant, donne  naissance  à plusieurs  branches  dont  les  plus  impor- 
tantes sont  : t*  une  artère  abdominale  postérieure,  qui  des- 
cend vers  la  partie  postiîrieure  de  la  masse  viscérale  ; 2*  une 
grande  artère  gastri(]ue,  qui  distribue  ses  rameaux  à l’esto- 
lUiK*,  au  foie  et  aux  parties,  voisines  ; 2*  ime  artère  péciieuse 
antérieure,  qui,  chez  les  esjæces  dont  le  pied  est  très  tlév'eleppi', 
les  Maelres  et  les  Bucardes,  par  exera(>le,  est  la  plus  grosse  de 
toutes;  k‘  Icsartères  tentaculaires,  quisedislribiieiitauxapiwn- 
dices  labiaux  et  envoient  également  des  rameaux  à la  partie 
antérieure  du  manteau.  Enfin,  arrivée  au-dessus  du  muscle 
abducteur  antérieur  de  là  coquille,  cette  aorte  antérieure  fournit 
des  branches  à cet  organe,  et  se  divise  en  deux  troncs  pour 
descendre  le  long  du  bord  libre  du  manteau.  Le  tronc  aortifpic 
postérieur  longe  l’intestin  revdum , donne  des  branches  au 
muscle  abducteur  postérieur  et  aux  muscles  rétracteurs  du  pied, 
puis  se  birurf|ue,  pour  embrasser  la  base  des  siphons  et  y distri- 
buer des  branches  clicz  les  espiV'es  qui  stont  pourvues  de  ces 
organes,  et,  dans  tous  les  cas,  pour  longer  le  bord  postérieur  et 
inférieur  des  deux  lobes  du  manteau  et  s’y  ramifier  d’une  ma- 
nière variable,  suivant  les  espèces  (1). 


ente,  et  qu'il  appelle  ud  cœur  acces- 
snirt  (a).  La  V,  florida  lui  a pré- 
Mnlé  le  même  mode  d'organisa- 
tion |6),  mais  il  n'a  trouvé  rien  de 
semblable  dans  d’autres  espètxs  du 
même  genre , savoir  : les  V.  v&rru- 
ensa,  V.  gallina,  Y.  Iceta. 

(1)  rajouterai  que,  rhei  la  MACTtz, 
l'aorte  antérieure  Iburnil  d'abord  deux 
petites  brancbcs  asondantes  qui  .se 
dirigent  vers  la  charnière,  et  que  j'ap- 


pellerai les  artères  lergalet  moyen- 
nes ; elles  se  distribuent  principale- 
ment dans  la  portion  supérieure  du 
manteau  qui  tapisse  la  partie  renflée 
de  la  coquille  nommée  le  crochet. 
Clici  les  Bucardes,  ces  artères  sont 
très  grosses,  et  chez  les  Pinnes  (r) 
elles  sont  remplacées  parune  série  de 
quatre  vaisseaux  de  tnoyenae  gran- 
deur. Une  artère  Urgale  antérieure 
naît  du  mèdie  tronc , au-dessus  du 


(ai  Poli.  Tettacea  utrluteuâ  Steilix,  t.  tl,  p,  SS,  pt.  tO,  Sf.  10. 
(t)  Idem,  ibid.,  t.  Il,  p flil. 

Voyei  .^lUne  Edwitrds,  Voutte  tn  Sicilt,  i.  1,  pl.  98. 


Digitized  by  Google 


CHKZ  LES  MOLLUSQUES  ACfcl'IlALKS.  H3 

§ 6.  — Le  saiifî  (|iii  part  du  uu'ur  se  trouve  ainsi  dislrihiié 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  et,  à l’aide  d’injections  fines,  on 
[leut  suivre  les  vaisseaux  artériels  jusqu’à  ce  qu’ils  se  soient 


muscle  antdrieur,  et  se  distribue  de 
la  même  manière  dans  la  portion  voi- 
sine du  manteau. 

Varière  altdominale  postérieure 
qui  naît  de  la  face  inférieure  de  l aorte 
antérieure,  à peu  de  distance  du  cœur, 
n'est  que  peu  développée  diez  la 
Moctre  et  riiez  la  I inné,  où  elle  ne 
m'a  paru  se  distribuer  qu'aux  parois 
de  la  cavité  viscérale;  mais  chez  la 
Bucarde  elle  est  plus  grosse  et  donne 
des  1)1  miches  aux  parties  voisines  de 
l'appareil  digestif.  Enfin,  chez  la  Plio* 
lade,  elle  prend  un  développement  très 
considérable,  et  répand  ses  branches 
dans  toute  la  portion  postérieure  du 
pied,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
belle  figure  de  l'appareil  circidatoire 
de  ce  Mollusrjue,  publiée  par  M,  Itlan- 
chard.  Chez  les  Kucardes,  il  y a aussi 
une  petite  artère  abdominale  acccs- 
.solrc  qui  liait  un  peu  plus  en  avant  et 
.SC  distribue  de  la  même  manière. 

Varière  gastrique  e.st  l>caucotip 
plus  grosse  que  toutes  les  précé- 
dentes. Cliez  les  Bucardes,  elle  sc 
divise  en  trois  branches  principales 
qui  se  recourbent  diversement  entre 
les  circonvolutions  du  tube  intestinal, 
pour  sc  répandre  dans  la  massc  vis- 
cérale. Cliez  la  Mactre,  deux  de  ses 
branches  seulement  sont  i emarr|uables 
par  leur  volume,  et  l'une  suit  le  bord 
inférieur  de  l'esloniac  jusqu’à  l’exlré- 
milé  du  cul-de-sac  de  cet  organe, 
tandis  que  l’autre  plonge  entre  les 
intestins  et  les  lobes  du  foie.  Chez  la 
Pholade,  la  disposition  de  l'aitère 


gastrique  parait  être  à peu  près  la 
même  que  chez  les  Hiicardes.  ('.liez 
la  Pinne  marine,  ce  vaUseau  est  plus 
grêle , et  l'aorte  antérieure  fournit 
plus  en  avant  plusieurs  |>etites  artères 
gastriques  accessoires  qui  semblent 
tenir  lieu  de  quelques-unes  de  ses 
branches. 

Chez  la  Maclrc  et  la  Bucarde,  Par- 
tère  pédiextse  est  très  grosse  cl  semble 
être  la  continuation  du  troue  aortique, 
dont  elle  n'est  cependant  qu'une  bran- 
che. Elle  descend  le  long  du  bord  an- 
térieur de  l'abdoineii,  puis  se  recourbe 
en  avant  pour  gagner  l extrémilé  du 
pied,  l’endanl  ce  trajet,  elle  donne  aux 
faisceaux  musculaires  de  celte  région 
du  corps  et  aux  organes  génitaux  un 
grauü  nombre  de  hranche.s,  dont  une, 
plus  grosse  que  les  autres  , peut  être 
distinguée  sons  le  nom  d'arfére  pé- 
dirme  postérieure  ; celle-ci  se  re- 
courbe en  arrière  et  se  distribue  dans 
toute  la  portion  inférieure  et  posté- 
rieure du  pied.  Cliez  la  Pinne,  celle 
deniièrc  constitue  même  la  coiitlniia- 
liori  du  tronc  principal , ta  partie 
antérieure  du  pied  étant  presque  rudi- 
mentaire. Cette  disposition  sc  voit 
aussi  chez  l’ADodonte,  où  l’artère  ab- 
dominale antérieure  loiimit  presque 
tout  le  sang  qui  sc  distribue  a la  masse 
viscérale  ainsi  qu'au  pied  (a). 

Les  arteres  tentaculaires  naissent 
de  l'aorte  antérieure,  vers  le  môme 
point  que  la  pédieuse;  elles  suivent 
la  face  interne  de  ces  appendices  et 
donnent  des  branches  à chacune  des 


(a)  Voyc*  L»npcr,  Dat  Cef44i“Syiteyn  tier  TeUhmu$rhel  (Jtf/nj.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t8j&, 
l.  Vm.pl.  Cng.  I). 


m. 
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divist's  en  rnmiisciiles  d’une  pr:inde  léniiilé.  Mnis  les  parois 
de  ces  tubes  inetnbrimeux  deviennent  d’une  texture  de  plus 
en  plus  lâche  , et  le  réseau  capillaire  par  lequel  ils  se  ter- 
minent semble  no  idus  avoir  de  jiarois  propres  et  être  limité 
seulement  par  les  hrides  du  tissu  eoimcetif  <|ui  iinil  entre  elles 
les  diverses  lames  ou  fibres  constitutives  des  oi'franes , et  qui 
se  revêt  d’une  eouelie  extrêmement  mince  de  tissu  épitluTupie. 
Ainsi,  dans  le  manteau,  par  exemple,  on  voit  les  canaux  artériels 
se  résoudre  peu  à jicu  en  un  réseau  de  lacunes  vasenlifonnes, 
et  tous  les  ti'ajels  artériels  eonslitiier  de  la  sorte  un  lacis  de 
canaux  sans  parois  tubulaires. 

En  introduisant  un  litpiide  coloré  dans  les  espaces  étroits  qui 
existent  entre  les  faisceaux  museulairesdu  pied  d’une  Alaetre  ou 
d’une  Buearde,  ou  bien  encore  dans  les  petites  cavités  irrégulières 


rides  transversales  dont  ceux-ci  sont 
garnis. 

Enfin  l'aorte  aniérieiire  se  termine 
par  pliLsieui  s petites  branches  dont  les 
unes  pt'ni'tient  dans  le  muscle  adduc- 
teur antérieur,  et  les  autres  se  rami- 
fient dans  les  parties  voisines  du 
manteau. 

L'arlere  aorte  postérieure  naît  fie  la 
partie  inférieure  et  postérieure  du 
ventricule.  Citer  la  l’inne  marine,  elle 
se  trouve  directement  au  • dessous  du 
rectum  ; mais,  chez  la  Macire,  elle  se 
place  un  peu  latéralement  par  rapport 
i ce  dernier  organe,  et  d'autres  fois, 
chez  la  l’holade,  par  esemple,  elle 
remonte  au-dessus;  ce  qui  du  reste 
arrive  toujours  à une  distance  plus  ou 
moins  considérable  du  camr.  Il  est 
aussi  à noter  qii'immédiatenient  après 
sa  sortie  de  la  poche  péricardique,  ce 
tronc  présente  un  élargissement  pjri- 
forme  , semblable  au  bulbe  qui  se 

(,)  Blmcbsnl,  Op-  W.,  pl.  *,  6«..t  ••  3- 


voit  l'origine  de  l’aorte  anlériciire 
chez  d'aulies  espèces,  lelles  que  la 
Phulüdc  («> 

Clipz  la  l’inne,  ce  vaisseau  est  grêle 
el  donne  bienUM  naissance  à l'artère 
du  imisde  adducteur  postérieur  et  à 
l’artère  anale  qui  longe  la  face  infè- 
ileuie  de  l’intestin  jusqu'à  l'anus; 
puis  il  se  recourbe  en  haut,  et  gagne 
le  bord  dorsal  du  iiianleau,  où  U se 
bifonpie  ]>our  donner  à chaque  lobe 
palféal  une  de  scs  branches.  Enfin, 
chacune  des  artf-res  jHilléaies  posté- 
rieures ainsi  constituées  fomnit  une 
branche  marginale  qui  suit  le  bord 
postérieur  du  manteau,  et  une  branche 
iuféiieure  qui  descend  derrière  le 
nuisclc  adducteur  et  se  disliibnc  dans 
la  plus  grande  partie  du  manteau. 
Chez  la  Macire,  l’aorte  postérieure  est 
beaucoup  plus  grosse,  et  les  branches 
descendantes  des  deux  ailèrès  pal* 
léales  postérieures  contourneot  la  base 
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qui  enlourenlles  viscères,  el  qui  corrcspondenl  par  conséquent 
à l’espace  périgaslricpic  ou  chambre  abdominale  des  Molbis- 
coïdes,  on  voit  que  rinjection  pénètre  également  dans  le  réseau 
capillaire  dont  il  vient  d’èti'e  (picslion,  soit  directement,  soit  par 
1 intermédiaire  de  canaux  rameux  et  régidièremcnl  tracés.  On 
voit  aussi  (pie  ce  même  liquide,  après  avoir  traversé  divers 
canaux  ou  sinus  dont  je  parlerai  avec  plus  de  détail  dans  un 
instant,  pénètre  d’autre  jiart  dans  un  systinne  de  vaisseaux  dont 
les  branebies  sont  pourvues,  et  ipie  ces  vaisseaux,  à leur  tour, 
après  s’èire  divisés  en  une  multitude  de  branches,  continuent 
leur  roule  vers  les  oreillettes  du  cilniren  se  réunissant,  comme 
les  racines  d’un  arbre,  et  débouchent  enfin  dans  ces  réservoirs, 
de  sorte  que  le  cercle  circiilaioii'c  se  trouve  complété  (1). 

D’après  les  ré.sultals  de  celle  expéricm'e  el  d’après  un  grand 


des  siphons  pour  gagner  le  bord  infé- 
rieur du  manleau  ; chemin  taiMaiU, 
elles  tluiinent  nai^^am'e  à ries  hrancties 
qui  s'avancent  jusqu'à  l'exirémité  de 
ces  tubes,  et  qui,  chez  les  Hiolacies, 
offrent  un  très  grand  développement. 
Enfin,  cliez  la  Martre,  ce  sont  les 
braiiche.s  teiniinalr^s  de  l'aorte  posté- 
rieure qui  envoient  ieui's  ramii>cii)es 
dans  tonie  la  partie  inférieure  du  man- 
leau, tandis  que  chez  les  Pholades 
celle  portion  du  manteau  reçoit  le 
sang  par  l'intermédiaire  des  bramhcs 
de  l'aorte  antérieure. 

Dans  tes  Tarets,  où  i'aoite  posté- 
rieure. manque,  tes  artères  pafléaies 
postérieures  naissent  de  raur.e  anté- 
rieure, à i>eu  de  distance  de  l'artère 
gastrique,  cl  leurs  brandies  margi- 
nales, qui  sont  extrêmement  longues, 
se  dirigent  directement  en  arrière  en 
passant  au-de&sus  du  cœur  (a). 


On  remarquera  peut-être  que  dans 
celte  description  du  mode  de  tiisiribu- 
tion  des  artères  chez  les  Lamelli- 
branches, je  ne  renvoie  pas  aux  tra- 
vaux que  M.  Desliayes  a pubüés  sur 
l'anatomie  de  res  Mollusques,  dans  le 
grand  ouvrage  sur  TAlgérlc  publié 
aux  frais  de  l'Etat,  l a raison  en  est 
que  M.  Deshayesne  parait  n>oir  jamais 
disséqué  une  portion  quelconque  de  ce 
système  vaM:iiiaire  ; il  s'est  borné  à 
représenter  d**s  fiagments  de  l'orga- 
nisme dans  diverses  {>osUiuns,  et  d'or- 
dinaire il  ne  fait  voir  ni  d'où  viennent 
les  brandies  artérieilcsquesuii  peintre 
a dessinées,  ni  où  elles  vont.  Les  nom- 
breuses figures  qu'il  a données  ne  me 
semblent  donc  pouvoir  être,  sous  ce 
rapport,  d'aucune  utilité  aux  anato- 
mistes. 

(l)  Mes  premières  expéiieuces  à ce 
sujet  portèrent  sur  la  l'iniie  murine,  la 


{«)  Qoatref«|^ , Mém.  mr  Ut  TtrtU  (/4nn.  étt  teUncti  Mt.,  tS49,  I*  tem , I.  XI,  pl.  I , 

Qg.  i). 
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nombre  d’aulrcsfaiisqu’il  serait  Iroplong  d'exposer  iei,  je  conclus 
que  chez  ces  Mollusques  la  portion  veineuse  du  système  irriga- 
toire  est  encore  dans  un  état  d’imperfection  analogue  à celui  que 
nous  avons  déjà  reconnu  chez  les  Tuniciers  et  chez  les  Dentales  ; 
qu’il  est  constitué  essentiellement  par  les  lacunes  ou  espaces 
que  les  oi-ganes  ou  les  éléments  constitutifs  des  organes  laissent 
entre  eux;  que  cos  espaces  tendent  à se  régulariser  de  plus 
en  plus  sous  la  forme  de  canaux  arborescents  et  que  ces  canaux 
tendent  à s’endiguer,  pour  ainsi  dire,  par  suite  de  la  consolida- 
tion croissante  du  tissu  connectif  qui  les  entoure  et  du  dévelop- 
pement d’une  membrane  tubulaire  qui  revêt  leurs  parois;  mais 
(]iie  cette  transformation  n’est  jamais  complète,  et  que  les 
vides  interorganiques  de  diverses  parties  du  corps  constituent 
toujours  une  portion  importante  dn  système  de  cavités  que  le  sang 
traverse  pour  retourner  des  brandies  terminales  des  artères 
jusqu’aux  organes  de  la  respiration,  qui,  à leur  tour,  1e  ren- 
voient au  eiTur.  Je  sais  ipie  tons  les  physiologistes  ne  partagent 
pas  ma  manière  de  voir  à cet  égard  : les  uns  nient  les  faits  dont 
j’arguë,  les  autres  y donnent  une  interprétation  différente  ; ee- 
l>endant  j’ai  la  conviction  ipic  je  suis  dans  le  vrai  {\  ).  La  ques- 


Macire  et  l'iliiîtrc  (a);  cellosque  j'al 
faites  ensuite  avec  M.  Valenciennes 
avaient  |xmr  objet  le»  Bucardes,  les 
Vénus  et  les  Solens  (6j. 

(1)  f/étiide  de  celle  question  pré- 
sente chez  les  l^anicUibranches  beau- 
coup plus  de  diflkiiltéi  que  chez  la 
plupart  (les  autres  Mollusques,  parce 
que  la  chambre  viscérale  n'est  pas 
libre,  et  qu’il  existe  dans  le  pied,  ainsi 
que  dans  l’épaisseur  du  manteau  et 


des  autres  parties  du  corps,  un  U&su 
conjonctif  qui  ne  laisse  subsister  que 
des  lacunes  très  étroites,  et  qui  res- 
semble à une  substance  spongieuse. 

Ces  cavités  Irrégulières  sont  occu- 
pées par  le  sang,  et  servent  dlntermé- 
diaire  entre  les  ramuscules  terminaux 
des  artères  et  les  canaux  plus  ou 
moins  vastes  qui  conduisent  ce  liquide 
vers  des  réservoirs,  d’où  il  passe  dans 
le  cœur,  soit  directement , soit  par 


(a)  Milne  fiapport  tur  dit  recherchtt  faittt  tn  (JfontfrKr  du  17  no- 

ventbn*  tHM,  n tt  erpirUnat  «ur  ta  drcutafion  chet  Ut  MoUutquet  {Ann.  dfttcietifet 

„at.,  1845.  3*  *ério,  L lit.  p.  30*). 

Milno  Edwards  r(  Valcnctonnrti,  SmiretUt  obtfrvationt  tvr  In  contUtulion  de  iappareti  cir- 
culatoire chet  let  MoUutquet  {Crmplet  rrndvt  de  l'Acndémie  dee  tcUncet,  18*5,  t.  XX,  p.  7V0, 
d vtnn.  det  teUticet  nat.,  3*  wrir,  I.  lit,  p.  307i. 
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lion  me  semble  ussez  importante  pour  devoir  être  diseutée  à 
fond  dansees  Levons;  mais,  pour  pouvoir  juger  sainement  de  la 
valeur  des  raisons  alléguées  de  part  et  d’autre,  il  est  néeessaire 


rinterni(!diairc  de  l'appareil  rénal  et 
des  appendices  branchiaux.  La  ques- 
tion en  litige  est  donc  celle-ci  : l'aul  il 
considérer  ces  cavités  coniine  des 
veines  proprement  dites  qui  se  se- 
raient développées  d'une  manière 
énorme  et  qui  auraient  perdu  en 
même  temps  la  forme  de  tubes  pour 
emprunter  celle  des  lacunes  inter- 
organiques,  ou  bien  doit-on  les  regar- 
der comme  étant  formées  essentielle- 
ment par  ces  lacunes  dont  les  parois, 
constituées  à l'aide  des  organes  on 
portions  d'organes  circonvoisins  , se- 
raient restées  & nu  ou  se  seraient 
revêtues  d'une  couche  mince  de  tissu 
byalin  ou  même  épithélique  7 

M.  Ilobin  a adopté  la  première  de 
ces  interprétations , et  il  se  fonde 
principalement  sur  l'existence  d'une 
couche  mince  de  tissu  homogène  qui, 
dans  les  brauchies  de  l'Anodonte,  ta- 
pisse les  capillaires,  mais  qu'il  recon- 
naît ne  pas  être  isolable  des  parties 
voisines  (a) , et  qu'il  appelle  o une 
sorte  de  vernis  » {b). 

Les  conclusions  que  M.  Keber  a 
tirées  de  ses  recherches  intéressantes 
sur  la  slructiire  de  l'appareil  circula- 
toire de  l'Anodonte  sont  également 
en  opposition  avec  ce  que  je  dis  ici 
touchant  la  nature  lacunaire  du  sys- 
tème veineux  des  Lamellibranches  ; 
mais  les  faits  qu'il  a observés  me 
semblent , au  contraire,  venir  i l'ap- 


pni  de  l'opinion  que  je  soutiens.  En 
eflet.  cliez  l'Anodonte,  il  n'y  a pas 
de  cavité  viscérale  libre,  et  les  fais- 
ceaux musculaires  du  pied  sont  unis 
à la  surface  externe  du  tube  alimen- 
taire et  des  glandes  adjacentes  par  un 
lissa  spongieux  de  couleur  jaunâtre, 
qui  se  eoniinne  avec  la  tunique  interne 
des  vaisseaux  tubulaires  ; un  tissu 
analogue  se  trouve  dans  l'épaisseur 
du  manteau  et  tapisse  toutes  les  ca- 
vités occupées  par  le  sang  veineux. 
M.  Keber  en  conclut  que  ces  cavités 
sont  des  veines  ordinaires  à parois 
propres  (c).  Mais  elles  ne  me  parais- 
sent pas  avoir  ce  caractère , cl  cet 
anatomiste  reconnaît  qu'elles  vont 
déboucher  dans  un  sinus  situé  à la 
partie  supérieure  de  l'abdomeu , et 
renferment  les  principaux  centres  ner- 
veux, de  façon  que  les  ganglions  et 
leurs  connectifs  baignent  dans  le  sang 
Veineux,  il  a trouvé  aussi  que  le  ré- 
servoir ainsi  constitué  est  en  continuité 
avec  les  gaines  des  principaux  nerfs. 
Quant  au  tissu  jaunâtre  dont  tout  ce 
système  de  cavités  est  tapissé,  il  est 
extrêmement  mince  et  adhère  intime- 
ment aux  parties  circonvoisiues  , de 
façon  qu'il  n'alTecle  que  rarement  la 
forme  tubulaire.  La  plupart  des  es- 
paces occupés  par  le  sang  veineux  me 
paraissent  donc  être  chez  l'Anodonte, 
comme  chez  les  autres  Mollusques, 
des  lacunes  inlerorganiques , sur  les 


(a)  Hobin,  tta/ffort  *ur  te  phUbenUrieme,  p.  tâo  {Méin.  de  la  Sec.  de  bùtopie,  t851,  i.  lit ). 
(è)  Loc.cU.,  p.  12â. 

(c)  KetMT , Beitrdge  vur  Anatomie  und  Phpeieteçie  der  WeiehlMere.  Kônipberz,  lâSt,  p.  21 
et  eaivinlae. 
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d’avoir  sous  les  yeux  l'ensemble  des  lails,  et  cet  ensemble  nous 
maof(iie  encore  ; nous  ne  le  posséderons  que  lorsque  nous 
aunms  étudié  le  mode  de  circulation  chez  les  autres  Mol- 
lus(|ues,  ainsi  que  ebez  les  Insectes  et  chez  les  Crustacés,  et 
par  conséquent  je  renverrai  cette  discussion  à une  de  nos  pro- 
chaines leçons. 

§ 7.  — üu  reste,  quels  que  soient  les  noms  que  l’ou  donne 
aux  réservoirs  et  aux  canaux  jiar  lesquels  le  sang  veineux  re- 
vient des  artères  vers  le  coeur,  (pj’on  les  ap[ielle  des  lacunes  ou 
des  sinus,  on  crd  assez  généralement  d’accord  pour  admettre 
que  chez  tous  les  Mollusques  .Acéphales  dont  l’étude  nous 
occujte  en  ce  moment,  les  espaces  (jui  entourent  les  viscères 
reçoivent  le  .sang  veineux  et  le  transmettent,  soit  directement 
aux  oreillettes,  quand  il  n’y  a pas  d’a|i|)areil  s|téeial  pour  la  res- 
piration, comme  cela  a lieu  chez  les  Brachiopodes,  soit  par 


parois  d^squciles  une  couclie  de  tissu 
épilfuüiquc  s’est  consiiiiiée  coinroe 
dans  l'intiVieiir  des  gros  tronrs  vaseu- 
tain  s,  pUilôt  que  des  vaisseaux  propre- 
ment dilSf  qui  se  sci'<tieiU  déveluppi^s 
de  faron  5 revc'tir  tous  les  organes 
e!  à renfermer  dans  leur  inU'ricur  le 
système  nerveux. 

Quoi  qu’il  eu  soit , M.  Kebor  a 
trouvé  aussi  que,  dans  le  tmiiii  où  les 
principaux  canaux  veineux  déhou- 
client  dans  le  siiius  situé  vers  le  liant 
de  Palidomen  , près  de  la  base  des 
biHiicliies,  il  y a un  petit  appareil 
inu.sciiiairc  dis|K)sé  de  façon  à pouvoir 
empêcher  le  passage  du  sang  et  à dé- 
terminer la  turgescence  du  pied  et  des 
bonis  du  mantt'au. 

La  structure  de  rap;>areîl  circula- 
toire de  TAnodoiile  a été  étudiée  aussi 
dans  ces  derniers  temps  par  un  natu- 
raliste autrichien,  .M.  I^anger.  Cet  au- 
teur a coustalé  beaucoup  de  faits  inté- 


ressants relatifs  à la  disposition  des 
canaux  veineux  qui  se  ramifient  da,ns 
les  glandes  de  r.ojaïuis  avant  de  ver- 
ser le  sang  dans  les  oreillettes  du 
cœur,  et  il  a trouvé  sur  les  parois  des 
intestins  un  certain  nombre  de  veines 
proprement  dites  qui  se  rendent  an 
sinus  médian  ; mais  il  n’a  ajouté  que 
peu  de  choses  aux  observations  de 
M.  Kelicr  sur  les  autres  parties  du 
système  veineux.  Il  considère,  il  est 
vrai,  la  substance  spongieuse,  dont 
les  Interstices  servent  au  passage  du 
sang  veineux,  soit  dan^  l’épaisseur  du 
manteau,  soit  dans  le  pied,  comme 
étant  un  tissu  vasculaire  particulier 
auquel  II  applique  , comme  l’avait 
déjà  fait  M.  itohin  . le  nom  de  fis.vw 
érecliie  ; mais  la  description  et  les 
figure.s  qu'il  en  donne  prouvent  que, 
loin  d'éire  des  tubes  capillaires  ana- 
stomosés entre  eux,  et  Indépendants 
des  parties  voisines,  c'est  un  assem- 
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l'iiilt’rmédiaiiv  des  hniiieliies,  lorsque  ees  organes  existent, 
comme  chez  tous  les  Lamellibranelics. 

Je  nu  pourrais,  sans  entrer  dans  une  multitude  de  détails 
l'atigants  à suivre,  décrire  ici  la  disposition  de  toutes  les  cavités 
irrégulières  (]ui  constituent  ainsi  le  système  veineux  de  ces 
iM()llusi|ues  ; mais  il  est  deux  points  sur  lescpiels  je  crois  devoir 
insister  avant  de  passer  à l’examen  des  vaisseaux  braneliiaux  : 
le  premier  est  relatil'  aux  voies  par  lescpieHcs  une  portion  du 
fluide  nourricier  retourne  au  cœur  s:ms  travei’ser  les  bran- 
ebies;  le  second  touebe  à la  manière  dont  le  sang  se  disiribuc 
dans  l’apjsui'il  rénal  en  se  rendant  des  principaux  réservoirs 
veineux  vers  (e  système  des  vaisseaux  braneliiaux. 

Cliez  les  Braebiopodes , où  la  respiration  est  l’utanée  et 
s’efVcctue  principalement  à la  l'ace  interne  du  manteau,  la  plus 
grande  partie  du  sang  traverse  cet  organe,  et,  en  rentrant  dans 


b)ag:c  confus  de  cavités  polyniorplies, 
irié^tiUèrcs,  coinparabie  aux  mailles 
du  tissu  conjonctif  ou  cellulaire  des 
Aniinaiix  supérieurs,  et  dont  les  t>a- 
rol.s  SC  coiifoiidenl  avec  la  substance 
des  organes  adjacents.  I.a  plupart  des 
canaux  veineux  que  M.  Langer  a dé- 
crits ne  resseniblnii  guère  davantage 
à des  val'v^entix  propreinenl  dits  Ce 
sont  des  sinus  plus  ou  moin.s  dendri- 
formes  dans  lesrpiels  les  lacunes  d'a- 
lentour débouclient  directement  et 
dans  lesquels  on  n'a|HT<;oit  pt»s  de  pa- 
roi tubulaire  iudé{iendQnte  du  li.s.su 
spongieux  sanguifère  qui  se  continue 
dansrépaisseurde  tous  les  organes  a). 
Quant  à ta  coniiiiullé  d'uue  criucbe 
ëpilhéliqiie  , depuis  Tiiitéiieur  des 
vaisseaux  proprement  dits  jusque  sur 
la  paroi  de  toutes  les  petites  cavités 


veineuses  microscopiques  dont  se 
compose  ce  système  Intermédiaire, 
je  n'en  vois  aucune  preuve  siiflisaiite, 
et  lors  même  que  toits  ces  niéajs  se 
tapiN-scraient  de  la  sorte,  je  n’y  verrai 
pas  moins  les  représentants  des  es- 
paces interorganiques  ordinaires,  car 
nous  savons  que  ces  es|)aces  acquiè- 
rent un  ie\èb‘iiieiU  de  ce  genre  par- 
tout 011  ils  doivent  servir  à contenir 
des  liquides  et  à être  le  siège  de  frot- 
tements : aiilour  du  orur  et  des  pou- 
mons , par  exemple. 

Le>  ptdnis  en  discussion  ici  ont  élé 
discutés  récemment  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Lacaze,  à l'occasion  de 
si's  reclieixiics  sur  l'urgaiiisalion  du 
Mentale  , et  cet  anatouiisie  partage 
complètement  mon  opinion  à ce  su- 
jcl  6). 


(a)  Lanirrr.  Pat  Crfdst^Si/Hnn  der  r^fimutehrl,  II  Ablh.,  p.  i,  pl.  i,  t ; pl,  2,  16 

(«xiiait  «le*  M^tn  d<  l'Acad.  de  Vienne,  1A5U,  i.  XII). 

(6j  AnnaU*  du  Kienu»  naturelles,  1857,  4*  série,  t.  VU,  p.  14  et  suiv. 
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les  oreillode.s,  s’y  mêle  :ivec  le  san<r  veiiiciix  (|iii  a em'iilé  dans 
les  i)arties  iiilérieiires  du  eor|is  et  (|iii  n’a  i)as  reeii  le  eoiilnct 
du  fluide  respiralile  ; puis  une  portion  de  ce  mélange  relouriio 
aux  organes  par  les  artères,  et  une  antre  portion  [)assc  de  noti- 
vean  dans  le  manteau  pour  se  mettre  eneorc  une  fois  en  rap|)ort 
avee  l’oxygène  (1). 

Chez  les  Lamellihranehes,  une  grande  jiarlie  du  sang  (pii  a 
eireulé  dans  le  manli'au  revient  aussi  d’une  manière  din'cte 
dans  les  oreillettes  par  diw  eanaiix  ]iartieuliers  (2'  ; mais  ici  le 
manicau  n’esl  |ilns  l'organe  principal  de  la  respiration,  ce  sont 
les  hranchics;  une  portion  du  lliiide  nourricier  aci’omplit  doue 
le  cercle  circulatoire  et  rentre  dans  le  cicm-  sans  passer  par  ces 
organes  ; tandis  ipie  l’autre  portion,  celle  ( |iii  se  rend  aux  viscères 
et  (pii  reste  à l’étal  de  sang  veineux  chez  les  Hracliiopodcs,  suit 
une  autre  route , et,  en  passant  par  les  hnmcliies  pour  aller  au 
cfciir,  s’y  artérialise  d’une  manière  complète.  Par  conséquent, 
il  y a encore  ici  (piehpie  chose  de  très  analogue  au  fait  physio- 


(1) *Voyoz  ci-dessijs,  page  102. 

(2)  M.  Oarnera  ëlé  le  premier  à an- 
noncer qu'une  parile  du  sang  veineux 
renlredunsleaiureiileUcs  sans  avoir  tra- 
versé les  branchies,  mais  il  n'indiqnc 
pas  quelle  est  la  partie  de  rurganisinc 
qui  la  fournit  (a),  et  ce  fait,  dont  la  con- 
naissance était  nécessaire  pour  nrrUer 
à des  idées  justes,  touchant  le  mode 
de  circulation  chez  ces  Mollusques,  a 
élé  nettement  établi  par  les  injections 
que  j'ai  pratiquées  il  y a une  quinzaine 
d'années  sur  la  Pinne  marine.  J'ai  fait 
voir  que  le  tronc  formé  de  chaque  côté 
du  corps  par  les  principales  veines  du 


manteau  va  délMuichor  dans  le  vais- 
seau hrandrio-cardiaque,  dans  le  voi> 
sinagedn  ca*ur  ;ft).  Chez  la  Mactre,  je 
n’ai  pas  trouvé  d'anastomoses  de  ce 
genre,  mais  j'al  vu  un  tronc  veineux 
qui  vient  directement  de  l'organe  de 
Bojaiius  délmucher  de  la  même  ma- 
nière dans  les  canaux  branclilo-car* 
diaques,  entre  les  branchies  et  les 
oreillettes.  ikTiilèrement , M.  Langer 
a vu  aussi  que , chez  l’Anodoule,  une 
portion  considérable  du  sang  qni  a 
circulé  dans  le  manteau  arrive  aux 
oreillettes  du  cœur  sans  avoir  traversé 
l'appareil  branchial  (c). 


(a)  CtmiT.  On  Ifu  Ancltmy  ofLamembrawhiate  Moltuica  {Traut.  of  tU  Zoo\.  Soc.  of  London 
1841 , vol.  Il,  p.  91).  ' 

(ft)Milno  l^vviird^.  Yognge  en  Sicile,  I.  I,  pl.  28. 

(0  UrigiT,  ftit  ier  Tckhmiucktl,  Il  .Ujllicil.,  pl.  I,  üg.  ï,  p|.  i (..triil 

ii<  l'.(ciiil.  de  VKtiiK,  ISSU,  I.  XII). 
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logique  que  nous  ofTrent  les  Braeliiopodes;  si  ce  n’cst  que  oe 
résultat  est  obtenu  d’une  manière  inverse.  Le  sang  qui  arrive  au 
cænr  est  toujours  un  mélange  de  sang  qui  a traversé  l’appareil 
respiratoire  et  de  sang  qui  provient  direetcment  des  veines  ; 
mais,  dans  eet  ordre,  e’est  le  sang  des  viseères  qui  s’artérialise 
eomplélement  au  lieu  de  rester  veineux,  et  c’est  le  sang  du  man- 
teau qui,  au  lieu  d’être  devenu  essentiellement  artériel,  échappe 
à l’action  des  instruments  spéciaux  de  la  respiration  (1). 

§ 8.  — 11  est  également  essentiel  de  noter  (pie  chez  les 
Lamellibrariehes  la  plus  grande  partie  du  sang  (|ni  revient  des 
viseères  et  des  autres  [larties  de  la  région  abdominale  du  corps 
ne  se  rend  pas  directement  aux  branchies,  mais  traverse  d’abord 
un  organe  sécréteur  qui  paraît  remplir  les  ronetions  d'un  appa- 
reil urinaire.  On  doit  la  connaissance  de  ce  lait  important  à un 
anatomiste  de  Wilna,  Bojanus  (2),  et  l’on  donne  souvent  le  nom 


du  d 
l'orgaiic 
de  Dojaiiuï. 


(1)  Pour  se  rendre  compte  de  la  ma* 
nière  dont  le  retour  du  sang  sVffec- 
luc,  je  renverrai  à la  figure  du  système 
circulatoire  de  la  flnne  marine  que 
j'ai  dessinée  pendant  mon  voyage  en 
Sicile  (a)  : on  y volt  que,  sur  ta  partie 
postérieure  de  chacun  des  lobes  du 
manteau,  les  branches  de  Tai  tère  pal- 
léale  sont  accompagnées  d'une  veine 
qui,  dans  le  voisinage  du  cœur,  reçoit 
une  branche  venant  de  la  portion  anté- 
rieure du  manteau,  et  que  le  tronc 
commun  ainsi  constitué,  après  avoir 
côtoyé  pendant  quelque  temps  le  vais- 
seau branchio- cardiaque  correspon- 
dant, y débouche  tout  près  de  sa  ter- 
minaison dans  roreillette. 

Chez  l'Anodonie , les  canaux  vei- 


neux du  manteau  sont  moins  bien  ca- 
ractérisés , cl  le  sang  veineux  passe 
dii'ecienieni  des  cavités  du  tissu  spon- 
gieux qui  occupe  toute  l'étendiiedecet 
organe  légumeniaire  dans  les  oreil- 
lettes du  cœur  (6). 

(2)  Bojanus,  dont  j'ai  déjà  eu  l'oc- 
casion de  citer  le  beau  travail  sur 
ranaioinie  de  la  Tortue,  pensait  que 
l'organe  urinaire  des  Anodontes  était 
un  poumon,  et  c'est  à l'appui  de  cette 
singulière  opinion  qu'il  a fait  connaître 
le  passage  du  sang  veineux  dans  cette 
glande.  .Son  Mémoire  sur  In  circula- 
tion citez  ces  Mollusques  fut  publié 
d'abord  en  allemand , mais  reproduit 
en  français  avec  des  commentaires 
par  Biainville  (c). 


(fl)  Milne  Büvs'artt* , Bechetche*  anatomi^ut  ti  phytiotogiqtu^  faitet  prtulant  toi  voyage  en 
Sicile,  1. 1.  pl.  SR. 

(6)  Lanifor,  Op.  ctt.,  pl.  S,  Itg-  R. 

(c)  Bi^anu».  M^m.  sur  Us  organes  respiratoires  et  circulatoires  des  CujuilUiges  bivalves  en 
gén/ral,  et  spécialement  sur  ceux  de  FAnodonte  des  cygnes  [Journ.  de  phys.,  de  c/um.  et  iTAiif. 
fuU.,  1819.  p.  108.pl.). 
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de  ce  savant  à la  glande  dont  je  viens  de  [larler  ; mais  c’est  sur- 
tout par  les  recherches  ré<'enles  d’im  des  anciens  disciples  de 
cette  école,  de  M.  I^ca/.e,  <pie  ce  [miiitsle  l’histoire  physio- 
logique des  Mollusques  a été  bien  fixé. 

M.  I.sicaze  a vu  ipie  chez  la  Lulniire  le  sang  veineux  venant 
de  la  masse  viscérale  par  les  canaux  ou  les  lacunes  qui  existent 
entre  les  diverses  paities  reurermces  dans  l’abdoincn , se  rend 
dans  des  canaux  veineux  dont  la  rcuniou  constitue  un  gros 
vaisseau  impair  placé  entre  les  deux  muscles  postérieurs  du 
pied,  et  appelé  sinus  médian  inférieur.  Cette  cavité  est  sur- 
montée par  l’organe  de  Dojaiius;  et,  quand  un  l’ouvre,  on  voit 
que  ses  parois  sont  criblées  d’une  multitude  de  perluis  (jui 
débouchent  dans  les  parties  voisines  de  cet  appareil  secréteur. 
Knfm,  vei-s  son  extrémité  postérieure,  le  sinus  médian  se  con- 
tinue sous  la  forme  de  ipiatrc  branches  ipii  se  contournent  vers 
le  haut  pour  aller  se  ramilier  dans  d'autres  [lortions  de  l’organe 
de  Bojanus.  Là  tous  ces  canaux  veineux  se  résolvent  en  capil- 
laires ipii,  peu  à peu;  se  réunissent  entre  eux  pour  former,  vers 
la  surface  de  la  glande,  des  canaux  efférents  dont  deux  lu  inci- 
paiix,  situés  latéralement,  communiquent  d’autre  part  avec  les 
vaisseaux  des  branchies  et  peuvent  être  désignés  sous  le  nom 
de  sinus  branchiaux  i l). 

I.a  disposition  de  ce  système  de  canaux  est  à peu  près  la 
même  chez  les  autres  .Mollusques  Lamellibranches  :2),  et  elle 


(1)  Som’cnl  on  donne  h cph  canaux 
Je  nom  iVarfères  branchiales,  rn  y 
(^temiaiil  Pexpeession  emprunlée  à 
l'analomio  bum;iiiic  et  einployt^e  pour 
désigner  les  vai>scaiix  qui  porleni  Je 
sang  (lu  cœur  aux  itrducliie.s  des  Pois- 
sons. Mais  remploi  de  ces  termes 
ne  peut  donner  ici  que  des  idées 


fatisses,  et  je  pr(*fère  le  nom  de  sinus 
branchiot  emplovi*  par  M.  Inicaze  (o), 
(2)  Cliez  les  fVcleus,  le  f(*suilat  phy- 
siologique est  le  même,  mais  la  dts- 
pusiiiuu  des  votes  par  lesquelles  le 
sang  arrive  d(*s  viscères  5 l’organe  de 
Boj.imis  est  un  peu  dilTêieiile  ; les 
lacunes  inieilobulitircsdu  fuie  donucal 


(a)  Lactxo,  Mem.  sur  l'organe  de  Bojanue  (itnn.  des  teienees  nat.,  1855,  4»  •crie,  1.  tV,  pt.  6 
fif.  *). 
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res.sPinble  d’une  manière  frappante  à celle  que  nous  aurons 
bienlôt  à étudier  dans  la  iHjrtiun  de  l’appareil  circulatoire  des 
Vertébrés,  et  que  l’on  connaît  sous  le  nom  de  système  de  la 
veine  porte. 

Mais  la  totalité  du  saiijç  veineux  de  la  niasse  viscérale  ne 
traverse  pas  l’organe  de  Bojanus.  I.es lacunes  veineuses,  situées 
près  des  muscles  abducteurs  des  valves,  donnent  naissance  à des 
canaux  qui  communiquent  directement  avec  les  sinus  bran- 
ebiaux  (1,1. 

Cet  ensemble  de  canaux  veineux  ne  revêt  jamais  d’une  ma- 
nière complète  le  caractère  vasculaire  , et  dans  une  portion  plus 


naissance  h deux  veines  bien  consti- 
tuées qui  gagnent  la  base  de  la  partie 
intérieure  du  pied«  puis  plungenl  dans 
la  substance  du  corps  de  Bojdtius  et 
8*y  ramillenl.  Le  sang  venant  de  la 
portion  posiérieure  de  ralKb»men,  où 
se  trouvent  les  organes  génitaux»  est 
recueilli  aussi  par  des  veines  arbores- 
centes qui  le  verseul  dans  la  glande  de 
Bojanus  (oj. 

Ch<‘Z  TAnodonte»  le  sinus  médian» 
dont  MM.  Kcber  et  Unger  ont  fait 
connaître  la  disposition  (6)»  reçoit  le 
sang  de  la  masse  intestinale  par  des 
veines  tubulaires  et  dendriformes  très 
bien  cunstiiuéos  (c).  C'est  un  réceptacle 
c\lindrl(pie  situé  sous  le  péricarde» 
entre  les  deux  corps  de  Bojanus,  aux- 
quels il  envoie  des  braiiclu's.  Celles- 
ci  se  raiiiilient  dans  les  parois  de  ces 
organes  à la  manière  des  lads  vascu- 
laires que  Ton  désigne  communément 


sous  le  nom  de  rete  mira/u7e»  et  les 
canaux  elTércnts  de  ce  système  vont 
déboucher  dans  les  oreillettes  du 
cœur  (d). 

(1}  Celle  communication  directe  des 
cavités  veineuses  d'une  portion  du 
manteau  et  des  muscles  avec  les  sinus 
veineux  des  branchies  est  facile  à 
constater  chez  la  Piiine  marine»  où  Je 
l’ai  .signalée  en  18'i5  (e).  Plus  rérem- 
ment  M.  I^acaze  a coiislalé  des  faits  du 
même  ordre  chez  la  plupgrt  des  Mol- 
lu.sques  lamellibranches  f),  et  M.  Lan- 
ger a très  bien  représenté  ces  com- 
munications entre  les  sinus  braneiiiaux 
et  les  cavités  lacunaires  déj>enJanies 
de  ce  qu'il  appelle  le  réseau  érectile 
du  manlean  {<j)  ; mais,  d’.iprt*s  les 
recherches  de  \l.  I.acaze  , il  paraît  y 
avoir  des  variations  as>ez  gran  les 
dans  la  dÎHptrsiliun  de  ces  canau.\  sui- 
vant les  es|>èce5. 


(a)  Licaw,  iur  l’organe  de  Bojantu  (.tnrt.  Jeeteitneee  nal.,  1855,  t,  IV,  pl.  6,  Gç.  1), 
(fe)  Vo)cc  ci-d'  «>ii9,  pagq  117. 

(«)  L«ii)(«>r,  liai  (,<(ds9-Sgitem  der  Teichmutchtl,  pu1i«,  pt.  1,  1. 

(d)  Laii(0‘r.  loe.  ut.,  pl.  I,  lig.  i,  rt  pl.  i,  lijf.  7. 

\e\  Milnc  Edwards,  Voyage  ea  Stetle,  l.  I,  p.  159. 

Ifi  l.»caxe,  Op.  cil.  (.4nis.  dee  ecuncee  tuU.,  1855,  t,  IV,  p.  SSS  «l  tuiv.). 

(f)  Langer,  Op.  al.,  pl.  8,  Gy.  8. 
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ou  moins  élciidiie  de  son  [larcoiirs  il  est  constitué  par  les 
lacunes  ou  espaces  (lui  existent  entre  les  nuiseles  du  pied  , les 
circonvolutions  des  intestins,  les  lobes  du  foie,  ou  qui  entourent 
ces  viscères,  de  sorte  qu’en  ])Oussant  au  hasard  un  liquide  colore 
dans  une  partie  quelconque  de  la  cavité  abdominale,  on  est 
presque  sûr  de  voir  rinjeetion  i)énétrer  jusque  dans  les  sinus 
qui  conduisent  vers  les  branchies.  Ce  l'ait  a été  établi  par  les 
expériences  que  j’ai  publiées  il  y a une  dizaine  d’années  ou  (|ue 
j’ai  faites  peu  de  temps  après , en  commun  avec  M.  Valen- 
ciennes 1).  Le  même  résultat  ressort  pleinement  aussi  des 
recherebes  entreprises  plus  récemment  par.M.  Quatrefages  sur 
les  Tarels  (2),  et  par  M.  Lacaze  sur  un  grand  nombre  des  Acé- 
phales de  nos  côtes  (3).  Quelquefois  même  la  totalité  du  système 


(1)  Voyez  ci-dessus , page  116. 

(2)  Voici  en  quels  lermesM.Qualre- 
fages  s'est  r-zprimé  à ce  sujet  : « En 
injectant  un  ’l'aret  par  le  cœur,  on 
voit  les  artères  sedessiiier  nettement,  et 
sur  quelques  unes  de  mes  préparations 
j'ai  injecté  des  ramuscules  qui  avaient 
cerlainemcnl  1/50  de  millimètre  au 
plus.  Mais  si  l'on  continue  de  pousser, 
quelque  faible  que  soit  la  pression  em- 
ployée, on  voit  bientôt  la  matière  à 
Injection  se  répandre  dans  les  intcr> 
Vallès  (/acunes)  qui  séparent  les  or- 
ganes. Nulle  part  on  n'aperçoit  rien 
qui  ressemble  à des  vaisseaux  veineux 
nettement  circonscrits.  Je  n'oserais 
dire  d’une  manière  absolue  qu'il 
n'existe  pas  une  seule  veine  propre- 
ment dite  dans  les  Tarels,  c'est-à-dire 
pas  un  seul  vaisseau  apportant  du 
sang  veineux  des  organes  vers  l'artère 
branchiale.  Toutefois  des  expériences 
très  nombreuses,  faites  en  variant  le 
mode  d'injection  autant  que  possible. 


m'autorisent  jusqu'à  présent  à penser 
qu’il  on  est  ainsi.  En  injectant  par  le 
cœur,  avec  tous  les  ménagements  pos- 
sibles, j'ai  rempli  toutes  les  lacunes 
de  lu  masse  viscérale.  En  injectant 
d'arrière  en  avant  par  l'arlère  bran- 
chiale, j'ai  rempli  de  même  toutes  les 
lacunes  de  ces  mêmes  organes.  En  in- 
jectant dans  une  des  lacunes  elles- 
mêmes,  je  remplissais  le  système 
entier  et  j'arrivais  dans  l'artère  bran- 
chiale (a).  » 

(3)  Les  passages  suivants  sufSscni 
pour  faire  connaître  les  résultats  ob- 
tenus à ce  sujet  par  M.  Lacaze  : 

a Dans  la  Lutraire , comme  dans 
l'Anodonte,  la  Mulelte  des  peintres  et 
beaucoup  d'autres,  ou  trouve,  en  in- 
jectant et  poussant  un  liquide  au 
hasard  dans  la  masse  splanchnique, 
un  système  de  lacunes  qui  6nil  par  se 
résoudreen  quelques  veines,  lesquelles, 
par  leur  réunion,  donnent  naissance  à 
quelques  gros  troncs,  dont  la  fusion 


(«)  Qustrefâgef,  Jfém.  tur  U»  TartU  (Ann.  det  teiencet  net.,  1S49,  9'  wrie,  t.  XI,  p.  54). 
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veineux  ne  semble  être  formée  ainsi  que  par  des  lacunes  irré- 
gulières. »Mais,  d’aulres  fois,  les  principaux  canaux  efférents, 
soit  aux  branchies,  soit  aux  organes  de  Bojanus,  se  canalisent, 
et  se  revêtent  même  d’une  tunique  tubulaire , de  façon  à con- 
stituer de  véritables  vaisseaux.  Il  y a donc  ici  divers  degrés  de 
perfectionnement  dans  la  constitution  du  système  veineux , 
mais  les  espaces  périgastri(|ues  et  d’autres  lacunes  intcroi’ga- 
niques  concourent  toujours  à le  former. 

Celte  |)ortion  veineuse  de  l’appareil  circulatoire  des  Lamelli- 
brancbcs  paraît  oITrir  aussi  parfois,  sinon  toujoui’s,  une  autre 
particularité  remar(|uable  analogue  à celle  que  j’ai  déjà  signalée 
chez  les  Dentales,  et  (pie  l’on  assure  exister  également  chez  les 
Térébralules  (1);  savoir,  des  communications  plus  ou  moins 
irirectes  avec  l’extérieur  par  des  orilices  au  moyen  desquels  ce 
lùpiide  peut  venir  se  mêler  au  sang,  ou  bien  une  portion  de  celui- 
ci  être  évacuée  au  dcbois.  En  cfl'et,  nous  avons  dtgà  vu  que  ebez 
beaucoup  d'autres  Mollusques  Acéphales  l’espèce  de  caverne  ou 
de  vestibule  logé  dans  chacun  des  corps  de  Bojanus  communique 
non-seulement  avec  rextérieur  par  des  orilices  situés  sur  le 
trajet  du  courant  branchial  efférent,  mais  aussi  avec  la  cavité 
du  péricarde  (2).  Or,  .M.  I.anger  assure  avoir  bien  constate 
l'existence  d’autres  orifices  qui  de  cette  même  cavité  péricar- 
di(|uc  conduiraient  dans  la  partie  voisine  du  système  vasculaire, 
et  il  jiense  que  c’est  à l’aide  de  l’eau  introduite  par  cette  voie 
dans  la  portion  spongieuse  ou  éi’ectile  de  l’appareil  circulaloii’e 
que  le  pied  de  ces  Animaux  se  gonfle  quand  cet  organe  est 

produit  bientat  un  dernier  vaisseau  ramifient  à ia  manière  liabitueiie  au 
më(iian  , c'est-i-dire  le  sinus  mé-  milieu  des  lobiiies  du  (oie.  > (Lor. 
dian  (a).  p.  388.) 

» En  poussant  te  liqidde  par  les  la-  (1)  Voyez  ci-dessus,  pages  100  et 
cimes  périjècorales,  il  est  facile  d'in-  lOfi. 

jecter  les  vaisseaux  veineux,  qui  se  (3)  Voyez  ci-dessus,  page  110. 

(a)  Lkasc.  Jfem.  sur  l'organe  de  fîojanue  (Ann.  dei  eciemeu  nnl.,  1*  •érin,  t.  tV,  p.  383). 


Comrounicalinn 

avec 

Vnlcricur, 
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appelé  à agir  comme  inslriiment  de  locomotion.  Quelques 
anatomistc.s  avaient  attribué  ces  phénomènes  de  turgescence  à 
l’action  d’un  système  particulier  de  vaisseaux  aquifères  ; mai.s 
j’ai  depuis  longtemps  constaté  ipie  les  canaux  décrits  sous  ce 
nom  ne  sont  en  réalité  qu’une  portion  du  système  des  lacunes 
veineuses.  Si  les  observations  de  .M.  Langer  sont  exactes  f et  je 
suis  disposé  à eroire  qu’il  n’a  pu  se  trom|ier  à cet  égard),  il  en 
résulterait  donc  que  chez  les  .Mollusipies  .Xcépbales  l’appareil 
irrigatoire  ne  serait  pas  fermé  et  communicpierait  diivctement 
avec  le  milieu  ambiant,  ainsi  que  cela  a lieu  chez  la  plupart 
des  Zoopbylcs , où  eet  aitpareil  ne  se  compose  que  d’instru- 
ments d’emprunt  ( 1 ). 


(i)  On  sait  depuis  longtemps  que  la 
plupart  des  Mollusques  Acéphales  ont 
la  farulté  de  gonfler  très  rapidement 
leur  pied,  et,  lorsqu’on  compiinie  cet 
organe  pondant  qu'il  est  dans  cet  état 
de  turgescence,  ou  voit  soinent 
chappei  de  sa  surface  des  gouUeleiies 
ou  même  des  |Hiits  jets  de  liquide. 
M.  Dclie  thiaje  a atiiibiié  ce  pliéno* 
mène  à IVxlMence  d'un  système  de 
vaisseaux  aquifères  analogues  à ceux 
dont  il  croyait  avoir  constaté  la  pré- 
sence chez  les  Mollusques  su}Hbieurs; 
mais  il  ne  donna  aucune  descripliun 
anatomique  de  ces  canaux  (a).  Vers  la 
même  époque,  M.  Bacr  remarqua  sur 
le  pied  des  Anoduuies  et  des  Mou- 
lettes  des  pores  qui  paraissaient  servir 
à Teufrée  de  l'eau  dans  les  cavités 


dont  le  pied  est  creusé  (6).  M.  Delle 
Chiaje  a représenté  aussi  plus  récem> 
ment  une  série  de  petits  pores  % Tex- 
trémiié  de  ccl  organe  chez  le  SoUn 
xiliqua  et  le  iSo/erMr/MS  strigula-’ 
tu*  (c}.' (idiner  a observé  aussi  ud 
oriiiee  analogue  chez  les  I*5ammoi>ieji 
et  les  Rurardes  {d}.  r-ufin  M.  Siehold 
considère  comme  des  \aisscaux  aqui- 
fères en  comimmicatioii  avec  ces  oii- 
Hccs  ceriains  canaux  sous  - cutanés 
qu'il  a insufllés  riiez  la  Pinna  noln- 
lix  («;,  et  une  cavité  dont  Treviranus 
avait  mentionné  l’existence  dans  le 
pied  du  Solen  ensis  {f).  Les  reclier- 
clies  que  je  lis  sur  le  système  cir- 
ciilaluiie  des  Mollusques,  en  18Aù| 
me  parurent  décisives  (xiur  établir 
que  les  canaux  .dits  aquiferes  de  ces 


(â)  Dello  Chiaje,  Üetcrizwne  <ti  un  numo  apparato  dt  cannii  acqv<ui  Koperto  lugli  Animuü 
int'crirhrolt  (Jtfrrn.  tuUa  ttoria  e notom.  dtgli  /tuim.  ténia  verieb.,  t.  U,  p.  2<>K|. 

(h;  B-er,  Bemerk.  über  iit  Enltvickel.  éer  Muscheln  und  über  tin  Sgtlein  pon  Wêittrgefduen 
tn  dieten  Thieren  (iroriep'a  fioltten,  1821,  l.  MU.  p.  5). 

(c)  Uellu  Chiaje,  Iktcrit.  e uùtom.  degli  Anim.  invtrieb.,  I.  lit,  p.  80,  pl.  90,  fif.  1 cl  2. 

(dj  Garner,  On  ihe  Anat.  of  lhe  Lametlibranchtate  Conchtfera  {Trant.  of  the  Zool.  Soc.,  t.  U, 
p.  lUÜ,  pl.  48,  lip.  2 el  3). 

{«)  Si«i  old  cl  SUnniu»,  Souvtau  Manuel  d'anal,  comp.,  1. 1,  p.  277. 

(f)  Tre^iruiua,  DU  Ertchdnungen  «n4  Caetu  du  OrgcnUchen  U^em,  t89<,  1. 1,  p.  f76. 
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Les  sinus  veineux  des  branchies,  dans  lesquels  le  sang  de  la  vii.«.uj 

, branchiaux. 

rejiioii  alHioininnIe  arrive  apres  avoir  Iraversc  les  glandes  de 
Büjanus,  sont  situés  parallèlement  de  chaque  côté  du  corps 
et  longent  la  hase  de  l’appareil  respiratoire.  Ils  olVrenl  en 
général  la  structure  de  vaisseaux  proprement  dits,  et  envoient 
à chacun  des  replis  verticaux  des  hranchies  un  canal  afférent 
qui  y porte  le  sang  destiné  à subir  riiinuence  de  la  respi- 
ration (I).  Des  ramuscules  qui  se  (Mtachent  à angles  droits 
de  ces  vaisseaux  veineux  vont  s’anastomoser  avec  d’autres  tubes 
ca|)illairi's  dirigés  en  sens  inverse,  c’est-à-dire  du  bord  hhi'e 
vers  le  bord  adhérent  ou  hase  de  la  hranehie,  et  là  ces  canaux 
alférents  ou  vaisseaux  branchio-cardiaques  s’ouvrent  à leur 
tour  dans  un  grand  vaisseau  placé  purallèleincnt  au  sinus 


Animaux  ne  sont  en  réalité  qu'une 
portion  du  sysU'me  \eineiix  gi^néral  ; 
et  di'puis  lors  ce  résullat  a été  dt.‘> 
moiUi'c  de  nouveau  par  les  expériences 
de  M.  AgusAi2  .sur  hii  Madrés,  et  les 
recherdics  récenics  de  M.  langer  sur 
les  AnodofUes.  Mais  M.  Af;a>.siz  a vu 
sur  les  colés  du  pied  des  Madrés  une 
rangée  de  (tore.s  qui  lui  ont  paru  s'ou> 
vrir  dans  ce»  cavités,  et  non-seule- 
ment livrer  passage  il  l'eau  que 
ranimai  introduit  dans  cet  organe  de 
locumoliun , mais  aussi  laisser  échap- 
per cette  eau  mêlée  de  sang,  quand  le 
pied  se  contracte  avec  violence  (a). 
M.  Langt'r  pense  que  ces  orilices 
étaient  accidentels  et  le  résultat  de 
ruptures  (6);  mais  si  scs  observuiious 
relatives  à la  coumiuiiicaiion  du  sys- 
tème circulatoire  avec  Texléiieur,  par 
rinierinédiaire  du  péricarde  et  de  la 
cavité  de  l'organe  de  Bojanus , cites 
rAuodonte,  sont  exactes,  il  n'y  aurait 


rien  d'improbable  dans  rexisience  d'o- 
rilices  analogues  dans  d'autres  parties 
du  corps.  A l'éqtoque  où  je  faisais  mes 
recherches  sur  la  circulation  des  Mol- 
lusques, j'ai  été  souvent  frappé  de  la 
rapidité  avec  laqiieiie  le  liquide  aqueux 
accumule  dans  le  pied  des  IMioiades 
s'en  édiappt'  ; mais  il  me  semblait  que 
c'était  un  pbénoniêncde  transsudaiioD 
dû  au  reUcliemeiit  des  tissus,  et  ana- 
logue à ce  que  i'uu  obtient  sur  le  ca- 
davre humain  daus  des  expériences 
d'iijdroiumie  suivant  le  procédé  de 
Lacauchie , plutôt  qu'une  évacualloo 
lücali.^ée  et  s'eüectuaut  par  des  ouver- 
tures particulières.  iNuus  aurons  bieû- 
tùt  à revenir  sur  ce  sujet  à l'occasion 
du  prétendu  système  aquifère  des 
Gastéropodes. 

(ij  Ce  système  de  vaisseaux  ufTé- 
rents  de  l'appareil  respiratoire  atteint 
son  plus  haut  degré  de  développement 
cliex  les  espèces  où  les  deux  feuillets 


(af  rvbcr  4at  Wauergefdstsyttem  der  Moilmken  {Zeittehr.  fur  uru^entchafl.  Zool.  veo 

SichulJ  und  KolUker,  18&Ô,  t.  VU,  p. 

taofcr,  Uü4  GtfUtSifêtm  d*r  TeicHmuKfut,  S Ablh.,  p.  19  •(  miv. 
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V7.'ineiix  (le  la  Iwancliie  dt*  cliafiiic  càté  du  corps,  el  comnumi- 
quanl  |)ar  sa  face  interne  avec  roreillelle  correspondante. 

Ainsi  se  trouve  complété  le  cercle  circulatoire.  En  effet,  le 
sang,  |K)ussé  par  les  «'ontractions  des  ventricules  du  cœur,  pé- 


de  chaque  branebie  sont  écartés  entre 
eux  pour  fournir  à l'appareil  repro> 
ducteur  des  chambres  incub^trices  » 
comme  cela  se  voit  chez  les  Ano- 
dODtcs,  les  Pinnos  , etc. 

Chez  CCS  dcrnici's , chacune  des 
quatre  branchies  est  pourvue  d'un 
grand  vaisseau  longitudinal  qui  occupe 
le  bord  correspondant  de  la  face  supé- 
rieure ou  basilaire  de  l'appareil,  et  qui 
donne  naissance  non -seulement  aux 
veines  branchiales  descendantes  qui  se 
ramifient  pour  constituer  le  réseau 
respiratoire,  mais  à iin  égal  nombre  de 
branches  transversales  qui  longent  le 
bord  des  cloisons  Inlerloculaireset  vont 
s'anastomoser  avec  leurs  congénères 
provenant  de  la  branche  voisina,  ou 
bien  débouchent  dans  un  sinus  veineux 
prébranchial  qui,  dans  toute  la  moitié 
postérieure  de  l'appareil  respiratoire, 
marclic  entre  les  deux  grands  canaux 
veineux  disposés  ainsi  de  chaque  côté 
du  corps  et  recouvre  le  vaisseau  effé- 
rent ou  canal  hrancliio  cardiaquc  (a). 

Chez  les  Anodonlcs,  la  disposiiion 
de  ces  vaisseaux  est  un  peu  différente 
et  se  complique  davantage.  Les  troncs 
veineux  qui  sortent  ducorp’»  de  lk)ja- 
DUS  forment  de  chaque  cOié  un  tronc 
longitudinal  qui  suit  le  bord  supérieur 
de  la  ligne  de  soudure  des  feuillets 
adjacents  des  deux  branchies  entre 
elles,  et  donne  naissance  à une  série 
de  branches  desceiKlantes  comparables 
à des  dents  de  peigne  ; celles-ci  se 


dirigent  vers  le  bord  inférieur  de  la 
brancliie  et  fournissent , chemin  fai- 
sant, une  foule  de  ramuscules  qui 
s'en  détachent  à angles  droits  et  s'ana- 
stomosent enire  eux  par  des  capil- 
laires verticaux,  de  façon  à constituer 
un  treillis  vasculaire  à la  face  interne 
des  loges  ménagées  entre  les  doux 
feiiilleis  de  chaque  branchie.  Lu  autre 
vaisseau  longitudinal  situé  au-dessous 
du  précédent  reçoit  des  branches  qui 
naissent  d'un  réseau  superficiel  étendu 
sur  les  surfaces  adjacentes  des  deux 
branchies  (par  conséquent,  la  face 
externe  de  la  branchie  interne  et  la 
face  interne  de  la  branchie  externe  )« 
Ce  tronc  longitudinal  profond  est  un 
vaisseau  efférent  ou  branchio  - car- 
diaque cl  se  déverse  dans  l'oreillette 
coriespondante  du  errur.  l’n  autre 
tronc  i'fférent,  dont  les  branches  pec- 
tiuiformes  sont  disposées  de  la  même 
manière  <i  la  surface  du  feuillet  inté- 
rieur de  la  branchie  interne,  longe  le 
bord  supérieur  de  celui-ci  cl  va  dé- 
boucher dans  la  partie  antérieure  de 
ron.‘illette  correspondante.  Knfin  un 
troisième  vaisseau  efférent  reçoit  les 
branches  ascendantes  du  réseau  su- 
perficiel du  feuillet  externe  de  la  bran- 
chie  i'Xterne  et  longe  la  ligne  d'attache 
de  cetlc  branchie  au  manteau.  Il 
communique  librement  avec  le  réseau 
veineux  du  manteau  , ainsi  qu'avec 
roreilleite.  Cotte  partie  de  l'appareil 
circulatoire  , dont  une  pot  lion  sculc- 


(«)  lliln*  Eémrdx,  Voyage  en  Sieile,  I.  i.  pl.  98. 
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notre  dans  les  artères  cl  se  distribue  à toutes  les  parties  du 
corps,  puis  passe  dans  le  réseau  lacunaire  général,  d’où  il  re- 
vient, par  les  méats  on  canaux  interorganiques  plus  larges,  v(!rs 
le  e(cur,  en  suivant  à la  fois  trois  routes  principales.  La  plus 
grande  partie  est  versée  par  des  sinus  ou  par  des  veines  dans 
le  réseau  capillaire  de  l'appareil  urinaire,  pour  aller  de  là  aux 
brancliics;  une  seconde  poiiion  se  rend  directement  aux  organes 
respiratoires,  et,  de  même  que  la  portion  pn'“cédentc,  traverse 
les  réseaux  capillaires  de  cet  appareil  ([ui  le  déversent  à leur  tour 
dans  les  canaux  brancliio-cardia(jues  ; erifm,  la  troisième  por- 
tion du  sang  veineux,  après  avoir  (lassé  (tans  le  manteau,  arrive 
également  dans  les  vaisseaux  branchio-cardiaques,  et  s'y  mêle 
au  sang  artériel  qui  vient  des  branchies , puis  le  tout  entre  dans 
l’oreillette  correspondante  qui  le  rend  au  ventricule,  d’où  nous 
l’avions  vu  partir. 

§ 9.  — Dans  la  classe  des  Gastéropobes,  le  iiHxIe  de  cou-  ci«« 
stitntion  de  l’appareil  circulatoire  est,  au  fond,  le  même  que 
chez  les  Acéphales,  mais  revêt  le  plus  souvent  des  caractères 
secondaires  un  jæ*!  dill'érents  (1).  .Ainsi,  nous  n’y  trouvons 


inrnt  avait  lili!  vue  par  Dojanus  et  par 
.U.  Robin  (a] , a étii  (Hudit'c  derniè- 
rement avec  beaucoup  de  soin  i>ar 
M.  Langer  {b). 

Cbei  les  Tarets,  au  contraire,  le 
système  des  canaux  alTèreiits  est  fort 
simpliné,  et  consiste  en  deux  sinus  qui 
longent  les  cètès  de  l'abdomen,  puis, 
plus  en  arrière,  se  réunissent  entre 
eux  pour  constituer  un  vaisseau  bran- 
chial impair  et  médian  (c). 

(1)  Dans  quelques  petites  espèces 


d'Éolldiens  , on  n'a  pu  jusqu'ici  aper- 
cevoir aucune  trace  de  l'existernw  d'un 
cœur , et  chez  les  larves  de.s  Gastéro- 
podes, en  général,  cet  organe  n'appa- 
ralt  qn'assez  lard.  Il  serait  donc  pos- 
sible qu'il  y edt  dans  cette  l iasse  une 
dégradation  plus  grande  de  l'appareil 
circulatoire,  qu'on  ne  l'admet  généra- 
lement ; mais,  d'après  l’ensemble  des 
faits  connus  aujourd'hui,  il  me  parait 
peu  probable  que  le  cœur  puisse  man- 
quer complètement  chez  aucun  Gasté- 


(a)  tVijanas.  Op.rU.  (Ï$U,  lâtO.sl  Journal  de  phÿluiHe,  tS19,  p.  1(6,  6g.  Sel  1). 

•X  flapporl  iur  U lihUbenféritme,  p.  ÜO  {Ménioiret  de  ta  Soeû/U  de  biologie,  Id&f, 

I.  HI). 

(b)  Lanfir.  Iku  Gefdis-SgUem  der  Teichmtiechel,  < i Abth. , p.  1 0 et  «uiv. , pl.  1 , Og.  3 ; |«l.  3, 

lîf.  7 i t{  (ctir.  de.4  IT/m.  de  VAcad.  de  t.  Xll;, 

— Voyet  Canif,  !conet  iootomica,  pl.  19,  fl;.  6. 

(c)  QualreCi|^s,  Op.cit.  (Afin,  de*  scieacee  fuit.,  3*  scrie,  t.  e\I,  pl.  3). 
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aucun  exemple  de  celte  dispersion  des  forces  mofrices  ijiii 
existe  chez  les  Acéphales  inferieurs,  où  deux  coeurs  sem- 
blables en  tout  entre  eux , mais  situés  sur  les  côtés  du  corps  , 
concourcncà  pousser  le  sang  dans  un  meme  sysiènïc  d’artères. 
Ici  le  coeur  est  toujours  centralisé  et  ne  présente  qu’un  ventri- 
cule unique  qui , d’ailleurs , n’est  pres(pie  jamais  traversé  pur 
l’intestin  ou  paraucun  autre  organe.  Quant  aux  oreillettes,  nous 
rétrouverons  les  memes  modifications  que  dans  la  cla.ssc  pré- 
cédente ; seulement  la  disjonction  et  la  duplicité,  qui  étaient  le 
cas  le  plus  ordinaire  chez  les  Acéphales,  ne  se  présenteront  «pic 
rarement  à notre  observation  chez  les  Gastéropodes,  cl  la 
fusion  de  ces  organes  en  une  oreillette  unique  sera  le  cas  le 
plus  ortlinairc. 


i-ojiodc  adulte.  Quoi  qu'il  en  soit , 
parmi  les  espicea  cliex  lesquelles  la 
recherche  en  a été  jusqu'ici  infruc- 
tueuse, je  citerai  les  .Aiiiphorincs  et 
les  Zéphirines  de  M.  de  Qhiatre- 
lages  {a) , ainsi  que  le  BhodojK  l>- 
roniï  décrit  par  M.  Kiilliker  (6), 
Quant  aux  petits  Mollitsqués  appelés 
Actéonies , chez  lesquels  le  cœur  a 
échappé  aux  recherches  de  M.  de 
Quatrefages , je  considère  la  question 
comme  résolue  par  les  obserrations 
de  Souleyet  sur  un  genre  très  Tolsin 
nommé  Actéon  par  Oken  et  Élysie 
par  Iilsso.  Clici  ce  dernier  Gastéro- 


pode,  le  cœur  est  facile  à reconnaître 
M ne  présente  aucun  iodice  de  dégra- 
dation (c). 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  les 
Limnopontia  de  Johnston  (ou  Chalais, 
de  Quatrefages),  qui  paraissent  ne  dif- 
férer que  très  peu  des  précédents,  le 
cœur  est  conformé  comme  d’ordi- 
naire (d). 

Le  Sayitia  bipunctala,  que  la  plu- 
part des  zoologistes  rangent  dans  l'or- 
dre des  MollusquesGostéropodes,  mais 
que  d'autres  considèrent  comme  étant 
un  Annélhle,  parait  être  dépourru  de 
tout  organe  comparable  à un  cœur(e)i 


(a)  üiialrrfsccs.  tue  Ut  OtutcrofiotUt  phltbenlirét  (Auii.  itt  science*  nal./  tSit, 
i.  t,  p.  I3U,  130.  lin,  etc  ). 

(bl  Kiilliker,  tïhopoiie,  nuove  ÿenere  di  Oaslerojicdi  {(iiornale  deli'  /ntUlnIo  Ltnnbarrio,  18  i7, 
l..\Vt). 

Allm-inn,  On  Ote  Arialomp  Aetteon  (Ann.  of  Sat.  l/itl.,  1845,  rot.  XVI,  p.  1 481. 

— Souier-ct,  t'epaoe  de  ta  honite  illiil.  nat-,  1.  11.  p.  483,  pt.  S4  U,  flc.  4). 

— I.lem,  MAm.  sur  te  genre  AetTan  (Journal  de  raarltÿlinlogU,  1850, 1.  1,  p.  5). 

(A)  Ai'ler  erlinneerk,  On  a Orapoted  ?ieu‘  Order  of  Oatleropadona  JSotluscet  {Ann.  ef  .Tûl.  IlUt.t 
2*  su'-rie,  rot.  1,  p.  413,  pl.  20,  fip.  "J. 

(t)  Demin,  Observ.  sur  la  airueliire  et  inr  la  reproduction  du  genre  SsenTA  {Ann.  êea  science* 
nat.,  1844,  3*  ecrio,  1. 1,  p.  303). 

— Krotin,  Anal.  Beobactit.  über  die  Snpiltt  bipviicttlA,  p.  8,  el  Obsercatùtn*  nnatomigue*  et 
phystetogique*  sur  le  SegiUa  (Ann.  des  ecieneea  nat.,  Ill45,  3*  »éHé,  I.  lit,  p.  108). 
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De  inèincr|nc  chez  les  Aeé()lialcs,  lecteur  des  (iasléropudcs 
est  placé  dans  la  région  dorsale  de  l’abdoincti,  mais  il  ii’oceupc 
que  1res  rarement  la  ligne  médiane  du  corps  et  se  trouve  d’or- 
dinaire rejeté  oblitpiemcnt  vers  le  coté,  soit  à droite , soit  à 
gauebe  , suivant  la  position  des  branchies.  Le  veidricule  a des 
parois  charnues  d’une  épaisseur  assez  grande  et  bat  avec  rapi- 
dité (1  ).  Les  ouvertures  qu'il  présente  sont  toutes  garnies  de 
valvules , de  façon  que  le  sang  ne  peut  en  sortir  que  pour  aller 
dans  l’aorte  et  ne  saurait  y rentrer  par  la  même  voie.  Enfin  le 
péricartlc  est  en  général  complètement  fermé , mais  ici  encore 
sa  cavité  communique  parfois  avec  une  poche  membraneuse 
<|ui  me  paiiflt  correspondre  à la  cavité  dont  l’organe  de  Bojanus 
est  creusé  chez  les  I.amcllibranches  (2). 

§ 10.  — C’est  chez  lesürmiers  ou  Haliotides  que  la  confoi'- Sï.ioi.,e  lucrici 
mation  du  cœur  des  Gastéropodes  se  rapproche  le  plus  de  ce  imiluiici. 
qui  existe  d’ordinaire  chez  les  Acéphales.  Effectivement,  chez 
CCS  Gastéropodes  on  trouve  deux  oreillettes  placées  symétrique- 
ment sur  les  côtés  du  ventricule , et  celui-ci  embrasse  le  rec- 
tum {S).  Il  est  situé  un  peu  à gauche,  au-dessus  du  fond  de  la 
chambre  respiratoire , près  de  la  base  des  deux  branchies  que 


(1)  M.  Troscbel  a compté  de  30  à 
ho  baitcmenls  du  cœur  par  minute 
chez  les  Limitées  (a). 

Uiuny  évalue  le  nombre  de  ces  pul- 
sations â environ  55  cliez  les  Coli- 
maçons lorsque  le  temps  est  chaud,  et 
y a remarqué  une  diminution  quand 
il  irritait  l'animal  (6j, 

(2)  C’est  principalement  dans  la  fa- 
mille des  Dorls  et  chez  les  llétéropodes 


que  le  péricarde  est  ouvert  de  la  sorte, 
et  nous  reviendrons  bientôt  sur  l'in- 
tcrprélaliun  qu'il  convient  de  donner 
à ce  fait. 

(3)  Celle  di.sposilion  a été  constatée 
par  Cuvier  (c)  ; mais  tout  ce  qui  suit 
est  tiré  de  mon  travail  sur  la  cir- 
culation du  sang  chez  les  Mollus- 
ques (d). 


(a)  Troschol,  /V  /.tmnareir  leu  Gatteropifdit  putmonntU  /juæ  mtlnt  in  aquü  rteunt,  Piueil. 
ieiug.  Bcrc^.,  i83i,  p.  i8. 

{b)  Anios  B'iony,  The  terrtiiriût  4ir  Drealhing  Mollusks  of  the  Lniled  States,  vul.  I,  p.  Î38. 

|r)  Cuvier,  Métn.  iur  l'Ualieliée,  ou  OreUle  de  mer  tnr  lee  MoUustjuet). 

(tf)  Milnr  EtlwanU.  Mém.  lur  la  dégradation  de$  orgauet  de  la  circulation  che*  let  l'alellet 
et  tea  Haltolidea  {Yogage  en  Stciie , l.  I , p.  163,  pl.  9G  et  i7,  cl  Ann.  «nericr#  na/.,  1847, 
3*  térie,  t.  VIll,  p.  37). 
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nous  avons  vues  garnir  la  voûte  de  cette  cavité  ( 1 ).  l'n  tronc  arté- 
riel principal  liait  de  ee  ventricule  et  correspond  à l’aorte  ante- 
rieure des  Lamcllibranelies;  mais  il  se  dirige  d’abord  en  arrière 
vers  la  [laroi  postérieure  et  intérieure  du  péricarde.  Presipic 
aussitôt  son  passage  en  dehors  de  cette  poche,  il  se  recourbe 
en  avant  et  l'ournit  une  grosse  artère  viscérale  qui  envoie  scs 
branches  aux  divers  organes  contenus  dans  l'abdomen  (2). 
L’aorte  donne  ensuite  au  manteau,  à restomac  et  aux  parties 
voisines  divei’s  rameaux  d’une  moindre  importance,  mais  ne 
change  pas  notablement  de  diamètre  jusqu’à  son  arrivée  au- 
dessus  de  la  masse  charnue  de  la  bouche.  Jusipie-là  ses  parois 
membraneuses  sont  bien  constituées,  sa  forme  est  cylindrique 
comme  d’ordinaire,  et  sa  structure  ne  dilTère  en  rien  de  celle 
de  tout  autre  vais.seau  sanguin  bien  conformé  ; mais  dès  son 
passage  à travers  une  cloison  qui  sépare  la  cavité  abdominale 
de  la  région  céphalique  du  corps,  elle  change  complètement  de 
caractère;  ses  parois  se  confondent  avec  la  couche  membra- 
niforme  dont  est  tapissée  la  grande  cavité  qui  occupe  la  portion 
postérieure  de  cette  région  et  qui  loge  le  pharynx,  les  muscles 
de  la  langue  et  même  le  cerveau.  Le  sang  artériel  se  répand 
donc  dans  celte  cavité , baigne  tous  ces  organes,  pénètre  dans 
les  lacunes  (pi'ils  laissent  entre  eux,  et  s’avance,  entre  les  jtarois 
de  la  bouche  et  celles  de  la  chambre  péristomicnne,  jusque  dans 
les  lèvres. 


(t)  Voyez  lomc  U,  page  6i. 

(2)  L'.iorlc  [wsléricurc  dc.s  IxiinelU- 
hrandics  me  parait  être  représcntiic 
par  im  vaisseau  grêle  qui  se  dirige  en 
ovani,  doiiuc  des  brandies  au  rectum, 
et  s'avance  dans  l'épaisseur  du  man- 
teau jusqu'à  la  Tente  interbranchiale 
(lui  siSpare  cet  organe  en  deux  lobes. 
Là  celle  artère  palléale  se  bifurque 
pour  longer  les  bords  de  ces  deux 

ta)  Milnc  Echurils,  Voÿage  en  Siettr,  ri-  -êp 


lobes,  et  donne  naissance  à de  nom- 
breux rameaux  (a).  Ainsi  les  princi- 
pales diHêrcnces  entre  la  disposition 
du  coeur  et  des  gros  vaisseaux  chez 
les  llaliolides  comparées  aux  Lamelli- 
branches  semblent  dépendre  du  ren- 
versement de  la  portion  postérieure 
du  tube  intesUiial  et  du  cœur  en  avant 
et  au-dessus  de  la  portion  antérieure 
du  dos, 

fiS.I. 
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Dans  la  tôlu  do  l’Haliotidc , le  tronc  aortique  se  trouve  doue 
remplacé  par  les  méats  interorganiques  rpii  entourent  l’extré- 
mité antéaicure  du  tube  digestif  et  qui  deviennent  ainsi  un 
réservoir  sanguin  (1;.  Mais  si  le  système  artériel  em])runte  de 
la  sorte  à l’appareil  de  la  digestion  des  cavités  pour  le  passage 
du  sang,  il  fournit  à son  tour  un  lieu  de  refuge  à une  partie  des 
organes  dont  cet  appareil  se  compose.  En  effet,  si  l’on  ouvre 
longitudinalement  la  portion  anterieure  du  troue  aortique,  on 
voit  fjue  ce  vaisseau  sert  de  gaine  à la  base  de  la  langue  loi'sque 
eelle-ei  se  rétracte.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  cette  disposition, 
quand  je  ferai  connaître  le  mod(!  d’organisation  de  l’appareil 
buccal  des  Mollusrpies  ; mais  j’insiste  dès  aujourd’hui  sur  ce 
fait  anatomique , car  il  nous  founiit  un  nouvel  exemple  de  la 
tendance  de  la  Nature  à satisfaire  aux  besoins  nouveaux  des 
organismes  en  voie  de  perfectionnement  à l’aide  d’emprunts 
avant  (pic  d’avoir  recours  à des  créations  si>éciales. 

C’est  par  l’inlermcdiaire  du  grand  sinus  cépbalicpie  que  le 
sang  artériel  parvient  de  l’aorte  dans  le  canal  sanguin,  qui  se 
dirige  d’avant  en  arrière  dans  l’épaisseur  du  pied  charnu  de 
l’Haliütide,  et  qui  représente  l’artère  pédieuse  des  Lamellibran- 
clies,  mais  qui  n’a  pour  parois  qu’un  tissu  membraniforme  très 
mince , et  qui,  dans  la  plupart  de  ses  divisions,  mérite  à peine 
le  nom  de  vaisseau  proprement  dit. 

Lorsqu’on  poussant  un  liipiide  coloré  dans  le  codir  d'une 
Ilaliotidc  vivante , je  vis  pour  la  première  fois  l’injection  rem- 
plir le  tronc  aortique,  ses  branches,  et  jusqu’à  des  e-ipillaires 
d’une  grande  délicatesse  dont  les  parois  de  l’estomac , des 
intestin.s  et  du  manteau  sont  pourvues,  puis  se  répandre  tout 
à coup  dans  toutes  les  lacunes  interorganiques  dont  le  cerveau 
et  le  pharymx  sont  entourés , je  pensai  que  quelque  rupture  de 

(1)  Voyei:  les  figures  2,  pl.  26,  el  1,  reil  circulatoire  des  Jlaliotides,  cité 
pl.  27,  de  mon  }fêmoire  .<iir  /’op/w-  ci-dessus. 
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vaisseau  avait  déteriulné  iiu  épanchement  accidenteJ.  Mais  on 
renouvelant  nies  injections  avec  les  précautions  nécessairi^s 
pour  éviter  toute  déchirure  des  parois  vasculaires,  j’arrivai 
toujours  au  même  résultat  : toujours  le  liquide  coloré  sc 
répandait  dans  les  espaces  irréguliei's  dont  je  viens  de  iiarlcr 
et  allait  baigner  les  muscles  du  pharynx , le  cerveau  et  les 
parties  voisines , et,  en  faisant  alors  une  autre  expérience , jo 
vis  que  ce  singulier  phénomène  no  dépendait  d’aucun  iK-cident, 
mais  représentait  au  œntraire  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  la  cir- 
culation normale  du  sang  artériel  de  ce  Mollusque.  Effcclive- 
ment , en  poussant  l’injection  au  hasard  dans  une  des  lai'uncs 
situées  autour  de  rarricre-bouche,  je  vis  avec,  non  moins  de 
régularité  le  liquide  coloré  continuer,  d’une  part,  sa  route  oixli- 
nairc  ftour  remplir  les  canaux  artériels  du  pied , cl  remonter, 
d’autre  part,  dans  l’aorte  jusqu’au  co'ur,  ainsi  que  dans  les 
branches  latérales  de  ce  grand  vaisseau  sanguin.  Or,  un  résultat 
semblable  ne  saurait  s’expliquer  par  l’hypothèse  d’une  déchirure 
des  parois  des  méats  dans  le.s(piels  l’injection  était  introduite , 
et  d’ailleurs  le  fait  de  la  présence  de  l’appareil  lingual  dans  la 
cavité  du  tronc  aortique,  dont  j’ai  déjà  fait  mention,  ne  pouvait 
laisser  aucun  doute  louchant  l’existence  d’une  communication 
normale  et  libre  entre  la  portion  vasculaire  et  la  portion  lacu- 
naire du  système  do  cavités  ainsi  injectées.  J’en  conclus  donc 
que  dans  la  région  céphalique  du  corps,  qui  n’existait  pas  chez 
les  Mollusques  inférieui’s  et  qui  commence  à se  développer 
chez  les  Haliotides,  le  .système  artériel  est  dans  un  étal  d'imper- 
fection comparable  à celui  que  le  système  veineux  nous  a offert 
chez  les  Acéphales  et  que  le  système  irrigatoire  pre.sque  tout 
entier  nous  présente  chez  les  Tuniciens  ; qu’il  ne  s'est  pas 
encore  constitué  sous  la  forme  de  vaisseaux  ou  tubes  membra- 
neux, et  que  c’est  par  l’intermédiaire  des  lacunes  ou  espaces 
interorganiques  que  la  dkslribution  du  sang  s’effectue. 

Il  parait  que  quelques  anatomistes  préfèrent  expliquer  autre- 
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incnl  cet  étal  de  choses,  et  suppo.scnt  (jue  le  vaisseau  artériel, 
en  aiTivant  dans  la  tète  de  l'Haliolidc,  au  lieu  de  sc  résoudre  en 
liuuines  interorganiques,  se  dilate  et  se  complique  de  fagon  A 
l'umier  un  vaste  sinus  à parois  membraneuses,  dont  les  branches 
se  prolongeraient  dans  tous  les  interstices  que  les  organes 
cireumbuecaux  laissent  entre  eux  ou  que  les  faisceaux  conslilu- 
lifs  des  muscles  pharyngiens  circonscrivent.  Mais  c'est  là  une 
hypothèse  qui  ne  me  semble  guère  admissible,  et  qui,  de  proche 
en  proche,  nous  conduirait  à ne  voir  dans  tout  le  système  cavi- 
taire des  Bryozoaires  ou  des  Zoophytes  qu’une  aorte  arrivée  au 
inaxiinuin  de  son  développement  et  servant  à loger  dans  sa 
cavité  tous  les  viscères.  Ce  singulier  abus  de  mots  ferait  donc 
naître  les  idées  les  plus  fausses  loucltant  la  structure  des  Ani- 
maux inférieurs  ; mais  c’est  m’arrêter  trop  longtemps  sur  des 
discussions  de  ce  genre,  et  je  me  hâte  de  revenir  à l'exposé  pur 
et  simple  des  faits  que  nous  offre  l’étude  anatomique  et  physio- 
logique dos  Mollusques  GasUVopodes. 

Pour  ne  pas  interrompre  l’examen  des  parties  dont  la  com- 
paraison me  semble  nécessaire  à faire,  je  laisserai  de  côté  pour 
le  moment  riii.stoire  du  système  veineux  de  l’Ilaliotide,  et  je 
passerai  tout  de  suite  à l’étude  des  canaux  artériels  chez  les 
autres  Gastéropodes. 

S 11.  — Par  la  conformation  du  cœur,  ainsi  que  par  plu-  Fi^BirciiM. 
sieurs  autres  particularités  de  structure,  les  Fissurelles  res- 
semblent beaueoup  aux  Haliotides,  et  il  est  probable  que  leur 
système  artériel  présente  les  mêmes  caractères;  mais  c’est  là 
un  point  (pie  l’observation  n’a  pas  encore  décidé. 

Les  Patelles,  que  Cuvier  rangeait  dans  un  autre  ordre,  mais  b„is»  wtw.i 
que  l’on  devrait  rapprocher  davantage  des  Haliotides  dans  nos  p,wî„. 
classifications  zoologicpies,  ressemblent  aussi  à ces  dernières 
par  l’état  de  dégradation  de  leur  système  artériel  ; leur  aorte  est 
même  plus  incomplète,  car  presque  aœssitol  après  .sa  naissance 
elle  perd  le  caractère  vasculaire , et  sa  cavité  se  confond  avec 
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les  lacunes  péripliaryngiennes  avant  qu'il  ait  donné  naissance 
si  la  grande  artère,  viscérale.  La  disposition  de  ces  méats  inter- 
organiques est,  du  reste,  essentiellement  la  même  que  chez  l’Ha- 
liotide,  seulement  ils  sont  plus  vastes,  et  la  cloison  qui  les  sépare 
de  la  cavité  abdominale,  au  lieu  d’être  simplement  bombée,  se 
prolonge  en  arrière,  de  façon  à eoiistituer  une  longue  poche  ter- 
minée en  cul-de-sac  et  servant  de  gaine  à la  base,  de  l’appareil 
lingual,  lequel,  au  lieu  de  se  loger  dans  l’intérieur  de  l’aorte , 
comme  dans  le  genre  précédent,  est  pourvu  d’un  organe  pro- 
tecteur spécial.  Mais  cette  gaine  linguale  vient  à son  tour  en 
aide  au  système  artériel,  et  constitue  un  vaste  réservoir  sanguin 
dont  naissent  non-seulement  les  artères  du  pied , mais  aussi 
rartèR'  gastrique.  C’est  même  par  cette  voie  qu’on  arrive  le 
plus  facilement  à injeeter  la  totalité  du  système  artériel  de  ces 
Mollusques , tant  sont  libres  et  faciles  les  communications  entre 
la  chambre  céphalique  et  les  vaisseaux  destinés  à porter  le  sang 
du  emur  à tous  les  organes  (I). 

SyslAmc  wlirîel  ■tat  d’imperfection  du  système  artériel  que  j’ai  fait  con- 

OKalrt-ions,  naître  chez  les  llaliotides  et  les  Patelles  a été  retrouvé  aussi , 
quoique  à un  moindre  degré  , chez  les  Oscabrions  et  chez 
divers  Hétéropodes  (2)  ; mais  chez  tous  les  autres  Gastéropodes 


(I)  Clicz  ce  Mollusque,  le  coeur  se 
trouve  sur  la  rasion  dorsale,  iumu*- 
di.ileinrnl  derrière  la  chambre  pal- 
li’alc,  du  cètè  gauche.  Le  ventricule  est 
placé  obliquement  en  travers  derrière 
l’oreillette,  et  l’aorte  qui  en  part  plonge 
immédiatement  dans  la  cavité  abdo- 
minale située  au-des.sous,  fournit  une 
petite  branche  viscérale,  et  va  déboii- 
rlier  dans  la  cavité  péripharyngienne 
sur  le  côté  de  la  base  de  la  gaine  lin- 
guale. C’est  du  côté  opposé  de  cette 


même  gaine  que  naissent  les  artères 
gastrique  et  pédiense  (a). 

(î)  Cliez  les  l'iROLEs , ce  mode  de 
terminaison  des  troncs  artériels  s’ob- 
serve non  - seulement  dans  la  tête , 
comme  cher  les  llalioUdes,  les  Pa- 
telles et  les  Oscabrions , mais  aussi 
dans  le  pied  et  dans  la  région  caudale 
du  corps.  Ces  Mollusques  sont  d’une 
Iransparence  hyaline  si  grande,  que 
partout,  excepté  dans  le  petit  sac 
pyriforme logeant  l’appareil  hépatique. 


(a)  Milns  EJwarih,  ycÿoÿf  en  .*tkHe,  v1.  27,  fiff.  4. 
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dont  la  structure  est  suffisamment  connue  (1) , il  en  est  autre- 
ment, et  l’aorte  revêt  la  forme  d'un  tube  à parois  propres 
jusque  dans  ses  dernières  divisions. 

Les  Oscabrions , qui , par  l’ensemble  de  leur  organisation , 
s’éloignent  beaucoup  des  précédents,  et  même  de  tons  les 
autres  Gastéropinles , ressemblent  cependant  encore  au.\  Halio- 
tides  par  le  nombre  et  la  position  des  oreillettes  dont  le  cœur 
est  pourvu;  mais  ils  offrent  dans  la  disposition  de  ces  cavités 


l'eslomac,  etc.,  et  appelé  nucléus  ab- 
dominal , on  peat  voir  <t  travers  les 
téguments  la  disposition  des  organes 
intérieurs  ainsi  que  les  mouvements 
du  fluide  nourricier.  Or,  M.  Huxley 
a constaté  de  la  sorte  que  la  grande 
artère  aorte  , en  traversant  d’arrière 
en  avant  la  cavité  générale  du  corps, 
donne  naissance  U une  artère  pédicii.se 
qui,  après  avoir  fourni  à la  rame  cau- 
dale une  brandie  dite  mélapodiale , 
pénètre  dans  la  nageoire  pédieuse  et 
s'y  termine  brusquement  par  un  ori- 
fice Iréant  (a).  M.  11.  Leiidiart  a con- 
firmé rexactitude  de  cette  observa- 
tion, et  a reconnu  de  plus  que  l'artère 
métapodiale  se  termine  d'une  manière 
analogue,  et  que  l'aorte  céphalique, 
parvenue  sous  la  masse  buccale , s'é- 
largit en  forme  de  trompette  et  perd 
ses  parois  propres  en  se  confondant 
avec  celles  de  la  lacune  péripharyn- 
gienne.  f)es  fibres  musculaires  dis- 
posées en  manière  de  sphincters 
garnissent  ces  embouchures,  et  c'est 
senleinent  avec  des  espaces  interorg<> 
niqiies  ou  un  réseau  lacunaire  que  ces 
vais.seaux  se  continuent  {b). 


Je  suis  porté  à croire  que  chez  la 
Carinaire  l'aorte  céphalique  se  perd 
aussi  dans  un  sinus  péripharyngicn. 

(1)  Pent-èlrc  cependant  serait-ce 
d'une  disposidon  de  ce  genre,  moins 
étendue  que  chez  les  trois  Gastéro- 
podes dont  il  vient  d'ètrc  qiiration, 
que  dépendrait  une  particularité  ana- 
tomique observée  cliez  les  Dorls  par 
MAI.  Aider  et  Hancock.  On  lit  en  effet 
dans  le  bel  ouvrage  de  ces  auteurs  sur 
les  Mollusques  Nudibranclies  de  l'An- 
gleterre, que  chez  les  Doridiens  il 
existe  au-dessus  de  la  masse  buccale 
un  organe  d'apparence  glandulaire  qui 
reçoit  souvent  beaucoup  de  sang  de 
l'aorte,  et  qui  semblerait  être  analogue 
è une  des  glandes  vasculaires  sans 
canal  excréteur,  telles  qu’on  en  trouve 
cliez  les  Animaux  supérieurs.  Celle 
dernière  supposition  me  parait  peu 
probable,  et  je  suis  d'autant  plus  porté 
k croire  à l’existence  d’un  réservoir 
lacunaire  dans  ce  point,  que  MM.  Ai- 
der cl  Hancock  ne  paraissent  pas  avoir 
eu  recours  ù des  injections  pour  s’é- 
clairer sur  la  nature  de  la  partie  dont 
ils  ont  signalé  la  présence  (cj. 


(a)  Huvtsy,  On  the  Morpholoçy  o[  Opitalous  MoIIumo,  as  WutIraleJ  bp  the  Anatomy  of  eerlain 
llftfTVpoda  aiut  lOeropoda  {Ohiioi.  Tram.,  18S3,  p.  33,  pi.  2,  (Ig.  1 el  0|. 

(S|  ItuJ,  Lriirkarl,  lier  Itau  lier  lleleropaden  (ZootoyUclie  Unlersivhiingen  , Iteft  lit,  p.  S, 
pl.  I.  Ile.  1). 

(c)  .AUvr  H Hancock,  Monogr.  of  lhe  ftrithh  fiudiirancbiali  Moilutea,  p.  10. 
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une  anomalie  singulière  : savoir,  une  double  communication 
avec  le  ventricule  (1). 

sy.iènic  .rlirirf  ÿ 12.  — Chcz  Ics  autrcs  Gastéropodes,  le  système  artériel  ne 

des  ‘ . « . * 

présente  aucune  particularité  assez  importante  jiour  que  nous 
nous  yarrèlions  ici.  L’aorte  antérieure  fournit  toutcsles  branches 
destinées  aux  divers  organes;  .sa  structure  est  partout  tubulaire 
et  son  mode  de  distribution  ne  varie  que  peu  : aussitôt  après  sa 
sortie  du  péricarde,  elle  donne  naissance  à une  grande  artèiv 
viscérale  ipii  se  ramifie  dans  le  foie,  les  organes  reproducteurs 
et  les  parois  de  l’intestin.  L’aorte  traverae  ensuite  d’arrière  en 
avant  la  portion  antérieure  et  libre  de  la  cavité  abdominale  ; 
fournil,  cliemin  faisant,  des  branches  aux  parois  de  celle  cavité 
et  au  maiileau,  ainsi  qu’à  l’estomac  et  aux  organes  voisins  ; 
donne  naissance  aux  artères  pédieuses  dont  la  marclie  est  tou- 
jours récurrente;  enfin  va  se  terminer  sous  la  masse  buccale 
par  des  ramifications  destinées  soit  à l’appareil  pharyngien,  soit 

(1)  L’appareil drcnlatolre  des  Osca-  M.  MiddcndorlT,  naluralisle  russe  , 
lirions,  ainsi  que  Cuvier  l'a  constaté,  i qui  l'on  doit  une  très  bonne  mono- 

dilTère  beaucoup,  sous  certains  rap>  graphie  anatomique  d'une  grande  ea- 

porls,  de  celui  des  autres  Mollusques.  pèced'Oscabrion  nommée  C'Iiilon.Stef- 

Le  cœur,  parfaitement  syméfrique  et  /eri,  a constaté  que,  dans  le  voisinage 

situé  sur  la  ligne  médiane,  à la  partie  de  la  masse  buccale,  l'aorte  se  termine 

postérieure  du  dos,  se  compose  d’un  dans  un  grand  sinus  péripbaryngien 

ventricule  et  de  deux  oreillettes  , qui  est  évidemment  analogue  au  sinus 

comme  chez  la  plupart  des  Mollusqnes  céphalique  des  llaliolides  et  des  l>a- 

inférieurs.  Ces  oreillettes  débouchent  telles.  C'est  de  ce  sinus  que  naissent  ia 

chacune  dans  la  première  de  ces  ca-  grandearièrcvi.scéraledonlladirvction 

vilés  par  deux  oriflees  (o).  Dans  l’état  est  récurrente,  cl  une  paire  de  canaux 

de  rontraclion  , la  portion  du  ventri-  latéraux  qui  entourent  la  base  du  pied 

cille  située  entre  ces  paires  d'orilices  et  me  paraissent  tenir  lieu  d’artères 

,se  resserre  de  façon  à ressembler  & un  pédieuses.  Le  sinus  artériel  de  la  tète 

vaisseau,  et  il  part  de  l'extrémité  anté-  communique  aussi , comme  nous  le 

rieure  du  cœur  une  artère  principale  verrons  bienlAt,  avec  les  canaux  alTé- 

011  aorte  qui  se  porte  en  ligne  droite  rciits  de  l'appareil  brancliial  (h). 

jusque  dans  la  région  céplialiquc. 

(a)  Cuvivr,  Mém.  sur  V/Zalivlûle,  ete.,  pi.  Q^.  iO  ci  i i { tur  le$  MuUusquta). 

MitJiIcndorff . Rritrtïgr  si*  finrr  Malarotocl>ma  {MM.  de  VAead.  de»  arieneea  de 

Saini  H^iert^turn,  Ü*  St  ience»  ml,,  l.  p.  132,  pl.  6,  (îÿ.  S,  «tr.l. 
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aux  lép:unients  de  la  région  céphalique  du  corps  (1).  Le  veniri- 
eide  du  cœur  n’offre  aussi  dans  sa  structure  et  sa  forme  que  peu 
de  variations;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  roreillclte. 

ÿ 13.  — Je  ferai  remarquer  d’abord  i|ue  la  position  de  cet 
organe  relativement  au  ventricule  varie.  Chez  les  Gastéropodes 
que  j’ai  réunis  dans  l’ordre  des  Prosobranclics.  de  même  que 


(1)  Celte  descriplion  sommaire  s’ap- 
plique surtout  au  Buccin  et  aux  genres 
voisins,  ainsi  qu'au  Colimaçon,  dont 
j’ai  repriisenté  avec  beaucoup  de  dii- 
tails  l’appareii  circulatoire  dans  les 
planches  d’un  de  mes  ouvrages  (a), 
l.'arbre  aortique  se  divise  ü peu  pr{:s 
de  in(ine  aussi  chez  ies  Limaces  (b)  ; 
mais  chez  quelques  autres  Gastéro- 
podes, la  disposiliou  du  système  arté- 
riel est  un  peu  différente. 

Ainsi , chez  I’Aplxsie  (e) , l’artère 
gaslriquepravienl,commed'ordiuaire, 
de  l’origine  de  l'aorte , fournit  non- 
sculcnient  des  branches  b l'intestiu, 
au  foie,  etc.,  mais  donne  naissance, 
dans  le  même  point,  b une  grande 
artère  œsophagienne  dont  les  ramu- 
scules  forment  un  riche  réseau  sur 
ies  parois  de  l’estomac  et  de  l’œso- 
pliage , où  elles  tiennent  lieu  des  ar- 
tères que  ces  parties  reçoivent  direc- 
tement de  i'aorte  chez  les  genres  dé- 
crits ci-dessus.  Aussitôt  après  avoir 
fourni  ce  vaisseau  , et  avant  de  sor- 
tir du  péricarde , i’aorte  se  courbe 
brusquement  sur  clle-mémc  et  se  di- 
late latéralement  pour  constituer  une 
poche  en  forme  de  crête , dont  les 
usages  ne  sont  pas  connus.  Aussitôt 
après  être  sortie  du  péricarde , l'aorte 


doune  naissance  b plusieurs  petites 
artères  destinées  an  rectum  et  aux 
parties  voisines  ; puis  elle  traverse  la 
cavité  abdominale  sans  fournir  ancime 
branche,  Jusqu’b  ce  qu’elle  soit  arri- 
vée près  du  cerveau.  Lb  elle  donne  b 
droite  et  b gauche  une  paire  d’artères 
pédieuses  situées  l'une  au-devant  de 
l’autre  , et  elle  traverse , de  concert 
avec  l’œsophage,  l’anneau  nerveux, 
pour  aller  se  ramifier  dans  les  or- 
ganes copulateurs  aussi  bien  que  dans 
les  diverses  parties  de  la  tète.  Il  est 
aussi  b noter  que  les  deux  grandes 
artères  jiédicuscs,  eu  se  portant  en 
arrière  sur  les  côtés  de  la  cavité 
abdominale,  fournissent  chacune  une 
grosse  branche  aux  lobes  latéraux  du 
corps  qui , chez  les  Aplysiens , tient 
lieu  de  manteau. 

Le  développement  énorme  du  voile 
céphalique,  chez  les  Téthvs,  a amené 
aussi  une  niodilication  correspondante 
dans  les  branches  céphaliques  du  sys- 
tème artériel  chez  ce  .Mollusque.  Une 
artère  médiane,  qui  se  ramifie  dans  la 
portion  inférieure  de  ce  voile,  repré- 
sente l’aorte  céphalique  de  l’Aplysie, 
cl  une  paire  de  gros  vaisseaux,  qui 
SC  distribuent  dans  la  portion  frontale 
de  ce  même  voile,  paraissent  corres- 


lo)  Tifthfrrheg  faite*  peniiant  un  voyage  en  Sicile,  I.  I.  (UpUncli«b5  repré«enle  l'd|)parcil 
rimiUtoiro  ilu  TriUm,  cl  ica  rtandica  20,  2i , relui  du  Cutiiiiscun.) 

(S)  Pniiclict,  flerfierrhes  *ur  l'analomie  el  la  pliytiehgie  des  Motluiquei.  ln-4,  1242,  1'*  livr., 
r.i*. 

le)  Milnc  E.lwwJ«,  Voyage  en  Sitile,  1. 1,  pi.  93. 
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(liez  les  Pulinonés  et  les  Hétéropodes,  roreilletle  est  située 
devant  le  ventricule,  tandis  que  chez  ceux  dont  j’ai  formé  le 
f,'roupe  naturel  des  0{)istliobranches,  c’est  d’arrière  en  avant 
que  le  sang  arrive  de  l’oreillette  dans  le  ventricule,  et  cela 
quelle  que  soit  la  position  de  l’appareil  respiratoire  par  rapport 
au  cœur  (1). 


pondre  aut  petitesarlères  Icniaciilaircs 
de  ce  dernier  Gastéropode  (a). 

Dans  le  genre  Janus,  dont  M.  Blan- 
chard a fait  connaître  l’organisation, 
les  artères  sont  distribuées  à peu  près 
comme  chez  les  Aplysics;  mais  l'aorte 
ne  présente  è sa  base  ni  courbure  ni 
dilatation  cristirorme  (b).  La  même 
disposition  se  voit  chez  les  Ëolides 
proprement  dits  (c). 

laiez  les  Carinaires  (d) , le  même 
plan  préside  encore  à la  distribution 
des  vaisseaux  artériels  ; seulement 
l’artère  gastrique  est  très  courte  et 
l’aorte  d'une  longueur  remarquable. 
L’artère  pédieuse,  après  s’être  bifur- 
quée  , va  se  terminer  dans  la  portion 
postérieure  du  corps , qui  me  paraît 
être  l’analogue  du  pied  des  Gastéro- 
podes ordinaires,  et  fournit  près  de 
son  origine  une  branche  impaire  pour 
la  nageoire  ventrale,  que  l'on  compare 
généralemeut  h ce  pied  , mais  qui  me 
paraît  correspondre  plutôt  è une  por- 
tion du  voile  labial  des  Téthys  et  des 
larves  de  la  plupart  des  Gastéropodes. 
Du  reste,  il  est  probable  que  chez  les 


Carinaires , de  même  que  chez  les 
Firoles,  dont  II  a déjè  été  question  (e), 
la  portion  terminale  du  système  arté- 
riel est  constituée  par  des  trajets  lacu- 
naires seulement. 

Je  dois  ajouter  que  si  la  figure 
que  M.  Delle  Chiaje  a donnée  du 
système  artériel  du  l'iruroliranchi- 
ilium  MerMii  est  exacte,  Il  y au- 
rait chez  ce  Alollnsque  une  aorte  pos- 
térieure qui  fournirait  des  branches 
aux  tentacules  aussi  bien  qu’aux  deux 
côtés  de  toute  la  région  abdominale 
du  corps  (f).  Alais  je  crois  qu'il  doit  y 
avoir  là  quelque  erreur  d’observation. 

D’après  le  peu  de  mots  que  Berke- 
ley et  Holfmann  ont  dits  du  système 
circulatoire  chez  les  Cérithes , on  voit 
que  la  disposition  du  cœur  cl  des  ar- 
tères doit  être  à peu  près  la  même  que 
chez  le  Triton  (9). 

(()  Ce  caractère  anatomique  permet 
de  classer  les  Mollusques  Gastéropodes 
d’une  manière  bien  plus  naturelle  que 
ne  l’avait  fait  Cuvier,  en  se  fondant 
sur  les  modifications  de  l’appareil 
branchial  [h). 


(ol  Milne  Eàwiinis.  Op.  riï.,  pt.  24,  iip.  2. 

(S)  nUiichard,  lUcherchfM  sur  Vorgauisatim  dis  MoUusques  Gastèrupodes' de  l'ordre  des  Opislho- 
branehes  (Ann.  des  scunces  not..  1840,  3*  •crie.  I.  XI.  p.  84,  pt.  3,  lif.  2). 

(r|  Ailier  cl  Hancock,  .ttojjnsfr.  ofthe  UrtlMA  .Vwtièranchirtie  Jfol/ueca,  Fera.  3,  pt.  8,  fiç.  1, 

(1/)  .Milne  Kàwaril»,  Observatiotss  sur  ta  slruelure  et  les  fonctions  de  quebities  Zoopbÿtes,  Mol- 
lusitues  et  Crustacés  des  côtes  de  ta  France  (Aim.  des  sciences  nnt-,  1842,  2*  •éric,  1.  XVllt, 
p.  32S,  pt.  11,  «s.  1). 

(r)  Vo>e2  ci-ileîi*u*,  page  13G. 

tf)  heile  Cbiaic,  Deserii.  e notom.  dcÿli  Anim.  «enaa  vertébré,  pt.  S2,  11g.  14. 

(p)  Ik-rkciey  cl  Hoffmann,  Pescript,  of  ttle  Anat.  Slruelure  of  Corilhilun  lelcscopiuni  {Zontog. 
Journal,  \ot.  V,  p.  433). 

(A)  Milne  EilivanU,  A'ole  sur  la  elassifteatUm  naturelle  des  Kollusques  Casléropodes  (Ann.  des 
sciences  nat.,  1848,  3*  ecric,  I,  IX,  p.  182,  cl  Vnynpe  en  Sicile,  1. 1,  p.  181). 
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L’oreilleUc  des  Gastéropodes  peut  être  définie  |iar  sa  position 
à l'intérieur  du  péricarde,  mais  parfois  ce  vestibule  du  ctcur 
SC  confond  presque  avec  les  cavités  qui  y amènent  le  sang 
de  l’appareil  respiratoire.  Ce  caractère  d’infériorité  organique 
se  rencontre,  par  exemple,  chez  beaucoup  d'Éolidicns,  où  un 
grand  canal  branchio-cardiaque  en  forme  de  poche  membra- 
neuse, atténué  postérieurement  et  élargi  en  avant , occupe  la 
ligne  médiane  du  dos  et  se  continue  avec  l’oreillette  unii|ue 
située  à son  tour  derrière  le  ventricule  (1).  Une  disposition 


(1)  Celle  disposition  a lUtf  coDslalite 
l»r  Souleycl,  chez  l'Éolide  de  Ctwier, 
où  les  angles  antérieurs  de  roreilicite 
se  continuent  également  avec  une 
paire  de  sinus  branebio  - cardiaques 
antérieurs.  Il  en  résulte  que  l'oreillelte 
est  ici  en  quelque  sorte  le  carrefour 
où  les  trois  canaux  brancblo-cardia- 
ques  se  réunissent  pour  constiluer  le 
vestibule  du  cœur  (o). 

Il  est  probable  que  les  portions  de 
l'appareil  circulatoire  que  M.  Quatre- 
fages  a décrites  chez  son  Ëolidinc , et 
qu'il  a considérées  comme  étant  deux 
oreillettes  en  forme  d'entonnoir  s’ou- 
vrant dans  la  cavité  générale  du  corps, 
ne  sont  autre  chose  que  les  parties 
latérales  du  fond  de  la  poche  mem- 
braneuse constituant  le  sinus  branebio- 
cardiaque  médio -dorsal  et  l’oreil- 
lette (4). 

Dans  d'autres  espèces  où  le  sinus 
branchio-cardiaque  est  disposé  de  la 
même  manière  sur  la  partie  médiane 


du  dos  , un  étranglement  correspon- 
dant au  point  de  rencontre  de  ce  sys- 
tème avec  le  péricarde  sépare  ce  ré- 
servoir de  l’oreillette , qui  est  alors 
arrondie , disposition  qui  a été  très 
bien  constatée  par  MM.  Hancock  et 
Embleton  chez  l’Eolis  papillosa  (c). 

Il  est  aussi  à noter  que  citez  les 
Phyllirhoés,  roreillelle,  qui  est  unique 
et  en  forme  d'entonnoir , iwralt  sc 
confondre  avec  les  cavités  que  le  sang 
traverse  pour  rentrer  dans  le  cœur  ; 
mais  la  respiration  n'étant  pas  loca- 
lisée citez  ces  tlastéropodes  Abran- 
ches , il  n’y  a pas  de  sinus  branchio- 
cardiaque  (d). 

J’ajouterai  que  citez  d'autres  Ilété- 
ropodes,  notamment  chez  les  I-'iroies, 
l'oreillette  parait  avoir  des  parois  in- 
complètes , de  faqon  que  le  sang  ré- 
pandu dans  la  chambre  péricardique 
pénétrerait  directement  dans  sa  cavité 
par  des  permis  situés  entre  scs  fais- 
ceaux charnus  (e). 


(B)  Souleyet,  Voÿtige  de  la  Bonite,  Zool.,  t,  it,  p.  427,  AU«,  iloi-ursecES,  pt.  24  tï,  tj^.  1 . 

(S)  Qualretagcs , rtir  l'ÉoUdim  paradoxale  {Arm.  dee  teiencee  nal.,  1843,  2*  M-rie, 
I.  ,\tX,  p.  SlIO,  pt.  1 1 , fip.  3). 

(ir)  tlsnrnck  et  Embleton,  On  llte  Anal,  of  Botte  (Arm.  of  Kat.  Blet  , nmv  serrât,  1848,  vot,  I, 
p.  ou,  (il.  IV,  tif.  4). 

(il)  II.  Muller  et  Gesenbeur,  i'eber  Ptiyllirboe  bucephsluni(Zetlsclir‘.  fur  unetentohafll.  Zool'tjiet 
1834,  l.  V,  p.  365). 

(r)  11.  Lmckirt,  Op.  cil.  (Zoolapieche  Cnlerevchungen,  Hcit  Itl,  p.  5). 
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très  analopuo  sc  voit  choz  les  Téthys,  où  un  vaslc  sinus 
branchio-cardiaiiuc  pyriformc  s’étend  sur  tout  le  milieu  du  clos, 
depuis  le  cœur  jusrpi’à  l'cxtréinitc  postérieure  du  corps  (1). 

Mais,  chez  d’autres  espèces  de  la  même  famille,  les  canaux 
branchio-cardiaques  ne  sc  réunissent  pas  en  un  sinus  commun 
derrière  le  cœur,  et  arrivent  séparément  ù l’oreillette,  qui  alors 
est  mieux  délimitée  (2). 

Enfin  la  distinction  entre  l’oreillette  et  les  cavités  qui  y ver- 
sent le  sang  devient  tout  à fait  nette  chez  les  Tritons,  les  Hélices 
clics  autres  Gastéropodes  où  l’a|)parcil  respiratoire  sc  loccdisc 
le  plus  cl  où  le  canal  hranchio-cardiacpie  revêt  la  forme  d’un 


(1)  Chci  les  Tëthys,  les  branchies 
ne  sc  prolongent  pas  sur  la  région 
c'.éphaliqae  du  corps  , ainsi  qnc  cela 
a lieu  chez  les  Ëolidiens , dont  je 
viens  de  parler,  mais  s'arrêtent  an 
niveau  du  coeur  ; aussi  le  sinus 
branchio -cardiaque  n'oITre  pas  les 
deux  prolongements  antérieurs  en 
forme  de  cornes  qui , chez  les  précé- 
dents, s'avancent  de  chaque  cdlé  dn 
ventricule , et  il  n'est  représenté  que 
par  le  sac  situé  en  arriére  de  l'oreil- 
leltc  (a). 

(3)  Ainsi,  dans  le  Janus,  M.  Blan- 
chard a trouvé  que  les  vaisseaux  effé- 
rents des  branchies  sc  réunissent  entre 
eux  pour  constituer  un  nombre  consi- 
dérable de  canaux  branchlo-cardla- 
ques,  et,  en  définitif,  quatre  troncs, 
dont  deux  postérieurs , qui  ramènent 
le  sang  du  tiers  postérieur  de  l'appa- 
reil respiratoire,  et  pénétrcul  dans  la 
partie  postérieure  de  l'oreillette,  et 


deux  antérienrs  qui  reçoivent  le  sang, 
de  tontes  les  branches  répandues  sur 
la  portion  moyenne  et  antérieure  dn 
corps  ; ces  troncs  débouchent  sur  les 
CAtés  de  l’oreillette,  et  s’y  confondent 
avec  ce  réservoir,  de  façon  i lui  don- 
ner la  forme  d'un  croissant  (6). 

Chez  les  Tritonies,  cet  organe  oc 
reçoit  plus  que  deux  sinus  branchio- 
cardiaques  qui  sont  très  larges , et  il 
se  confond  avec  eux  , de  bçon  à res- 
sembler à une  besace  placée  en  travers 
sur  le  dos  de  ces  Mollusques,  et  tenant 
au  crenr  par  le  milieu  de  son  bord 
antérienr.  Chacun  de  ces  sinus  vesti- 
bnlaires  se  continue  à son  tour  avec 
deux  canaux  branchio-cardiaques  qui 
longent  les  cAtés  du  dos,  l’un  en 
avant,  l'antre  en  arrière,  et  rcçoivciu 
le  sang  apporté  par  les  vaisseaux  effé- 
renls  des  branchies.  Cuvier  a donné 
une  très  bonne  ligure  de  l'appareil 
circulatoire  des  Tritonies  (r). 


(fl)  Milnp  ÊfiwflrJn,  Vitjjage  en  SieVe,  1. 1,  pl.  It,  fip.  î. 

(fr)  Btêiictiaril,  nerhercfiea  sur  l'organisation  des  Opisthabranches  (Atm.  des  sciences  Uflt.,  i 8 t'J, 
3*  série,  t.  XI.  p.  S5,  pt.  3,  fiir.  t). 

(c)  Cuvier,  MCta.  sur  le  genre  TbitOSIa  (Aun.  dn  MitSt/am,  tSOi,  1. 1,  p.  éSO). 

— VoTCZ  «Qui  Aider  et  Hincoclt,  Drit.  yudibr.  .Voilure.,  Fam,  8,  pl.  1 , flg.  t . 
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vaisseau  tubulaire  jusqu’à  son  entrée  dans  l’oreillette,  dont  le 
volume  est  cependant  très  considérable  (1). 

SU.  — Iæs  voies  par  lesquelles  le  sang  revient  des  rainus-  sj»i«i>cveiiw»> 
cules  terminaux  du  système  artériel  vers  les  organes  respira- 
tüires,  ou  bien  directement  vers  le  cu'iir,  varient  également, 
mais  sont  toujours  fournies  principalement  par  les  espaces 
interorganiques  dont  les  parois  se  revêtent  peu  à peu  d’une 
eouebe  membraniforme  de  plus  en  plus  complète,  et  tendent  à 
se  transformer  ainsi  en  tubes  indépendants  des  organes  voi- 
sins. Une  partie  de  ce  système  de  cavités  veineuses  est  formée 
par  la  cbambre  viscérale,  cl,  comme  la  portion  antérieure  de 
celle  cbambre  est  d’ordinaire  beaucoup  plus  grande  (pic  les 
viscères  qui  s’y  logent,  elle  forme  un  réservoir  veineux  d’une 
ca[iacité  considérable.  La  portion  jiostéricurc  de  celte  même 
chambre  est  au  contraire  si  complètement  garnie  par  l’intes- 
tin, le  foie  et  les  glandes  génératrices,  que  le  sang  ne  trouve 
inoccupés  i|uc  des  espaces  étroits,  sinueux  cl  canaliculiformes, 
entre  les  bords  de  ces  organes,  et  que,  pour  donner  à ces  lacunes 
la  forme  de  vaisseaux  pioprement  dits,  il  suffit  du  dévcloppe- 


(I)  Chez  les  llaliotides,  où  le  cœur 
est  pourvu  de  deux  oreilleltes,  les 
deux  branchies  portent  chacune  i 
leur  face  externe  un  vaisseau  branchio- 
cardlaqoe  qui  se  rend  directement  à 
cet  organe  (a)  ; mais  citez  les  Gastéro- 
podes <1  une  seule  oreilletic , lels  que 
le  Triton  (b),  il  n'y  a aussi  qu'un  seul 
tronc  branchio  - cardiaque.  CJiez  le 
Colima(;on  , ce  vaisseau  naît  d'un  ré- 
seau pulmonaire  très  beau  dont  les 
branches  principales , au  nombre  de 
trois,  sont  disposées  comme  les  bar- 
bulcs  et  les  barbes  d'une  plume,  et  se 


réunissent  en  un  tronc  commun  où 
aboutissent  beaucoup  d'auires  ra- 
muscules  venant  soit  de  la  voûte  de 
la  cavité  pulmonaire,  soit  de  l’organe 
sécréteur  qui  est  situé  au  fond  de  cet 
appareil  près  du  cœur , et  qui  me 
semble  être  l'analogue  de  l'organe  de 
Bojanus.  La  disposithm  générale  du 
réseau  vasculaire  du  poumon  de  ces 
Gastéropodes  a été  assez  bien  repré- 
sentée par  Trcïlranus  (c) , mais  se 
voit  plus  distiociemeni  dans  les  ligures 
que  j'en  ai  données  (d). 


(а)  Ulinc  Eéiwartb.  Voyage  en  Sicile,  t.  I,  pl.  6g.  J et  i. 

(б)  Milnc  EMwartlf,  Op.  cit..  pl.  35. 

(c)  rre>ir»nuK,  Ikôbachtttngen  aut  dit  ZoctomU  und  Phy»ioU>gie.  (.  I,  pl.  8,  fîg.  38. 

(d)  Mîlne  Edward*,  Voyage  en  5(cU«,  1. 1,  pl.  SO,  Hg.  t cl  3 ; pl.  SI,  flg.  1 et  S. 


Digitized  by  Google 


CIACCLATION  Dt  SANG 


Sv'sUrtiifl  vcinrux 
■le 

i'Apl}>ie. 


m 

ment  d’une  tunique  membraneuse  aux  cléiHîns  du  tissu  con- 
neelif  d’alentour. 

Il  n’est  aueun  Gasiéropode  où  ee  mode  de  constitution  du 
système  veineux  soit  plus  facile  à constater  que  chez  l’Aplysie. 
Là,  excepté  peut-être  dans  la  masse  assez  eompaelc  formée 
par  le  foie  et  les  autres  visi’èrcs  vers  l’arrière  de  l’abdomen, 
il  n’existe  aueun  trajet  veineux  ayant  la  forme  tubulaire,  et 
c’est  par  des  lacunes  irrégulières  ménagées  entre  les  faisceaux 
musculaires  du  pied  ou  du  manteau  (jue  la  jdus  grande  partie  du 
Siing  revient  des  branches  terminales  des  artères  dans  la  cavité 
abdominale.  Lorsfju’on  dissèque  seulement  des  individus  (|ui 
ont  séjourné  longtemps  dans  de  l’aleool  ou  quelque  autre  liqueur 
conservatrice,  cette  grande  chambre  périgastrique  (|ui  s’étend 
des  bords  de  la  bouche  jus(iue  vers  les  deux  tiers  postérieiu’s  du 
corps  semble  être  tapissée  par  une  membrane  péritonéale  par- 
faitement continue  ; mais  quand  on  examine  des  individus  frais, 
on  voit  que  le  tissu  de  cette  tunique  est  très  làclie  et  se  com- 
pose d’une  multitude  de  brides  ou  de  lilamcnts  entrecroisés 
dans  toutes  les  directions,  de  façon  à constituer  une  eouclic 
feutrée  dont  les  vides  disparaissent  par  la  pression,  mais  livrent 
lacilement  passage  aux  liquides.  Le  vaste  réservoir  veineux 
ainsi  formé  se  continue  postérieurement  sous  la  forme  d’un 
canal  qui  contourne  le  côté  gauche  de  la  masse  viscérale  res- 
serrée sous  la  co(iuille  de  l’animal,  et  (jiii  va  déboucher  dans 
le  vaisseau  afférent  de  la  bnincliie. 

Ce  .sinus  branchial,  que  les  anatomistes  ont  comparé  tantôt  à 
une  veine  cave,  d’autres  fois  à une  artère  branchiale,  est  tapissé 
d’une  tunique  mcmbraniforine  plus  parfaite  que  dans  le  reste 
du  système  de  cavités  veineuses;  mais  ses  parois  sont  encore 
criblées  d’une  multitude  de  pertuis  qui  établissent  autant  de 
communications  avec  les  lacunes  sous-cutanées  ou  inteiTibril- 
laires  des  parties  voisines.  L’existence  de  ces  ouvertures  cl  des 
communications  entre  l’abdomen  et  la  branchie  par  l’intermé- 
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(liairp(!e  ce  cnitnl  ii’iiviiil  |i;is  éclia|if)p  à (àivier;  mais  col  ana- 
loniislc  illiisUvï  ne  sou|>çonnait  pas  que  le  saii"  y arrivait  par  la 
ravilé  générale  (In  (’orps,  el  pensait  (pie  les  peiiuis  dont  je  viens 
de  parler  servaient  senlenient  à l’absorption  des  liquides  épan- 
chés el  an  mélange  de  ci*s  liquides  avec  la  masse  dn  sang  en 
circulation  dans  les  veines  (1).  Le  fait  est  cependant  que  les 


(!)  Je  fais  mciiiiüii  ici  dos  observa- 
lions  de  Cuvier  el  de  rinlcrpriMalinn 
qu'ii  donnait  ù cos  faits  analomiqiics, 
parce  que  plusieurs  autours , après 
avoir  repoussé  sans  examen  préalable 
mes  vues  touchant  le  mode  de  consli- 
lution  de -l'appareil  circulatoire  dos 
Mollus([ucs,  ont  voulu,  lors(|u'iis  sc 
trouvaient  oidigés  d'en  reconnaître 
la  justesse,  les  attribuer  ù d'autres. 
Ainsi,  on  a dit  que  la  circuialioii 
veineuse  extra -vasculaire  , chez  les 
Aplysies , était  connue  de  Cuvier  ; 
mais  tous  ceux  qui  examineront  d'une 
manière  impartiale  In  (|itcsilon,  recon- 
naîtront que  cela  n'est  pas;  que  Cuvier 
pensait  que  les  pertiils  dont  il  avait 
constaté  rexisicnee  dans  les  parois  du 
grand  canal  aiïorciit  à la  branchic 
étaient  des  espèces  de  bouches  absor- 
bantes à i’aide  desquelles  ces  canaux 
pouvaient  recevoir  de  la  cavité  alwlo- 
minale,  non  pas  du  sang'  « mais  les 
liquides  épanchés  destinés  à être  mê- 
lés au  sang;  de  sorte  , «ojoute-t-U,  qoe 
les  veines  font  ici  l'ofllco  de  vaisseaux 
absorbants  ; enCn , pour  rendre  sa 
pensée  plus  clairement  encore,  I!  ter- 
mine en  disant  ; « C'est  ’d'après  ces 
n faits  que  j'ai  pensé  que  le  système 
n absorixinl  cesse  entièrement  dans 
B les  Mollusques  (n).  « 


Duvernoy  s'est  expliqué  non  moins 
neltemont  dans  le  passage  suivant , 
dans  les  Leç^jtts  d'anatomie  comparée 
de  Cuvier  : « Nous  rappellerons  en- 
B rore  ici  ces  parties  centrales  de 
B l'arbre  dépurateur  qui,  dans  rApIy- 
> sie,  sont  pera^es  d'ouvertures  très 
» sensibles  dans  la  |)ortiun  qui  tia- 
n verse  la  cavité  viscérale,  otirerfum 
■ qui  permettent  ra6sor/)tton  par  te 
B tronc  ou  la  souche  de  l’arbre  nu- 
» triiif.  Cependant  on  peut  dire  que, 

B dans  ce  type,  le  système  vascniafre 
» sanguin  est  complet , que  les  deux 
B arbres  nutritifs  et  dépuratcurr  B (ex- 
pression que  Duvernoy  emploie  pour 
désigner  le  système  artériel  et  le 
système  veineux)  « sont  liés  par  un 
B réseau  capillaire,  et  que  le  (îuideue 
8 s’épanche  point  dans  les  lacunes  ; 
B il  reste  renfermé  et  circule  dans 
B rensembic  de  scs  réservoirs,  qui 
n forment  encore  ici  un  système  de 
» vaisseaux  clos  (6),  n 
M.  Van  Benedeii  était  probablement 
arrivé  plus  près  de  la  connaissance  de 
la  vérité  , car,  en  1835  , U a dit  : 
« Après  des  recherches  minutieuses 
B sur  les  organes  de  la  circulation 
» dans  les  Apiysies , je  crois  avoir 
B reconnu  une  véritable  fusion  avec  le 
B système  aquifère  de  Dclle  Cliiaje  (c).  » 


(a)  Cuvier,  fur  U genre  Aplgeie,  p.  el  15  «Mr  el  .4nii.  du 

Jltwdtim,  iHÜi,  I.  1 ). 

(b)  Diivcroo},  AdJitioiu  aux  Levons  d'amitomie  comparée  de  Carier,  ctiîiion,  1839,  I.  VI, 
p.  S38. 

(r)  Vaa  Ih-ticJcn,  RésutialM  d*u»  voyage  fait  <iir  l^f  bjriU  Je  la  MJJaeri'ané*  {Comptes  rendas 
Je  VAt-atiemiedes  tcieitcei,  I83S,  I.  I,  p.  ^30). 
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veines  [)i'0|ii’eineiil  dilos  inamiucnl  partout  ou  presque  partout 
dans  le  corps  de  l'Aplysie,  et  que  c’est  par  le  moyen  des 
méats  intcrorijaniipjes,  méats  au  noinlire  desquels  il  faut  ranger 
la  an  ité  abdominale  elle-inème,  que  le  sang  arrive  à la  brancliie 


Sy>(^tr.evdncux 

■le* 

CllilltISÇODS. 


pour  y subir  le  contact  de  l’air,  et  après  avoir  traversé  les 
canaux  capillaires  doid  cet  organe  est  pourvu,  regagner  le  cwur 
par  l'interniédiaire  du  vaisseau  brancbio-cardia(pie. 

Une  expérience  très  facile  à faire,  et  que  je  réiMite  souvent 
dans  mes  lei.'ons  publi(iues,  prouve  qu’il  en  est  à i^eu  près  ilo 
même  cliez  le  Colimaçon  (I).  En  elTet,  si  l’on  détermine  un 
connnenceincnt  d’aspbyxic  chez  un  de  ces  Mollusques,  atin  de 
l’cmpècher  de  contracter  son  corps  d’une  manière  (âclieusc,  et 
ipi’ensuite  on  injecte  un  li(iuide  coloré  dans  la  grande  cavité 
viscérale  on  flottent  rcsiomae,  les  organes  copulateurs , les 
[irinei|>aux  nerfs  et  beaucoup  d’autres  organes,  on  verra  bientôt 
ce  liquide  pénétrer  dans  les  lacunes  qui  avoisinent  le  manteau, 


Mais  it  m'est  impossible  ilc  voir  dans 
celle  condiisioii , restée  dix  ans  sans 
antre  développement,  nn  litre  sérieux 
i la  découverte  de  la  circulation  lacu- 
naire, ni  chez  l’Aplysie  ni  chez  aucun 
autre  Mollusque. 

Je  ferai  voir  aussi , dans  quelques 
instants,  que  les  droits  de  M.  Coucliet 
à cette  découverte  ne  sont  pas  ttiieux 
établis , et,  lorsqu'un  1813,  M.  Qua- 
trcfanes  annonça  que  citez  les  Êoli- 
diens  le  sang  circule  dans  la  cavité 
abdüniinate(u), ainsi  qtte  je  l'avais  con- 
staté quelques  anttées  auparavant  chez 
beaucoup  de  Molluscoldes  {b) , ou  nia 
généralement  le  fait , oit  bien  on  le 
considéra  cottintc  une  anomalie  des 


plus  singulières.  J’ai  prouvé,  au  con- 
traire, que  la  prétendue  exception  est 
la  règle  commune  pour  tout  l'cmbran- 
cliemetil  des  Mollusques. 

(1)  Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 
ces  expériences,  voyez  tnon  Mémoire 
sur  ia  circulalioitf  inséré  au  Compte 
rendu  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences  du  3 février  1845,  et  publié 
aussi  d.ins  les  ,4imo(e.v  des  {sciences 
naturelles  (c).  J'ai  tait  voir  que  les 
comtnmiicatious  eu  qucslioti  entre  tes 
vaisseaux  sanguins  et  les  cavités  lacu- 
naires sont  assez  libres  pour  laisser 
passer  des  tnatières  solides  aussi  bien 
que  des  liquides. 


(a)  Ov»tr«f«r*,  Hém.  tue  ftîelldina  (Aim.  des  saene.  net.,  1813,  S-  <■  MX.  P-  IW- 
(S)  stilno  E(lvv.irJ,.  Idiserraliims  snr  les  Ascidies  ( JfAn.  de  CAcad.  des  sciences,  . XAIII,  et 

rntntitet  rdUtlMe  P-  SA  t 

et  $ur  la  circulation  che*  h»  NoUut^ct  {Ann.  da  Mcunct» 

fiai.,  3-  ’éric,  I.  m.  P-  »8».  d Stoir,  <•  b P-  *“)■ 
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puis  arriver  dans  les  vaisseaux  pulmonaires,  les  remplir  et 
passer  souvent  dans  les  eonduits<efTérents  de  l’appareil  respira- 
toire, peut-être  même  jusque  dans  le  eœur  (1).  A l’aide  d’in- 
jeetions  pratiquées  de  la  sorte,  on  voit  aussi  que  le  grand  réser- 
voir veineux  formé  par  la  cavité  périgastrique  communique 
en  arrière  avec  les  espaces  qui  existent  entre  les  lobules  du 
foie  et  les  autres  (.rganes  resserrés  dans  la  |>orlion  postérieure 
du  sac  péritonéal  et  oceu|iant  la  région  du  corps  ajipelée, 
à raison  de  sa  forme  , le  torliUon.  Ces  espaces  figurent 
souvent  des  arborisations,  et  on  les  prendrait  volontiers  pour 
des  vaisseaux  rameux,  si  la  dissection  ne  venait  montrer  que 
ce  ne  sont  pas  des  tubes  à parois  indépendantes  des  parties 
voisines,  mais  de  simples  lacunes  limitées  par  la  lame  périto- 
néale à tissu  lâche  dont  les  viscères  voisins  sont  revêtus  (2). 


(1)  L'exlslence  de  commiinicalions 
entre  le  syslinie  Tasculaire  et  la  cavité 
abdominale  avait  été  aperçue  chez  la 
Limace,  en  1842,  par  SI.  Pouchet, 
profeaseiir  de  zoologie  à Rouen  ; mais 
ce  naturaliste  supposait  que  les  per- 
mis en  queslion  constituaient  un  sys- 
tème absorbant,  et  servaient  i l’entrée 
des  liquides  extravasés  dans  les  veines 
aussi  bien  qu'à  l'exhalation  opérée  par 
les  artères  (o).  D’après  sa  manière  de 
voir,  le  passage  des  liquides  dans  la 
cavité  générale  du  corps  était  un  phé- 
nomène collatéral  au  mouvement  clr- 
ciilatoire,  à peu  près  comme  l'épan- 
chement de  la  sérosité  dans  le  tissu 
cellulaire  d’un  membre  et  sa  résorp- 


tion par  les  vaisseaux  lymphatiques 
cbez  les  Animaux  vertébrés.  Aussi 
M.  l’ouchet  n’a-t-il  jamais  revendiqué 
l’idée  que  je  crois  m’appartenir,  et  ce 
sont  seulement  quelques  commenta- 
teurs qui  ont  voulu  la  lui  attribuer. 
Je  crois  devoir  ajouter  que  des  faits 
du  même  ordre  avalent  été  aperçus , 
mais  d’une  manière  moins  complète, 
en  1816,  par  Erman  (6). 

(2)  M.  ErdI  a décrit  on  réseau  vei- 
neux dans  l'appareil  digestif  du  Coli- 
maçon (c) , et  la  figure  qu’il  en  donne 
a été  reproduite  par  Carus  et  Ôtto  (d)  ; 
mais  , ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Slebold , les  vaisseaux  en  queslion 
paraissent  être  des  artères  (e). 


(a)  Poucliol,  ;ir, |■alul<mUcl  la  panialagit  itt  MaUutqua.  I»4.  p„»  1842 
^ » I»  t»6'  5*.  » l eodroil  où  l'.ulcur  .korite  I.  ù.«ri,aioo  du 

"oUuJtea  ( MM.  ie  l Aead.  éa  gtrlia, 

je)  KrdI’  Usicrt.  iaaui.  dt  Hrliais  M/lrir  fasij iaii}uiferù,  1810  (l|•anrù,^!i,.lK,ld). 

(rf)  Cl  OUo;  Tab.  Anal.  eomp.  illustr,,  parsYi,  pl.  i,  r», 

(e)  SielHild  et  Sienniiet,  Kouveau  Mântiei  d arMl»mie  comiaree,  l.  I,  p. 
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Un  canal  qui  lonpo  le  boni  cnneave  de  l’abdomen  est  mieux 
endipié  el  conduit  bcaiu  onp  de  sang  vers  la  branchie  ; mais 
tout  en  ayant  la  forme  d’iin  vaisseau  tubulaire,  il  en  mérite  à 
peine  le.  nom,  tant  sont  faciles  les  comiminicalions  de  sa  cavité 
avec  les  lacunes  d'alentour  (t).  Enfin  on  voit  aussi  par  ces 
mêmes  injections,  |Hiiissces  au  hasard  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, que  tout  le  sang  n'est  pas  obligé  de  traverser  l’appareil 
i-cspiraloire  (wiir  reloiirncr  au  ciriir,  car  une  partie  peut  y 
arriver  par  un  système  de  canaux  et  de  vaisseaux  ilisposés 
comme  ceux  de  l’organe  de  Bojaniis , cbe/  les  Fjin>elli- 
branclies  (2). 

Une  observation  qui  date  de  1822  et  qui  est  due  à (laspanl, 
mais  qui  avait  complètement  échappé  à l’attention  des  physio- 
logistes jusqu’au  moment  où  la  discussion  des  expériences 
dont  je  viens  de  parlèrent  occupé  divers  écrivpins,  trouve  ainsi 
une  ex|ilication  fa<,ile.  Gaspard  avait  vu  que  lorsipie  le  Coli- 
maçon étend  le  pied  pour  ramper,  le  sang  s’épanche  librement 
dans  la  cavité,  abdominale  et  vient  baigner  les  viscères  (3) . En 
effet,  ce  liquide  y alUue  alois  en  plus  grande  ipiantité  que 
d’ordinaire;  mais  ce  réservoir  n’est  pas  seulement  un  diver- 
ticiilum,  il  fait  partie  du  cercle  circulatoire. 


(t)  Tons  ces  caoau\  et  médis  vei* 
neii\  ont  iHé  injectés  de  la  sorte  dans 
les  préparations  qui  sont  représentées 
dans  les  planches  20  et  21  de  mon 
Voyage  en  Sicile, 

Cet  appareil  vasculaire  est  encore 
plus  développé  chez  les  llaliotides 
[Op.  cii.\  pl.  20,  fig.  1 et  2). 

(2)  Je  suis  porté  ù croire  que  le  ré* 
seau  vasculaire  que  Souleyet  a trouvé 
à l’arrière  de  l'oreillette , chez  PAc- 
léon  ou  Êlysie  , et  que  ce  naturaliste 


considère  comme  appartenant  à une 
poche  pulmonaire,  est  l'analogue  du 
système  vasculaire  rénal  des  Coliiiu* 
çons,  des  llaliotides,  etc.  (a)« 

(3)  Voici  dans  quels  termes  Gaspanl 
s'exprime  : • Le  sang  de  l'Escargot 
s mérite  de  fixer  un  moment  notre 
» attention.  Il  est  contenu,  non-seule- 
n ment  dans  les  organes  de  la  circu- 
» lalîon , mais  U est  encore  épan* 
» chét  princip.ilemcnt  quand  l'Animal 
» voyage , dans  la  cavité  où  sont  les 


(fl)  Simlpypi,  4*  Ux  Bonut  {Hist,  n«r.,  t.  Q,  p.  484,  94  D,  A;  i el  5). 
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Chez  le  Triton,  la  disposition  du  système  veineux  est  à 
|)cu  de  chose  près  la  même  que  chez  le  Colimaçon,  si  ce  n’csl  Tiiio»,  «c. 
f|uc  les  canaux  anérents  de  l’appareil  respiratoire  se  rendent  à 
des  branchies  au  lieu  d’aller  à un  poumon,  et  que  les  vaisseaux 
qui  portent  le  sang  de  la  cavité  abdominale  dans  l’appareil  qui 
me  semble  devoir  être  assimilé  à l’organe  de  Bojanus,  et  con- 
sidère comme  une  glande  urinaire,  sont  dévelopjiés  d’une 
manière  énorme  (1). 

La  transfurmation  des  lacunes  veineuses  en  tubes  vasculaires 
à parois  indépendantes  des  parties  voisines  fait  plus  de  progrès 
chez  d’autres  Gastéropodes.  Ainsi  j’ai  trouvé  dans  le  manteau 
de  l’ilaliotide  des  veines  très  bien  délimitées,  et  il  m’a  semblé 
en  apercevoir  aussi  dans  diverses  parties  de  la  masse  viscérale 
de  ce  Mollusque,  (ihez  lesDopis,  MM.  Hancock  et  Emhlelon 
ont  observé  dans  le  foie  un  système  de  veines  bien  caracté- 
risées qui  conduisent  le  sang  de  cet  organe  aux  branchies  ; 
mais  dans  les  autres  parties  de  l’organisme  ils  n’ont  |>u  décou- 
vrir rien  de  semblable,  et  il  leur  a paru, que  le  retour  du 
fluide  nourricier  s’y  effectue  par  les  lacunes  inlerorganiqiics 
seulement. 

Ü’après  ces  anatomistes , il  y aurait  aussi  chez  les  Uoris 
e.xagération  d’une  disposition  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de 
signaler  l'existence  chez  les  Lamellibranches,  cl  ()ue  j’ai  con- 
statée également’ chez  les  Haliotides,  les  Tritons  et  les  Colima- 
çons ; sayoir,  le  passage  direct  d’une  |)ortion  du  sang  veineux 


> viscirca  digestifs  et  génitaux , qui 
• nagent  dans  ce  sang,  de  manière 

> qu'en  incisant  la  paroi  qui  sépare 

> la  trachée  et  le  ventre,  on  l'en  voit 

■ sor.ir  par  un  jet  abondant  et  con- 

■ tinu.  Lorsque  l'Animal  est  retiré  et 

> caché  dana  sa  coquille,  le  sang  n'est 


D point  contenu  cl  épanché  de  la 
» même  manière.  Ce  phénomène  m'a 
» aingulièremenl  frappé,  et  je  ne  con- 
a nais  rien  d'analogue  dana  lea  aulrea 
a Animaux  (a).  » 

(1)  Voyez  mon  Voyage  en  ÿicile, 
L I.  pl.  35. 


(fl)  Gwpant,  Meemre  phiftioleçûtue  tur  le  (Mimefon  (Joiinut  àe  ptliraiatafu  <to  UigviKlie, 
ItH,  I.  Il,  p.  397). 
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dans  le  canal  branehio-cardiaque,  et  son  niélanpe  avec  le  sang 
arleriel  qui  arrive  de  l’appareil  res|iiraloire  pour  ])énélrcr  dans 
le  eieiir  et  être  distribue  jwr  cet  organe  dans  toutes  les  parties 
de  l’écnnoinie.  En  elTet , MM.  Hancock  cl  Einbleton  tirent  de 
leurs  nombreuses  observations  sur  ces  Mollusques  oette  conclu- 
sion, un  peu  exagérée  peut-être , que  le  sang  apporté  aux  sinus 
veineux  des  branchies  par  les  veines  hépatiques  est  la  Seule 
portion  du  fluide  nourricier  en  circulation  qui  passe  dans  ces 
organes,  et  que  tout  le  sang  des  autres  viscères,  des  muscles  cl 
des  parties  superficielles  de  l’économie,  après  avoir  traversé  un 
système  de  cavités  lacunaires  sous -cutanées  creusées  dans  le 
manteau,  est  versé  directement  dans  l’oreillette  par  doux  canaux 
latéraux.  Ici  la  respiration  cutanée  remplirait  donc  un  rôle  plus 
considérable  que  chez  la  plupart  des  autres  Gastéropodes  {!). 

Les  auteurs  que  je  viens  de  citer  ont  été  conduits  aussi  à 
considérer  comme  un  cœur  accessoire  une  vésicule  pulsatile 
(pii  se  trouVe  dans  le  voisinage  du  cœur  et  qui  est  en  commu- 
nication avec  un  système,  de  canaux  rameux  dont  nous  aurons 
à parler  par  la  suite.  M.M.  Hancock  et  Embleton  pensent  que 
ces  canaux  s’anastomosent  avec  les  branches  hépatiques  de 
l’artère  aorte,  et  que  (;è  système,  qu’ils  comparent  à une  veine 
porte , déboucherait  dans  le  péricarde.  Mais  dans  l’état  actuel 
de  nos  oonnaissanccs  à ce  sujet,  cette  opinion  ne  me  paraît  pas 
admissible , et  je  suis  jiorté  à croire  que  la  vésicule  en  question, 
ainsi  que  son  canal  de  communication  avec  le  péricarde,  sont 
des  dépendances  de  l’appareil  rénal,  car  nous  avons  vu  aussi  le 
péricarde  s’ouvrir  dans  une  poche  ou  vésicule  de  Bojanus, 
chez  les  Lamellibranches  (2  ;. 

Quant  aux  variations  d’une  importance  secondaire  qui  se 


(1)  Aider  et  Hancock,  .Vonogr,  of 
lhe  Hrilish  Siidibr.  Moll.  ( voyei  le» 
scplii-me  et  liuiiiéme  page*  du  texte 
relatK  aux  planche»  t et  2,  Kam,  1). 


(})  .M.  Lcuckert  interprète  aussi  de 
la  sorte  les  oü.scrvaiion»  de  MM.  Han- 
cock et  tnableluo , et  eonaidère  le  uc 
pulsatile  en  question  comme  i'ana- 
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l'emnrqiicnt  dans  la  disimsilion  du  système  de  lacunes,  de  r.i-  ‘ 
naiix  ou  de  vaisseau.x  dont  se  eüinposc  le  seirmeiil  veineux  du 
ecrele  eireulatoin*  chez  les  divei's  (Jasléropodes,  je  crois  inutile 
de  m’y  arrêter  ici,  et  je  me  bornerai  è indiquer  ([ucliiues-iines 
des  sources  où  il  faudrait  puiser  pour  obtenir  <lc  plus  amples 
retiseignemenls  à ce  sujet,  ou  pour  trouver  une  description  plus 
complète  des  autres  parties  de  l’appareil  irrigaloire  de  ces  .Mol- 
lusques. 

On  doit  ù ,M.  Huxley,  professeur  de  zoologie  à l’École  des  ItIC  %CÎtlCUX 
mines,  en  .Ingleterre,  des  observations  intéressantes  sur  la  cir-  Fir»i«. 
eulation  lacunaire  ebez  les  Firoleset  les  Atlantes,  où  la  transpa- 
rence des  li.ssus  permet  de  constater  de  vim  la  route  suivie  [)ar 
le  sang  dans  l’organisme  vivant  (1).  M.  l.euckarl  est  arrivé  à 
des  résultats  analogues  en  étudiant  divers  Mollus(pics  de  la 
incine  famille,  et  ce  naturaliste  distingué  a reconnu  que,  l’ap- 
pareil circulatoire  n’alïcctc  la  forme  tubulaire  que  dans  la  por- 
tion basilaire  du  segment  artériel  i^2). 


logus  du  rt<scrvoir  urinaire  dont  it 
sera  question  ailleurs  (a). 

(1)  Cliez  les  KiRouts,  le  mode  de 
distribution  des  artères  est  à peu  près 
le  même  que  celui  Indiqué  ci-de«sus 
chez  la  Garinairc  ; mais  , ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dil«  leu  principaux  vaisseaux, 
au  lieu  de  sc  ramifier  comme  d'ordi- 
naire, sont  tronqués  et  se  terminent 
par  des  oriPiceR  contractiles  d'où  ie  sang 
s'échappe  dans  les  lacunes  voisines, 
disposition  qui  semble  devoir  ofTrir  de 
l'analogie  avec  celle  que  l'aorte  cé‘ 
phalique  nous  a présentée  chez  les 
IJaUolidcs , etc.  Le  sang  veineux  tra- 
verse librement  la  grande  cavité  qui 
occupe  la  presque  totalité  du  corps  de 


CCS  singiiiiers  Mollusques  , et  le  tiil)è 
alimentaire,  ainsi  que  le  système  ner- 
veux, y baigne.  M.  Huxley  a vu  aussi 
très  distinctement  le  sang  circuler 
dans  tous  les  espaces  existants  entre 
les  intestins  et  les  parois  de  la  cavité 
viscérale  ; il  n'a  pu  découvrir  nulle 
part  la  moindre  trace  de  veines,  et  il 
ajoute  : a Firoloidcs  tiicn  alTords  tbe 
» mosl  complète  ociilar  demunslraiiou 
P of  tbe  trutb  of  M.  Milne  Edwards's 
P views  wiib  regard  lo  tbe  nature  of 
» tbe  circulation  on  tlie  Molliisca  tbat 
n caii  possibly  bc  desired  (6).  » 

(2)  M.  Leuckari  a conOnué  îc  fait 
de  la  circiilalion  du  sang  à travers 
la  grande  cavité  du  corps  et  dans  les 


(d)  li  Lcuekarl.  Op.  cU.  (ifool,  Vnfertwh.,  Ht-fi  Ht.  p.  55É 

(6)  Huxley,  On  iHe  Mir/hniogif  of  tke  ^^^phn^ouâ  Mollusra  at  iilnittrêted  bg  the  Anatomif  of 
certain  HeUropoda  and  Pteropoda  roltected  durxng  tke  Vogage  of  H.  M.  S.  ftattUinake  in  iSM- 
1850  {Phildt.  Trana.,  1853,  j..  3<). 
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observations  de  M.  Qiialrel'agcs  sur  1 état  plus  ou  moins 
ÉoiM«.  dégradé  de  l’appareil  circulatoire  chez  les  Kolidiens  ont  été  le 
point  de  départ  de  l)caueoup  de  reelierelies  anatomiques  sur  ce 
groupe  de  Molluwincset  sur  les  genres  voisins  1).  ün  jeune  elii- 
rurgien  de  la  marine  de  beaucoup  de  mérite,  M.  Soulcyet,  a 
fait  voir  que  celte  dégradation  est  moins  grande  qu’on  ne  le 
pensait  d abord,  et  a très  bien  décrit  le  système  de  canaux 
braneliio-cardiaqnes  (pii  chez  ces  Animaux  ramène  le  sang  des 
organes  de  la  rcsiiiration  au  cicur;  mais  à son  tour  il  est  toinlai 
dans  des  exagérations  contraires,  lorsipi’il  a affirmé  que  le 
système  veineux  des  Éolidiens  éUiit  composé  de  vaisseaux 
semblables  à ceux  des  Animaux  sujiérieurs  ['2).  Enfin,  le  inèine 


lacunes  interorganiques  de  la  masse 
viscérale  , chez  les  Firoles  \ mais  ce 
naturaliste  pense  qu'une  portion  du 
sang  rentre  de  ces  cavités  dans  le 
cieur  sans  aller  aux  branchies,  et  qu'il 
ne  fait  qu'osciller  dans  ces  derniers 
organes,  où  Ü n'y  aurait  qu'un  seul 
vaisseau  (a). 

Dans  le  genre  ATLAnrc , qui  appar- 
tient aussi  à l'ordre  des  Ilétéropodes, 
la  disposition  du  cœur  et  des  artères 
est  à peu  près  la  même  que  chez  les 
Cariiialres,  et  M.  Huxley  a vu  le  sang 
veineux  revenir  vers  le  cœur  Cii  ira- 
vcrsaiii  la  cavité  vlsa^rale,  dont  la  ca- 
pacité est  très  considérable  (&). 

(1)  M.  de  Qiiatrefages  a été  le  ]ire- 
Diier  à signaler  l'existcucc  d'une  dr- 
culaliou  extra-vasculaire  chez  les  Gas- 
téropodes, et,  bien  qu'liait  cru  d'abord 
k une  dégradation  plus  grande  que 


celle  rxislaul  réellement  chez  les  ÉoU- 
dlens,  le  service  qu'il  a rendu  ainsi  à 
la  science  est  très  considérable. 

{'2)  Dans  un  de  ses  premiers  écrits 
Mir  ce  sujet,  Souleyet  avait  annoncé 
l'existence  de  veines  qui  porteraient 
le  sang  des  viscères,  etc.,  aux  bran- 
chies , cl  notamment  la  présence  de 
deux  de  ces  vaisseaux  qui  rappor- 
teraient le  sang  de  la  masse  buc- 
cale et  qui  seraient,  des  satellites  de 
l’artère  aorte  (c)  ; mais  l'exameo 
des  préparations  anatomiques  sur 
lesquf>lles  il  se  l>asaft  m'a  convaincu 
que  ces  pnHendus  vaisseaux  san  - 
guins  n'étalent  en  réalité  que  des 
brides  membraneuses.  MM.  Hancock 
et  Embleton  (Récrivent  sous  le  nom  de 
veines  les  vaisseaux  branchio  - car- 
diaques ; mais  Ils  reconnaissent  que 
dans  le  système  sous-tégumentaire 


(a)  l.«uekart,  Zoologische  UnUriuchunsoi,  «.triltec  HoR,  18ri4,  p.  53  et  54. 

(5)  Hmlev.  Op.  cU.  {l*hilot.  Tratu.,  1853,  p.  37.  pl.  3,  n^.  S,  3,  4|. 

(c)  A.  «un  Nonlmann,  Vtriuch  einer  Moungraphu  des  Tfrçipes  Edwarétii  {Mém.  de  TAcarf. 
des  êcieneee  de  Sainl-Péierebûurg  , SafonU  étrangers,  t iV,  ol  A>m.  des  scUitccs  nat.,  184U, 
3*  série,  t.  V,  p.  liO). 
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sujet  a été  traité  par  M.  Nordinann  (1)  et  par  M,  Blanchard, 
dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  citer  les  travau.x  (2). 


CCH  canaux  communiquent  avec  Ic^ 
BÎnus  Intcrorganiqncs  (a).  Eiifln,  dans 
leur  dernier  ouvrage,  MM.  Hancock 
et  Aider  disent  qu'il  leur  a été  impos- 
sible de  bien  déterminer  la  roule  sui- 
vie par  le  sang  pour  aller  des  artères 
dans  ces  vaisseaux  brancbio-cardia- 
ques  (qu'ils  nomment  toujours  des 
veines  ),  mais  qu'ils  sont  convaincus 
que  cela  a lieu  comme  chez  les  autres 
^ud^branches  (6j.  Or,  voici  comment, 
dans  le  même  ouvrage,  iis  s'expliquent 
Mir  ce  mode  de  circulation  : « Chez 
» les  Éolidiens,  disent-ils,  tout  le  sang 
» envoyé  aux  divers  organes  passe 
n dans  h’s  grands  sinus  abdominaitx 
K ou  espaces  intcrviscéraux , et  de  1.^ 
N pénètre  dans  le  tissu  cellulaire  de  la 
» peau  ix>ur  aller  en  partie  aux  pa- 
o pilles  branchiales,  et  retourner  cn- 
» suite  au  cœur  par  des  veines  effé* 
» rentes  qui  se  réunissent  pour  former 
w trois  gros  troncs,  lesquels  débou- 
» client  dans  l'oreilleue  et  reçoivent 
O aussi  le  sang  qui  arrive  des  sinus  au 
» tissu  cellulaire  smis- cutané  aussi 
n bien  que  le  sang  qui  a respiré  dans 
B les  branchies  (e).  » 

Ainsi  tous  les  observateurs,  à l'ex- 
ception de  M.  Souleyet,  sont  aujour- 
d'hui d'accord  pour  admettre  que 
chez  les  Éoüdiens  le  sang  veineux 
passe  dans  les  lacunes  interorganiques, 
question  que  la  commission  chargée 


de  l'examen  des  travaux  de  MM.  -Qua- 
treCages  et  Soulcyet  avait  cru  devoir 
laisser  indécise  (d). 

(1)  M.  Nordmann  se  prononce  de 
la  manière  la  plus  pasiiivc  sur  le  fait 
de  la  circulation  veineuse  lacunaire 
chez  son  Tergipes  EdivarJsii  ; niais, 
en  citant  ses  observations  sur  ce  point, 
je  dois  faire  toutes  réserves  au  sujet 
des  opinions  émises  par  ce  zoologiste 
sur  le  mécanismede  la  circulation  et  sur 
plusieurs  autres  points  de  la  physiolo- 
gie et  de  l'anatomie  des  Eoljdiens  [e]* 

(2)  Voici  dans  quels  termes  cet  ana- 
tomiste si  habile  dans  l'art  des  injec- 
tions s’exprime  îi  ce  sujet , en  parlant 
des  f:olldiens  du  genre  Janus  : « 

» sang  conduit  aux  organes  par  les  ar- 
» lères,  s’épanche  ici,  comme  chez  loua 
a les  Gastéropodes,  dans  la  cavité  gé- 
n néralc  du  corpset  dans  tous  les  méats 
» intermiihCiilaires.  Il  pénètre  ainsi 
» dans  les  cirrhes  branchiaux , où  il 
• existe  un  véritable  canal,  le  rameau 
I»  hépatique.  Mais  ce  canal  alTérentdes 
•»  branchk's,  très  distinct  du  réseau 
» quand  l'injection  y a pénétré,  offre 
» sur  tout  son  trajet  des  branches  qui 
» ne  sont  limitées  également  que  par 
M les  muscles  et  totis  les  tissus  envi- 
> Tonnants.  Le  sang,  ayant  de  la  sorte 
n pénétré  dans  les  organes  respira- 
» toires,  est  repris  ensuite  par  un 
s système  de  vaisseaux  efférents  (/*).  » 


(a)  Souloyot,  Otiervationê  anatomiques  sur  Us  genres  Aeféon,  holuUj  etc.  (Comptes  rendus, 
18*5.  l.  XX,  p.  81), 

<t)  Hmcoek  et  Kmbleton,  On  the  Analomy  of  Eolis  (/inn.  of  Sat,  Hist  , l8iS,  new  aerics, 
v®l.  I,  p.  li)l). 

(e)  Alikr  et  Hancock,  JHoHogr.  of  the  Bril.  Nudibr.  Moll.,  Fim.  3,  (cnre  13  ; 6*  paye  du  lailc 
dèpcmlant  de  la  pl.  7,  fam.  3. 

(d)  Op.  rit.,  p.  15. 

(c)  t».  GeofTroy  S^int-Hilairc,  Rapport  itir  pluairura  Jfcnioirca,  etc.,  relatifs  aux  Mollusques 
CàsUropodes  dits  l‘hUbenUrés  (Comptes  rendus  de  F Acad,  des  sciences,  1851,  t.  Il,  p.  41). 

(f)  Blanchanl,  Organisai. des  Optslhobranches  (dnit.  des  sc.  nal.,  1848,  3*  aéric,  U XI,  p.  85). 
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Çyilfni©  voÎDcus 

0»riibrion8, 
PUnorbes,  aie. 


15/i 

Le  système  imfjaloirc  dos  Osoabrions  a été  éludic  avec 
bejmcoii|Mie  soin  par  M.  .Middendorff 

Le  prol'esseiir  von  Siebold  s’est  éffalement  convaincu  de 
l’absonee  de  veines  A parois  propres  riiez  l’Aprion  ^2),  et 
M.  Moquin-Tandon  a observé  direelcnient  la  circulation  du 
fluide  nourricier  dans  la  cavité  abdominale  des  Planorbes  , 
ainsi  que  la  manière  dont  les  viseères  y baignent  (S).  Enfin, 
on  doit  aussi  à M.  Franz  Leydig  un  travail  approfondi  sur  l’ap- 
pareil circulatoire  de  la  Paludine  vivipare , et  la  figure  sché- 
maticpie  ipi’il  en  a donnée  montre  mieux  peut-être  que  toute 
autre  l’ensi'mble.  de  vaisseaux  et  de  lacunes  à l’aide  desquels 
l’irrigation  pliysio!ogi([ue  s’effectue  chez  les  Gastéropodes  (4). 


(1]  Les  recherches  de  M.  Middca- 
dorlT  sur  les  Oscebrions  (o)  sont  dga- 
lement  conrirmalires  des  rdsullals  que 
j'avais  piiblids  quelques  anndes  aupa- 
ravant sur  l'état  lacunaire  d'une  por- 
tion plus  ou  moins  considérable  du 
système  veineux  chci  tous  ces  Ani- 
maux, Il  a trouvé  que  le  grand  sinus 
artériel  de  la  télé  communique  non- 
seulement  avec  l'artere  gastrique  et 
les  canaux  laléranx  du  pied,  mais 
débouche  aussi  directement  dans  deux 
grands  canaux  veineux  situés  parallè- 
lement aux  précédents,  à la  base  des 
branchies,  et  lournissant  le  sang  ü ces 
organes.  De  grandes  lacunes  veineuses 
s'élèvent  aussi  en  forme  d'arcs  trans- 
versaux des  sinus  latéraux  sur  la  ré- 
gion dorsale  du  corps  , et  dans  toutes 
ces  cavités  les  parois  paraissent  être 
formées,  non  par  une  membrane  con- 
tinue et  distincte  des  parties  voisines, 
mais  par  celles-ci  et  le  tissu  connectif 
qui  les  revêt.  Le  sang,  après  avoir  ira- 
versé  les  branchies  qui  occupent  les 


deux  cbtés  du  corps , passe  dans  un 
canal  branchio- cardiaque,  puis  dans 
les  orellletles , et  chacun  de  ces  or- 
ganes , comme  nous  t'avons  déjà  dit, 
le  verse  dans  le  ventricule  unique  par 
deux  oriOces,  l'un  antérieur  et  l'autre 
postérieur. 

(2)  Siebold  et  Stannius,  .Voiioeou 
Manuel  d'anat,  camp- , L 1,  p.  325 
et  326. 

(3)  Moquin-Tandon,  Observ.  sur  le 
sanij  des  Planorbes  (.inn.  des  sciences 
nat.,  1851,  3*  série,  t.  XV,  p.  1A9). 

(4)  Leydig,  Veber  Paludina  vivi- 
para,  ei'n  Beilrag  zur  nahem  Henni- 
niss  disses  Thieres  tn  embryologis- 
cher,  anaton%ischer  and  histologis- 
cher  Beziehung  ( Zeilschr.  ftlr  icis- 
sensch.  Zoologie,  1850,  Bd.  Il,  p.  169, 
pl.  13,  Og.  49). 

J'ajouieral  que , d'après  les  figures 
et  la  description  un  peu  vague  que 
M.  Delle  Chiaj'e  a données  de  l'appareil 
circulatoire  du  Gasleropteron  Uec- 
kelii,  il  est  probable  que  les  canaux 


(a)  Miciiloniiorfr,  Op,  rtf.  d»  CAeai.  ie  Saint^PétffÈfn^rç,  8*  Mfrîe,  iMlitfvM*, 

t.  VI,  p.  i33.  pi.  B.fiff.  5,  rtc.). 
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§ 15.  — Col  Cl:il  laoutKiiro  du  systôiuo  voiiieiix,  et  l’impcr- «umcimn 

(colien  «inc  nous  avons  ronoonlréo  [larlbis  dans  la  porlion  1er- 
niinale  du  syslèmc  arléricl , ne  soni  pas  les  seuls  indices  de  '«iwidur. 
dépradalion  qui  sc  remarquent  dans  l’appareil  circulaloire  des 
Gastéropodes;  d’après  des  observations  qui  dovionnent  chaque 
jour  plus  nombreuses , il  n’c.st  guère  permis  de  douter  de 
l’cxistenoe  de  communications  directes  entre  les  réservoirs  san- 
guins et  l’extérieur  chez  plusieurs  de  ces  Molluscpies,  commu- 
nications à l'aide  desquelles  une  certaine  (piantité.  d’eau  pour- 
rait pénétrer  directement  dans  ces  eàvilés  et  s’y  mêler  au 
fluide  nourricier,  ou  bien  uiic  portion  de  celui-ci  s’échapper  de 
l’organisme  quand  l’Animal  é[)rouve  le  besoin  de  diminuer 
considénddement  le  volume  total  de  son  corps.  Des  phéno- 
mènes de  cet  ordre  ont  été  vus  chez  des  Gastéropodes  dont  les 
tissus  sont  assez  transparents  pour  permettre  iV  l’observateur 
de  suivre  de  l’œil  tous  les  mouvements  du  sang  dans  l’intérieur 
de  l'organisme,  et  la  communication  du  système  irrigatuire 
avec  l’extérieur  a été  constatée  expérimentalement  chez  d’au- 
tres esjK'ccs  dont  les  téguments  opaques  s’opposent  au  genre 
d’exploration  dont  je  viens  de  parler. 

-Ainsi  MM.  H.  Millier  et  Gegenbaur  ont  trouvé  chez  les 
Phyllirtioés,  Mollusques  pélagupies  de  l’ordre  des  Ilétéropodes, 
dont  les  tissus  sont  d’une  grande  transparence  et  dont  l’organi- 
sation est  très  simple,  un  vaste  sac  membraneux  et  contractile 
qui  parait  être  l’analogue  du  corps  de  Bojanus,  ou  appareil 
urinaire  dont  il  a été  déjà  question  chez  les  Lamellibranches , 
et  qui  communique,  d’une  part,  avec  l’extérieur,  à l’aide  d’un 

trincii\  du  pied  de  ce  .Mollusque  sont  des  rigures  de  ces  canaux,  mais  sans 
jwiir  la  plupart  de  simples  lacunes  préciser  davantage  le  trajet  suivi  par 
et  débouchent  dans  la  cavité  abdo-  le  sang  (6). 
miuale  |oj,  Souleyet  a donné  aussi 

fn)  DHlc  Ctiujo,  Deatriz.  el  notom.  dfgti  Atihn,  inaerlttr.,  I.  tl,  j*.  87,  pl.  85,  Qs-  A. 

(6)  Soolrjol,  Voÿag-'  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  II,  p.  AO.v,  pl.  20,  lig.  13. 
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orifice  contracfile,  et,  d'autre  part,  avec  la  chambre  |»éricar- 
diqiie  : or,  ils  ont  reconnu  (pic cette  dernière  cavité  l'ait  jiarlic 
du  grand  sysicine  de  réservoirs  veineux  (!'. 

M.  R.  Lciiekart  a aperçu  une  disposition  analogue  chez  les 
Firoles,  où  un  sac  contractile,  situe  tout  à côté  du  cœur,  coni- 
inuni(|ue  avec  l'extérieur  par  un  grand  orifice  cilié,  et  exécute 


(1)  Ce  sac  bojanien,  que  MM.  Qooy 
cl  Cainiard  avaicnl  considéi'i’  comme 
étant  probablemcnl  im  utérus  (a),  cl 
que  Soulcyct  a décril  sommaireinCDl 
comme  étant  un  sinus  veineux  dorsal 
analogue  au  sinus  branchio-cardiaque 
des  Eolidieos  (6),  débouche  au  dehors 
par  un  oriiiee  garni  de  cils  vibratiles 
entouré  de  fibres  musculaires  annu- 
laires et  situé  sur  le  côlé  du  corps,  h 
quelque  distance  de  l'anus.  Antérieu- 
rement il  se  termine  par  un  cul  étroit 
qui  est  également  pourvu  tant  de 
libres  musculaires  cousiricteurs  qoe 
de  cils  vibratiles,  et  qui  débouche  i la 
partie  postérieure  du  sac  péricar- 
dique. Celle  disposition,  signalée  par 
M.  II.  Ix'uckart  (c),  a été  étudiée  avec 
beaucoup  de  soin  par  .MM.  H.  Müller 
cl  Gegenbaur.  Ce  grand  réservoir 
a des  mouvements  pulsatiles  qui  ne 
correspondent  pas  i ceux  du  cccur,  et 
il  est  rempli  d'un  liquide  aqueux  dans 
lequel  on  n’apert;oil  pas  de  corpuscules 
organiques  semblables  aux  globules 
du  sang.  Le  sac  péricardique,  dans 
lequel  il  débouclie,  est  au  contraire 
occupé  par  du  sang,  cl  communique 
sur  divers  points  avec  la  cavité  géné- 
rale du  corps,  laquelle  est  aussi  un 


sinus  veineux.  I,e  coeur  baigne  donc 
dans  le  sang  (ainsi  que  cela  se  voit 
aussi  chez  les  Crustacés  ) , mais  il 
n'existe  aucune  communication  directe 
entre  son  intérieur  et  celle  du  sinus 
péricardique , de  sorte  que  l'eau  qui 
arrire  directement  du  dehors  dans  le 
sac  bojanien , et  qui  passe  de  cet  or- 
gane dans  le  péricarde,  où  elle  se  mêle 
avec  le  sang,  ne  pénètre  pas  inimé- 
diateraent  dans  le  système  artériel , 
et  ne  peut  que  se  répandre  dans  les 
lacunes  veineuses  voisines  ou  dans  le 
grand  réservoir  formé  par  la  cavité 
générale  du  corps.  M.M.  Uegeubaur 
et  II.  Aliiller  considèrent  ce  sac  comme 
étant  un  oiganc  excrétoire  compa- 
rable à l'appareil  urinaire  des  autres 
Mollusques , mais  servant  aussi  à in- 
troduire de  l'eau  du  dehors  dans  les 
cavités  veineuses  (d). 

J'ajouterai  que  ces  naturalistes  n'ont 
aperçu  aucune  trace  de  vaisseaux  pro- 
prement dits  pour  eirrctiier  le  retour 
du  sang  distribué  au  loin  dans  l'éco- 
nomie par  les  artères  qui  parlent  du 
veulriculc  du  coeur,  et  qui  paraissent 
être  disposées  t peu  près  comme  chei 
les  Firoles. 


[ (a)  Quey  et  r.aiinard,  Voyage  de  VJsIrolo^e,  Zoot..  1830,  t.  II,  p.  405,  pl.  93,  lix.  10. 

(5)  Suuleyet,  Voyage  de  la  Hotiite,  Xeol.,  I.  Il,  p,  403,  pt.  94,  fiç.  3, 

(c)  H.  Lcuckirl,  n'achirdghche  Itemerkungen  über  den  Bon  von  nylUrhoa  (Archiv  für  Stetw*- 
geeiltiehle,  1353,  I.  I,  p.  950}. 

(tf,  H.  Millier  et  Urgeiibaur,  Celer  Ptiyllirtieo  buccplialinii  ^^Zei^echri/t  für  witoenaiümfUachc 
Zoologie,  1854,  t.  V,p.  304  et  suiv,,  pl.  10,  Itg.  1 «t  5), 
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souvent  (les  niouvemenls  de  diastole  et  de  systole , mais  qui 
d’onlinaire,  tout  en  recevant  de  l’eau  à chaque  dilatation  , n’en 
expidse  pas  au  dc'horsau  moment  de  sa  contraction.  M.  Lcuc- 
kart  pense  que  ce  sac  est,  de  meme  ipie  le  réservoir  bojanicn 
des  Phyllirhoés,  un  organe  bojanieu  dont  la  cavité  communique 
avec  la  poche  péricardiepic  et  verse  de  l’eau  dans  les  sinus  vei- 
neux avec  les(piel.s  cette  cavité  communique  (1). 

Un  mode  d’organisation  ipii  se  rap|irocbe  beaucoup  de  ce 
(pie  nous  venons  de  voir  chez  ces  divers  Hétéropodes,  a été 
découvert  chez  un  Gastéropode  oixlinaire  par  M.  Leydig.  Cet 
anatomiste  a trouvé  que  le  sac  bojanicn  qui  est  logé  sous  la 
voûte  de  la  chambre  respiratoire,  et  qui  y débouche  par  un 
orifice  particulier,  est  aussi  en  connexion  avec  les  cavités  vei- 
neuses voisines  du  cicur  (2). 

Enfin  , dans  cette  classe,  de  même  que  dans  celle  des  Mol- 
lusques .Acéphales,  des  communications  entre  le  système  irriga- 


(1)  Le  sac  bojanien  des  Firoles  est 
siliié  enlrc  le  reclum  e(  le  cœur  ; il  se 
contracte  et  se  dilate  allernutlremenl, 
et  .se  remplit  à chaque  instant  d'eau 
qui  y pénètre  par  un  orifice  placé  du 
cAté  droit  du  corps , et  il  baigne  dans 
le  sang  velueux  (a).  M.  Leuckart 
pense  que  ce  réservoir  contractile 
commiuiique  Imérieurement  avec  le 
cœur , dont  l'oreilletle  a des  parois 
trouées  (6). 

(Z)  Je  reviendrai  ailleurs  sur  cet 
appareil  rénal , et  Je  me  bornerai  à 
ajouler  ici  que,  d'après  M.  Leydig,  il 
y aurait  au  tond  du  sac  bojanien  plii- 
sieuis  orifices  donnant  dans  la  cliam- 
bre  péricardique  cl  garnis  de  fibres 
musculaires  disposées  eu  forme  de 


spliinclcrs.  Cet  anatomiste  a reconnu 
des  globules  du  sang  dans  le  liquide 
aqueux  dont  le  réservoir  en  question 
est  rempli,  et  il  a vu  que  les  Injections 
è la  gélatine  y arrivent  très  facilement 
du  sjslème  des  cavités  veineuses  ; 
enfin  il  a vu  aussi  les  vaisseaux  san- 
guins voisins  se  vider  brusquement 
quand  on  vient  i ouvrir  ce  réser- 
voir (c). 

Il  est  aussi  à noter  qu'en  injectant 
le  système  veineux  lacunaire  des  Uo- 
ris , j'ai  souvent  vu  le  liquide  coloré 
sortir  par  le  pore  rénal  ; mais  je 
m'expliquais  ce  fait  en  supposant  que 
quelque  rupture  s'était  produite  dans 
les  parois  des  canaux  veineux  de  la 
glande  urinaire. 


(a)  IIUVL7,  Ofi.  fit.  iPhiloi.  Trsiu.,  tS53,  p.  33,  pl.  3,  fiff.'S,  3 c, 

tS)  Loiickirt,  tlvilr.  iur  SatWÿtKh.  der  Cefitmlopltorfn  tZoal.  ünteriurhmçerit  t.  lit,  p,  57), 

[Cl  l.vv.liÿ,  ietftr  Palu,lina  vivipara  (ZctUchr.  fur  u-luenMChaftl^  Zool.,  (S50,  I.  Il.p  . 17C). 
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foire  et  l’extérieur  paraissent  pouvoir  s'établir  quelquefois  par 
d'autres  voies.  Ainsi  M.  Agassiz  a reconnu  que  le  pore  situé 
vers  le  milieu  du  pied,  chez  les  Gastéropodes  du  genre  Pyrule, 
est  l'orifice  d’un  canal  rameux  en  continuité  avec  le  système 
veineux  général  (1). 

Il  paraîtrait  donc  que  chez  divers  Gastéro|Hxles,  de  même 
([ue  chez  certains  Mollustpies  Acéphales  et  beaucoup  de 
Zoopliyles,  l’ap|iarcil  irrigatoirc  n’est  pas  cuinplétement  fermé 
et  peut  communiquer  plus  ou  moins  directement  avec  l’exté- 
rieur, disposition  dont  l’existence  a été  annoncée  il  y a une 
douzaine  d’années  par  un  naturaliste  très  habile  de  la  Belgique, 
M.  Van  Bcncdcn,  mais  n’avait  pasétésiiffisiimmcnt  prouvée  par 
cet  auteur  (2).  Ix  nom  de  syslème  aquifère , que  M.  Delle 
Ghiajc  a donné  à une  imrlion  du  système  veineux,  se  trouve 
donc  justifié  jusqu’à  un  certain  point  ; mais,  dans  l’élat  actuel 
de  la  science,  je  ne  vois  aucune  raison  pour  admettre  avec  ce 
naturaliste  distingué  ipi’il  y ait  chez  les  .Mollus(|ucs  un  système 
particulier  de  tubes  destiné  à eonlcnir  l’eau  absorbée  ainsi  du 
'dehors  (3). 


(1}  Cet  orifice  pddieux  est  assez 
grand  pour  recevoir  un  tuyau  de 
plume,  et  les  ramifications  du  canal 
qui  en  part  sc  teriniiu'nl  librement 
dans  la  cavité  abdominale.  M.  Agassiz 
sVsl  a.ssuré  qu'une  injection  colorée 
introduite  par  cette  voie  pénètre  très 
facilement  dan.s  les  autres  parUcs  du 
système  veineux  (n). 

(2)  M.  Van  Beneden  a été  conduit  à 
penser  qu’il  y avait  chez  divers  Mol- 
lusques « une  vérilablo  fusion  du  sys- 
tème veineux  avec  le  système  aquifère 


de  M.  Delle  Chiaje  » , et  que  l'eau 
peut  pénétrer  dans  les  réservoirs  vei- 
neux (notamment  la  grande  cavité 
péri-infestinale)  par  des  orifices  di- 
rccLs  situés  dans  diverses  parties  du 
corps , par  exemple  dans  l'organe  de 
Bojanus.  Ces  vues,  présentées  sou.s 
forme  de  propositions,  n'ont  pas  été 
développées  par  cet  auteur  (6). 

(3)  il  règne  dans  les  écrits  des  natu- 
ralistes une  grande  confusion  au  .sujet 
de  ce  que  M.  Delle  Cliiaje  nomme 
l'appareil  aquifère  ou  liydropncnma- 


(rt)  AjTMsis,  Veber  dat  Waurrgffdst-Sÿilem  der  UoïliukcH  {Zeiltchrifl  für  uiitenseiiafll.  Zoo 
logu,  tHiO,  t.  VU,  p. 

. (S)  Vui  B«nea4Mi,  Sur  la  drculdfioji  dans  le*  Anim'.tux  inf/^rintr*  {Complet  rendus  de  tAcad. 
*1  in/ncM,  iR45,  l.  X.\,  p.  5I7>. 
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§ 16.  — Nous  ne  savons  que  peu  de  chose  au  sujet  de  la 
circulation  du  sang  chez  les  Ptéropodes.  ün  a trouve  chez  tous 
ees  petits  Mollusijues  Pclagiens  un  cœur  composé  d’un  ventri- 
cule et  d’une  oreillette  situés  un  peu  sur  le  côté,  vers  la  partie 


lique  des  Mollusques  ; el , pour  pou- 
voir discuter  utilement  la  question  de 
l’evistènce  ou  de  l'absence  de  commu- 
nications directes  entre  le  syst^mc 
sanguin  et  l'extérieur , il  est  néces- 
saire d'en  dire  quelques  mots. 

Vers  1825,  M.  l>ellc  Cliiaje  annonça 
l'existence  d'un  système  de  canaux 
aquifères  dabs  le  corps  de  quelques 
Mollusques  Gastéropodes,  et  notam- 
ment du  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée , et  quelques  années  après  il 
publia  un  Mémoire  spécial  sur  cet 
appareil  chez  les  Annélides  et  les 
Zoophytes,  aussi  bien  que  chez  les 
Mollusques;  puis  il  revint  sur  le 
même  sujet,  d'abord  dans  son  Manuel 
d'anatomie  comparée,  et  ensuite  dans 
son  grand  ouvrage  Sur  les  Animaux 
sans  vertèbres  de  Saples , où  il  mo- 
difie en  partie  ses  premières  vues  (a). 

Ce  qu'il  appela  le  système  aquifère 
du  Triton  et  des  autres  Gastéropodes 
consiste  en  deux  choses  : I*  des  ca- 
naux qui  sont  creusés  dans  la  masse 
charmiedu  pied  et  qui  communiquent 
avec  la  cavité  abdominale  (6)  ; 2*  en 
une  cavité  qui  débouche  au  dehors 
par  uii  orifice  sitné  sous  l'intestin 
rectum,  et  qu'il  supposait  conduire 
également  dans  la  cavité  alxluminale. 
Mais  les  canaux  du  pied  ne  sont  autre 


chose  qu'une  portion  du  système  vei- 
neux , et  l'orifice  extérieur  dont  il 
vient  d'ètre  question  en  dernier  lieu 
est  celui  du  sac  membranciiv  qui 
renferme  les  organes  uiinaires  ou 
analogues  du  corps  de  Bojanus..  Or, 
Chez  le  Triton,  je  crois  pouvoir  aiSr- 
mer  que  ce  sac  ne  débouche  point 
dans  la  cavité  abdomlnaie  et  se  trouve 
fermé  au  bout,  absolument  comme  la 
poche  que  Cuvier  a appelée  le  sac  de 
la  viscosité  chez  le  Colimaçon. 

Là,  par  conséquent,  il  n'cxistc  pas 
de  système  hydropncumalique  ; mais 
nous  venons  de  voir  qoe  chez  les 
Kiroles,  les  l’hyllirhoés,  et  peut-être 
aussi  chez  les  Limnées , des  rlépen- 
dances  de  ce  réservoir  rénal  ou  sac 
bojanien  paraissent  communiquer  avec 
le  système  veineux,  da  façon  à consti- 
tuer la  portion  vestibulaire  d'un  ap- 
pareil hydraulique  dont  la  portion  pro- 
fonde serait  représentée  par  te  système 
Irrigatoire  sangnifère. 

L'appareil  aquifère  on  respiratoire 
interne  de  l'Aplysic  , que  M.  Delle 
Chiaje  signale  <ians  son  premier  Mé- 
moire , el  qu'il  décrit  avec  plus  de 
détails  dans  son  dernier  ouvrage , 
u'est  autre  chose  que  la  cavité  abdo- 
minale et  la  portion  périphérique  du 
système  veiueux  lacunaire  de  ees  Mol- 


(a}  DeUe  Cliiajc,  dl  un  nuovo  apparatù  di  canali  per  la  circotaiiane  dell'aqua  nelle  interne 
rie  del  corpo  dei  MoliHtcfii  (ituleropodi  rettacei  {Giorn.  Hiedico  Nap., 

— Memorie  suUa  storia  e uolomia  degli  w4nim.  sema  verfebr.  del  regno  di  SitpoH,  I.  H,  p, 

*l  5uiv.,  (OU  plutôt  liiiK). 

— /N«ritu»(ont  di  auatoima  e pltyrialogia  cfimparalipa,  1835,  (.  I,  p.  2'8. 

(i)  licllc  ChiRjf,  Memorie,  I,  II,  p.  500. 
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|i((slt'Ti(ïiire  (In  dos , donnant  naissance  par  sa  partie  anté- 
rieure à une  artère  aorte,  et  reeevatrt  le  sang  des  orfranes  res- 
piratoires par  un  vaisseau  Kranehio-eardiaqiie  bien  eonstitiié. 
Knfiii,  d'après  quelques  expériences  faites  sur  des  Pneuino- 
dermes  conservés  dans  l’aleool , il  paraîtrait  qu'iei,  de  même 
(pie  dans  les  autres  classes  de  Mollusques  dont  j’ai  diqà  parlé , 
la  cavité  abdominale  tait  partie  du  système  veineux  et  commu 
niipie  librement  avec  les  canaux  afléreiits  des  braucliies  (1  ).  La 


lusqties.  Rn  1835,  M.  Van  Beneden 
avait  annonct^  qirU  ciayait  avoir  re> 
connu  une  vcrilablc  fuMon  du  sys- 
U'me  veiiitiiix  de  l'Aplysie  avec  le  sys- 
tème aquifère  de  M.  Dclle  CIdaje  (a). 
Mais  ce  dernier  anatomiste  n'adopta 
pas  celte  opinion  il  décrit  toujours 
la  cavité  abdominale  de  ces  Animaux 
comme  appartenant  à leur  systèoifi 
aquifère,  et,  quant  au  mode  de  circu- 
lation du  sang  clioz  les  Moliusquea , 
il  déclare  foniielleiiieMl  ne  pouvoir  se 
('expliquer  : « l^a  circolarione  vettosa 
J»  (lelle  ApUsie , dit-il,  c sUta  fiuora 
» un  prublema  ed  ancora  per  me 
N ü'impossibiie  soluziooe  (6).  » Or, 
j'ai  fait  voir  ci-dessus  que  la  chambre 
viscérale  de  ces  Oastéropodes  fait  par- 
tie intégrante  du  système  veineux  (c) , 
et,  quant  aux  communications  directes 
de  ce  système  avec  l'extérieur,  je  n'en 
vois  aucune  trace. 

iiC  système  aquifère  que  M.  Delle 
Cliiaje  décrit  sur  les  Téthys(dJ,  et 


qu’il  considère  comme  distinct  du 
système  circulatoire  , n'est  aussi 
qu'une  portion  du  réseau  lacunaire 
veineux  («). 

Ruün,  les  parties  que  ce  naturaliste 
considérait  comme  représentant  son 
système  aquifère  chez  les  Acéphales, 
sont,  d'une  part,  les  lacunes  vei- 
neuses du  pied  chez  les  Lamelli- 
brauches,  et,  d'autre  part,  la  cavité 
pharyngienne  et  le  cloaque  chez  les 
Salpa  (/■;, 

Quant  aux  divers  organes  que 
M.  Delle  üliiaje  désigne  sous  le  nom 
d'apimt  eil  aquifere , chez  les  Cépha- 
lopodes, nous  y reviendrons  à la  lin 
de  cette  iiCçon. 

(1)  Lorsque  M.  Valenciennes  et  mot 
avons  annoncé  ce  résultat,  nous  n'a* 
vions  pu  étudier  l'appareil  circulatoire 
des  IMéropodes  que  sur  quelques  indi- 
vidus conservés  dans  l'alcool  {g)  ; 
mais,  plus  récemment,  M.  lJuxIcy  a 
eu  l’occasion  d'observer  plusieurs  de 


(q)  Vaii  Pcn<^dcn,  Ilé4nlUttt  d'un  voyage  faU  Mur  le$  borda  de  la  Médiurranie  {Co!*ptei  rendui 
de  l'Aead.  des  triencet,  1835, 1. 1,  p.  i30/. 

lh}>leChi*j€,  Ueacriitone  e noiomiidegliAnimiU  invertebr.  délia  eiferiore,  t.  II,  p.  71 . 

(r)  V'oycx  C4'(ie>«us.  pa^e  1 20. 

(rf)  Chinée,  Op.  cit„  t.  Il,  p.  30. 

Milac  EAlnardi,  l)e  l'a/^reU  circulatoire  de  la  Tèthys  (Voyage  en  Sicile,  t.  I,  p.  140  et 

»uiv  b 

{f)  Dclle  Chiaji',  Ue^norie  iugh  Ànimali  truM  vcrlebre,  I.  II,  p.  iOO. 

Miinc  KdnMrri»  et  Valcncicniief  , obicrvaitont  fur  la  constifHlioH  de  tuppareU 

circtHamre  clin  lei  Shdlnsgitcs  (/oc.  cil  ). 
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CHEZ  LES  MOLLESQCF.S  CA>ll*LOPODES. 

fonslitiilion  de  r;ip()areil  circujaloire  dos  Pléropodes  semble 
donc  être  la  inème(|iin  chez  les  (jasléi'opwles  (1).  C'est  oIm*/, 
les  Ilyales  que  la  disposition  des  pros  troncs  artériels  a été  le 
mieux  observée  (2). 

§ 17,  — Dans  la  classe  dos  Céphalopodes,  l’appareil  de  la 
circulation  offre , en  général , un  noviveau  degré  de  perfection- 
nement.  Chez  tous  les  Mollusques  dont  il  a été  question  jus- 
qu’ici , le  sang  mis  en  mouvement  par  les  contractions  du  cœur 


ces  Moltiuqiira  h l'élal  vivant , «t  il 
n’a  pu  apercevoir  anctinc  trace  de 
veines  proprement  dites  (a). 

(t)  Souleyet  pense  que  clic*  les 
Ciéodores , tes  Cnvkiries  et  tes  Spi- 
riales,  l'oreitlette  comipiinique  avec 
une  poche  pyrifornic  qui  adhère  au 
manteau  et  qui  serait  une  espèce 
de  diverticulum  destiné  à recevoir  te 
sang  pendant  que  te  premier  de  ces 
organes  est  en  repos  (6)  ; mais  Je  crois 
qu'il  doit  y avoir  là  quelque  erredr 
d'observation , et  que  ta  poche  en 
question  ne  communique  qu'avec  le 
péricarde,  comme  cela  se  voit  pour  la 
poche  de  Bojanus  chez  les  Lamelli^ 
branches  et  la  poche  hyaline  des  Hëté- 
ropodes,  et  le  sac  pulsatile  des  Doris, 
mentionné  ci-dessos  (page  156).  En 
eflel,  ce  réservoir  ne  me  paraît  pas 
devoir  être  autre  cliose  que  la  poclie 
diaphane  observée  par  M.  Huxley,  la- 
quelle débouche  dans  la  cavité  du 
manteau  par  un  petit  orifice  (c},  et 


communique  en  général,  d'autre 
part , avec  la  cavité  du  péricarde. 
M.  Gegenbaur  a trouvé  que  chez  tous 
les  Ptéropodes,  excepté  les  Pneumo- 
derroes  , la  disposition  de  cet  organe 
est  esseotiellemeut  la  même  que  chez 
les  Hétéropodes  (d). 

(2)  Cuvier  a constaté  l'existence 
d’un  coeur  chez  l'Hyale,  à droite,  vers 
le  tiers  postérieur  de  l'abdomen  (e). 
M.  Van  Benedcn  a Vu  que  cet  organe 
se  compose,  comme  d'ordinaire,  d'unè 
oreillette  et  d'un  ventricule;  il  a ajouté 
àiissl  quelques  détails  sur  la  direction 
de  l'aorte  et  des  vaisseaux  brancluo- 
cardiaques  !f).  Enfin  Souleyet  a donné 
de  cet  appareil  une  figure  meilleure 
que  celles  publiées  par  les  deux  ana- 
tomistes que  je  viens  de  citer  Ig). 

Dans  le  Clio,  le  cœur  est  placé  à 
peu  près  de  même  et  donne  naissance 
à une  aorte  que  Cuvier  a décrite  sous 
le  nom  de  veine  branchiale  (h).  Il  est 
aussi  à noter  que  le  réseau  vasculaire 


(4)  Hoxl«y,  Op.  eit.  {Philos.  Trans.,  iA53,  p.  li). 

(t)  Scmle;r«(,  Yoyags  4e  U fionite  {Hist.  nal.,  (.  Il,  p.  63). 

(r)  Hoxl«y.  Op.  Ht.  (Philos.  Trans.,  18&3,  p.  ii). 

(tf)  Gegenbaur,  KôDiker  H H.  Mfiller,  Bericht  über  tintée  im  UerbsU  1 853  in  Mestina  xafesteUU 
verpleirhen4~etnatomiseke  Vntersuehungen  (Zeilsekr.  fürwissensch.  Zool.,  1853,  t.  IV,  p,  369). 

(e)  r.unier.  Mém.  concernant  l'anatomie  4e  l'Hpale,  p.  S «ur  les  Mollusqnes,  «l  .Inn.  iu 
thiséum,  1804,  t.  IV). 

(f)  Van  Beneden,  Mém.  sur  Vanatomio  des  fcnres  Hyale,  ÉUodore  et  CimiérU  (Exercices 
xoûtomlques,  p.  43,  pl.,  3,  (ig.  1 , «l  Mém.  4e  l'Acod.  de  Bruxelles,  t.  MI). 

(g)  8ouicjel,  Op.  Ht.,  t.  U,  p.  130,  Atlaa,  Mou.u»Q't:r.(t,  pl.  9,  fig.  3 et  4. 

(h)  Cuvier,  Mém.  sur  U Clio  boroahs,  p.  8 (Mém.  sur  les  MoBus^es,  et  Annales  du  Muséum, 
1803,  i.  I). 

m.  Il 
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est  envoyé  duiis  loiilcs  les  parties  du  eorps.  (]c  cœur  est  donc, 
pour  me  servir  du  terme  eouimunéinent  employé  par  les  phy- 
siolofjistes,  uu  cœt/r  ar/eVie/ , et  le  passage  du  lliiide  uoiirrieier 
dans  l'appareil  hnmcliial  u’esi  assmé  ipie  par  nu  efl'et  indirect 
ou  secondaire  de  ect  agent.  .Mais,  chez  la  plupart  des  Cépha- 
lopodes, il  n’en  est  plus  de  même  : la  division  du  travail  s’établit 
entre  la  portion  nonrrieière  et  la  itorlion  respiratoire  de  l’appa- 
reil de  la  eimdation  ; le  sailg  est  toujours  mis  en  mouvement 
dans  les  canaux  irrigatoires  de  rcnsemble  de  réconomie  par  le 
eo'ur  artériel  ; mais  un  autre  organe  d’impnls-ion  vient  accélérer 
et  régulariser  sa  marche  à travers  chacune  des  branchies.  11 
y a donc  là  des  cœurs  hranchiaux  aussi  bien  (pi’uiu\euraorli(|ue. 
Mais  cette  ca>mplication  nouvelle  de  l’organisme  n’existe  (pic 
chez  les  Céplialo|Kvles  dihranehiaux  ipii , du  reste  , sont  les 
principaux  représentants  de  ce  type  Malaeologique  , et  chez  les 
Nautiles  il  n’y  a , de  même  (|uc  chez  les  Gastéropodes  , qu’un 
cœur  aortiipu!. 

11  est  essentiel  de  noter  aussi  ({ue,  dans  la  classe  des  Cépha- 
lopodi's,  1((  syslt'me  veineux  est  constitué  d’une  manière  heau- 
eoup  plus  pai  l’aitc  que  chez  les  autres  Mollns(|ues;  une  jiortion 
d(!  ce  système  est  toujours  l’orim'u;  par  des  imâits  interorga- 
niques, mais  dans  la  plus  grande  partie  de  sou  étendue  il  revêt 
la  forme  de  tubes  membraneux  à parois  indépendantes  des 

qoe  cct  anaiomi5te  avait  crli  aper> 
cevoir  tiaus  les  nageoires  de  cc  Moi- 
lusqtte  ne  cousisle,  coimiie  i'a  constaté 
M.  EscbiiclKy  qu'on  une  réunion  de 
fnisccatix  iiiusculaircs  (o).  (xs  véri- 
tables vaisseaux  brancliiocaidiaques 
sont  situés  , comme  d'unHnairc,  der- 
rière roreiilnte.  M.  Van  licneden 

(a)  EfchrirM,  VnUrturhutigcn  itbtr  dit  Ctinoe  borrali*.  lo-4,  Cop«ii)i.,  18S8. 

(b)  V«ti  U«Qe.lcn,  liech.  anal,  tur  U PntumotUrme  viclacé  {Extrcicet  %ootomUjiut,  p.  49,  et 
If^m.  de  l'Aoad.  de  ni-tiTeUes,  t.  XI). 

{ci  Souky«i,  Voftiïÿe  de  la  Bimtte{UUt.  «ât.,  t.  Il,  p.  804c 

lyi  flHtky,  fhrjthol.  of  Ce^haloue  MoUuertuPHUo*.  Trftns,,  1853,  p,  48).  . * 


avait  cru  apercevoir  un  renflemeni 
on  forme  de  bulbe  sur  le  trajet  de 
l'aorte  (6);  mais,  d'après  les  obser- 
vations de  SoulevTl,  cette  disposition 
irexisleraii  pas  (c).  Cher,  les  Cléodorcs, 
le  ventricule  du  cuetir  est  situé  devant 
roreillelie  (d}. 
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parties  voisines,  et  se  compose  par  conséquent  île  vaisseaux 
proprement  dits.  ^ 

Le  cœur  artériet,  que  l’on  peut  toujours  consklérer  comme  le  ci»ir»(«r»i. 
centre  de  l’appareil  irrigatoire,  est  situé  dans  une  poche  mem- 
braneuse (l)  sur  la  ligne  médiane,  et  occupe  la  face  inférieure 
de  la  région  abdominale  du  corps.  En  se  rappelant  la  position 
de  cet  oi^ane  chez  les  Lamellibranches  , on  pourrait  donc 
croire  au  premier  abord  qii’ici  ses  connexions  anatomk|ues 
ne  sont  plus  les  mêmes  que  chez  ces  Mollusques  inférieurs; 
mais  les  différences  sont  plutôt  apparentes  que  réelles  et  dé- 
pendent seulement  de  la  manière  dont  le  corps  est  recourbé. 

Nous  avons  déjà  vu  que  pour  ramener  le  plan  organique  des 
Gastéropodes  à celui  de  ces  Lamellibranches,  il  fallait  supposer 
le  corps  de  ceux-ci  recourbé  obliquement  en  dessus,  de  façon 
à placer  le  rectum  et  l’anus  au-dessus  du  dos  (2).  Chez  les 
Céplialopodcs,  c’est  le  contraire  : la  courbure  s’est  effectuée  du 
côté  vertical,  et  c’est  à la  face  inférieure  de  l’abdomen  que  le 
canal  intestinal  vient  aboutir.  Or,  le  cœur  semble  avoir  suivi  le 
mouvement  opéré  par  le  reetmn,  et  par  suite  de  ce  déplace- 
ment, sans  changer  ses  rapports  avec  cet  organe,  être  venu  se 


(1)  Le  péricarde  des  Céphalopodes 
est  hitfaneinent  uni  aux  lames  mem- 
braneuses qui  constituent  le  péritoine 
et  qui  forment  les  deux  grandes  poches 
urinaires  que  Cnvfer  désignait  sous  le' 
nom  de  tacs  reinniœ,  parce  que  les 
corps  spongieux  des  troncs  veineux  y 
sont  logés.  Il  ne  paraît  pas  y avoir, 
comme  chex  quelques  Lamellibran- 
ches et  plusieurs  Gastéropodes,  des 
communications  entre  ces  sacs  et  la 
cavité  du  péricarde.  M.  Owen , il 


est  vrai,  n'avait  trouvé  aucune  sépa- 
ration entre  eux,  chez  le  Xautile  (a); 
mais  les  recherches  plus  récentes  de 
M.  Valenciennes  montrent  que  la 
chambre  péricardique  est  complète- 
ment fermée  (6)  et  ne  se  continue 
pas  dans  le  siphon  qui  traverse  les 
diverses  chambres  dont  la  coquille  de 
ce  Céphalopode  est  pourvue,  ainsi  que 
l'avait  supposé  Buckland  (c). 

(2)  Voyez  tome  11,  page  80, 


(n)  Owon,  Jfem.  on  the  Ptarlÿ  XaulUut,  p.  3Î. 

(S)  Vxlmciennes,  Xoufellet  reciiercha  tur  U Xaillilr  patnW  (Archives  du  JhuéuM,  I.  Il,  p.  203 
Fl  301). 

(r)  RiicklinO,  Ceehgs  and  JSiutrdieBtf  VfmsMned  nilh  lieieretre  10  Salurol  Theoli^  w*t.  1, 
p.  30. 
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lof;er  iui-dossous  do  sa  |ioi’lioii  toniiiiialo,  à la  faoo  infiTioiiro 
(le  rabdoiiieii. 

§ 18.  — Le  veniriciile  forme,  nomme  d’onlinaire,  la  partie 
principale  du  cu'ur:  mais  (’’osl  à tort  que  heaiK'oiip  d’antcnrs 
le  eonsid(Tent  comme  climt  privt5  d’oreilleltes.  Si  l’on  dissf^pie 
seulement  des  .\nimanx  ('onservYS  dans  l’alcool,  on  n’aperçoit, 
il  est  vrai,  aiienne  trace  de  ces  derniers  orpmcs,  et  le  ventri- 
cule paraît  ne  recevoir  le  sang  que  par  une  ou  deux  paires  de 
grosses  veines  branchiales;  maïs  si  l’on  (.^udie  l’organisation 
de  ces  .Mollus([ues  sur  dc.s  individus  vivants,  sur  une  Seiclie, 
par  exemple,  il  est  facile  de  voir  (|ue  ces  canaux,  dans  leur  état 
normal,  se  dilatent  en  manière  de  réservoirs,  et  que  leurs  parois, 
garnies  de  fibres  muscidaires,  sc  contractent  fréquemment  pour 
envoverle  sang  dans  le  ventricule.  Ce  sont,  par  constiquent, 
des  oreillettes;  mais,  en  général,  ils  sont  peu  développés  et 
affectent  la  forme,  de  gros  vaisseaux.  Chez  le  Nautile,  où  ces 
canaux  sont  au  nombre  de  quatre,  ils  ne  paraissent  pas  suscep- 
tibles d’une  grande  dilatation.  Chez  les  Céphalopodes  dibran- 
d)iaux,  ils  ne  sont  qu’au  nombre  de  deux  cl  sont  .souvent  très 
renflés,  ce  qui  les  rend  fusiformes  (1).  Quoi  qu’il  en  soit,  ils 


(!)  citez  la  .Seiche,  ces  sinas  vesti- 
bulalres,  ou  oreillettes,  sont  très  déve- 
loppés, cl  ont  été  désignés  sons  ce 
dernier  nom  par  Swammerdam  (a), 
Hunier  (6)  et  plusieurs  autres  naln- 
ralisles  (e)  ; mais  Cuvier  les  appelle 
veines  pulmonaires  (c/). 


Hans  le  Poulpe,  ces  réservoirs  sont 
fusiformes  et  assez  vastes  je). 

Dans  l'Argonante , ils  ont  la  même 
forme  que  chez  le  I>ODlpe  (/). 

Enfin,  chez  les  Calmars,  ils  sont  tout 
Il  fait  lubttlairés;  mais  on  y voit,  chez  les 
très  jeunes  individus,  des  pnlsations(p). 


(o)  Swammerdim.  Ititlia  Aafijrir,  173S,  t.  Il,  p.  803.  pl,  53,  Sir.  t. 

(5)  Hunier,  in  Ttie  Dfsrrirt.  and  lUuMtraled  Catalogue  of  the  l'hytiol.  Stries  of  Csnp.  Anal, 
ealllained  Initie  Museun  of  the  College  aftnrgeoni,  vol.  II,  p,  US,  pl.  31. 

(r)  DHle  Chiaje-,  /Varna,  e nntnm.  degli  Anim.  inverlejtr.,  I.  I,  pl.  (3. 

. — Mayer.  AnnVelm  fSr  vergleleltende  Anatomie,  1835,  pl.  5,  fi,-.  I. 

ldi  Cuvier,  Sur  les  Cêphalofiodes,  et  leur  anatomie,  p.  45  (M*s.  alir  Iss  Mollutquet). 

(r)Munro,  Anatainy  of  fuhes,  1785,  pl.  43. 

— Drlle  Citiair,  loe.  oit,  ' 

— Slitne  K,hvardr,  Voyage  en  Sielle,  pl.  11. 

if)  Poli,  Tettacea  N/riuaviie  .Stciliir,  1836,  t.  IIT,  p.  3t,  fl.  18,  6^,  t. 
fg)  Woni,  flp.  ell.,  pl.  18.  p.  135. 
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se  (iirigeiil  Irdiisvcrsalemcnt  de  la  base  des  branehics  vers  le 
ventricule  ^ sur  les  côtés  du(|iiel  ils  déboiicheiil.  Les  orilices 
auriculü-venlriculaires  sont  toujours  garnis  de  replis  valvulaires 
qui  emj)èchent  le  retour  du  sang  vers  les  branchies,  et  des 
soupapes  de  moine  nature  sont  placées  à l'origine  des  grosses 
artères  rjui  partent  du  ventricule.  Ce  dernier  organe  est  très 
dévelopi)c  et  varie  un  peu  dans  sa  forme;  mais  il  ressemble  au 
cicur  des  Lamellibranches  plus  qu’à  celui  des  Gastéropodes,  et, 
de  même  que  chez  les  premiers,  il  donne  naissance  à deux  artères 
principales  : une  aorte  antérieure  et  une  aorte  jioslérieure.  Ln 
général,  scs  libres  musculaires  se  prolongent  un  peu  sur  la  base 
légèrement  renllée  de  ces  vaisseaux,  qui  se  trouvent  ainsi  pour- 
vus d’un  bulbe  contractile  (l).  , 


(I)  Chcï  lesCALHARS,  le  renlricule 
artirici  est  un  peu  fusilbnnc  et  dis- 
posi!  d'une  manii^re  presque  s)'mé- 
Irlque  , suivant  la  ligne  nu'diane  du 
corps.  De  chaque  cAlé , il  rcqoh  un 
des  troncs  auriculaires,  et,  par  ses 
deux  extrémitils  antérieure  et  posté- 
rieure. il  donne  naissance  aux  deux 
aortes  : à l’aorte  antérieure  par  devant, 
et  a l'aorte  postérieure  par  derrière  (s). 
Mais,  cliex  d'autres  Céphalopodes,  sa 
conrormatiun  devient  très  irrégulière, 
et  les  parliciilarilés  que  l'on  y remar- 
que semblent  dépendre  principale- 
ment d'un  mouvement  de  torsion  par 
Miite  duquel  cet  organe  s'e.<it  placé 
ohlii|uement  en  travers,  de  telle  sorte 
que  l'aorte  postérieure  nail  du  bord 
aalérieur  du  emnr  entre  Finscriiou 
des  deux  Ironcs-anriculaircs,  et  l'aorte 
antérieure  se  trouve  rejetée  tout  a fait 


de  cété.  Ici  le  tronc  auriculaire  gau- 
che, l'aoné  postérieure,  le  tronc  auri- 
culaire droit,  puis  l'aorte  antérieure, 
naissent  donc  à |>eu  près  sur  la  même 
ligne  transversale  , et  le  ventricule 
s'élargit  en  dessous  en  forme  de 
panse  (6). 

Dans  la  SEtr.iiE,  on  remarque  aussi 
nne  courbure  très  forte  du  ventricule, 
qui  prend  presque  la  forme  d’une 
cornemuse  ; mais  il  n'y  a pas  de  tor- 
sion, comnK  cbex  le  Poulpe,  et  l'aorte 
postérieure  naît,  comme  chez  le  Cal- 
mar, du  bord  postérieur  de  cet  or- 
gane , ainsi  que  cela  se  voit  très  bien 
dans  la  figure  dessinée  par  Hunier  et 
(Hibliée  dans  leè'uta/sgue  dtseriplif 
du  Uuséf  du  Collège  dei  chirur- 
gi»nt  de  Lantlree  (c) , après  irvoir 
été  insérée  par  E.  Hume  dans  un  du 
scs  .Mémoires  (d). 


(a)  Voyet  Trrvinni»,  Iteohirht.  av»  der  ZoctomU  und  rh|sto/.,' 1830,  t.  I,  pi*  8,  fig.  Si. 
— Vnjrex  uu»i  la  plaocha  49  de  mon  Vei^^e  en  1. 1. 

{b)  \'oyn  le méhie  ouvrage.  (4.  Il . on  r/Uloa  du  Régne  animal,  Uollusocb*.  ff.  I e. 
je)  Hnnter,  in  Tke  Ikecriplive  and  ItliulraM  Calalague  of  the  l‘hifeiato$ical  SerUi  o(  Camp. 
Anai.  conlaiÀed  in  tka  Muteum  of  the  R,  College  of  Surgéenit  ia  London,  IA3I,  «ol.  I).  |4.  ii. 

{d)  llomr,  An  Aeconnt  oftAe  Ctrcit/.  in  Vermei  Trant.,  1SI7,|4.  1 et  3,  et  Lecluree  on 
Camp.  AnüL,  L pL  44  et  43). 
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§ 19.  — L’aorte  antérieure , qui  est  la  principale  artère  du 
corp.s,  lonrnit  une  paire  d’artères  pallcales , puis  plonge  dans 
la  cavité  abdominale  à côté  de  l’estomac , longe  ensuite  l’mso- 
phage,  donne  des  ramuscules  à ces  organes,  ainsi  qu'au  foie 
et  à l’entonnoir,  pénètre  dans  la  tète,  et  se  bifurque  pour  se 
terminer  par  autant  de  branches  qu'il  y a de  bras  ou  tenbicules 
insérés  autour  de  la  bouche.  L’aorte  jmstérieure,  qui  est  très 
développée  chez  le  Calmar,  fournit  de^  rameaux  à l’intestin  et 
à la  partie  postérieure  du  manteau  ; chez  le  Poulpe,  elle  est 
au  contraire  tn'S  grêle , et  il  existe  à la  partie  postérieure  du 
cœur  un  troisième  tèonc  ou  aorte  accessoire  qui  se  rend  direc- 
tement aax  glandes  reproductrices. 

S 20.  — I.CS  canaux  ou  sinus  auriculaires  se  continuent 
latéralement  avec  la  veine  branchiale , gros  vaisseau  qui  longe 
le  bord  inferieur  cl  libre  de  la  bnmehie  dans  toute  son  étendue, 
et  reçoit  de  chaque  côté  les  branches  efférentes  fournies  par 
les  nombreuses  rangées  de  touffes  vasculaires  dont  ect  organe 
se  compose. 


Daiu  le  Nadtile,  le  renlrtcule  cM  k 
peu  près  quadrllalère  et  (tispwè  sy- 
mëtriqiienieot , le.s  deux  paires  de 
troncs  aurientaires  ou  hranebio^ar- 
diaques  y débouchant  lalératemeat  ; 
mais  le  renversement  est  d'ailleurs 
complet , car  c'est  de  son  bord  pos- 
térieur que  naît  l'aorte  antérieure,  et 
l'aorte  postérieure , ou  peüte  aorte , 
part  de  son  bord  antérieur,  cooiine  on 
peut  s'en  assurer  par  l'inspection  des 
belles  planches  anatomiqnes  publiées 
par  M.  Owen  (a]. 

Les  valvules  qui  garnissent  les  ori- 


lices  aurienlo-tpentricaliires  sont  for- 
mées de  deux  replia  semidnnaires  qui 
se  renBenl  et  se  mpproclvent  quand 
le  fluide  circulatoire  les  pousse  de 
dedans  en  dehors , mais  se  rabattent 
quand  le  courant  tend  i s'établir  des 
branchies  vers  le  coeur.  Dans  le  Poulpe, 
deux  valvules  sigmoïdes  semblables 
aux  précédentes  garnissent  Centrée 
de  la  grande  aorte  (b)  ; mais,  chex  les 
Calmars  et  les  Onycoteuthes  , on  n'y 
trouve  qu'une  valvule  unique.  La 
même  disposition  existe  i Coriflee  de 
l'autre  tronc  aortique  (e). 


ta)  Owea,  JH^moir  on  lltg  Ptarlp  SautUut.  In-t.  1831.  pl.  S cl  C (et  au»)  dans  lea  Annal/i  dea 
«cicncfa  nal  . 1833,  I.  XXVIII.  pl  3,  Bf  I il  1). 

(S)  (Allier,  Jtf/m.  aiir  Ica  Cdplialopoitia,  et  lear  nnalùmie,  p.  99,  pl.  3.  Gj;.  t (Mem.  eue  ta 
JÊolInsijliet). 

(c)  Uweii,  CephatojioiU  {Todd’a  Cÿclop.  of  Aiutt.  auA  Phytiot. , vvl.  I,  p.  5t9,  Bg.  997). 
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fi  21.  — l,a  ilis|K)sition  du  syslèinp  veineux  îles  Céplialo- 
poiles  oITrc  moins  d’uniformilé. 

Chez  le  Poulpe  (1),  il  existe  il  la  face  externe  de  cliaipie  bras 
deux  grosses  veines  .sons-entanéeS  qui  sont  îles  tubes  mem- 
braneux pourvus  de  tuniques  parfaitement  distinctes  des  tisijus 
d’alentour.  Cos  vaisseaux , après  avoir -reçu  beaucoup  de  bran- 
ebes  sous-cutanées  et  s’être  anastomosés  entre  eux  à l’aide  de 
canaux  tnmsversaux,  se  réunissent  deux  à deux  à la  base  des 
es|iaces inter-tentaculaires,  elles  buit  troncs  ainsi  formés  s’ana- 
stomosent à leur  tour  pour  constituer  de  cbaque  côté  de  la  tête 
une  veine  faciale  , laquelle  se  joint  à sa  congénère  pour  don- 
ner naissance  à un  gros  tronc  médiân.  La  veine  cépbaliqiie 
impaire  ainsi  formée  pusSc  au-dessus  de  l’entonnoir,  dont  elle 
reçoit  des  i-amcaux,  et  longe  la  paroi  inférieure  de  l’abdomen 
jiLsipie  dans  le  voisinage  dn  cæur  aortique,  oîi,  aprf'S  avoir  rci;u 
une  paire  de  gros  vaisseaux  siirla  disposition  desquels  je  revien- 
drai bientôt,  elle  se  divisé  en  deux  brandies,  appelées  à juste  titre 
veines  caves,  qui  se  recourbent  en  debors  pour  aller  gagner  la 
base  des  branebies  et  v délKUicbcr  dans  les  cœurs  branebianx. 
I)e  grosses  veines  venant  des  glandes  génitales  et  du  manteau 
SC  rendent  au  même  point,  dé  .sorte  que  lout  le  système  cutané 
se  trouve  abondamment  pourvu  de  veines  proprement  dites  (2). 
.Mais  le  sang  veineux  des  parties  profondes  des  bras,  de  la  tête 
cl  de  toute  la  portion  alitériénre  de  l’afidomen,  suit  une  antre 
route.  Il  arrive  par  les  méats  intermusculairesdans  un  grand 
sinus  qui  entoure  la  bouebe,  traverse  la  cavité  céphalique  et  scs 


(1)  Uaiir  suifre  k«c  racililé  la  tles- 
cripllou  (lu  système  veineux  de  ces 
Aoiniaux,  il  serait  ulile  d'avoir  sous 
les  yeux  les  sept  plaiicbes  qutle  rc- 
préseulent  dans  mon  travail  sur  la 
circtdation  chez  les  Mollusques. 

(3)  J'ajouterai  qu'une  grosse  veine 
hépatique  débouche  dans  la  parUe 


postérieure  de  la  veine  céphalique  ; 
que  des  veines  propres  aux  parois  du 
c(i!ur  se  rendent  dirrcteuient  è la 
veine  cave  gauche,  et  que  c'est  dans 
les  tubes  p<iritupéaux  que  vout  s'ou- 
vrir les  veines  génitales  dont  la  por- 
tion supérieure  est  renDée  en  forme 
de  sinus. 


Sj9lèai« 

TOineux. 

Poulpe. 
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dépendances,  de  manière  ù baigner  la  masse  inuscidaire  de  la 
bouche , le  cerveau  et  la  |)luparl  des  autres  parties  -de  la  tète  ; 
puis,  en  passant,  entre  ricsophagc  et  les  parois  de  la  gaine  péri- 
tonéale qui  entoure  ce  conduit,  arrive  dans  une  énorme  |)ocbe 
(jui  n’est  autre  chose  que  la  chambre  viscérale  limitée,  comme 
chez  les  Animaux  vertébrés , par  une  membrane  séreuse  ana- 
logue en  tout  au  péritoine.  Les  glandes  salivaires  postérieures , 
le  jabot , l’estomac  proprenuînt  dit,  le  cæcum  pylorique,  l’aorte 
antérieure , et  d’autres  parties  encore,  sont  renfermées  dans 
cette  même  cavité  et  y flottent  datis  le  sang  veineux  ainsi  emma- 
gasiné dans  celte  sorte  de  grande  lacune  périgastrique.  Au 
delà  du  sac  péritonéal  (pie  je  viens  de  décrire,  la  tunique  viscé- 
rale adhère  aux  parois  de  rinlestin,  de  façon  à ne  laisser  aucun 
vklc  pour  le  passage  du  sang.  Mais  le  fond  de  ce  sac  est  ouvert 
de  chaque  côté , et  verse  son  contenu  dans  deux  gros  tubes 
membraneux  qui  contournent  la  masse  viscérale  et  vont  débou- 
cher à l’extrémité  postérieure  de  la  grande  veine  céphalique. 
En  effet , ces  émonctoires  abdominaux  sont  jn'écisémcnt  les 
deux  grosses  veines  dont  il  a déjà  été  question  comme  venant 
s’anastomoser  avec  le  tronc  céphalique  immédiatement  au- 
dessus  de  l’origine  des  deux  veines  caves.  Quelques  anato- 
mistes, avant  de  connaître  leur  mode  d’origine  dans  la  chambre 
viscérale,  les  désignaient  sous  le  nom  de  veines  caves  antérieures; 
mais,  afin  de  rapfæler  leur  caractère  spécial,  je  préfère  les 
appeler  tubes  péritonéaux  (1).  Aûisi,  la  totalité  du  sang  veineux 


(1)  Ainsi  que  je  me  suis  toujours 
plu  i le  reconnaître , c'est  à M.  Delle 
Cblaje,  le  digne  élère  et  successeur  de 
iNdi , qu'appartient  le  mérite  d'avoir 
constaté  cette  communication  directe 
entre  les  tnbes  péritonéaux,  on  veines 
caves  antérieures,  et  ie  grand  réser- 


voir sanguin  qui  occupe  toulc  la  ré- 
gion dorsale  du  corps  de  ces  Mol- 
lusques (n).  Mais  M.  Delle  Cliiaje 
n'avait  pas  reconnu  l'existence  des 
cotnmunicatiotts  qui  relient  celte  ca- 
vité an  système  lacunaire  de  la  tète, 
et  il  la  considérait  comme  étant  seu- 


ls) Dsllo  Chisj«,  Detcrii.  e lévtim.  dfgli  AniiMli  mverlebratij  vu),  t,  p.  17. 
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se  trouve  amenée,  soit  par  le  système  des  veines  sous-culaiiées 
et  leurs  dépendanecs , suit  par  le  système  laeimaire  de  la  tète 
et  la  eavité  abdomûialc,  aux  deux  veines  eaves  (pii,  à leur  tour, 
versent  ee  lûjuide  dans  les  aeurs  branchiaux. 

Les  deux  veines  caves  et  les  deux  tubes  {icritoncaux  dont  il 
vient  d’être  question  présentent  dans  leur  structure  une  |)arli- 
cularité  fort  rcinarciuable.  Ces  gros  vaisseaux  sont  garnis  d’une 
multitude  d’ap|>clidiees  t|ui  ressemblent  à des  végétations  et  (pii 
se  laissent  gonfler  par  le  sang.  Nous  examinerons  dans  un 
autre  moment  quelles  peuvent  èti'e  les  fonctions  de  ces  singu- 
liers corps  spongieux , et  je  me  bornerai  à ajouter  ici  iiulls 
sont  suspendus  librement  dans  deux  poches  membraneuses 
situées  sur  les  côtés  du  péricarde,  et  cummeni;ant  au  dehors 
par  des  ouvertures  spéciales  pratiquées  à la  voûte  de  la  cavité 
respiratoire. 

Les  deux  cœurs  veineux  dans  le.squels  les  veines  caves  vont  cœ«n 
déboucher  sont  situés  à la  base  des  branchies,  et  consistent 
chacun  en  un  sac  ovoïde  simple,  à parois  charnues,  et  romar- 
(piable  par  sa  teinte  brunâtre  (1).  L’entrée  de  ces  réservoirs  con- 
tractiles est  garnie  d’une  valvule  bilabiale  qui  s’oppose  à la  sortie 
du  sang  , et  à l’extrémité  opposée  liait  le  vaisseau  aiïérent  de 
la  braneliie  qui  porte  à bon  droit  le  nom  d’artère  branchiale. 
Celle-ci  monte  le  long  du  bord  externe  et  adhérent  de  la  braii- 


Icmcnt  un  sinus  veineux,  tandis  que 
j'al  bit  voir  qu'elle  ntsl  antre  chose 
que  la  chambre  viscérale  elle-même 
et  qu'elle  tait  partie  nécessaire  du  sys- 
tème circulatoire  (a). 

(1)  Cliez  la  Seiche  et  chez  le  (bl- 
mar,  on  remarque  au  bord  Inférieur 
de  chacun  de  ces  cœurs  branchiaux 


un  petit  appendice  en  forme  do  poche  ; 
quelques  anatomistes  l'mit  considéré 
comme  une  oreillette  (6),  mais  i tort, 
car  il  fie  constitue  pas  une  pomi>e 
vestibulaire  entre  la  veine  cave  et  le 
ventricule  branchial.  M.  Owen  pense 
que  c’est  le  représentaul  de  la  seconde 
braneliie  des  Nautiles  (c}. 


(a)  Uiloc  Edvranb,  Yttaie  tn  Steilt,  1. 1,  p.  ISS. 
m Uarw.  .iMieeJcn  für  vtr^UicUénée  Anatomu,  p.  ai. 

|c)  Ducrifi.  ans  lUUilr.  Cslalsfw  sf  Ihe  Mtu.  tflkc  (M.  ef  Ssrp.,  ni.  Il,  p.  Ul. 
— Owen,  Hem.  on  tnePeorly  HoniHiu.  p.  31. 
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fliic , cl  SC  conipnric  ilc  la  incine  inanicrc  que  le  vaisseau  cITé- 
reiil  silué  sur  le  bord  opposé,  c'est-à-dire  donne  naissance  à 
une  double  série  de  branches  destinées  à se  niinifier  dans  les 
feuillets  vasculaires  dont  cet  organe  se  coni|)ose  et  à s’y  anasto- 
moser avec  les  ranuiscules  du  vaisseau  efférent , de  façon  à 
iiMonit.  former  avec  ceux-ci  un  réseau  capillaire  continu.  Le  cercle 
circulaloii’e  se  trouve  ainsi  complété;  et  en  irsiimé  nous  voyons 
que  le  sang  veineux,  iiressé  par  les  contractions  des  cieiirs 
branchiaux  et  ne  pouvant  rentrer  dans  les  veines  caves  à raison 
du  jeu  des  valvules  dont  l’entrée  de  ces  cœui's  est  pourvu , 
monte  par  les  artères  branchiales  dans  l’appareil  respiratoire , 
et  y devient  artériel , puis  arrive  dans  les  veines  branchiales , 
qui,  en  se  dilatant,  constituent  des  Sinus  aurieularres  et  versent 
re  liquide  dans  le  carur  aorti(|ue  ; que  ce  second  organe  d’im- 
pulsion envoie  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps  par  nti 
système  complet  de  vaisseaux  artériels;  enfin,  que  le  sang, 
re<levenu  veineux  en  iraversatrt  les  divers  tissus  de  l’économie, 
est  ensuite  ramené  vers  les  exenrs  branchiaux  par  un  système 
mixte  de  tulws  membraneux  ou  veines  proprement  dites  et  de 
méats  ou  espaces  interorganiques  dont  la  txivité  céphalique  et 
la  cavité  péritonéale  font  partie. 

I.a  dispositioil  du  système  Veineux  est  la  même  dans  les 
cpiman.  gcures  Klédonc  et  Argonaute  ; mais,  chez  les  (’.almars  et  les 
Seiches  , on  y remanpie  une  modifiealiom  importante.  La 
oliainbre  viscérale  s’oblitère  dans  toute  la  portion  antérieure 
de  l’abdomen  aussi  bien  que  dans  les  parties  plus  profondes  du 
sac  péritonéal , et  il  en  résulte  <pie  l'espace  libre  dont  le  .sang 
veineux  peut  profiter  pour  revenir  de  l’extrémité  antérieure  de 
l’animal  vers  les  cœurs  branchiaux  se  trouve  resserré  dans 
la  région  céqdialique.  Dans  toute  la  portion  post-cervicale  du 
corps,  le  système  veineux  se  trouve  donc  constitué  à l’aide  de 
tubes  membraneux  à parois  propres;  mais,  dans  la  tête,  le 
système  lacunaire  existe  toujours  et  prend  même  plus  d’impor- 
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lance  que  chez  les  Poulpe» , car  c’est  par  son  iiilermétliaire  que 
presque  tout  lcs;»nR  des  lenlaculcs  et  des  aiilres  oi'jîanes  cépha- 
liques revient  dans  le  tronc,  et  la  grosse  veine  céph^llique  qui 
loiige  en  dessous  la  paroi  du  ventre  p<nir  aller  constituer  les 
deux  veines  cave» , au  lieu  de  naître  d’un  système  de  veines 
sous-cutanées,  sort  directement  de  la  cavité  céphalique  vers  la 
base  du  eoii.  Cette  disposition  entraîne  quelques  autres  modilica- 
tions  dans  le  mo«le  de  distribution  des  veines  viscérales , mais 
ces  («rticularites  n’ont  pas  assez  d’importance  pour  quo  nous 
nous  y arrêtions  ici. 

Dans  l’ortlre  des  Céptialü[)odes  tctrabrancliiaux , dont  nous 
ne  connaissons  aujourd’hui  (|u’un  seul  représentant,  le  Nantile,  s«iii«. 
la  disposition  du  système  veineux  paraît  se  rapprocher  beaucoup 
do  ce  qui  existe  chez  le  Calmar  et  la  Seiclie,  sauf  que  les  veines 
caves  se  divisent  chacune  en  deux  troncs  ftour  se  rendre  direc- 
tement aux  branchies  correspondantes  et  y constituer  les  ana- 
logues di*»  artères  branchiales,  puiscpie  les  cmiirs  veiniMix 
manquent  chez  ces  Mollusques  ; mais  il  est  è noter  qu’ici,  de 
même  (|ue  chez  les  Seiches,  il  y a un  appareil  valvulaire  placé 
à l’entrée  du  vaisseau  afférent  de  charpie  branchic,  de  façon  à 
empêcher  le  reflux  dp  sang. 

M.  Owen  et  M.  Valenciennes,  rpii,  rnn  et  l’autre,  se  sont 
occupés  de  l’anatomie  des  Nautiles  , ont  constaté  aussi  qiM>  la 
veine  céphali(|ue  n’est  pas  complètement  fermée  dans  sa  portion 
sous-alKlominale,  mais  que  ses  [larois  sont  percées  d’un  nombre 
Considérable  de  pertuis  qui  donnent  directement  dans  la  cavité 
abdominale  située  au-dessns  et  qui  doivent  lais.scr  passer  le 
sang  (1).  .\insi  i suivant  toute  prolrabilité , la  chambre  viseé- 

(I)  XL  üwco  a d<kril  cl  liRurë  une  consUtS  IVvistcncc  cliei  l«  Apljr- 
qiiinzalne  de  ces  orifices  el  les  a coni-  aies  (a).  M.  Valenciennes  en  a roniplé 
parés  ans  permis  dont  Ctisier  asait  davantage , et  a reinarqiK'  que  la  dis- 

(a)  Owen,  (M  ths  .VauMm  (Ann.  des  a*,  nef.,  i.  X.\Vfn,  pi.  3,  llf.  9). 
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raie  l'ait  iwrlic  du  système  veineux  chez  ce  Slollusque  aussi 
bien  que  chez  les  Céphalopodes  dibrancliiaux. 

Il  est  aussi  à noter  que  les  gros  troncs  veineux  qui  se  rendent 
aux  branchies  sont  garnis  de  corps  spongieux  comme  chez  les 
(Céphalopodes  dihranchiaux,  et  que  ces  organes  sont  logés  dans 
des  poches  ouvertes  extérieurement;  mais  rien  ne  nous  auto- 
rise à penser  que  l'eau,  en  arrivant  du  deliors  dans  ces  cavités, 
puisse  trouver  dans  ces  grappes  vascuJaires  des  orifices  pour 
jiénétrer  directement  dans  le  système  circulatoire  (l).  Les 


position  des  fibres  muscnlalres  cotre 
lesquelles  ces  trous  sont  pratiqués  est 
telle, qu'en  se  contractant,  celles-ci 
doivent  pouvoir  ouvrir  ou  fermer  le 
passage  entre  la  veine  et  la  cavité 
abdominale  (a) . 

(l)  Les  corps  spongieux  qui  gar- 
nissent les  grosses  veines  chez  tous 
les  Céphalopodes  varient  un  peu  dans 
leur  structure  et  leur  disposition. 

Chez  les  Nautiles,  leur  mode  d'or- 
ganisation parait  être  assez  simple. 
Ils  adhèrent  aux  quatre  vaisseaux 
qnc  j'appelle  les  veines  caves,  mais 
que  M.  Owen  nomme  artères  bran- 
chiales , cl  y forment  des  masses 
ovoïdes  composées  d'une  mullitiide  de 
follicules  ou  pctils  cæcums  mcinbra- 
nenx  réunis  en  houppes  et  creusés 
de  cavités  qui  débouchent  dans  la 
veine  correspondante  (6).  M.  Valen- 
ciennes distingue  dans  chacune  de  ces 
agglomérations  glandullformes  deux 
portions , l'une  frisée  et  d'un  aspect 
plus  spongieux  , i’autre  composée  de 
follicules  simples  (c).  C'est  probable- 
meut  à cause  de  ces  diiférences,  ob- 


servées d'abord  sur  les  veines  de  la 
paire  supérieure  seulement , que 
M.  Owen  ne  compte  de  chaque  cété 
que  trois  de  ces  corps  glanduliforincs, 
tandis  que , d'après  M.  Valenciennes , 
il  y en  aurait  quatre  paires.  Le  corps 
spongieux  de  chacune  des  quatre 
veines  en  question  se  trouve  logé  dans 
on  compartiment  spécial  de  la  poche 
membraneuse  qui  les  renferme,  et  ces 
poches  communiquent  avec  la  cavité 
branchiale  par  un  pore  situé  un  peu 
eu  avant  et  en  dedans  de  la  base 
des  branchies  antérieures.  M.  Owen 
avait  pensé  que  ces  poches  étaient  en 
continuité  avec  la  chambre  péricar- 
dique, mais  M.  Valenciennes  a reconnu 
qu'elles  en  sont  distinctes  cl  coinplé- 
lémenl  aveugles. 

Citez  les  CzpUALOPODKS  dibuas- 
CHtAUX,  cet  appareil  glaiiduliforme  est 
plus  développé  et  s'étend  sur  les 
veines  abdominales  ou  tubes  périlo- 
uéaiix,  ou  tnèine  jusque  sur  les  veines 
palléales  postérieures.  Chez  les  Loli- 
gopsis , il  ne  consiste  cependaut  qu'en 
trois  paires  de  grappes  spongieuses  bien 


(aj  ValoncicnnM,  Bahenhet  sur  le  Seutile  flambé  (Archirea  du  Muséum,  I.  Il,  p.  é87). 
(S)  Owen,  Mem.  an  tSe  Peartÿ  Nautihu,  p.  33,  pl.  U,  Itg.  1 . 

(c)  VslencieoiM*,  dp.  cil.  (.ircA.  du  Muséum,  t.  tl,  p.  380,  pl.  il),  lig.  3). 
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liquidas  élranfîPi's  à l’économie  ne  peuvent  arriver  dans  le  sanp 
que  par  voie  d’absorplion , comme  chez  les  Animaux  snpt'*- 
* rieurs,  et  bien  que  ce  passage  de  l’extérieur  à l’intérieur  par 
iinbibilion  s’opère  paiiois  très  rapidement  chez  ces  Mollusipies, 
tous  les  faits  les  mieux  avérés  fendent  montrer  que  le  système 
de  caviU-s  irrigatoires  où  le  sang  circule  est  fermé  de  toutes 
parts. 

§ 22.  — En  terminant  l’élude  de  l’appareil  circulatoire  des 
Céphalopodes,  je  ferai  remarquer  aussi  <p(c  chez  ces  Animaux, 


délimitées  et  apparlenani,  l'une  aux 
veines  abdominales , la  deuxième  è ta 
terminaison  de  la  veine  céphalique,  et 
la  troisième  i la  portion  externe  des 
veines  caves  (u). 

Cliei  le  Poulpe , ces  appendices  vei- 
neux garnissent  les  tubes  péritonéaux 
et  les  veines  caves  dans  presque  toute 
leur  étendue , et  consistent  en  une 
multitude  de  poches  d'un  aspect  fram- 
boisé  , ou  plutôt  d'arbuscules  mem- 
braneux è rameaux  courts  et  gros,  qui 
se  laissent  beilcment  gonfler  par  le 
sang  on  par  les  injections  colorées 
que  l'on  pousse  dans  le  système  vei- 
neux, Pour  donner  une  Idée  de  l'as- 
pect de  ces  corps  ainsi  remplis , je 
renverrai  aux  planclies  de  mon  Mé- 
moire sur  la  circulation  chex  les  Mol- 
lusques , et,  pour  montrer  leur  dispo- 
sition dans  l'état  de  vacuité , Je  citerai 
les  figures  données  par  M.  Delle 
Chiaje  (b)  et  Mayer  (c). 

Chex  l'Argonanle,  Ils  sont  beancoup 


moins  nombreux  et  développés  que 
cher  le  Poulpe  (d). 

Chex  les  Calmars,  ces  corps  spon- 
gieux sont  plus  courts  et  moins  dila- 
tables , mais  s'étendent  sur  la  portion 
terminale  de  la  grande  veine  cépha- 
lique et  sur  les  veines  palléales  aussi 
bien  que  sur  les  quatre  vaisseaux  dont 
ii  vient  d'èire question  (e). 

Enfin,  c'est  cher  les  .Seiches  que  cet 
appareil  atteint  son  plus  haut  degré 
de  développement  ; il  recouvre  toutes 
les  grosses  veines  qui  avoisinent  les 
cœurs  branchiaux,  et  il  se  compose 
d'une  multitude  de  proion genSents 
membraneux  en  forme  de  poches 
branchues  et  irrégulièrement  fron- 
cées (/■).  . 

Il  est  aussi  à noter  que  ces  corps 
spongieux  Sont  très  contractiles  et 
présentent  souvent  des  mouvements 
rhylhmiques  de  systole  et  de  diastole. 
Quand  on  les  comprime , ils  laissent 
suinter  un  liquide  blanchâtre  ou  Jau- 


(а)  r.rant.  On  the  Slruclart  OJid  Chareitcrl  ùf  LoliSÊptü  (Trant.  of  the  ZooL  5;r.  of  Londim, 
vol.  I,  p.  85.  pt.  8,  Sx-  S}, 

(б)  tvlle  Cliiaje,  fkterii.  e nofom.  dtgli  Anfm.  inverlebr.,  pl.  10,  rig,  t 
(r)Ma,Tr,  AnaUelfn  für  rergl.  Anai.,  pt.  S,  tic.  1. 

(8)  Van  noncUon.  Mém.  aur  l'ArgonauU,  pl.  3,  Sx.  5 {ExtrekU  iootomiitiui,  et  Jfrta.  de  Z And. 
de  dtruseltee,  t.  XI). 

(a)  Voyai  mon  Vogageen  SieiU,  t.  I,  pl.  18. 

(fj  Hunlar,  voyoa  Cal,  du  Mue.  du  Coli.  dee  Chfrur.,  I,  U,  pl.  11  cl  H. 
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iHMi-seuleinent  le  saiijt  doit  passer  plus  régulièrement  et  plus 
vile  H travers  l’appaieil  respiratoire , mais  que  la  totalité  de  la 
imis.se  de  ce  fluide  est  obligée  de  suivre  œlte  voie  jwur  retour- 
ner des  divers  organes  vers  le  cœur  aortique.  Chez  les  Mol- 
luscpies  des  autres  classes , une  portion  de  ce  liquide  revient 
au.x  artères  sans  avoir  traversé  les  branchies,  et  par  eonsérptent 
on  ]ieiil  dire  que  chez  ecs  Animaux  la  respiration  est  incom- 
plète; mais  iei  ce  n'est  plus  un  mélange  de  sang  artériel  et  de 
sang  veineux  qui  arrive  à l’aurte,  c’est  du  sang  artériel  pur. 
Nous  verrons  plus  lard  (pie  des  dilTérenees  du  même  ordre  se 
rencontrent  parmi  les  Vertébrés. 

Nous  voilà  doue  conduits,  par  des  transitions  graduées,  depuis 
l’appareil  ifrigaloire  grossier  et  incomplet  des  Zoophyles  infé- 
rieurs, jus<iu’à  un  sy.stème  hydraulique  dont  presque  toutes 
les  parties  semblent  avoir  été  créi'-es  à seule  fin  de.  servir  au 
transiiort  du  fluide  nourricier  du  siège  de  la  respiration  dans 
tous  les  organes  et  de  ces  organes  à l’ap|)areil  respiratoire. 


nâii*c  qui  ne  rc&semble  pas  du  tout  au 
&aug  et  qui  c&l  évidenimeut  le  produit 
d'uuc  sécrétion.  Les  naturalistes  ne 
sont  pas  encore  fixés  sur  les  fonctions 
de  ces  corp-H  spongieux  : les  mi»  les 
considèrent  comme  une  sorte  de  di- 
verliculum  destiné  à emmagasiner 
temporairement  uqe  portion  du  s^ug 
veineux  quand  le  passage  de  ce  fluide 
dans  les  l>rauchie.s  .sc‘  trouve  gèué  (a)  ; 
d'autres  y voient  des  brancliios  acce»- 
Noires  (6),  Mais,  truprès  diverses  con- 
sidérations dont  n sc:'<k  question  ail- 
leurs , je  suis  porté  à croire  avec 
M.  Maver  (c)  que  ce  sont  des  glandes 
urinaires.  Ils  rcsseinbknl  beaucoup 


aux  organes  dont  j'ai  fait  connaître 
la  dispositiou  chez  le  Triton  (d),  et 
me  semblent  devoir  être  considérés 
comme  les  analogues  de  l'organe  de 
fiojanus  chez  les  Mollusques  Umelli- 
branches. 

Je  dois  ajouter  que,  dans  ropinioa 
de  M.  Van  Heneden,  ces  corps  spon- 
gieux , ainsi  que  le  corps  de  Uojanus, 
serviraient  à établir  une  communica- 
tion directe  entre  les  cavités  veineuses 
de  l'organisme  cl  rextérieur,  de  façon 
à pcrmcUrc  reuirée  de  l'eau  du  de* 
hors  et  son  mélange  avec  le  fluide 
nourricier  à peu  près  de  la  même 
manière  que  cela  a lieu  chez  les  Po- 


fai  Owcn,  Mem.  on  thf  Pearly  Sautilü*,  p.  32. 

(S)  VaIcnciennpK,  Op.  etl.  (.trrA.  du  Muàr'um,  t.  U,  p.  SAO). 

(f)  M»\cr.  An4Ü^len  fur  vergtfirhrnde  AnntnmU,  1835,  |».  54. 
ii)  Miine  Fthvapd»,  Voyafft  m .Sift/i»,  l.  I,  pl.  18. 
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A chaque  pas  nouveau  vers  ce  but,  nous  avons  vu  la  division 
du  travail  physiologi(|ue  s’établir  davantage  et  les  instruments 
d’emprunt  céder  la  place  à des  instruments  spéciaux. 

Ainsi,  chez  les  Acalcphes  et  les  Poly|)Cs,  nous  avons  vu  nu 
seul  système  de  cavités  sei’vir  à la  lois  comme  appareil  digestif 
et  comme  appareil  irrigatoire. 

La  séparation,  déjà  essayée  d’imc  n)anière  lempoi’airc,  et 
pour  ainsi  dire  avec  timidité,  ehez  (luelqiies-ims  des  Zoo|ihyte.s 
dont  je  viens  de  parler , devient  complète  cliez  les  Bryo- 
zoaires ; mais  c’est  la  cavité  commune  seulement  qui  sert  à 
la  fois  à abriter  tous  les  organes  inlérieiirs  et  à contenir 
le  fluide  nourricier  en  mouvement.  Là  il  n’exisle  aucun 
organe  spécial  d’impulsion  pour  assui-cr  la  distribution  de  ce 
liquide  dans  les  diverses  parties  du  corps,  et  ce  sont  des  cils 
vibratiles,  agents  qui,  chez  les  Animaux  les  plus  simples,  ser- 
vent à effectuer  la  locomotion , la  préhension  des  aliments  et  le 


types  et  les  Médusaires,  où  la  cavit<! 
digestive  est  confondue  avec  le  sys- 
tème irrigatoire  (a).  Mais  je  ne  saurais 
partager  cette  manière  de  voir,  et  chez 
les  Mollusques  Céphalopodes  le  sys- 
tème de  cavités  dans  lequel  le  sang 
circule  ne  me  semble  avoir  aucune 
communication  directe  avec  l'exté- 
rieur. 

Il  est  aussi  à noter  que  les  poches 
membraneuses  dans  lesquelles  cot  ap- 
pareil glandulaire  se  trouve  suspendu 
constituent  la  majeure  partie  de  ce 
que  M.  Oelle  Gbiaje  (6)  et  M.  Sie- 
bold  (c)  décrivent  comme  fonuanl  un 
appareil  aquifère  chez  ces  Mollus- 


ques. Mais  ce  sont , je  le  répète,  des 
cavités  terminées  en  cul-dc-sac  qui 
ne  se  prolongent  pas  dans  tout  le 
corps,  comme  ie  suppose  M.  Sie- 
bold,  et  qui  ne  méritent  pas  plus  le 
nom  d'im  système  aquifère  que  ne 
ie  mériterait  la  vessie  urmefrr  d'un 
Poisson. 

Les  oritkes  qui  se  voient  sur  la  tête 
de  quelques  Géplialopodes , tels  que 
l’Oc/opiw  Perany  (d),  le  Tremoriopus 
violaceus  (e) , ne  me  paraissent  pas 
davantage  constituer  un  appareil  aqui- 
fère; ils  donnent  seulement  dans  des 
pociies  curanées  sans  commuoicatlon 
avec  les  cavités  Inléricuif^s. 


(a)  Van  Ocnnlon,  Sur  Ut  circulation  dfiiri  lea  Animaux  infMeurs  {Cotnptea  rendus  de  VAcad. 
des  acieneea,  tH4S,  t.  XX,  p.  5t9). 

(fr)  U«llc  Cliiaio,  Deaerii.  e twlim.  deÿli  invertebr.,  1. 1,  p.  53  (Apparato  a^uoso  § tdro- 

jmeumatien). 

(c)  SutboUl  ol  Slanaius,  .Youi’mu  Manuel  d'anat.  comp.,  1. 1,  p.  380. 

(rf)  Wagn«r.  Zeilsr.hr.  fîlr  die erganitche  f*h\fsik,  IH'àS.  t.  Il,  p.  845. 

(ej  IVIle  Cliiajc,  /Varna,  e notom.  degli  .4ni»nai«  imrr/r4r<ilippl.  11,  tig.  10. 
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renouvellement  du  fluide  respirahle , (pii  y déterminent  des 
courants  faitdes  et  irn'fridiei's. 

Dans  la  classe  des  Tunicicrs,  nous  avons  vu  la  division  du 
travail  faire  un  pas  de  plus':  \in  orjîane  spécial  d’impulsion,  un 
cœur,  est  rhanré  de  faire  eirculcr  1e,  saiifr;  mais  il  le  fait  tantôt 
dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre , et  ce  sont  les  mêmes  voies 
qui  servent  tour  à hnir  au  passage  du  sang  artériel  et  du  sang 
veineux. 

Dans  la  classe  des  ,\céphales,  la  circidation  cesse  d’être  alter- 
nante, et , comme  conséquence  d’un  perfectionnement  dans  la 
stmcture  du  cœur,  dont  les  orifices  se  garnissent  de  valvules, 
la  distinction  s’établit  entre  les  conduits  artériels  et  les  conduits 
veineux.  Nous  avons  vu  en  même  temps  ces  conduits  se  rendre 
en  partie  indépendants  des  organes  d’alentour  et  se  constituer 
partiellement  en  tubes  à parois  propres. 

Cliez  les  Gastéropodes , nous  avons  vu  ce  système  d’endi- 
guement  des  courants  circulatoires  faire  de  nouveaux  progrès, 
et  les  forces  motrices  de  la  circulation  se  centraliser  davantage. 

Enfin , chez  les  Cépbalopotles , la  division  du  travail  s’est 
introiluite  dans  le  mécanisme  de  la  circulation.  Le  cœur  aortique," 
qui,  chez  les  Mollusques  nroins  élevés  en  organisation,  suf- 
fisait à ^Kjusscr  le  sang  à travers  le  réseau  capillaire  de  l’ap- 
pareil de  la  respiration  aussi  bien  que  dans  les  Ctinaux  nour- 
riciers de  l’organisme,  reste  chargé  de  ce  dernier  rôle  seule- 
ment, et  une  nouvelle  pompe  foulante  sc  trouve  appelée  à lancer 
le  sang  dans  les  vaisseaux  respiratoires. 

Nous  avons  vu  aussi  que  ces  jKîrfectionnements  successifs 
ont  porté  d’abord  sur  les  organes  d’impulsion , puis  sur  les 
canaux  distributeurs  du  fluide  nourricier  ou  les  canaux  qui 
amènent  au  cœur  le  sang  artérialisé.  La  portion  veineuse  du 
cercle  circulatoire  n’a  participé  que  plus  lard  à ce  changement, 
et  c’esi  peu  à peu,  par  petites  portions , qu’elle  a été  pourvue 
de  tuyaux  de  conduite  è la  place  des  vides  interorganiques  à 
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travers  les<|iiels  le  sang  se  mouvait  d’abord.  Chez  les^Mol- 
lusque.s  supérieurs,  la  prcs(|ue  totalité  du  cercle  circulatoire 
se  trouve  ainsi  composée  de  tubes  membraneux  qui  lui  appar- 
tiennent en  proiu'c;  mais  chez  aucun  Animal  de  cet  embran- 
chement la  substitution  des  vaisseaux  sanguins  aux  méats 
interorgani(]ues  ne  s’achève , et  toujours  une  portion  plus  ou 
moins  considérable  du  système  veineux  se  trouve  constituée  à 
l’aide  de  ces  cavités  d’emprunt;  toujours  aussi  la  chambre  vis- 
cérale fait  partie  du  système  irrigatoirc  et  constitue  un  vaste 
réservoir  pour  le  sang  veineux. 

Chez  les  Vertébrés,  nous  trouverobs  que  de  nouveaux  per- 
fectionnements ont  été  introduits  dans  la  constitution  du  sys- 
tème circulatoire;  mais,  avant  d’en  aborder  réludc,  il  nous  faut 
redescendre  vers  les  Animaux  les  plus  inférieurs,  et  passer  en 
revue  les  divei'S  étals  de  ce  même  appareil  dans  la  grande  divi-* 
sion  des  Eiitomozoaires  ou  Animaux  annelés. 

Nous  aboalerons  ce  sujet  dans  la  prochaine  Leçon. 


Considérai  ions 
prclimiaairea. 
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YINGT- TROISIÈME  LEÇON. 

D«  U circulation  du  sang  chea  ici  Cnutacft,  lei  iracbnidea  at  ica  Hjrriapodea. 

§ 1.  — Lorsqu’on  veut  sc  rendre  bien  compte  d’nn  grand 
ensemble  de  faits , il  est  bon  de  ne  pas  les  envisager  toujours 
au  niêine  point  de  vue  et  de  parrourir  en  divers  sens  le  champ 
que  l’on  se  projiosc  d’explorer.  Aussi,  sacrifiant  l’arningement 
symétrique  des  matières  de  ces  Levons  à l’iitilité  pratique , 
je  me  propose  de  ne  pas  suivre  aujourd’hui  la  marche  que  j’ai 
adoptée  jusqu’ici  pour  l’étude  des  motlilications  do  l’organisme 
chez  les  divers  Animaux,  et,  au  lieu  de  procéder  du  simple  au 
composé , je  prendrai  pour  ftoint  de  départ  ceux  des  Entomo- 
zoaires  dont  l’apiiareil  irrigatoire  est  le  plus  complet,  et  j’en 
étudierai  ensuite  la  dégradation  progressive.  Cela  aura  aussi 
l’avantage  de  rendre  plus  directes  les  coin|)araisoiis  entre  les 
choses  connexes , car  ce  sont  les  Animaux  articulés  les  plus 
perfectionnés  sous  ce  rapport,  dont  le  système  irrigatoire  res- 
semble davantage  à c'clui  des  Mollusijucs  sujiérieurs , que  nous 
avons  étudiés  dans  la  dernière  Leçon. 

Les  Entomozoaires , ou  Animaux  annclés,  forment  deux 
grandes  divisions  naturelles  : celle  des  Vers  et  celle  des 
Artiiropodaires , ou  Animaux  articulés.  Le  mode  de  constitu- 
tion de  l'appareil  circulatoire  dilfère  beaucoup  dans  ces  deux 
groupes.  Mais  dans  la  seconde  de  ces  sections,  comprenant  les 
Insectes,  les  Myriapodes,  les  Arachnides  et  les  Crustacés,  ce 
système  offre  la  plus  fra|ipantc  analogie  avec  tout  ce  que  nous 
venons  de  rencontrer  parmi  les  Malacozoaircs. 

En  effet , si  nous  examinons  d’abord  le  système  irrigatoire 
dans  la  classe  des  (]rlstacés  , nous  y reconnaitrons  toutes  les 
dispositions  fondamentales  que  nous  avons  rencontrées  chez  la 
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plupart  des  Gastéropodes  et  des  Lamellibranches,  ainsi  que  chez 
quclijues  Céphalopodes,  c’est-à-dire  dans  rimmense  majorité 
des  Mollusques. 

Prenons  d’abord  les  Crustacés  les  plus  élevés  en  organisa- 
tion : les  Décapodes,  ([ui  ont  pour  rcprésenlanls  prindpau.x; 
les  Crabes,  les  Homards,  les  Écrevisses  et  les  Langoustes. 

On  sait  de|iuis  longtemps  qu’il  e.\isle  chez  ces  .Animaux,  sur 
la  ligne  médiane  du  dos,  vers  le  milieu  de  la  région  du  corps 
que  les  entomologistes  appellent  le  thorax , un  organe  charnu 
et  puisîililc  qui  est  le  cœur(l).  On  sait  aussi  que  des  tubes  mem- 
braneux et  ramifiés  partent  de  cet  organe  pour  sc  répandre  au 
loin  dans  l’économie.  (>es  faits  ont  été  constatés  par  les  recher- 
ches de  Swaminerdam  sur  le  Bernard  l’Ermite,  singulier 
Crustacé  (jui  se  blottit  dans  la  coquille  vide  de  certains  Mol- 
lusques et  qui  abonde  sur  nos  côtes  ; par  les  dissections  du 
Homard,  faites  il  y a deux  siècles  par  Willis,  et  par  les  obser- 
vations de  quelques  autres  anatomistes.  Mais,  il  y a trente  ans, 
on  ignorait  encore  quelle  est  la  direction  suivie  par  le  sang 
dans  l’organisme  de  tous  ces  Animaux,  et  quelles  .sont  les  voies 
par  Ic.sipiellcs  ce  liquide,  après  avoir  servi  à nourrir  les  tissus 
vivants,  revient  à l’appareil  res|)iratoire(2;.  En  1827,  désireux 
de  combler  ces  lacunes , je  m’associai  à un  de  mes  amis , 


(1)  L'exiitence  du  cœur  cliet  les 
PsMmoDs  ou  Ssticoqnes  a éti  consla- 
Ke  par  Harrey  au  commencenieot  du 
XVII*  siècle  (a) , et  la  circulation  du 
sang  a été  obserrée  d'abord  par  Lceu- 
wenboek,  puis  par  Baker  (6). 

(2)  l’our  plus  de  détails  sur  les 
traraux  do  Willis  (c),  de  Swatnmer- 


dam  (d)  et  des  autres  naturallites 
qui  ont  étudié  l'appareil  circulatoire 
des  Crustacés  antéiieurcmenl  k l'é- 
poque indiquée  ci  - dessus , je  ren- 
verrai à l'introduction  liisUtrique  du 
Mémoire  sur  ce  sujet  que  j'ai  publié 
en  commun  avec  V.  Andotiin  (e> 


(a)  Hsnoy,  Ex^rcitatU}  iltuttomkA  de  mo/ii  cordis,  tfi28,  p.  20. 

(t)  I.«viiwenhoek,  Arenna  jXnlurte,  I.  IV,  epi,!.  8*  cl  88. 

— Bakrr,  The  Sfieroicofte  ?/iade  Eaty,  p.  129  (17*2). 

(f)  Willis,  De  anima  Snifnrnm.  In.*,  Lnminn,  t872,p.  4S,  pl.  3,  Rg.  t. 

(d)  Swatniiierdam,  Sihlùt  .VilIKrtr,  I.  I,  p.  20*. 

(r|  Aintoiiin  et  Mlino  KrfmirJi , nerherrhet  anùtomidvee  et  ThyeMôsùjuee  tnr  In  eilwlalion 
dam  Ut  Cruitacdi  (Ami.  dei  Kiincet  nal.,  1817, 1.  XI,  p.  tSSj. 
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Victor  Audoiiiii,  observateur  habile  dont  les  travaux  sur  la 
striKîlure  des  Insectes  font  époque  dans  rhisloirc  de  l’entomo- 
logie (I  cl,  par  les  rediercbes  auxquelles  nous  nous  livrâmes 
en  conunun , nous  obtînmes  les  résultats  dont  je  vais  rendre 
compte. 

§ 2.  — On  savait  que  le  cœur  est  situé  dans  l’espace  com- 
pris entre  les  branchies  dont  les  flancs  de  ces  Crustacés  sont 
garnis,  mais  on  ne  savait  pas  si  le  sang  mis  en  mouvement  par 
les  contractions  de  cet  organe  se  rendait  aux  diverses  parties 
de  l’économie  ou  se  dirigeait  vers  l’appareil  respiratoire,  ou, 
en  d’autres  mots,  on  ne  savait  pas  si  ce  cœur  était  veineux 
ou  artériel,  et  l’on  ignorait  dans  quelle  direction  le  mouvement 
circulatoire  s’effectuait.  Or,  pour  comprendre  le  mécanisme  de 
rirrigalion  nutritive  chez  les  Crustacés , il  fallait  nécessaire- 
ment être  fixé  sur  ce  point,  et,  pour  résoudre  laque.stion,  nous 
eûmes  recours  à des  expériences  qui  sont  faciles  à répéter  (2). 

En  étudiant  l'appareil  de  lu  rcspii'ation,  nous  avons  vu  que, 
chez  les  Crabes,  les  branchies  en  forme  de  pyramides  feuille- 
tées dont  les  côtés  du  thorax  sont  garnis  présentent  sur  leurs 
faces  opposées  deux  gros  canaux  longitudinaux  qui  se  rétrécissent 
en  allant  de  la  base  au  sommet  de  ces  organes  (3) , et  qui  commu- 


(I)  V.  AuooDiii  uaquit  i ParLi  en 
1797,  et  mourut  en  ISàl.  Il  s'occupa 
principalement  d'enlomologie,  et  fut 
le  premier  i étudier  d'une  manière 
philosophique  la  structure  de  la  char- 
pente solide  des  Insectes,  l’our  plus 
de  détails  sur  sa  vie  et  ses  travaux , 
on  peut  consulter  les  articles  nécrolo- 
giques Insérés  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles  et  dans  le  fiecueil 
de  la  Société  d'agriculture  (a). 


(2)  Ces  expériences,  faites  d'abord 
sur  le  Mata  iquinado,  grande  espèce 
de  Décapode  Brachyure  qui  est  com- 
mune sur  les  parties  rocheuses  des 
cAtes  de  la  Normandie  et  de  la  Bre- 
tagne , furent  ensuite  répétées  sur 
les  Uoniards  et  sur  un  grand  nom- 
bre d'autres  Crustacés  du  même 
ordre  (t).  ' 

(3)  Voyez  tome  11,  page  128. 


{ai  SeiTM,  Cbevrwil  el  llitne  Edwinh,  Discourt  sur  V.  SuSoui»  (Sn«.  dsiscienest  nat.,  1811 , 
S*  térie,  t.  XVI,  p.  3&0). 

— MUm  Edward*,  \olict  sur  la  vi«  tl  lu  travaux  de  V.  Audouin  (Séance  annuelle  de  la 
Scciél/  ctnlrale  iTâffrietàUtire,  1850). 

(t)dkudoaio  el  llibe  Edward*,  Op.  cil.  (Àun.  dee  eciencee  nal.,  163T,  l.  XI,  p.  991). 
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niquent  entre  eux  par  des  réseaux  capillaires  pratiqués  dans 
l’épaisseur  de  chacune  des  lamelles  hranchiales.  Ces  canaux 
sont  des  vaisseaux  sanguins , et  le  premier  iK)int  à déterminer 
était  la  direction  suivant  laquelle  le  sang  les  parcourt.  Pour 
nous  en  assurer,  nous  coupâmes  en  travers  une  des  pyramides 
branchiales  sur  un  Crabe  vivant,  et,  après  qu’une  certaine 
quantité  de  sang  se  tnt  écoulée  par  l’extrémité  tronquée  des 
deux  vaisseaux  ainsi  ouverts,  nous  aspirâmes,  â l’aide  d’une 
pipette,  le  liquide  qui  restait  dans  chacun  d'eux.  Le  vaisseau 
situe  à la  face  interne  de  la  branchie  ne  nous  fournit  de  la  sorte 
que  pou  de  sang  et  demeura  ensuite  complètement  vide,  avec 
sa  lumière  béante.  Le  vai.sscau  situé  sur  la  face  externe  do 
la  branchie  donna,  au  contraire,  du  sang  eu  abondance,  et,  à 
peine  vitki , se  remplit  de  nouveau. 

Celte  expérience , répéttie  souvent  et  variée  de  diverses  ma- 
nières, donna  toujoure  le  même  résultat,  ctprouva  jusciu’à  l’évi- 
dence qtie  le  canal  externe  est  le  vaisseau  afférent  qui  apporte 
le  sang  veineux  à la  branchie , et  que  le  camil  interne  est  le 
vaisseau  efférent  par  lequel  le  sang , devenu  artériel , soi’t  de 
l’appareil  respiratoire  pour  aller  de  nouveau  eiiiretcuir  l’cxci- 
talion  vitale  dans  tous  les  tis.sus  de  l’organisme. 

.Mais  le  .sang  qui  arrive  ainsi  aux  branchies  vicnt-il  du  co'ur 
et  va  l-il  ensuite  directement  se  distribuer  aux  diverses  parties 
de  l’économie  ? ou  bien  est-ce  sur  le  trajet  du  sang  artériel  que 
se  trouve  placé  l’organe  moteur  de  l’appareil  circulatoire? 
Kn  d’autres  mots,  le  ctcur,  dont  l’existence  et  la  position  étaient 
connues  depuis  si  longtem|)s,  est-ce  un  cunir  veineux  ou  un 
ctcur  artériel?  ou  bien  encore  cet  organe  reçoit-il  un  mélange 
du  sang  qui  aiTivc  des  diverses  parties  do  l’économie  à l’état 
veineux  et  du  sang  qui  sort  des  branchies  à l’état  artériel? 
Tontes  ces  hypothèses  avaient  été  professées  tour  à tour,  et  des 
expériences  nouvelles  imuvaient  seules  li’ancher  la  question. 

Ayant  enlevé  la  carapace  de  manière  à mettre  à découvert  le 
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prniir  (1*1111  grand  r.rah(' vivant,  nous  ouvrîmes,  e’omme  dans 
l’experienee.  pn'ei'dente,  le  vaisseau  externe  ou  alTérent  de  l’une 
des  brancliies,  et,  au  lieu  d’y  puiser  du  sang  à l'aide  de  uolre 
pipette,  nous  y insufflâmes  de  l’air  ; mais  nous  ne  vîmes  aueniic 
bulle,  de  gaz  arriver  dans  le  cieur.  Nous  ineisilmes  ensuite  le 
vaisseau  interne  ou  elïï'rent,  et,  à peine  avions-nous  |>oussé  un 
peu  d’air  dans  ee  ranal , que  des  liulles  se  montrèrent  dans 
l’intérieur  du  Cfeur. 

Ce  résultat , eonvenablement  vérifié , nous  apprit  done  que 
le  vaisseau  eftérent  de  la  branebie  est  en  eommunii'ation  direelc 
avec  le  couir,  et  que  le  vaisseau  qui  ajiporlc  le  sang  veineux  d 
l'appareil  n'spiratoire  ne  l’est  pas.  Done , e’est  du  sang  arté- 
riel, et  non  du  sang  veineux,  ipii  Iravei-se  le  cteur.  Par  eon- 
si'apienl  aussi  ee  eœur  e.sl,  non  nn  e(Pur  veineiix,  mais  un 
eouir  aortiipie  ,■  et  b^s  vaisseaux  que  l'on  en  voit  partir  pour  .se 
ramifier  dans  les  diverses  partii^s  du  corps  sont , non  pas  des 
veines , mais  des  artères. 

Ainsi  chez  les  Crustaeés , de  même  que  ebez  les  Molluscpies, 
le  .sang  poussé  par  les  contraetions  du  eteiir  pénètre  dans  un 
système  de  vaisseaux  distributeurs  de  ce  liquide,  c’est-.l-dire 
dans  les  artères , revient  à l’état  veineux  de  tous  les  points  de 
l’organisme  vers  les  bnmdiies,  traverse  l’appareil  respiratoire 
de  dehors  en  dedans , et , après  y avoir  repris  le  caractère  de 
sang  artériel,  Velonmc  au  comr  [lour  recommencer  de  nouveau 
le  cercle  que  je  viens  de  déiTirc. 

La  totalité  du  sang  qui  arrive  au  enuir  pour  être  distribuée 
dans  l’organisme  a-Udlc  passé  ain.si  dans  l’appareil  respiratoire? 
on  bien  le  sang  artériel  tpii  sort  de  cet  appareil  se  mêle-t-il  au 
sang  veineux  ipii  aurait  suivi  quelque  autre  route,  et  est-ce  un 
mélange  de  ce  genre  qui  pénètre  dans  le  emur  ? Cette  question 
ne  .SC  trouve  pas  décidée  par  les  expéi-iences  dont  je  viens  de 
parler,  et,  jiour  la  résoudre  d’une  manière  .simple,  il  faut  ('xa- 
miner  de  plus  près  que  nous  ne  l’avolis  fait  jusqu’ici  la  eonsli- 
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tulion  du  syslôme  circulatoire  des  Crustacés.  Avant  de  nous  en 
occuper,  éludions  donc  l’anatomie  de  cct  appareil. 

§ 3.  — Le  cœur  des  Crustacés  décapodes  est  une  poche 
charnue  de  forme  presf|uc  quadrilatère,  dont  les  fibres  niuscu-  '*“* 
lairea  sont  disposées  de  façon  à déterminer  alternativement,  par 
leurs  contractions , des  mouvements  de  systole  et  de  diastole. 

Le  premier  de  ces  deux  effets  résulte  du  raccourcissement  des 
faisceaux  charnus  qui  vont  d’un  point  à.un  autre  sur  les  parois 
de  cct  organe  ; le  second , par  l’action  des  fibres  qui,  tout  en 
se  terminant  d’un,  coté  dans  ces  mêmes  parois,  vont  prendre 
leur  point  d’appui  au  dehors  sur  les  parties  voisines  de  la  char- 
pente solide  du  corps.  A l’aide  de  ces  dernières  insertions  mu^ 
culaires  et  des  vaisseaux  qui  partent  du  cœur,  cct  organe  se 
trouve  suspendu  dans  un  espace  libre  qtii  est  limité  par  une 
membrane  délicate  et  qui  a été  considéré  par  fiuelques  anato- 
mistes comme  étant  une  oreillette  servant  ù contenir  le  ventri- 
cule , mais  qui  n’est  en  réalité  autre  chose  qu’une  chambre 
péricardique.  Les  canaux  branchio-cardiaques  y débouchent  de 
chaque  côté , et  par  conséquent  le  sang  se  répand  librement 
dans  l’espace  compris  entre  ses  parois  et  la  surface  externe  du 
cœur.  Ce  dernier  organe  baigne  donc  dans  le  sang,  et  c’est  en 
passant  par  des  orifices  pratiqués  dans  scs  parois  que  ce  liquide 
arrive  dans  la  cavité  contractile  dont  il  est  creusé  (1  ),  Deux  do  ces 


(1)  Les  preoiières  reclierches  faites 
par  Aadouia  et  moi  sur  la  cnnstitu- 
Uoo  de  l'appareil  circulatoire  des 
Crustacés  nous  avaient  conduits  k 
penser  que  les  canaux  brancliio-car- 
diaques  se  continuaient  jusqu'aux 
orifices  situés  sur  les  côtés  du  cmiir, 
et  que  le  sang  ne  se  répandait  pas  sur 
la  lace  supérieure  de  cet  organe  (a). 


Lors  da  la  publication  de  ce  travail, 
nous  pensions  aussi  que  les  tuniques 
membraneuses  du  coeur  se  prolon- 
geaieni  sans  interruption  dans  toute 
l'étendue  de  celle  surface,  et  que  les 
deux  paires  d'orifices  supérieurs  dont 
l'existence  avait  été  déji  signalée  par 
M.  Liind  {b)  n'étaient  que  des  fossettes 
i fond  imperfnré.  Mais,  peu  de  temps 


(a)  Audouia  et  Uilae  Rdwardt,  BetAertha  «ar  ta  circutatia^  dam  tei  Crutiac^s  {Ann.  dtt 
nef..  4827,  1.  XI.  p.  353). 

0>}  laund,  Zu'tifel  an  dem  Da$eyn  «xnu  Circulotiomtytlem  M den  Cruataeeen  t/tis,  1 8i5. 
(.  X\l,  p.  593). 
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orifices  occupent  les  cirtcs  du  cœur  vis-ù-vis  de  la  terminaison 
(les  canaux  brancliio-cardiaques  ; les  autres,  au  nombre  de 
quatre,  sont  idaccis  par  paiiTS  à sa  face  siiixirieure,  et  tous  sont 
garnis  de  valvules  bilabu-es  fpii  sont  dispos(;cs  de  façon  à livrer 
facilement  passage  au  Iluide  ambiant  quand  celui-ci  les  presse  de 
dehors  en  dedans,  mais  ((ui  se  ri'sserrent  et  se  ferment  quand  la 
pression  s’exerce  en  sens  opposii  (1).  Lors  du  mouvement  de 


aprt's,  les  obscrvalions  de  M.  Slraiis- 
Ourklieini  sur  le  cœur  des  Limides  {a\ 
ainsi  que  les  recherches  de  M.  Krohn 
sur  les  Écrevisses  (4),  et  de  MM.  Lund 
et  Scliiilli  sur  les  Crabes,  vinrent  jeter 
un  nouveau  jour  sur  ce  sujet  (c),  et  un 
eiamcn  plus  approtondl  de  la  struc- 
ture de  cet  organe  chez  le  'rouneau, 
les  Homards  cl  les  .Sqiiillcs , me  con- 
vainquirent de  l'erreur  dans  laquelle 
nous  éUons  tombes  relativement  au 
modcdecomniunicalioii  du  cœur  avec 
la  chambre  pi'rirardiquc  et  tes  canaux 
brancliio-cardiaques  (d). 

M.  SIraus  considère  cette  chambre 
comme  ilani  une  orrilletle  ; mais  celle 
détermination  ne  me  semble  pas  ad- 
missible. On  ne  donne  pas  le  nom 
d'oreillette  à un  simple  sinus  ou  ré- 
servoir sanguin  servant  de  vestibule 
au  ventricule  du  cœur,  mais  & une 
poche  contractile,  une  sorte  de  coeur 
accessoire,  qui  fonctionne  à la  maniéré 
(Pline  première  pompe  foulante  pour 
alimenter  le  jeu  de  la  pompe  ventri- 
culaire, ou  coeur  principal,  en  injec- 


lanl,  <1  chaque  contraction,  une  nou- 
velle quantité  de  sang  dans  celui-ci. 

Or,  la  cavité  péricardique  est  bien 
un  réservoir  veslibulaire,  mais  non 
un  cœur  accessoire  ou  organe  d'im- 
pulsion, et  par  conséquent,  sous  le 
rapport  physiologique,  il  ne  saurait 
être  .assimilé  i une  oreillette.  Au  point 
de  vue  anatomique,  cette  détermina- 
tion ne  me  semble  pas  plus  acceptable, 
car  l'oreillclte,  quand  elle  existe,  pré- 
cède le  ventricule  et  ne  loge  jamais 
celiii-ci  dans  son  intérieur. 

( t ) Les  auteurs  qui  ont  décrit  le  coeur 
de  ces  Crustacés  ne  sont  pas  d’acConl 
sur  le  nombre  et  la  position  des  ori- 
fices afférents  du  coeur.  Hunier,  qui 
les  mentionne  sons  le  nom  d'orifices 
veineux,  en  admet  quatre  paires,  une 
paire  à la  face  siipéi  ieiire  de  cet  or- 
gane (e) , et  trois  paires  sur  les  cô- 
tés (/■).  D'après  M.  Lund,  il  n'y  en 
aurait  que  deux  paires  situées  l'une  et 
l'antre  à la  surface  supérieure  du 
coeur  (g),  et  dans  le  premier  travail  pu- 
blié par  Audonin  et  mol  sur  ce  sujet. 


(a)  .strsD»,  C/mtii.  jén.  »tir  t'anatojrtie  campatvr  fys  Animatu-  arlictii/M,  p.  3A0  (tses). 

ib)  KpoIih,  Vebtr  dtu  Ctfiin^Sgsttin  dfa  yituikrehta  (/si#,  1 83A.  p,  5Î4). 

fet  Ltiné  rl  Srhulls , FortQetftitf  L'nlert.  über  dda  Sytfem  df*  Krtislaufti  bti  d*n  Crnilaceen 

(/in,  1830,  1.  xxm,  p.  uaî). 

(rf)  Milne  tûlwsrdji,  llislottx  naturelU  dti  CrHjtart'f,  I.  I,  p.  103  (1834),  et  article  Crcstacks  , 
ilaits  le  /ItrliDNoetre  tinirrrifl  d'hùloire  uiiturellr,  I.  IV,  p.  390  et  iiiît.  (1844), 

|e)  [tesfript.  and  Ittutlr,  CalalogM  of  iht  Muteum  of  the  CoUeÿc  o(  Sargtoni,  vol.  II,  p.  130, 

pl.  (5.  Og.  I. 

(f)  Op.  ait;  p.  t37,  pl.  10.  fif.  1. 

ifll  t.iiDil , Op.  cif. 
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diastole,  déterminé  par  la  contraction  des  faisceaux  musculaires 
qui , en  partant  du  emur,  vont  prendre  leur  point  d’appui  sur 
les  parties  voisines  du  squelette  tégumentaire,  le  sang  pénètre 
donc  de  la  chambre  péricardique  dans  rintérieur  du  cœur,  en 
passant  par  les  orifices  dont  il  vient  d’être  question  ; et  lors  de  la 
systole  résultant  de  la  contraction  des  muscles  intrinsèques  du 
cœur,  le  liquide  ainsi  introduit  se  trouve  comprimé , mais  il 
ne  peut  plus  retourner  dans  le  réservoir  formé  par  la  cavité 
' péricardirpie,  et  il  s’échappe  par  les  autres  ouvertures  dont  le 
cœur  est  pourvu.  Ces  dernières  constituent  l’entrée  du  système 
artériel , et  leurs  bords  sont  garnis  de  valvules  dont  le  jeu  est 
l’inverse  de  celui  des  valvules  des  orifices  afférents , car  elles 
permettent  la  sortie  du  liquide , mais  ne  le  laissent  pas  rentrer. 

A chaque  battement  du  cœur,  une  ondée  de  sang  est  donc  lancée 
dans  le  système  artériel,  et,  dans  le  mouvement  de  dilatation  qui 
y fait  suite,  eet  organe  se  charge  d’une  nouvelle  quantité  de 
liquide , puisée  dans  le  réservoir  au  milieu  duquel  il  .se  trouve 
suspendu. 

§ 4.  ■ — Le  système  artériel , qui  naît  du  cœur,  se  compose  R;<uae>riMei 
de  trois  parties,  une  antérieure  et  céphalique,  une  moyenne  et 
viscérale , une  postérieure  et  inférieure. 

l.a  pw’tion  antérieure  consiste  en  un  tronc  médian  que  l’on 
a iioiiiiné  artère  ophthalmique,  mais  qu’il  serait  préférable  d’ap- 
peler artère  céphalique,  et  de  deux  vaisseaux  latéro-antérieurs, 


noe  paire  d'ortnees  latëraax  avait  éti 
la  .seule  aperçue  (a).  Enfin  M.  Owen 
parle  de  deux  paires  de  ces  orifices: 
line  aupi’ricure  et  une  laMcale  (6)  ; 
mais  de  nouvelles  recherches  m'ont 
convaincu  que  toutes  ces  indications 
sont  plus  ou  moins  raiilives,  et  que 
chez  Ions  les  Diicapodcs  dont  l'ana- 


lomle  a é\i  faite  jusqu'ici,  les  ouver- 
tures en  question  soqt  an  nombre  de 
trois  paires  : deux  paires  à la  face 
supérieure  du  cœnr,  et  une  paire  sur 
le  coté  et  im  peu  en  dessous,  en  face 
de  l'emboiielinre  des  canaux  branciiio- 
cardiaqnes. 


(a\  Utehercltts  tur  la  tireulathn  datl4  tcf  Cfvatar^t  (tne.  tU.,  I.  XI,  p.  357). 

(S)  O, von,  lecturea  on  fh<  Cpnip.  Anal,  of  Invortebr.  Àroimali,  1813,  p.  171,  fie.  01. 

t 
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OU  artères  antennaires,  qui  rcprosenlcnt  une  première  paire  de 
branches  de  ce  Ironc  nuklian  , mais  qui  naissent  à eôlé  de  sa 
base,  et  tirent  leur  origine  direelcment  de  la  portion  anlcVieuro 
du  ciciir  (1).  . ' 

L’artère  céphalique  occupe  la  ligne  médiane,  passe  an-des- 
.sns  de  l’eslomae , aux  parois  dtK|uel  elle  lournit  quelques 
branches , gagne  la  région  frontale  de  la  tète , et  y envoie  une 
bi'anehe  impaire  , puis  donne  naissance  à une  paire  de  vais-  ^ 
seaux  qui  sont  les  artères  ophthalmiqiies  proprement  dites,  et 
qui  iHhiètrcnt  dans  les  pédoncules  oculaires  pour  se  distribuer 
aux  (lilïérentes  parties  de  l’appareil  de  la  vision.  L’artère  cépha- 
lique 8«!  recourlw  ensuite  en  bas,  devient  récurrente , fournit 
des  ramusculcs  au  cerveau , et  va  se  terminer  au-devant  de 
l’fesophage,  près  de  la  lèvre  supérieure. 

Les  artères  antennaires  sont  d’un  calibre  jdns  fort , et  se 
portent  obliquement  en  avant  et  en  dehors  sur  les  côtés  de 
l’estomac , vers  le  boni  antérieur  de  la  carapace  , pour  ,se  ter- 
miner dans  les  antennes  externes , après  avoir  fourni  plusieurs 
grosses  branches  à reslüinac,  au  système  tégumentaire,  etc.  (2). 


(1)  L«  mode  de  dIsiribuUon  de  ces 
artères  est  à peu  de  cliosc  près  le 
même  cher  le  Tourteau  (a)  et  cher  le 
Uaia  iquinado  (6) , parmi  les  Oèca- 
podes  Brachytires. 

(2)  Citer,  le  Tourteau,  par  exemple, 
chacune  des  artères  antennaires  four- 
nit : I'  tme  petite  branche  interne 
destinée  à la  portion  voisine  de  l’ap- 
pareil Kénital  ; 2‘  une  prosse  artere 
dorsale  qui  donne  des  brandies  aux 
faisceaux  musculaires  placés  entre  le 
sommet  de  la  voûte  des  flancs  et  la 
carapace,  puis  se  ramifie  dans  la  por- 
tion du  derme  qui  recouvre  de  clia- 


que  cdlé  du  corps  la  cavfté  branchiale; 
3’  une  artère  gastrique  qui  se  répand 
sur  les  parties  latérale  et  postérieure 
de  l'estomac  ; û*  une  grosse  artère 
cutanée  antéro  - supérieure , qui  se 
recourbe  en  dehors,  au-dessus  des 
organes  de  la  génération  et  du  foie, 
gagne  les  cûtés  du  tliorax , et  se 
recourbe  en  arrière  jusque  sur  la  par- 
tie postérieure  et  latérale  de  la  ré- 
gion branchiale  de  la  carapace  ; 6*  une 
artère  mandibulaire  qui  disiribtte  ses 
branches  aux  musdes  des  mandibules 
et  aux  parties  voisines  du  derme  ; 
6"  une  artère  antennulaire  qui  se  dl- 


(a)  Uibie  EdwarJt,  Alla»  c)«  U (p^nila  Milion  du  Rêfne  aniiMl  de  Ciirier,  Critstack»,  pl.  I . 
(t)  Audouin  Milne  P^lwardi,  Hich.  tvr  le  circulation  éana  lea  Crmiaeft  ( loe.  cit.,  pl.  il). 
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Une  paire  iVartères  hépatique»  XiMi  de  la  faro  inWriciirc  du 
rrriir,  vers  le.  (im-s  anlérieiir  de  cet  organe,  et  ces  vaisseaux 
di.siribnenf  leurs  brandies  dans  loutcs  les  parties  du  foie  (1). 

I.a  portion  postérieure  du  système  artériel  naît  sous  la  forme 
d’un  tronc  nniipie  <pii  part  de  la  partie  postérieure  et  inférieure  - 
du  cœur  et  se  divise  presque  aussitôt  en  deux  vaisseaux  impairs, 
dont  run  se  dirige  dii-eclement  en  arrière  au-dessus  de  l’in- 
testin , et  a été  ilésignc  sous  le  nom  artère  abdominale  stt'pé- 
rieure;  l’autre,  npjiclé  artère  sternale,  plonge  entre  les  viscères 
pour  gagner  la  face  inférieure  du  thorax , y donne  naissam'e  d 
une  artère  abdominale  inférieure , puis  se  recourlie  en  avant 
et  fournit  les  artères  pédieuses  et  maxillaires;  enfin,  à la  ren- 
contre de  rœsophage,  il  se  divise  en  deux  brancliès  piotir 
se  terminer  dans  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  têtè. 

rige  en  dedans,  sous  le  fioni,  donne 
des  branches  aux  muscles  gastriques 
anti'ricurs  et  se  termine  dans  les  pe- 
tites antennes;  7*  une  branche  cu- 
tanée antéro-inférieure. 

Cher,  le  Maia  sifuinado , la  dis- 
position des  artères  antennaires  est  à 
peu  près  la  même  (a).  Mais  chez  le 
Homard,  oi't  ces  vaisseaux  acquièrent 
un  très  grand  développement  , ils' 
descendent  sur  lc.s  parties  Iniérales 
de  la  région  céplialique  cl  se  ter- 
minent dans  rinlériciir  des  antennes 
externes  )>ar  des  troncs  très  gros  {b), 

(1)  Giiez  le  .1/aia  squinado,  la 
disposition  de  ces  artères  est  assez 
remarquable  (c).  Elles  plongent  verti- 
calement dans  le  foie  et  donnent  nais- 
sance chacune  à deux  grosses  bran- 
ches : une  antérieure , qui  s'avance 

(a)  Amtouin  et  Milnc  Ed\e»r«ii»,  Op.  cU.  (Amji.  teienees  nat.^  18î7,  t.  XI,  pl.  tt). 

^ (ft)  Aitdouin  cl  Mitne  EdwanU,  Op.  eit.  (/frizt.,  pl-  SO,  (1;.  1). 

(r)  A»H<yiin  et  Mitnc  Etinanls,  Op.  rit.  {fbid.,  pt.  SO,  1). 

(d)  AuJouin  et  Mitne  Edward»,  U>e.  cil.,  pl.  iS,  f<ÿ. 

le)  Sflitemm,  Ik  hepate  ac  biU  Crustaceorum  et  MonutCOfum  quonMidam  {Di»«Tt.  irtaiijr.). 
Berolini,  p.  IC,  pl.  t,  fig.  i . 


entre  Pestomac  et  la  région  branchiale 
pour  se  ramifier  dans  la  portion  cor- 
res|)ondante  du  foie,  et  une  branche 
postérieure  qui  se  distribue  dans  la 
portion  latérale  et  moyenne  du  même 
viscère.  Puis  les  deux  troncs  s'ana- 
stomosent sur  la  ligne  médiane,  don* 
nent  naissance  5 une  branche  impaire, 
et  .forment  un  gros  tronc  médian  qui 
se  porte  en  arrière  sous  Pintesiiii,  se 
bifurque  en  avant  de  Paiière  sternale, 
et  se  ramifie  dans  la  portion  posté- 
rieure du  foie. 

Chez  le  Homard,  les  deux  artères 
hépatiques  restent  distinctes,  et  le 
tronc  impair  dont  il  vient  d'étré 
question  se  trouve  représenté  par  une 
paire  de  hraiiciics  postéricure.s  (dj.  Il 
en  est  de  mémo  chez  PÉcrevisse  (e). 
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Chez  les  Décnpodes  brachyures,  les  artères  abdominales  supé- 
rieures et  inférieures  sont  très  grêles , tandis  que  l’artère  ster- 
nale est  d’un  calibre  très  fort  ; mais , chez  le  Homanl  et  les 
autres  Déeapodcs  macroures , l’arlèrc  abdominale  supérieure 
offre  an  contraire  un  développement  très  considérable,  et  l’ar- 
tère sternale  semble  en  être  une  branche  (1). 
cam  et  eriiree  ÿ 5.  — Dai)s  l’ordrc  tlcs  Stoiuapodcs , la  conformation  du 
sqwiiee.  ccRur  et  le  mode  de  distribution  des  artères  diffèrent  uti  peu 
de  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Décapodes , mais  la 
manière  dont  le  sang  circide  est  toujours  la  même.  En  effet, 
chez  les  Squilles,  le  cœur,  au  lieu  d’être  ramas.sé  dans  la  [lor- 
tion  moyenne  du  thorax , s’étend , sous  la  forme  d’un  gros 
vaisseau  contractile,  depuis  l'estomac  jusqu’à  rextrémité  postée 
rieure  de  l’abdomen,  et  l’on  remarque  à sa  face  supérieure 
cinq  paires  d'orilices  par  lesquels  le  sang  dont  la  chambre 
|térieardique  est  remplie  pénètre  dans  son  intérieur  (2).  l'n 


(1)  Le  tronc  commun  de  l'artere 
abdominale  supérieure  et  de  l’ortcre 
sternale  présente  chez  le  Homard  un 
léger  rcnflcmcnlen  forme  de  bulbe  (a). 
Le  premier  de  ces  raisseaux , que 
lliintcr  a apiielé  foorle  descen- 
dante {h} , longe  la  face  siipéricnre 
de  rintestin  et  donne  naissance  à une 
paire  de  gros.ses  brandies  latérales 
vers  le  tiers  postérieur  de  diaque  an- 
neau de  l'altdonien  (c).  L'urlérc  s(er- 
nale  descend  vers  la  face  inférienre  du 
lbora.x,  au  niveau  de  la  troisième  paire 
de  pattes  thoraciques,  et  c’est  de  l'ar- 
tère abdominale  iuférieure  que  nais- 
sent les  artères  pédieuses  destinées 


aux  deux  dernières  paires  de  tulles 
thoraciques  (d). 

(•2)  Dans  la  première  figure  qui  a été 
donnée  de  cet  organe  par  Audoiiin  et 
moi  d'après  une  Sqnille  qui  avait  sé- 
journé longtemps  dans  l’alcool,  les 
doux  premières  paires  de  ces  orifices 
août  mosquées  par  des  fragments  de 
matières  albumineuses  coagulées  qui 
simulaient  des  vaisseaux  (e)  ; mais 
ieur  véritable  disposition  a été  repré- 
sentée dans  les  planches  que  j'ai 
insérées  dans  la  grande  édition  du 
Règne  animal  de  Cuvier  If  y,  ainsi  que 
dans  mon  ouvrage  sur  les  Crusta- 
cés Ig). 


(ü)  Alitioum  el  Miloe  Edwards.  Op.  cil.  (dnn.  (U$$riaicti  fuit.,  t.\l,  |>I.  S8,  fip.  1). 

(b)  Voyi-i  l)f4cript.  and  llltutf'.  OilaU>gue  of  the  Mm.  of  the  Colkgt  ofSurgtoru,  *ol.  I!,  p.  1 2C, 
pl.  ii.  df.  ietS;  pl.  tn.fii;.  1. 

(()  Asdouio  et  Mtine  EdvT«rd«,  loc.  cil.,  pl.  )9,  fi;. 

(rf) />K.  cif.,  pl.  iO,  flff.  i. 

je)  Audeuin  et  KdwartU,  Rerherche$  mr  l4  rirrulation  (hr.  rU.,  [4.  32) 

(f)  Milaa  Rdwardii.  Allât  du  Jkffnt  animal,  ('IICst.kcks,  pl.  SS  ÿi«. 

(flMilne  EdwariU,  Wiffoirc  d<*  Crutlar/t.  t.  Il,  p.  SU,  pl.  9,  lif  10. 
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seul  tronc  ceplialirjiic  naît  de  l’extrémité  antérieure  de  ccl 
organe,  et  fournit  successivement  les  artci'cs  antennaires  et  an- 
tennulaires  aussi  bien  (|ue  les  artères  ophthalmiques.  Le  cteur 
donne  à chaque  anneau  du  corps  une  paire  d’artèi'cs  traivs- 
vcrsales  qui,  après  avoir  distribué  des  branches  aux  viscèics, 
aux  muscles  du  tronc  et  aux  téguments,  pénètrent  dans  les 
pattes  ou  autres  appendices  analogues.  Enfin,  l’artère  sternale 
et  l'artère  abdominale  inférieure  ne  se  trouvent  représentées 
que  par  un  vaisseau  médian  extrêmement  grêle  (1). 

On  voit  donc  qu’ici  le  système  artériel  est  fort  simplifié. 
Chez  quelques  autres  Crustacés , tels  que  les  Limules  (2)  et  les 


(I)  Ce  vaisseau  est  aecold  à la  face  iu- 
férieure  de  la  cbalae  ganglionnaire,  et 
fonrnil  dans  chaque  anneau  une  paire 
de  petites  branchies  qui  sc  rendent 
anx  muscles  voisins,  mais  ne  consti- 
tuent pas,  comme  chez  les  Dticapodes, 
les  artères  pédieuses  (a). 

(2J  Le  cœur  des  Limdles  est  allongi 
comme  celui  des  SquiUes,  mais  beau- 
coup plus  large  et  plus  charnu.  Il  est 
suspendu  aussi  dans  une  ctiambre 
péricardique  qui  fait  fonction  de  réser- 
voir sanguin,  et  H présente  h sa  face 
supérieure  plusieurs  paires  d'orifices 
alléreiils  dont  la  forme  est  celle  de 
petites  boutonnières  transversales  (6). 
M.  Vander  llôvcn  en  a donné  une 
figure,  et  a compté  sept  paires  de  ces 
ouvertures  qui  sont  pourvues  cha- 
cune de  deux  petites  valvules  semi- 
lunaires  (c). 

A l'extrémité  antérieure  du  cœur, 
située  vers  le  milieu  du  céphalo- 
thorax, naît  une  artère  céphalique 


impaire  qui  se  dirige  en  avant  et  se 
bifurque  bientdt.  Enfin , de  cliaque 
edté,  le  cœur  fournit  sept  paire.s  de 
vaisseaux  transversaux  dont  le  mode 
de  distribution  n'a  pas  encore  été  étu- 
dié d'une  inaoière  suffisante. 

Chez  les  BxANCBipzA,dont  Bénédict 
Prévost  a étudié  le  mude  d'organisa- 
tion, le  cœur  a la  forme  d'un  gros 
vaisseau  dorsal  étendu  depuis  la  tête 
Jusque  dans  le  pénultième  anneau  de 
l'abdomen,  au-dessus'dn  l'intestin,  cl 
sc  trouve  subdivisé  par  une  série  d'é- 
tranglements correspondants  aux  di- 
vers segments  du  corps  (d).  Toutes  les 
loges  ou  ventricules  ainsi  constitués 
(an  nombre  de  dix- huit  ou  dix-oeuQ 
se  contractent  simultanément  et  lais- 
sent voir  pendant  la  diastole  deux 
échancrures  latérales.  Bénédict  Pré- 
vost n'a  pas  osé  se  prononcer  sur  les 
fonctions  de  ces  boutonirièrcs  ; mais 
III.  Budge  a vu  que  ce  sont,  en  efiet, 
des  orifices  afiérents garnis  de  valvules. 


(a)  UUm  Edward»,  AtUu  du  lÜÿiH  aniaiMl  dd  Cuviar,  CstlSTACÉs,  pl.  S6,  Qz-  i . 

(S)  Strauf,  CoMid/ratimâ  aur  iênatomit  d«a  Animaux  artieuUt,  p.  3S0. 

(r)  Vanrlrr  Hôaen,  HKherchea  iur  l'hitleire  naturelU  et  renatamie  daa  ymuUt.  Lcjde,  1838, 
p.  t8,  pt.  3,  Oz.  8. 

(d)  B.  PniviMl,  Htm.  lur  U Chincifliale  (/fiai,  daa  WanKlta,  par  L.  Jarida,  1 8i0,  p.  i)9|. 
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Branchiales , le  cœur  est  disposé  à peu  près  de  même  que  chez 
les  Siiuillcs  ; mais,  en  général,  il  tend  à sc  concentrer  davan- 
tage, et  l’on  trouve  ainsi  beaucoup  de  lormcs  intermédiaires 
entre  les  deux  termes  extrêmes  ipie  je  viens  de  décrire  (1). 

Sî-slfin*  ^ 6.  — Le  sang  urtéricl  cst  distribué  dans  toutes  les  [lartics  de 
des  l’économie  partais  vaisseaux,  dont  les  parois  sont  membraneuses 

et  dont  les  ramifications  atteignent  un  grand  degré  de  finesse; 
mais  le  retour  du  Iluide  nourricier  vers  l’appareil  respiratoire, 
où  il  doit  reprendre  scs  qualités  vivifiantes,  n’est  pas  assuré 


Ce  dernier  observateur  a aperçu  aussi 
une  valvule  i rexlrémilé  postérieure 
du  coeur  (a). 

I-a  disposition  du  cœur  est  i peupl  és 
la  même  cher  IMrlcmia,  petit  Cnislacé 
branchiopode  tris  voisin  du  précé- 
dent (4);  ainsi  que  chezr/saurn  (o), 
et  chez  les  I.iinnadies,  qui  appartien- 
nent au  même  ordre  (d). 

{IJ  Ainsi,  chez  I’Apcs  CAiicniFOn- 
Mis,  qui  appartient  au  même  ordre 
que  les  Branchipes  et  les  Anémies, 
MM.  Berthold,  Krohn  et/addacli,  ont 
constaté  que  le  Cœur  alTectc  aussi  la 
roi'ine  d'un  gros  vaisseau  dorsal  sub- 
divisé en  une  série  de  loges  jiar  des 
étranglements  incomplets , mais  que 
cet  organe  ne  s’étend  que  depuis  le 
céplialotliorax  Jusque  auprès  du  doti- 
zième  segment  thoracique  (e’. 


Cdiez  les  ISOPODES,  cet  organe  a 
également  la  furme  d'un  vaisseau  dor- 
sal, mais  il  n’occupe  que  la  région  ab- 
dominale du  corps,  et  dans  le  thorax 
il  se  rétrécit  dé  Ihçon  & représenter 
une  artère  céphalique  seulcmenl.  Celte 
disposition  a été  observée  par  Tre- 
viranus  citez  fAselle  d’eau  douce 
(Asfllus  vulgarif,  Lalr.)  et  chez  le 
l'orcellio  yenber  (f).  MM.  Brandi  et 
Batzbiirg  ont  mieux  représenté  les 
vaisseaux  qui  en  partent  chez  celte 
dernière  espèce  (ÿ).  Enlln  il  a été 
décrit  avec  un  peu  plus  de  détail  par 
M.  Lerebonllel  dans  son  travail  sur  les 
Cki|H)rlides.  Le  cœur  proprement  dit 
s’étend  depuis  le  cinquième  anneau 
du  thorax  Jusqu’il  la  base  du  dernier 
•segment  abdominal,  et  se  trouve  en 
connexion  latéralement  avec  quatre 


>(a)  Bud^,  ÜeiMrkuttgen  uber  Brancblpus  |>nludonts  {Yer}uiniUun{/cn  iC9  Katurhiitoruchtn 
Yrreineê  d(r  Preitumhen  llheinlande,  p.  03). 

(fr)  Jnly,  IlUtoirt  d'un  pttit  Cruitacé  (Arfemia  mHiu)  auquel  oit  « fatistetnent  ailtibud  la 
eoUireilûn  tn  rouge  det  rnarait  talantt  méMerranéen* ^ Umrt{M»litcr.  1840,  p.  20,  pl.  3,  (Ig.  1, 
•l  inii,  tlet  eciencc*  ria(..  2*  tà’ic,  t.  XIH,  p.  230. 

(r)  Joly,  RecUercheu  Mologvniet,  anatomiqius  it  ph\fsiQÎogiquc*  tur  2'Isaura  cycladoiJes  (4rti, 
det  acietieei  nat.,  1242,  2*  XXVll,  p.  323}.  - 

(2)  Lorcbnuliel,  (Jbt.  t\tr  Ictœur  et  {a  rirenJ.  dant  la  Limnadic  de  Hermann,  etc.  (Inslitutt 
1848,  l.XVI,  p.  328). 

<e)  Bnitiold,  Deitrige  mr  Anatmif-  des  Krebtartigen  Kiefenfittiét,  Apus  cancriformi*  (lût, 
1830,  t.  NXin,  p.  600). 

— Krohn,  t'eber  «in  getliederiet  lien  im  Dlattfutte  (Froricp’s  A’o(û«n,  1836,  I.  XUX, 
p.  303,  flg^.  1 cl  2). 

— /.addarli.  Ik  apcdlt  cancriformlt  duatome  et  hittorUi  eVolutUmit  (Bisteri.  Inoup.).  Donna, 
l84l,p.l7,pI.2.C?.10,ele. 

(/^}Treriranus,  Yemimhle  Scftrifuii,  i 81  G,  Bd.  I,  p.  08,  «ir,,  pl.  8,  Cg.  46,  etp).  9,  flg.  86. 

(f)  Brandi  und  RaUchurg,  MedUmitche  Zoologie,  1833,  Bd.  Il,  p.  75,  pl.  18.  fil-  38. 
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de  la  même  manière,  et  ne  s’elTectue  pas  à l’aide  d’un  système 
de  tubes  comparables  aux  artères.  Le  sang  veineux  se  répand 
dans  les  espaces  de  forme  irrégulière  que  les  divers  organes 
laissent  entre  eux , et  c'est  en  passant  par  ecs  lacunes  qu’il 
arrive  à l’entrée  des  canaux  afférents  des  branchies.  Les  por- 
tions de  la  cavité  abdominale  qui  sont  inoccu|iées  par  les  vis- 
cères font  toujours  partie  de  ce  système  de  méats  veineux,  et 
constituent  même , chez  beaucoup  de  Ousbicés,  les  principaux 
réservoirs  où  ce  liquide  s’accumule  avant  de  pénétrer  dans 

paires  de  canaux  qui  paraissent  y ap- 
porter le  sang  de  l’apparen  bran- 
chial. Antérieurement,  il  te  conUnue 
soua  la  forme  d'un  vaisseau  plus 
étroit  qui  longe  l'iiilesün  en  dessus 
jusqu'à  l'estomac,  où  il  se  divise  en 
I trois  branches,  savoir  : une  artère 
céphalique  médiane  qui  passe  sur  l'es- 
tomac, et  deux  artères  latérales.  Le 
cœur  proprement  dit  fournit  égale- 
ment par  son  extrémité  antérieure  une 
paire  d'artères  viscérales.  Chez  les 
jeunes  Cloportes  , M.  Lcreboullct  a 
vu  sur  les  cAtés  du  cœur  des  bou- 
tonnières munies  de  valvules,  mais  ii 
n'a  pu  distinguer  aucune  trace  de 
vaisseaux  transversaux  dont  II  avait 
aperçu  les  parois  chez  des  individus 
adultes.  Il  a reconnu  aussi  l'existence 
d'une  valvule  è l'entrée  de  l'artère 
qui  naît  de  l'extrémité  antérieure  du 
cœur,  vers  la  partie  postérieure  du 
Ibottz  (a). 

Chez  les  Daphxiks,  le  coeur  est  au 

(a)  LsretMollfll,  Him.  tur  Ut  Cmslacét  de  la  famille  det  Cloparlldet,  p.  1 0) , 1 ao,  pt.  7,  «t 

Hf,  161.  pt.  8 (exlr.  Scs  Vèffl.  de  la  Soc.  iTtiiil.  nat.  de  Siratbourg,  1853). 

(fe)  tcnboullet.  Obt.  tur  le  aeur  det  Limnadies  cl  det  Daphniee  f liutitul,  1 848.  1.  XVI.  p.  388). 

(c)  Sctieflar,  Von  deu  geichwantlea  aackigen  IVatierlUîtten  {AbluituUungen  von  Inteeten.  1 704 
sa.  I,  p.  874). 

— \oytt  laui  Jsria».  Itlttùlrt  det  Menoelet,  p.  ISS. 

(d)  Straos.  Mém.  tur  Ut  Itaphuies  (Jfdm.  du  Mutéum  d'bitl.  nat.,  t.  V.  p.  418). 

ir)  GruiUiuiseo.  Ccber  die  Daphnia  Miuiaund  thren  DlulKreitlatif  (Sov. Acta  Acad  Yat.  Carlos 
I.  XtV.  p.  404.  pl.  88.  8s.  0). 

(f)  Part;,  BtUrit*  sar  Henntnlti  der  Fauta  nutaeenele  |/iis.  16SI.  I.  XXV,  p.  7S6). 


contraire  très  ramassé  et  a la  forme, 
d'une  poche  musculaire  arrondie  si- 
tuée è la  partie  antérieure  du  thorax, 
et  présente  au-dessus  un  oriiice  allè- 
rent (b),  Scliælfer  avait  cru  que  cet 
organe,  dont  les  battements  sont  très 
précipités  et  s'élèvent  parfois  à plus  de 
deux  cents  par  minute,  était  divisé  en 
deux  loges  (c).  Mais.M.  Strausa  reconnu 
que  sa  cavité  est  en  réalité  simple  (d), 
et  la  poche  que  Gruithuisen  a décrite 
comme  étant  un  cœur  veineux  situé 
au-dessous  du  co'ur  artériel  est  pro- 
bablement une  simple  dilatation  de  la 
chambre  péricardique  (s).  Perty  a 
cru  apercevoir  un  second  cœur  situé 
au-dessous  de  l'intestin,  près  de  la 
tète,  chez  ces  petits  Crustacés  (/)  ; 
mais  rien  de  semblable  n'a  été  vu  par 
les  autres  naturalistes  qui  ont  étudié 
la  structure  de  ces  Animaux. 

Juriiie  a fait  connaître  la  position 
et  la  forme  du  cœur  chez  les  Ctclops. 
Cet  organe  consiste  en  une  poche 
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CIRCULATION  DU  SANG 


l’appareil  ies|)iraloirc.  Le  sang  baigne  donc  les  muscles , le 
système  nerveux  et  les  viscères,  dont  il  n’est  séparé  que  par 
une  couche  mince  de  tissu  connectif  analogue  à celui  dont  tous 
les  organes  sont  d’ordinaire  revêtus  ou  par  une  sorte  de  vernis 
épitliéliquc. 

Ainsi , chez  les  Homards  et  les  Écrevisses , l’espace  qui 
occupe  la  portion  moyenne  et  inférieure  de  l’abdomen,  qui  loge 
la  chaîne  ganglionnaire,  et  qui  se  trouve  limité  en  dessus  et  sur 
les  côtés  par  Ics  muscles  de  la  queue , et  en  dessous  par  les 
téguments  communs,  est  rempli  de  sang  veineux  et  communique 
librement  avec  les  vaisseaux  des  branchies.  Pour  s’en  assurer, 
il  suflitd’un  petitnom.bre  d’expériences  que  j’ai  souvent  répétées 
devant  le  public. 

Si  l’on  fait  une  petite  piqûre  û la  membrane  tégumentaire 
de  la  face  inférieure  de  l’abdomen,  de  façon  à ouvrir  la  cavité 
en  question,  on  voit  s’écouler  en  abondance  un  liquide  qui 
bientôt  se  coagule  spontanément,  et  qui  est  évidemment  du 
sang. 

Si,  au  lieu  de  faire  sortir  du  sang  hors  des  cavités  qui  sont 
destinées  à le  contenir,  on  en  détermine  la  coagulation  à l’aide 
de  la  chaleur,  et  qu’ensuite  on  ouvré  le  corps  de  l’animal,  on 
trouve  un  magma  albumineux  qui  est  bien  reconnaissable  et  qui 
occupe  la  portion  libre  de  la  cavité  abdominale,  ainsi  que  les 
autres  lacunes  interorganiques. 

ovalàircqui  repose  sur  l'intestin,  im-  il  a aperça  une  poche  pyriforme  qal 
médiatemeot  sous  la  division  située  lui  semble  devoir  Jouer  le  rôle  d'une 
entre  le  deuxième  et  le  troisième  seg-  oreillette  (a), 
ment  du  st|uelette  tégumentaire  ; Il  M.  Nordmann  a trouvé  un  cœur  de 
bat  de  113  à 130  fois  par  minute,  forme  ovalaire  dans  le  premier  seg- 
et  sa  cavité  paraît  être  simple.  Jurine  ment  liioraciquc  du  corps  de  I'Erga- 
a cru  en  voir  sorUr  deux  vaisseaux  cé-  satus,  petit  Crustacé  parasite  qui  res- 
pbaliques  , et  au-dessous  de  ce  cœur  semble  beaucoup  aux  précédents  (6). 


(A)  L.  Jurine,  HUtoin  da  HonocUi,  1610,  p.  57,  pl.  A,  fiff.  3 ; pl.  S,  flg,  4. 
(S)  NorOmunn,  IfrJrrojr.  Reifr.,  1833,  IM.  Û,  p.  It. 
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Enfin,  si  après  avoir  fait  sortir  le  sang  par  une  ponction  de 
la  cavité  viscérale,  on  injecte  dans  cette  même  cavité  un  liquide 
coloré,  on  voit  celui-iâ  se  ré[iandre  dans  les  espaces  intermus- 
culaires, et  bientôt  après  remplir  tout  le  système  des  vaisseaux 
afferents  de  l’appareil  branchial. 

Chez  les  Squilles,  la  grande  lacune  médiane  ainsi  limitée 
règne  dans  presque  toute  la  longueur  du  corps  et  constitue  le 
principal  réservoir  veineux  (1).  Mais,  chez  les  Décapodes,  des 
espaces  ménagés  entre  les  muscles  de  la  base  des  pattes  thora- 
ciques et  les  téguments  communs  constituent  de  chaque  côté 
du  corps  une  série  de  sinus  d'une  capacité  encore  plus  consi- 
dérable qui  communiquent  directement  avec  les  vaisseaux  affé- 
rents des  branchies  situées  immédiatement  au-dessus.  Chez 
les  Décapodes  Brachyures,  ces  réservoirs,  auxquels  on  a donné 
le  nom  de  sinus  branchiaux,  constituent  même  la  [lortion  la 
plus  importante  du  système  veineux  et  présentent  une  disposi- 
tion curieuse,  mais  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici  (2). 

§7.  — Les  vaisseaux  qui  distribuent  le  sang  veineux  aux 
organes  respiratoires,  et  qui  naissent  de  ces  sinus  latéraux,  occu- 
pent la  face  externe  des  pyramides  branchiales,  et,  ainài  que 


(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  pro- 
loDgenient  médian  de  la  cavité  viscé- 
rale qui  sert  de  réservoir  veineux  avec 
ce  que  Duvernojr  a décrit  sous  le  nom 
de  grund  linua  veineux  des  Squilles, 
et  qu'il  dit  entourer  l'intestiu.  Les  re- 
cherches de  cet  anatomiste  avaient  été 
faites  sur  des  individus  qui  avaient 
macéré  peudaut  longtemps  dans  de 
l'alcool  trop  affaibli  et  dont  le  foie 
s'était  réduit  à l'état  d'une  matière 
pullacée  semi-liquide.  Or,  c'est  la 


poche  formée  par  la  tunique  séreuse 
de  cette  glande  à moitié  vidée  par  la 
putréfaclionque  Diivernoy  a prise  pour 
un  sinus  veineux;  enlln,  l'humeur 
laiteuse  qu'il  dit  y avoir  trouvée  , et 
qu'il  considère  comme  du  sang  coa- 
gulé, n'était  en  réalité  que  les  détri- 
tus laissés  par  le  tissu  hépatique  (a). 

(2)  Pour  pins  de  détails  à ce  sujet , 
je  renverrai  au  Mémoire  publié  par 
Andonin  et  mot  il  y a trente  ans  (è)< 


(a)  Duxernoy,  Mém,  $ur  qiuhjues  poinu  d’organualion  concenuint  U$  appareiU  d'aUmefiiatton 
tt  de  eireuldtuyn  et  l'ovaire  du  SqluUes  (Ann.  des  srieneu  Mt.,  S*  «ërio,  l.  VIII,  pl.  i,  fî|;.  4). 

(4)  Auüouia  «1  Milne  Btlv»»rds,  ftechere^es  sur  la  circulation  ckci  Us  Grutfae^s  (Ann.  des 
setsness  Hat.,  1821,  t.  XI,  p.  3&5  el  siitv.,  pl.  fi(.  3 e<  4 ; pl.  27,  fi|f.  1 ; pt.  30,  fi;.  1 et  3). 

tu.  13 


VeiMMU 

bru«hiMa. 
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Sinus 

péfictrdiqM. 


in- 

nous  l’avons  déjà  vu,  fournissent  de  chaque  côté  des  brandies 
qui  se  ramifient  dans  les  fenillels  ou  les  filaments  dont  ces  or- 
ganes se  composent.  Le  réseau  capillaire,  ainsi  constitué,  donne 
naissance  du  côté  opiwsé  à des  vaisseaux  efférents  qui  se 
réunissent  d’une  manière  .semblable  dans  les  canaux  verticaux 
situés  à la  face  interne  de  chaque  branchie  (1).  Enfin , ces  der- 
niers conduits,  qui,  à raison  de  leurs  fonctions  aussi  bien  que 
de  leurs  rapports  anatomiques,. sont  appelés  canauœ  branehio- 
cardiaques,  pénètrent  dans  le  thorax,  au-<lessus  des  sinus  bran- 
chiaux, se  recourbent  en  haut,  suivent  la  face  externe  de  la 
voûte  des  flan  es,  et  vont  s’ouvrir  tous  ensemble  de  chaque  côté 
du  «pur,  dans  la  chambre  péricardique. 

Cette  cadtp,  comme  nous  l’avons  déjà  vu,  est  séparée  de  la 
chambre  viscérale  située  au-dessous  par  im  plancher  mem- 
braneux, et  elle  est  fermée  de  toutes  parts,  excepté  là  où  les 
canaux  branchio-cardiaques  y débouchent  (2).  Chez  les  Déca- 
podes Brachyures,  elle  est  limitée  postérieurement  par  le  bord 


(1)  On  doit  a TreTiramu  quelques 
observations  sur  la  circulation  du  sang 
dans  les  organes  respiratoires  des 
Crustacés,  et  ce  physiologiste  pense 
que  les  deux  courants  en  sens  con- 
traire qui  SC  voient  au  nticriiscope 
dans  chaque  brin  des  huuppes  bran- 
chiales des  Squilles  sont  contenus 
dans  un  seul  et  même  canal  (a), 

(li)  Chez  les  Squilles,  la  chambre 
péricardique  s'étend  depuis  le  bord 
postérieur  de  l'estomac,  siiué  vers  le 
Uers  postérieur  de  la  carapace,  jus- 
qu'au bord  antérieur  du  dernier  seg- 
qient  abdominal,  et  occupe  presque  le 
tiers  de  ia  iargeiir  de  la  face  dorsale 
du  corp.s.  Ilaos  sa  moitié  antérieure. 


se  sinus  est  en  tonne  de  cul-de-sac  ; 
mais  vers  le  milieu  des  cinq  premiers 
anneaux  abdominaux,  il  reçoit,  de 
chaque  côté,  un  canal  branchio-car- 
diaque  qui  vient  de  la  brancbic  corres- 
pondante et  qui  monte  de  la  base  de  la 
fausse  patte  jusque  sur  le  dos,  en  con- 
tournant la  face  latérale  du  corps  (ô). 

Clicz  les  I>£capudes,  les  canaux 
branchio-cardiaques  occupent  la  ré- 
gion thoracique  du  corps , et  varient 
un  peu  quant  à leur  nombre  et  ô leur 
conrurmalion,  suivant  le  nombre  et  le 
mode  d'inscriion  des  branchies  ; mais 
toujours  II  ne  s'en  trouve  qu'uuc  seule 
paire  par  segment,  et  ils  suivent  l'an- 
gle rcnlrant  formé  par  la  rencontre  de 


(al  Trcviruius,  BabKhtvngen  au*  der  Zoolondt  und  Pfiyrialaffie,  tS39, 1. 1,  pl.  S,  Sf.  3S. 

(S)  Milnc  Edwird,  , HUtoire  naturelle  de*  Cruttacd*,  pl.  9,  Sff.  S ■(  3,  et  CSesTAcis  de  VAtla* 
de  Ndpnd  aritmal  de  Cuvier,  pl.  &6,  fig.  1 a cl  1 d. 
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du  premier  segment  abdominal  qui  s'avance  assez  loin  dans 
l’intérieur  du  thorax,  et,  par  conséquent,  elle  n’est  guère  plus 
grande  t|ue  le  cccur;  mais,  chez  les  Macroures,  elle  s’étend 
jusque  sous  le  bord  postérieip'  de  la  cara|)ace,  et  chez  les 
Squilles,  elle  occupe  toute  la  longueur  de  l’alKlomen. 

Ainsi,  ciieif  tous  les  Crustacés  supérieurs,  la  totalité  du  sang 
qui  arrive  au  cœur  a traversé  préalablement  l’appareil  respira- 
toire, et  si  quelques  anatomistes  admettent  que  chez  ces  Ani- 
maux le  sang  veineux  se  mêle  au  sang  artériel  pour  être  ensuite 
repris  par  la  pompe  cardiaque  et  lancé  dans  les  artères,  c’est 
parce  qu’ils  n’ont  pas  connu  l’existence  du  plancher  membra- 
neux qui  sépare  complètement  la  chambre  péricardique  des 
sinus  veineux  situés  au-dessous.  Cette  cloison  est  en  effet  très 
facile  è rompre,  et  lors<{u’un  fait  des  injections  sans  observer 
toutes  les  précautions  convenables,  il  arrive  souvent  qu’elle  se 


répimérlle,  qui  y cooslilue  U voAte 
des  flancs,  et  J'apodème,  qui  se  détache 
de  celle-ci  en  manière  de  cloison, 
pour  former  la  rangée  snpérieure  des 
cellules  thoraciques  dont  je  ferai  con- 
naître la  structure  lorsque  je  traiterai 
du  squelette  tégumeutairc  de  ces  Ani- 
maux. 

Chez  le  Iloinard  et  la  plupart  des 
autres  Macroures,  on  compte,  de  cha- 
que cAté,  six  canaux  brancliip-car- 
dlaques  qui  s'élèvent  en  convergeant 
entre  eux  et  se  réunissent  de  façon  è 
déboncher  presque  au  même  point 
dans  la  parüe  latérale  du  sinus  péri- 
cardique. Quelques-uns  de  ces  canaux 
ne  reçoivent  donc  que  le  sang  venant 
d'une  ou  de  deux  branchies , mais 
dans  la  partie  ' moyenne  du  thorax 


trois  ou  quatre  vaisseaux  elférents 
débouchent  dans  chacun  d'eux  [a],  - 
Chez  les  Bracliyures,  les  canaux 
hranchio-c.irdiaques  ne  sont  qu'au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté  du 
corps,  et  ils  s'anastomosent  de  façon 
à se  terminer  dans  le  sinus  péricar- 
dique par  deux  ou  trois  ociiices  (brl 
rapprocliés , ainsi  que  cela  se  voit 
chez  le  Tourteau  (6| , le  Mala  <c)-,  etc. 
La  tunique  membraneu.se  qui  les 
revêt  est  très  mince,  mais  bien  dis- 
tincte, et  se  continue  avec  celle  qui 
tapisse  la  cbainbre  périçardique.  Celte 
dernière  adhère  supérieurement  an 
derme  situé  au-dessus  ; mais  elle  reste 
isolée  en  passant  sous  le  cœur,  et  y 
constitue  une  cloison  complète , quoi- 
que très  délicate. 


(s)  Aadmiin  el  Milne  &lwtrds,  Op.  cU.  (Ans.  da  Kienui  nst-,  18X7, 1,  XI,  pl.  81.  Sf,  I «I  î), 
(S)  Milns  Edwsnt»,  CstSTACés  Je  VAlinr  du  Hiÿne  antmut.  pt*  1 ■ 
te)  Audooin  «1  Milne  Edwirds,  lcr.  eit.,  pl.  36,  fîf.  3. 
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déctiii-u,  lésion  i|ui' établit  aussitôt  une  cominunication  anormale 
entre  le  cœur  et  la  portion  veineuse  du  cercle  circulatoire  et 
en  itn|X)se  aisément  à re\|iérimentateur  ; mais  des  dissections 
bien  conduites  ne  laissent,  ce  me  semble,  aucune  incertitude 
sur  la  dôture  complète  de  ce  réservoir  sanguin  (1). 

^8.  — Chez  tous  ces  Crustacés  le  système  artériel  est  bien 
complet  et  se  trouve  constitué  {>ar  des  vaisseaux  à parois  propres 
le  passage  du  sang  de  l’appareil  respiratoire  jusque  dans  la 
chambre  |téricardiiptc  s’oi>ère  à l'aide  de  tubes  membraneux,  et 
o'est  seulement  dans  la  portion  veineuse  du  cercle  circulatoire, 
c’esl-à-dirc  entre  le  réseau  terminal  des  artères  et  les  branchies, 
que  les  vaisseaux  sanguins  maiKpierit  cl  sont  remplacés  par  les 
espaces  lacunaires  interorganiques  dont  les  parois  sont  formées 
essentiellement  par  les  muscles,  les  viscci  es  ou  les  téguments 
circonvoisins,  et  sont  tapissées  seulement  par  une  couche  mince 
de  ce  tissu  connectif  r|ui  se  retrouve  presque  partout  dans  l’éco- 
noiuie,  et  «pie  les  anthro|)otomistcs  désignent  d'ordinaire  sous 
le  nom  de  tissu  cellulaire.  Mais,  chez  les  (’rustaccs  inférieurs, 
l’appareil  irrigatnirc  paraît  sc  dégrader  beaucoup  plus , et  la 

loure  le  cieur,  dlsposilion  qui  entrai- 
nerait  le  mélange  du  sang  veineux 
arrivant  des  diverses  parties  du  corps 
avec  le  sang  arlérlel  venant  de  l'appa- 
reü  respiratoire  par  les  canaux  bran- 
chio-cardiaques  (a).  Aussi  MM.  Owen 
(b)  et  Carpenter  (c)  assignent-ils  ce 
caractère  mixte  à la  circniation  chez 
les  Crustacés,  et  ce  dernier  la  compare 
sous  ce  rapport  i ce  qui  existe  chez 
les  Iteptlles.  Mais  le  mélauge  en  qites- 
lion  n’a  pas  lien. 

(«)  lltêcriplivt  GHd  lUuitralal  tuiltilofiir  ûfllu  Ptiviial.  Séria  ofCemp.  Aiuil.  CvnloùuS  in  Ihe 
Mue.  of  lhe  CoUeÿe  of  Surÿon»  i»  London,  iS3t.  vot.  tl,  p.  138  d suiv.,  pt.  17,  âÿ.  1 ; pl.  It. 
liÿ.  4. 

(4)  Owen,  Uctun*  on  lhe  Coiy^ralive  Anatoiny  atiâ  Pbytieloÿy  of  tlu  InierUèraU  AnùfuiU. 

iB43.  p.  no. 

(c.  Carpenter,  PrifuipUt  of  Comparâlivt  Phyêtoloty,  1854,  p.  HA. 


(I)  c’est  de  la  sorte  que  je  m'expli- 
que l'erreur  commise  par  un  Illustre 
anatomiste  anglais,  J.  Hnnter,  et  ac- 
cueillie avec  confiance  par  plusieurs 
auteurs  plus  récents. 

Dans  un  travail  qui  est  resté  en 
portefeuille  pendant  plus  de  quarante 
ans  après  la  mort  de  sou  auteur,  et 
qui  a été  publié  par  les  soins  de 
M.  üwen  en  183&,  lluuter  représente 
les  lacunes  veineuses  du  thorax  comme 
se  confondant  avec  l’espace  qui  en- 
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plupart  des  observateurs  qui  ont  étudié  nttentivemenl  les  phé- 
nomènes de  la  eireulation  eliez  les  Branehioptules , les  Enlo- 
mostraeés  et  les  Siphonostomes , s’aeeortlenl  à penser  que  les 
eoiirants  artériels,  aussi  bien  que  les  courants  veineux,  s’éta- 
blissent dans  un  système  <le  lacunes  ou  de,  canaux  endigués 
.seulement  par  les  orpanes  circonvoisins  1 


(J)  I,es  recberches  de  MM.  Krcy  et 
l.enckart  tendent  & établir  que  l'appa- 
reil drcnialoire  dea  Mrsis  se  compose 
seulement  d'un  cœurcylbidriqne  éten- 
du dans  toute  la  longueur  du  thorax 
et  percé  de  trois  paires  d'orlpces  elTé- 
reols,  d'im  vaisseau  céphalique  mé- 
dian ouvert  à son  extrémité  anté- 
rieure, et  d'un  système  de  lacunes 
Inlerorganiquet  (a). 

IVaprès  les  observations  de  Zln- 
ker  (6)  et  celles  qui  lui  sont  propres, 
M.  .Siebold  pense  que  chez  les  Am- 
phipodes,  le  système  artériel  est  très 
rudimentaire,  ei  que,  dans  la  presque 
totalité  de  son  trajet,  le  sang  circule 
dans  des  lacunes  ou  espaces  inter- 
organiques  dépourvus  de  parois  pro- 
pres (c).  Le  coeur  de  ces  Griistacés, 
des  Crevettes  (Gammartu),  par  exem- 
ple, a la  forme  d'un  vaisseau  dorsal, 
«I  occupe  la  portion  thoracique  du 
corps.  M.  Caspary  y a observé  une 
série  d'étranglements  situés  vers  le 
milieu  des  troisième,  quatrième,  cin- 
quième et  sixième  anneaux  du  thorax, 
et  a vu  qu'il  se  contracte  avec  beau- 


coup de  rapidité;  il  a compté  plus  de 
deux  pulsatioiis  par  seconde  (d). 

même  mode  d'organisation  a été 
observé  citez  la  Chevrolle  {Caprflla 
linearh)  par  M.M.  Frey  et  Leiickari. 
Le  cœur  a la  forme  d'un  vaisseau  dor- 
sal étendu  depuis  la  tète  jusqu'à  l’ori- 
gine du  tubercule  abdominal,  et  pré- 
sente cinq  paires  d'oririces  afférents 
garnis  de  valvules,  fine  artère  cépha- 
lique (ou  aorte)  naît  de  l’extrémité 
antérieure  du  cœur  ; mais  ces  au- 
teurs n'ont  pu  découvrir  aucun  autre 
-vaisseau  sanguin  afférent  , et  dans 
tontes  les  autres  parties  du  corps  les 
courants  fbnnés  par  le  sang  se  trou- 
vent dans  les  lacunes  interorgani- 
qpes  (e).  Ce  que  H.  Goodsir  a dit  des 
artères  et  des  veines  qui  se  verraient 
dans  les  antennes  de  ces  petits  Crus- 
tacés s'applique  évidemment  aux  deux 
courants  en  sens  opposés  qui  se  voient 
facilement  dans  les  divers  appen- 
dices (/■). 

M.  Zaddacli,  qui  a fait  une  étude 
très  approfondie  de  l'organisation  de 
l'Aers  r.sxcRtFORViz,  pense  que  chez 


(a)  H.  Frry  01  R.  Lcgclurl,  Btitrdÿf  iwr  KeimlHin  utrbetlager  Thierv  in  NoriifUtêrhnt 
Hrrrn.  IRiT,  p.  üt.pl,  Bï  t*- 

(fr)Ziiiker,  Dt  (nimmori  puHci*  hhtftriû  fia/urali  a(4t«’ 

Ii'iitf',  i R32. 

|fî)  Sirbold  rl  SUnniu»,  iVoutyau  Manuel  d'attalonue  comparée,  vol.  I,  p.  45i. 

(^1  (l'ammdrNf  irrobofhr^f  ron  R.  r.«sf«r>  (IVr-hand/.  A'0fHrAM^  Verflurt  dtr 

Preuttiarhett  Rheinlanàe  und  Wetiphahms , 1840,  p.  44,  p(.  li.  Üg- 

(f)  Fr«v  rl  l.euckart,  Beilr.  mr  henntiiiin  u-irheUo»er  Thifre  dee  Sorddeultrhe7i  Meere»,  p.  1 04. 
pl.  S.  fiff.’îO. 

if)  H.  frfKKliif,  On  a Sew  Canva  and  Sir  Sew  Speriea  n(  Cruttaeea  [F.dni^urgh  Set>'  Phihnnp}». 
1812,  xn\.  NNXUI,  p.  184). 
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Chez  la  plupart  des  Cmslaeré  inférieurs,  m‘i  la  respiration 
est  cutanée  et  dilTiise,  il  ne  parait  y avoir  aucune  distinction 
bien  nette  entre  lesaiifr  artériel  et  le  sah"  veineux.  Le  même 
00111X1111  tniversc  sueee.ssivement  diverses  parties  du  corps,  et 
c’est  dans  1e  voisinage  immédiat  du  ereur  seulement  rpi’on  peut 
reeonnaitre  .si  ce  courant  s’éloigne  ou  se  rap|)i'oehe  de  cet 


ce  Cni8lacc  le  système  actériel  est 
conruDdu  avec  le  système  veineux  « 
et  que  la  presque  - totalité  du  cerdn 
circulatoire  est  formée  par  des  ca- 
naiii  laciiuairea  seulement.  Kii  Iais> 
sant  de  cùlé  (jiielques  particularités 
de  nomeuclature  adoptées  i>ar  ce  na- 
turaliste, un  volt  que  le  couir  est 
suspendu  dans  une  cavité  péricHt- 
diqiie  faisant  fonction  de  sinus  süi^ 
guin , et  que  de  l'extrémité  amé- 
rieiire  de  cet  organe  le  courant  se 
répand  dans  la  n'^gioii  céphalique , 
gagne  la  face  sternale  du  corps,  passe 
en  partie  dans  les  pattes  brancliialcs , 
en  partie  dans  tm  système  d'anses  vas- 
culaires creusées^  la  face  interne  de  la 
carapace  ; puis  revient  dans  un  grand 
sinus  ventral , gagne  la  partie  posté- 
rieure de  l'abdomen,  et  rentre  dans 
le  cœur  par  la  cavité  péricardique, 
dont  lu  portion  postérieure  est  cloi> 
sonnée  en  dessous  par  une  membrane, 
mais  dont  la  portion  antérieure  se 
continue  avec  la  région  céphalique 
de  la  cavité  viscérale  (a}. 

M.  Badge  a observé  aussi  la  circu- 
lation lacunaire  chez  les  Bramchipes: 
les  courants  sanguins , dit  ce  physiu- 


iogiste,  ne  sont  pas  renfermés  dans  des 
vaisseaux,  mais  sont  libres  entre  les 
organes,  bien  qu'ils  offrent  une  régti> 
larilé  remarquable  (6> 

Gruiiliuiseii  a décrit  avec  beaucoup 
de  soin  la  route  suivie  par  les  princi- 
paux courantH  sanguins  dans  le  corpe 
dus  Oaphnies  ; mais  il  ii'a  pu  aperce- 
voir des  vaisseaux  h parois  propres 
que  dans  le  voisinage  immédiat  du 
cœur  ; dans  les  parties  périphériques 
du  système  circulatoire,  ainsi  quedana 
les  trajets  veineux,  Il  n'a  pu  découvrir 
aucune  trace  de  parois  tubulaires  (c). 

L'absence  de  Taisseaiix  proprement 
dits  dans  une,  grande  partie  du  corps 
de^l’ARODLE  FOLiACé  avait  été  depuis 
longtemps  signalée  par  Jurine  flls  (d). 

Les  observations  plus  récentes  de 
M.  Vogl  rectifient  des  erreurs  commises 
par  ce  naturaliste  l'elaliveineut  à la  po- 
sition du  cœur,  et  teiidcul^  établir  que 
dans  quelques  parties  de  l'organisme 
le  sang  clit^ule  dans  des  vaisseaux  tu- 
bulaires. Mais,  dans  d'autres  parties  , 
M.  Vogt  n'a  pu  découvrir  aucune  trace 
de  parois  propres  autour  des  cavités 
qui  renferment  ce  liquide  (e). 

Suivant  M.  Nordmami , la  ckcula- 


(«t  Ë.-G,  Z»<til*ch . Ile  Apodi»  cancriformi*  anaiomf  ei  Ai^lorm  «rofuUonit.  tii-A,  Bonn», 
tR4t,  p.  15  cl  suiv.,  p).  1 Pi  S,  li|;.  10  ■ tt. 

(S)  , Uemerkuns  Bratichi|HJs  paluftOAui  ( VVrAaiMn.  éêi  NalMrhltt.  t’rrpmci  lUr 

l‘i’eu$»iulun  Hheinlênde,  184C.  pMiA). 

|c)  r.nii(liut»en,  l’etterdif.  t)a|ihnia  Minh  und  ibren  Blutkreuinul  {Sofa  Ma  Afiod.  Sdi.  cariât., 
t.  XlV.p.  300,  pi.  24.riir.  6). 

(d)  iurinc  Üii,  SIthn.  lur  VArgute  foliacé  {Aun.  du  Mutéum,  IHOC,  l.  MI,  p.  43B). 

iv)  Vojri . Bcilrûgê  4MP  Saturgetchichte  der  tchu-eiicritclifu  C.rutttuetn  {.Sette  nfnktcUrtfi. 
der  Allgrm.  !^hu'eiier  (Utelltch.  fur  die  gesammtfi»  Saturwitteiitclmflcu,  tR43.  Bd.  Vtl). 
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organe.  Ainsi  la  division  du  travail  physiologique  et  la  sp<^- 
oialité  des  instruments  paraît  diminuer  de  plus  en  plus  à mesure 
que  l'on  de.seend  dans  la  série  Can'iiiologique;  mais  ici  la  dé- 
gradation ne  paraît  être  jamais  portée  aussi  loin  que  chez  les 
MoHuscoïdes  inl'éricairs,  car  le  cteur  semble  tie  manquer  chez 
aucun  représentant  de  ce  type  (1  ).  "Nous  voyons  également  que 


lion  (lu  saug  est  compléiement  lacu- 
naire chez  les  Siphonoslomiens,  dont 
Il  a composé  le  genre  AtutTahHES,  Le 
coeur  de  ces  Cru.slacés  parasiies  est 
placé  dans  la  partie  antérieure  du 
céphalothorax , et  a la  forme  d'un  sac 
allongé,  étroit  en  avant  et  élargi  en 
arrière.  Le  sang,  mis  en  mouvement 
par  les  contractions  de  cet  organe , se 
ment  librement  dans  la  cavité  générale 
du  corps  ainsi  que  dans  des  sillons  ou 
lacunes  ménagées  dans  d'autres  par- 
ties , et  l'on  ne  saurait  y établir  au- 
cune distinction  analogue  à celle  qnl 
existe  d'ordinaire  entre  les  artères  et 
les  veines  (a). 

Dans  le  Dichelestion,  le  cœur  pa- 
rait avoir  la  forme  d'un  vaisseau  na- 
viculaire  qui  s'étend  depuis  le  ganglion 
céréhroide  situé  au  milieu  dn  bouclier 
céphalique  jusque  vers  le  milieu  du 
second  anneau  thoracique.  M.  Rathke 
n'a  pu  découvrir  chez  ce  Crustacé 
ancnn  antre  vaisseau  sanguin  (6). 

MM.  Pickering  et  Dana  , à qui  l'on 
doit  une  très  bonne  monographie  ana- 
tomique du  Caliguj  ameriatnut , ont 
très  bien  vu  le  mouvement  circula- 


toire du  sang  chez  ce  petit  Crustacé , 
mais  ils  n'ont  pu  distinguer  le  cceur. 
D'après  le  jeu  de  quelques  valvules 
qu’ils  ont  remarqué,  il  est  cependant 
probable  que  cet  organe  se  trouve 
placé,  comme  d'ordinaire,  sur  le  dos, 
entre  le  milieu  de  la  région  céphalique 
et  le  premier  anneau  thoracique. 
Quant  aux  courants  circulatoires,  ils 
s'établissent  dans  les  espaces  inter- 
musculaires  et  autres  lacunes  ; souvent 
ils  deviennent  oscillatoires  (c). 

On  ne  sait  encore  que  fort  peu  dp 
choses  relativement  è l'appareil  circu- 
latoire des  CtaniPÈDEs.  Poli  a reconnu 
l'existence  d'un  cœur  situé  vers  la 
partie  postérieure  de  la  région  tbon- 
cique  du  corps,  chez  les  Analifes  [d)  ; 
mais  ni  Cuvier  (e) , ni  M.  Martin 
Saint-Ange  (/'),  n'ont  pu  voir  distinc- 
tement cet  organe  , et  ce  dernier  ana- 
tomiste pense  que  les  canaux  avec 
lesquels  II  communique  ne  sont  pas 
de  véritables  vaisseaux  sanguins,  mais 
des  cavités  creusées  dans  la  substance 
même  des  organes. 

(i)  Cbex  les  PTCsoGomoES , où, 
jusqu'en  ces  derniers  temps,  l'appareil 


(a)  Nordmann  , Mikroçrttphitehe  BeilrSitt  iur  Sulurgetchlehtt  der  wirbelloten  Thine,  tSSt, 
Bd.  n.  p.  79. 

(i)  Riibke,  Bftnfrkungfn  ûber  den  Bau  det  DirlioltfUuii)  SUirtonij  d4f  L«nut  Apotla  $ltUala 
i.Ypra  Acta  Acad.  Xat.  curio*.,  vol.  XIX.  p.  1 53). 

(c)  Fickerinu:  ami  Mans  . Iktcripfian  ofa  Sffcu»  of  Cali^ut  (American  Journal  ofSctence  and 
4rfi,  vol.  XXXIV). 

(il)  Poli,  Ttalarea  uir\mque  Sicilite,  i.  I.  p.  ALViti,  pl.  t,  13. 

If)  Cuvier,  .ttJm.  tur  la  .InlmflKJr  dft  AntUifa  et  des  fhtitnes,  p.  fMem.  sur  les thilvtqun. 
el  MJm.  du  Huseum,  l.  II). 

tf}  .Vlaiiin  Saint- An^,  MJm.  sur  t'orgnnisnttan  des  r.irripédet,  1Ü35,  p.  |K  i lir»  il»a  v^rn.  Jet 
Sav.  étranç.,  Acad,  det  sciences,  t.  VI). 
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cet  oiffaiie  otrupe  toujours  la  ligne  médiane  doivale,  et  que, 
dans  les  es|)èi*es  où  la  respiralion  est  localisée,  il  se  loge  dans 
la  région  du  corps  où  les  hrancliics  ont  leur  siège.  Ainsi,  il  est 
placé  dans  le  thorax  chez  les  Décapodes  et  les  Aniphipodes, 
tandis  que  chez  les  Squilles  et  les  Isopodes , où  les  organes 
respiratoires  sont  relégués  à l’arrière  du  corps,  il  se  loge  en 
majeure  partie  dans  la  région  abdominale.  Enfin,  je  rappellerai 
aussi  que  partout  où  la  distinction  entre  le  sang  artériel  et  le 
sang  veineux  est  possible  à établir,  on  voit  que  c’est  sur  le 
trajet  du  sang  artériel  que  cet  organe  d’impulsion  se  trouve 
placé.  C’est  donc  un  cœur  aortique  ou  artériel  qui  existe  chez 
les  Crustacés  aussi  bien  que  chez  les  Mollusques. 

§ 9.  — Dans  la  classe  des  .\rachnides,  le  mode  de  cir- 
culation du  sang  est,  à peu  de  chose  près,  le  même  que 
chez  les  Crustacés.  Chez  les  especes  les  plus  dégradées  du 
premier  de  ces  groupes,  l’appareil  à l’aide  duquel  ce  phéno- 
mène s’accomplit  est  peut-être  plus  incomplet  encore  que  nous 
ne  l’avons  trouvé  chez  les  Crustacés  inférieurs;  mais  dans  les 
espèces  dont  l’organisation  est  au  contraire  le  plus  perfec- 
tionnée , nous  rencontrons  un  ensemble  d’instruments  physio- 
logiques semblables,  en  tout  ce  qui  est  essentiel , au  système 


circulatoire  avait  échappé  aux  recher- 
ches des  naturalistes,  et  où  le  mouve- 
ment des  fluides  alimentaires  dans  les 
appendices  tubulaires  de  l'estomac  est 
très  remarquable  (a),  le  coeur  est  con- 
formé de  la  manière  ordinaire  (6). 
Ost  une  poche  cylindrique  placée 
au.dessus  de  l'intestin,  qui  .s'étend  de- 
pub  la  base  de  la  tète  jusqu'au  bord 
antérieur  du  tubercule  abdominal , 


qui  est  divisé  en  une  série  de  trois 
loges,  et  qui  reçoit  le  sang  dans  son 
Intérieur  par  son  extrémité  postérieure 
ainsi  que  par  deux  paires  d'ouvertures 
latérales  (c).  Cet  organe  ne  paraît 
donner  naissance  i aucune  artère  ; 
mais  ou  en  voit  partir  de  grands  cou- 
rants sanguins  qui  se  répandent  dans 
les  diverses  parties  du  corps. 


(d)  Qulreraec,  Jtfém.  fur  l' organisation  dos  Pyenogonidss  tSun.  dis  seittuss  nal.,  tS45, 
3*  *ôri«  , I.  IV.  p.  78}. 

(à)  Zinker,  Vulertuchutigen  ülnr  dte  l‘i/cnogoniden  (vlrcA.  r*ir  Ànaton.  und  Ph\it.  von  MtiUvr, 
«852.  p.  383J. 

(c)  Krohn,  Veber  dai  lier*  und  den  niHtttmhuf  m deu  Pycnogcuiden  (AreWf  für  ^aturÿe 
fehUhte,  1855,  liprt  l,  p.  8,  pl.  1 . 0^’.  3). 


Digitized  by  Google 


CHEZ  LE#  ARACHNIDES. 


2Ü1 


(irculalüire  des  Crustacés,  savoir  : un  enair  aortif|ii€  i»oiir 
mettre  le  sanjt  eu  mouvement , des  vaisseaux  artériels  par- 
faitement développés  pour  distribuer  ce  'liquide^  à tous  les 
organes , des  canaux  constitués  aux  dépens  des  espaces  inter- 
organiques et  servant  à ramener  le  sang  veineux  des.  diverses 
parties  de  l’économie  vers  les  organes  respiratoires , puis  enfin 
des  tubes  membraneux  ou  vaisseaux  pneumocardiaques  qui  le 
conduisent  de  ces  organes  au  eceur.  Cette  ressemblance  avait 
été  nettement  indiquée  il  y a environ  vingt  ans  par  Audouiu , 
mais  a été  surtout  mise  en  lumière  par  les  recberebes  ré- 
centes de  l’un  de  nos  anatomistes  les  plus  habiles , M.  E.  Blan- 
chard. 

Dans  la  description  de  l’appareil  circulatoire  des  .Vraelinides 
que  je  vais  présenter  ici,  je  prendrai  comme  exemple  principal 
le  Scorpion , parce  que  l‘organisation  de  cTt  .\nimal,  étudiée 
successivement  par  Treviranus,  Newport,  M.  Lc'oii  Dufour  et 
M.  Blanchard,  est  aujourd’hui  mieux  connue  cpie  celle  de  toute 
autre  espèce  dé  la  même  classe  (1). 


(I)  Les  premières  recherches  de 
qnelqiie  importance  dont  l'appareil 
circnialoire  des  Arachnides  ait  ëlè 
l'objet,  sont  dues  à Treviranus  et 
datentde  18l2(a).  Mais  les  zoologistes 
restèrent  encore  pendant  plus  de  vingt 
ans  sans  avoir  des  idées  justes  et  nettes 
relativement  è la  route  parcourue  par 
le  sang  dans  l'organisme  de  ces  Ani- 
maux , et  Audouiu , éclairé  par  les 
découvertes  relatives  i la  circulation 
chez  les  Crustacés  dont  il  a été 


question  ci-dessus , fut  le  premier  è 
en  donner  l'explication  qui  est  ad- 
mise anjourd'liiii  {b).  Vers  la  même 
époque,  Diigès  arriva  à un  résultat 
analogue  (c).  Newport  fit  faire  des 
progrès  nouveaux  et  très  importants 
è l'Iiistoire  anatomique  de  cette  fonc- 
tion chez  les  Arachnides,  bien  qiiejles 
vues  physiologiques  de  cet  auteur 
soient  loin  d'étre  toutes  admissibles (d). 
Enfin,  è une  époque  encore  pins  ré- 
cente, M.  I.éon  Dufour  apporta  de 


(«j  Trevinnitt,  l’tlftr  irn  tnn«m  Ban  der  Araehniden.  In«4, 18Ü, 

(4)  ADdouin,  «rlicte  AiucitxiDA  (Todd't  Cyctoptedia  of  Anatomy  and  Phyaiotoçy,  1830 , vol.  1 
p.  200). 

Dupée,  Traité  de  phyeialofie  i 830, 1. 1,  p.  443.  el  Obnen-fitiom  fur  lee  Aranéides 

(.4nn,  des  Mcieneet  nol.,  3*  térie,  t.  VI.  p.  183). 

fdi  \e\Tp<irt,  On  the  Ütrueture , Retaliona  and  Depelopment  of  tke  Sertavi  and  Circutalory 
SytUm-f  in  .V|fn«poda  and  Matrouroua  Arachniéa  {Phiiot.  Trane.,  1843.  p.  343). 
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S 10.  — Le  cæiir  du  Scorpion  csl  un  pros  vaisseau  longi- 
Indinnl  f|ui  se  trouve  sur  la  ligne  médiane  du  eôlé  dorsal  du 
corps,  et  qui  occupe  la  portion  élargie  do  l’abdomen  dans  toute 
son  éicndue.  11  est  renfermé  dans  un  sac  péricardique  en  forme 
de  gainerpii  repose  sur  le  foie,  et  il  est  recouvert  immédiatement 
par  la  peau.  Les  parois  de  ce  weursont  très  cliarnuesfr,et  une 
série  d’étranglements  le  divisent  eu  huit  loges  ou  chambres 
(|ui  semblent  être  autant  de  petits  ccenrs  élémentaires  ou  ven- 
triculites  placés  à la  file  (2).  Effectivement,  ils  se  répètent 
exactement  quant  à leur  organisalion , et  sont  j)(Hir%’us  chacun 
d’une  pire  d’expansions  musculaires  en  forme  d’ailes  et  d’une 


nouvelles  observaiions  à l'appui  de 
l'opinion  qui  lui  est  propre  (a).  Mais 
nous  ne  connaissons  d'une  manière 
satisfaisante  l'appareil  circalatoire  (te 
CCS  Animaux  que  depuis  la  piibli» 
cation  du  hf*aii  travail  de  M.  Rian- 
chard  (6). 

(1)  Les  fibrcü  musculaires  intrinsè- 
ques du  cœur  forment  deux  couclies  ; 
les  unes  sont  longitudinales,  les  au- 
tres circulaires. 

(*2)  Les  èlranglcmcnis  qui  divisent 
ainsi  le  cœur  du  côté  dorsal  ne  sont 
que  peu  marqués  pendant  la  vie  ou 
quand  cet  organe  est  distendu,  mais 
deviennent  très  prononcés  après  hi 
mort  ainsi  que  pendant  les  fortes  con- 
tractions. M.  Léon  Dufour,  qui  criti- 
que vivement  le  nom  de  chambre  ou 
ventricule  appliqué  à ces  portions  du 
coeur,  a beaucoup  insisté  sur  çette 
drcoDslancc  (c)«  Mais  la  tendance  à la 
répétition  sérialaire  ne  dépend  pas 


seulement  des  rétrécissements  dont  il 
vient  d'être  question.  Chaque  com- 
partiment ou  ventriculite  est  pourvu  : 
1*  d'une  paire  d'ailes  charnues  ou  ex- 
pansions musculaires  qui  vont  se  fixer 
à la  paroi  dorsale  du  squelette,  tégu- 
mentaire,  et  qui  se  composent  cha- 
cune de  deux  paires  de  faisceaux  char- 
nus; 2“  une  paire  d'orifices  afférents 
en  forme  de  boutonnières,  situés  à la 
face  dorsale  de  l'organe  : 3*  d'une 
paire  de  valvules  placées  dans  sa  ca- 
vité et  formées  chacune  par  un  repli 
de  la  tunique  interne.  Ces  valvules 
sont  situées  latéralement  ; leur  bord 
interne  est  libre,  cl,  en  se  rabattant 
contre  le^  parois  du  cœur,  elles  recou- 
vrent et  bouchent  complètement  les 
orifices  afférents  situés  auprès. 

M.  Blanchard  (d)  a donné  de  ces  cla- 
pets des  figures  plus  vraies  que  ne 
l'avait  fait  Newport  (e). 


(a)  Léon  Dufour,  Uitlotre  aiMtom*mie  tt  phytioloçi^tu  df$  SeorpionM  (Mém.  d*  lAcaddmid  dtt 
$c%*nct»,  SavdrtU  itran$er»,  1.  XIV,  p,  ia  i «(  »!¥.).  oi  O^tenofuMM  tui-  l'anatomu  dtt  Scorpwnt 
(4nit.  dei  Êfifnce$  nat.,  3*  »<-rio,  t.  XV,  p.  ^40/. 

(S)  aUnchard.  L'orçanualion  du  animal.  cImm  dn  .\aaCHMDB«,  1S30.  p.  <4  *1  mîv. 

(C)  Lmq  Dufour,  Hüiotrf  anatomùiM  de»  ScorpiOM  (iur.  rU.,  p.  S99). 

BUncfiard,  Orçanttatieu  du  nèÿue  atUmai,  Arachmdo.  pl.  5,  li;.  9,  3.  4. 
tf)  Novpori,  On  the  Slnirt.,  flr..  of  Ètyriopoda  and  HetTonrou*  Arnchmda  {Philos.  Trans., 
1843.  pl.  1S.  Ci,'.  33-37). 
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paire  d’orificcs  afft^renfs.  Ces  ouvertures  sont  placées  à la  face 
dorsale  du  ctmir,  et  dans  l’intérieur  de  cet  orpane  on  voit  tout 
auprès  • de  chacun  d’eux  un  i-epli  membraneux  disposé  en 
manière  de  valvule,  qui  laisse  le  passapc  libre  quand  le  fluide 
ambiant  le  presse  de  dehors  en  dedans , mais  qui  se  rabat  et 
ferme  l’enlrt'e  ihi  venirieulitc  quand  le  eouraul  tend  à s’établir 
en  sens  inverse.’ 

Le  système  artériel,  fpii  naît  d\i  cœur,  chez  ces  .\rachnides, 
se  compose  de  deux  vaisseaux  médians,  l'un  antérieur,  l’autre 
IKtstérieur,  qui  semblent  être  la  conlinuatiou  de  cet  orpane  Iiha 
iiièine,  cl  d’une  paire  de  vaisseaux  latéraux  dépendants  de  eha- 
cim  des  ventriculiies  ou  chambres  t'ardiaques. 

L’artère  im|)aire‘(pii  naît  de  l’extrémité  antérieure  du  cœur 
est  communément  diîsipnée  soiis  le  nom  d’aorte.  Elle  pénètre 
dans  le  céphalothorax  eu  descendant  obliquement  vers  le  cer- 
veav»,  et,  ptfrveniic  à cet  Orpane,  se  bifurque  pour  entourer 
rœsophage  et  gapner  la  face  ventrale  du  corps.  Chemin  faisant, 
elle  fournil  de  chaque  côté  les  artères  pédieuses,  aniennaires, 
cérébrales,  ophthalmiques  et  plusieurs  autres  qni  se  distribuent 
aux  viscères,  aux  muscles  et  aux  tépuments  de  la  région  eépbalo- 
Iboraeique.  Enfin  les  deux  crosses  aortiques  sc  réunissent  au- 
dessous  du  tube  alimentaire  pour  constituer  un  vaisseau  impair 
qui  se  porte  en  arrière  en  longeant  en  dessus  la  chaîne  nerveuse 
ganglionnaire,  lîelle  artère  nVurrenle , que  les  uns  appellent 
une  anrle  abdominale , d’autres  une  artère  tpinede , est  très 
grêle , mais  fournit  plusieurs  bran(‘hes  aux  organes  placés  à la 
face  sternale  du  corps  (t).  ' 


(1)  Ncwport,  à qui  l'on  doit  lacon- 
nnisAancc  de  tons  les  faits  le.s  plus 
imporlanis  relalifa  au  mode  de  dislri- 
bulion  de  cea  artères,  n'a  eu  l'occasion 
de  disséquer  que  des  Animaux  con- 
servés dans  l'alcool,  et  il  est  surpre- 
nant qu'il  ail  pu  arriver  ainsi  i des 


résultats  si  rapprochés  de  la  vérité. 
M.  niaucliard,  qni  a Riit  ses  recher- 
ches sur  des  individus  vivants,  et  a 
injecté  tous  les  vaisseaux,  dont  il  a 
donné  de  très  Iteaux  dessins,  a con- 
nriiié  la  plupart  des  faits  annoncés 
par  cet  liahilc  oliservateur.  Il  est  bien 


Syflèfxir 

•rtéml. 
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I.’arlèrp.  média«c  postérieiu'e , qui  naît  de  l’extrémité  posté- 
rieure du  cœur,  est  désignée  par  la  plupart  des  auteurs  sous  le 
nom  d’artère  caudale.  Elle  repose  sur  l’intestin  et  règne  dans 
toute  la  longueur  de  la  portion  étroite  ou  caudiforme  de  l’abdo- 
men, où  elle  fournil  à cliaque  segment  une  poire  de  brandies 
latérales. 

Enfin  les  artères  ipii  nais.sent  par  paires  des  parties  laté- 
rales du  eieiir,  qui  sont  désignées  sous  le  nom  d’artèrea 
hépatiques , se  ramifienl  dans  le  foie.  On  en  eoni|)te  liuil 
paires  (1). 

Tous  ces  canaux  sont  des  tubes  membraneux  à parois  minces 
et  assez,  résistantes  ( 2)  ; ils  se  ramifient  dans  la  profondeur  des 
divers  organes  et  y forment  comme  un  ebevelii  d’une  grande 
finesse  qui  se  continue  aveenne  multitude  d’interstices  ou  espaces 
étroits  compris  entre  les  fibres  musc'ulaires  et  les  autres  par- 
ties constitutives  de  l’organisme,  (’os  lacunes  forment  l’origine 
du  système  veineux,  et  elles  sont  tapissées  par  une  couche  de 
tissu  byalin  qui  endigue  pour  ainsi  dire  le  courant  sanguin. 
Des  canaux  veineux  plus  gros  et  produits  de  la  même  manière 
font  suite  à ce  réseau  capillaire , et , dans  les  points  où  le  sy.s- 
tème  tégumentaire , en  se  soulevant  pour  former  des  crêtes , 
laisse  un  vide  entre  sa  face  interne  et  la  masse  musculaire  ou 
viscérale  sous-jacente,  la  circulation  emprunte  ces  espaces  pour 


i regretter  que  Newport  n'ait  pas  vécu 
assez  Inngteoips  pour  donner  siiile  à 
ses  grands  travaux  ; il  esl  mort  en 
185/1. 

(U  Pour  plus  de  ddlaiissur  le  mode 
de  disiribullon  des  artères  du  .Scor- 
pion, je  renrerrai  à l'ourragc  de 
M.  Blanchard,  inlilnlé  ; De  l'organi- 
sation du  Régne  animal.  Cet  aualo- 
miste  en  a fait  une  élude  minulicuse 
e|  des  plus  exacles,  ainsi  que  j'ai  pu 


m'en  convaincre  par  l'examen  de  aes 
injections, 

(2)  M.  Biandiard  pense  qu'lis  sont 
pourvus  de  trois  tuniques,  savoir  : 
une  tunique  musculaire  qui,  dans  les 
gros  troncl,  préscnlcrait  des  fibres 
longitudinales  aussi  bien  que  des  li- 
bres circulaires;  une  tunique  mem- 
braneuse interne  et  une  tunique  mem- 
braneuse externe  d'une  déliratesse 
extrême  (n). 


(a)  Blandiird,  Op.  rit,,  p.  IT. 
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en  faire , suit  des  eaiiaux , soit  des  réservoirs  ou  sinus  vei- 
neux il). 

Ixs  voies  ouvei'les  ainsi  au  sang  veineux  et  empruntées  au 
système  général  des  inéals  interorgaiii<]ues  s’endiguent  de  plus 
en  plus  complètement  à mesure  rpic  les  courants  qui  les  tra- 
versent deviennent  plus  puissants , et  i|ueli pies-uns  des  gros 
troncs  se  trouvent  même  revêtus  par  une  couche  membrani- 
forme  et  un  épithélium  assez  distincL  Enfin  , les  priiK’ipales 
rigoles  veineuses  ménagées  de  la  sorte  entre  les  muscles  et  les 
téguments  communs , ou  entre  les  lobes  du  foie , commu- 
niquent souvent  enta-  elles  et  vont  verser  leur  contenu  dans 
deux  grands  réservoirs  longitudinaux  situés  à la  face  ventrale 
de  la  portion  renflée  de  l'alKlomen , et  formés  |)ar  la  tunique 
commune  des  organes  pulmonaires  (2).  (]ette  enveloppe  mem- 
braneuse et  résistante  constitue  un  sac  qui  se  continue  par  ses 
deux  extrémités  avec  les  canaux  veineux  du  céphalothorax,  d'une 
part,  et  de  l’abdomen,  de  l’autre,  et  qui  est  resserré  entre  chaque 
poumon , de  façon  à représenter  une  série  de  quatre  poches 
arrondies  (3).  Le  tissu  aréolaire,  condensé  en  manière  de 


(1)  La  portion  veineuse  du  cercle 
circulatoire  avait  entièrement  écliappé 
aux  investigations  de  Nenporl  , qui 
cherchait  à expliquer  le  retour  du  sang 
des  diverses  parties  du  corps  vers  les 
poumons  par  des  vaisseaux  qu'il  assi- 
milait au  système  de  la  veine  porte 
des  Animaux  supérieurs  (a). 

C'est  i M.  Blanchard  que  l'on  doit 
la  connaissance  des  canaux  veineux 
des  Arachnides,  dont  l'existence  avait 
été  soupçonnée,  mais  pas  constatée, 
par  Audouin  et  Dugès  (6). 

(2)  H.  Blancliard  a fait  connaître  une 


disposiUon  anatomique  fort  remarqua- 
ble à l'aide  de  laquelle  le  passage  du 
sang  en  sens  inverse  de  la  direction 
normale  ne  peut  avoir  lieu  des  ré- 
servoirs veineux  thoraciques  dans  les 
canaux  veineux  des  membres.  Les 
muscles  extenseurs  et  fléchisseurs  des 
paties  sont  placés  de  façon  i fermer 
le  passage  quand  ils  viennent  i se 
contracter  fortement  ou  qu'ils  sont 
pressés  de  bas  eu  haut  par  le  liquide 
contenu  dans  le  tronc. 

(3)  Cesquatre  sinus  pulmonaires,  qui 
communiquent  librement  entre  eux  de 


te)  Newport,  Op.  cit.  (Philot.  Traes.,  1843,  |i.  iOZj. 

(S)  tUUKhanl , De  l'appareil  etrcnlateire  et  des  organes  de  la  respiration  dans  les  Arachnides 
Ann.  des  sciences  net.,  1840,  3-  série,  I.  Xtl,  p.  3SS|. 
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membrane  dont  les  parois  de  ces  sinus  pulmonaires  sont  compo- 
sées, manque  sur  les  points  où  naissent  les  replis  qui  forment 
les  lamelles  constitutives  des  poumons , et  par  conséi^uent  le 
sans  veineux  , en  arrivant  dans  ce  [joint , pénètre  dans  les  es- 
paces intermenibranulaires  que  ces  ex|)ansions  foliacées  offrent 
dans  leur  intérieur.  Ces  dernières  lacunes  débouchent  du  côté 
o|>posé  dans  un  système  de  canaua;  pneumocardiaquet  dont  la 
disposition  est  en  tout  cuin|)arablc  à celle  des  vaisseaux  bran- 
chio-caixliaiiues  tles  Crustacés , et  plus  particulièrement  des 
Squilles.  Ceux-ci  contournent  les  lianes  et  vont  s’ouvrir  à leur 
tour  dans  le  sinus  vestibulairc  formé  par  le  péricarde.  On  en 
compte  sept  paires,  dont  trois  naissent  des  poumons  de  la  pre- 
mière paire,  une  de  chacun  des  deux  poumons  suivants,  et 
deux  du  poumon  postérieur  (1  y.  Enfin  leur  embouchure  supé- 
rieure correspond  aux  sept  paires  d’oriliccs  pratiqués , comme 
nous  l’avons  déjà  vu,  à la  paroi  dorsale  du  cœur,  et  le  sang 
artériel  qu'ils  versent  dans  la  chambre  péricardique  pénètre 
par  ces  feules  jusque  dans  rintérieui'  du  ventrieule,  aortique. 

§ 11.  — En  l'csuiué,  nous  voyons  donc  que  le  sang  contenu 
dans  le  co-ur  dorsal  est  pressé  par  la  contraction  de  cet  organe, 
mais  ne  jjouvaut  en  sortir  [lar  les  orilices  dorsaux,  à raison  du 
jeu  des  valvules,  s’engage  à la  fois  dans  trois  directions  diffé- 
rentes , en  avant  par  l’aorte , en  dessous  par  les  artères  hépa- 
tiques, et  en  arriète  par  l’artère  caudale.  Distribué  par  les 


chaque  c6iédu  corps,  sont  rclit^s  aussi 
Ic.s  uns  aüi  autres  par  tint*  s^rie  deca> 
naux  veineux  traiisverscs.  M.  Blanchard 
en  a donnt^  d'excellentes  figures  (a). 

(i)  Lea  canaux  pneumodardiaques 
des  Arachnides  n'avaient  que  très 


imparfaitement  vus  par  lYeviranus , 
qui  les  prenait  pour  des  artères  (6). 
Audouin  et  Uugès  (c)  en  ont  mieux 
apprécié  les  fonctions  ; M.  Blanchard 
a été  le  premier  h les  faire  bien  con- 
naître (d). 


(a)  PUnebard,  Organuatian  du  Bfgtu  AKAcastDRS.  pi.  S,  fi|.  1 , t- 

(ft)  Trtriranui*.  l'eber  dtn  utntm  Bau  dtr  Arachniden,  p.  40,  pl.  4,  fij.  7. 
{cj  Aniiooin,  Aracknida  {Tmld'*  Cyctop.,  4936,  vol.  1,  p.  906). 

— lht|és,  Traité  de  phytwUffie  comparée,  4938,  t.  U,  p.  44S. 

(d)  Op.  cit. 
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branches  de  ces  vaisseaux  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
le  liquide  nourricier  passe  dans  les  canaux  veineux  empruntés 
aux  méats  interorganiques,  et  parvient  dans  les  sinus  pulmo- 
naires placés  de  chaque  côté,  à la  lace  ventrale  de  rabdomen- 
De  là  le  sang  veineiLx  s’engage  dans  les  conduits  demt  les  lames 
respiratoires  des  poumons  sont  creusées  (l),  et,  en  sortant  de 
celles-ci  à l’état  de  sang  artih'iel;  il  est  reçu  |iar  les  vaisseaux 
pneumocardiaques  qui  le  versent  dans  le  sac  péricardiipic. 
Enûn  de  ee  dernier  réservoir  il  rentre  dans  le  cieur,  d’où  nous 
l’avions  vu  partir,  et,  sous  rinlluence  des  contractions  de 
cet  organe  d’impulsion,  il  parcourt  de  nouveau  le  même  cercle 
circulatoire.  , 

Le  cœur,  à raison  de  la  disposition  de  sa  tuiuquc  muscu- 
laire et  des  points  d’attache  qu’une  partie  de  ses  libres  charnues 
prennent  au  dehoi's  sur  le  squelette  tégumentaiie,  agit  non- 
seulement  comme  une  [lompe  l'oiilante  pour  chasser  h;  sang 
dans  les  artères,  mais  exerce  aussi  une  aspiration  sur  le  sang 
qui  le  baigne,  et,  à mesure  (|u’il  enlève  au  sinus  |)cricardi(pie 
des  ondées  de  li(iuidc , il  sc  l'ait  un  mouvemctil  d’appel  corres- 
pondant dans  les  canaux  pneumocardiaques  qui  alimentent  ce 
réservoir.  Le  pa.ssage  du  .saiig  à Iravci’s  l’appareil  respiraloirc 
s’effectuerait  donc  à l’aide  de  ce  seul  mécanisme,  mais  pourrait 
ne  pas  être  assez  rapide  pour  satisfaire  toujours  aux  besoins 
physiologbiues  des  Arachnides,  et  la  Nature  a assuré  celle  [lor- 
tion  du  service  delà  circulation  d’une  manière  plus  complète,  à 
l’aide  d’un  mécanisme  fort  (airieux  dont  nous  devons  la  con- 
naissance à M.  Blanchard,  Des  ligameids  (pii  s’étendent  de  la 
face  inférieure  du  péricarde  à la  voûte  des  poches  pulmonaires, 
sont  disposés  de  faeon  à comprimer  celles-ci  l'haipie  fois  que  le 

. (1)  I/cxistence  de  ces  cansuk  ca-  avait  i!té  soupçonnée , pimdt  que  cun- 
pillaire.v  dans  l'épaisseur  des  parois  slaléc,  par  Treviranus  (a). 
des  feuillets  respiratoires  du  Scorpion 

(ai  TreTiraoiu,  Btabacltlungin  as4  der  Xoolamie  und  P/tÿtialOfù,  1830,  1.  I,  p.  jg,  n|.  g 

«g.  il. 


Mécanisme 

de 
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(•(piir  bal,  et  la  pression  ainsi  exereée  t'ait  aflluer  le  sang  dans 
les  vaisseaux  pn'eninoeartlia(|nes.  Il  est  aussi  à noter  <jue  les  moii- 
veinenls  généraux  de  l’Animal  tendent  aussi  à aeeélérer  le  cours 
du  sang  veineux  en  comprimant  ou  en  dilatant  alternativement 
les  espaces  qui  sont  ménagés  entre  les  muscles  et  f|ui  font 
ollice  de  conduits  veineux , de  sorte  que  l’abord  de  ce  fluide 
dans  l’apfiareil  respiratoire  se  trouve  facilité  j)récisément  dans 
les  moments  on  la  revivification  doit  en  être  la  plus  active. 

§ 12.  — Les  mêmes  caractères  généraux  se  retrouvent  dans 
l’appareil  circulatoire  des  autres  .\rachnides  pulmonaires;  mais 
on  remarque  cependant  dans  la  conformation  de  rpielques-unes 
de  scs  parties  des  modifuxitions  qu’il  importe  de  signaler. 

•Vinsi  dans  les  'IcK  phones,  où  le  cœur  et  l’aorte  ressemblent 
extrêmement  à ce  (|uc  nous  venons  de  voirebez  le  Scorpion, 
l’arlcre  médiane  postérieure  ou  caudale  est  réduilc  à un  état 
presque  rudimentaire  i l). 

Chez  les  .\raignées  du  genre  Épéirc,  ce  dernier  vaisseau  est 
encore  (ilus  dégradé  (2),  et  chez  les  Mygales,  il  manque  com- 
plètement, de  façon  que  le  système  artériel  tout  entier  dépend 
soit  de  l’aorte,  soit  des  artères  hépatique.s  (3). 

f!licz  CCS  Aranéides,  on  voit  aussi  le  cœur  se  centraliser 
davantage;  il  a toujours  la  forme  d’un  gros  vaisseau  dorsal 
incomplètement  subdivisé  en  plusieurs  chambres  successives; 
mais  le  nombre  de  ces  compartiments  et  des  orifices  qui  donnent 
accèsau  sang  dans  son  intérieurdiminue.  Ainsi,  chez  les  Mygales, 
on  ne  trouve  plus  que  quatre  paires  de  ces  boutonnières  [h). 


(1)  Blanchard , OrganitcUion  du 
llégne  animal , Aracbiudes  , pl.  10, 
fig.  1. 

(2)  Blanchard,  Sur  l'appareil  cir- 
culatoire des  Arachnides  {Annales  des 
sciences  naturelles  , 1849,  3'  série, 


(3)  Blanchard,  Organis,  du  Rign* 
anim.,  Akachiudes,  pl.  15. 

(4)  D'après  les  observations  de 
M.  Leydig,  les  jeunes  Lycoses  n'au- 
raient qu'une  paire  de  ces  orifices , et 
la  portion  périphérique  du  système 
artériel  serait  tort  dégradée  (a). 


t.  Xll,  pl.  6). 

(a)  Lvvilig,  Zurfeinem  Btlv  dsr  ArtlirofOitcn  (MiiUer's  Art'hi»  /ïif  AiuC,  1855,  |i.  155,  pl.  13, 
llg.  151. 
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Chez  les  Ségesiries,  où  nous  avons  vu  l’appareil  respira- 
toire composé  à la  lois  de  poumons  et  de  Iraehées  (1),  les  sinus 
sanguins  qui  aceompagnent  ces  organes  présentent  une  modi- 
fication très  remar<|uable.  _ . 

I>es  réservoirs  veineux  formés  par  les  poches  iiuhnonairesdc 
la  première  paire  sont  disposés  comme  chez  le  Scorpion  et  les 
Aranéides  ordinaires  ; mais  dans  ceux  de  l.i  .seconde  paire,  qui, 
au  lieu  de  renfermer  des  jwumons , entourent  des  trachées , la 
cavité  occupée  par  le  sang  semble  se  continuer  sans  interrup- 
tion dans  un  espace  libre  ménagé  entre  les  deux  tuniques  de 
ces  tubes  aérifères  et  se  ramifier  ainsi  au  loin  dans  l’cconomie. 
En  effet,  M.  Blanchard  a constaté  qu’un  liquide  coloré  injecté 
dans  les  sinus  pulmonaires  pénètre  dans  l’épaisseur  des  parois 
des  trachées  et  entoure  d’une  couche  mince  le  tube  dont  la  face 
intenic  est  en  contact  avec  l’air  (2),  On  ne  sait  pas  encore  bien 
comment  le  sang,  qui,  suivant  toute  probabilité,  doit  occuper 
de  la  même  manière  les  lacunes  intermembranulaires  des  Ira- 
ehées , s’y  renouvelle  ; s’il  s’échappe  par  l’extrémité  rameuse 
de  ce  système  de  vaisseaux  aérifères  pour  se  répandre  dans  les 
méats  veineux  des  organes , ou  s’il  revient  dans  le  réservoir 
pulmonaire  pour  passer  ensuite  dans  les  canaux  pneumocardia- 
ques,  et  de  là  dans  le  cœur.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit  à cet  égard, 
M.  Blanchard  pense  que  c’est  principlcment  par  l’intermé- 
diaire de  cette  portion  du  fluide  nourricier  que  la  respiration 
s’elTci'lue. 

§ 13.  — (liiez  les  .\rachuidcs  trachéennes,  cette  portion  iiéri- 
Irachécnne  du  système  lacunaire  veineux  parait  ac<|uérir  jiliis 
d’importance,  et  sa  {lerméabilité  aux  liquides  a été  constatée  par 
M.  Blanchard  chez  le  Phatangium  ou  Faucheur,  dont  le  cieur 
et  le  système  artériel  se  trouvent  au  contraire  fort  reduits. 

(1)  Voyez  tome  II,  page  l/j7. 

(2)  lllancliant,  Oc  l’appareil  de  la 
circalalion  et  des  organet  de  la  res  - 

m. 


piralion  dans  les  Arachnides  [Ann, 
des  SC.  nal,,  1819,  3'  série , t.  XII, 
p.  330'. 

U 
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Jadis  on  pensait  r|n’il  n'existait  point  d’appareil  circulatoire 
chez  les  Arachnides  trachéennes  fl).  Chez  le  Fancheur,  cepen- 
dant, ce  système  ne  diffère  tpie  peu  de  ce  que  l’on  trouve  chez 
les  Araignées  pulmonées  (2).  Il  est  probable  que  chez  les 
Galéodes  la  disposition  de  l’appareil  circulatoire  doit  être  à peu 
près  la  même  , et  qu’il  y a aussi  un  co;ur  chez  la  plupart  des 
.Arachnides  trachéennes  inférieures  ; mais,  chez  ces  dernières,  le 
système  artériel  paraît  sC  réduire  de  plus  en  plus,  et  dans  quel- 
ques représentants  dégradés  de  œ type  les  investigations  les 
plus  attentives  n’ont  encore  conduit  à là  diKxiuverte  d’aucun 
organe  spécial  pour  le  scrviiæ  de  l’irrigation  physiologique. 
.Ainsi,  chez  les  Taixligradcs,  qui  doivent  être  rapportés  à cette 
classe  d’.Animaux , M.  Doyère  a pu  décrire  minutieusement  les 
moindres  filaments  nerveux , mais  il  n’a  pu  apercevoir  aucune 
trace,  ni  de  vaisseaux  sanguins,  ni  même  de  cœur,  et  le  Iluidc 
nourricier  lui  a paru  être  contenu  seulement  dans  les  lacunes 
inlcrorganiques  (8). 


(I)  Laireillc  a'e.xprimc  de  la  manière 
la  plus  nette  A ce  sujet  dans  le  Règne 
bnimaï  de  Cuvier  (a)  et  aillenrs;  tout 
en  adnietlant  l’existence  d'un  cirur 
rudimenlaire,  il  ajoute  qu'à  raison  du 
défaut  de  circulation,  ces  Animaux 
pourraient  constituer  dans  nos  sys- 
tèmes zoologiques  une  classe  particu- 
lière (6). 

(2)  Le  coeur  des  Phalangtcns  est  si- 
tué de  même  que  cher,  les  autres 
Arachnides,  in-vis  H est  très  grêle  cl 
divisé  seulement  en  trois  clianibres 
pourvues  chacune  d’ime  |>aiced’ori- 
lices  afférents.  Ko  avant,  il  se  continue 


sous  la  forme  d'uuc  artère  aorte  qui 
fuiirnil  des  branches  gastriques,  opli- 
thalmiques,  etc.;  mais  un  n’a  pu  le 
suivre  jusqu’à  la  face  inférieure  du 
corps,  ni  en  voir  naître  des  artères 
|R‘diciises.  Le  cœur  fournil  aussi  quel- 
ques branches  latérales  analogues  aux 
artères  hépatiques,  et  à sou  extrémité 
postérieure  ou  trouve  un  vaisseau 
médian  qui  parait  être  le  représentant 
des  canaux  pneuinocardiaques  (c). 

(d)  U.  Schniize  avait  cru  apercevoir 
chei  le  Maerobioius  iin  vaisseau  dor- 
sal cl  des  vaisseaux  latéraux  fd).  Mais 
M.  Uoyère  a reconnu  que  les  cavités 


(o)  Sfcomic  watlion,  I.  IV,  p.  875. 

(S)  Lsticillc,  f'amJItcr  naluretler  du  nèÿne  aumal,  tS85,  p.  tllT. 

\e)  BL-iiicbani,  Op.cil.  (Ami.  de$  Kieucea  nul.,  ISttt,  1.  Xtl,  p.  330,  pt,  li(.  t). 
(it)  C.-.A.  SchulteQ,  JtfacroSwlUf  llufitnUtü,  Jh-3,  BvrUii,  IttOt. 
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Sik.  — L’étude  que  bous  venuus  de  l'aire  de  l’appareil  circu- 
latoire chee  les  Crustacés  cl  les  Arachnides  nous  periiiettra  de 
passer  rapidement  sur  l'exanieu  de  ce  système  cIick  les  iMyria- 
ponss,  car  nous  ne  rencontrerons  chez  ces  Animaux  aucune 
disposition  organique  particulière  à noter.  Un  ne  connaît  pas 
bien  les  voies  par  lesquelles  le  sang  revient  des  diverses  juirlies 
du  corps  vers  le  cœur  ; mais  il  y a tout  lieu  de  crairc  i|ue  c’es1 
au  moyen  de  canaux  empruntés  au  système  lacunaire  que  ce 
transport  s'elTecluc  coinme  chez  les  autres  Arthropudaires,  car 
on  n’a  pu  découvrir  aucune  trace  de  veines  proprement  dites  (1). 
Quant  au  système  artériel,  H ressemble  extrêmement  à ce  que 
nous  venons  de  trouver  cliez  Jes  Scorpious,  avec  celle  dinérenct; 
cependant  que  le  cœur  ou  vaisseau  dorsal  règne  dans  pres<|ue 
toute  la  longueur  du  corps,  et,  se  trouvant  divisé  en  autant  de 
veniriculites  qu’il  traverse  d’anneaux,  le  nombre  de  ces  |ietiles 
chambres  cardiaques  est  très  considérable  (2).  Ainsi  Newport 
en  a compté  plus  de  100  chez  queli(ues  espèces  de  Scolopcn- 
drides,  et  chacune  de  ces  divisions  est  iwurvue  d’une  paire 


décrites  sous  ce  dernier  nom  ne  sont 
que  des  iacones  interorganiques  (a), 
et  ni  ce  zooiogisic,  ni  M.  Siebold,  n'ont 
pu  trouver  aucune  trace  d'un  vaisseau 
dorsai  chez  ces  Animaux  (6). 

(1)  Ce  que  M.  Kntorga  appeile  une 
Mine  cave  n'est  autre  chose  que  le 
vaisseau  dorsal  ou  coeur  des  Myria- 
podes, et  Ce  qu'ii  a considéré  comme 
une  artère  aorte  est  le  vaisseau  récur- 
rent qui  est  désigné  Ici  sous  le  nom 
d’ortire  spinale  (cy. 

(3)  Newport  a trouvé  que  tes  cbam- 


hres  cardiaques,  ou  ventricuies,  soûl 
an  nombre  de  { 

t&  cbex  les  Ulhobiee  el  ks  Scotiaérei 

et  cUs  lai  geelmiMérc». 

M ckw  W lÊecHUctfkalm  nuxillnu. 

^3  diex  le  Spirotùtnt, 

160  cbex  lee  CoiviSrrsfUfiix. 

Ces  divlaions  du  cœur  sont  séparées 
par  des  élraugiemcnls  et  des  replis 
membraneux  internes.  Rites  sont 
beaucoup  plus  prononcées  citez  les 
Scolopendriens  ou  Myriapodes  Clillo- 
podes  que  chez  les  Iulides  ou  Chllo- 
gnalbes  (d). 


ta)  iMsà*,  Mim.eertm  feHàirtititm.  da  MSMwrs  nar.,  16*0.  i*  «ont,  I.  HV, MO 
•I  ' 

(»)  6iAoU  al  SUonioa,  iVoaxwaa  Htniul  coa^arOe,  1. 1,  p.  617, 

(o)  KalorfS.  6Mapca<pw  aweaUsaUa  metemt,  163*.  ' 

(élMaarpaU,  (|p.«h.,p.  g7*alaai«.  . 


Apfmr«it 
àrcataloiri’ 
daiM  U clu»R 
(Us 

Myriapode». 
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(l'oiilices  MllercMlfi  situes  lalénileinent(l' . L'ii  sinus  |tcricardique 
liirmé  lüir  une  gaine  inoinbraneusc  entoure  ce  long  vaisseau 
dorsal,  elyt'ournit  le  sang  que  ses  eontractions  doivent  envoyer 
dans  les  artères  auxquelles  il  donne  naissanee.  Celles-ei  eon- 
sistent  essentiellement  en  une  (laire  de  branehes  transvci’salcs 


(I)  lâi  striiclure  du  coeur  et  du 
kysièine  arliriel  des  Scolopendres  a été 
rlmltéc  avec  beaucoup  de  soin  par 
.\i'«|K>rl.  Cet  liabllc  observateur  a 
trouvé  <|ue  ecl  organe  est  logé  dans  un 
sac  nieinbranciii  ou  péricarde  qui 
iidhére  à chaque  ventricule  sur  la 
ligue  médiane,  tant  en  dessus  qu'eu 
dessous,  et  qui  laisse  de  chaque  côté 
uii  espace  libre  pour  servir  de  sinus 
veslibiilaire.  Des  prolongements  qui 
en  (larient  de  chaque  cbté , d'anneau 
en  anneau,  paraissent  être  les  ana- 
logues des  canaux  pneiimocardiaques 
des  Arachnides. 

Le  coeur  lui-même  est  formé;  l'd'unc 
tunique  séreuse  externe  qui  est  en 
continuité  avec  le  péricarde  ; 2*  d’une 
tunique  membraneuse  interne , et 
3° de  deux  tuniques  musculaires,  l’une 
citerne,  dont  la  contraction  se  fait 
lirincipalenient  dans  le  sens  longitu- 
dinal, et  une  interne,  composée  en 
IMi'lic  de  nbres  longitudinales,  mais 
surtout  de  fibres  transversales.  Enfin, 
des  faisceaux  charnus  disposés  en 
forme  d'ailes  triangulaires  partent  des 
cùlés  de  chaque  division  du  cœur 
pour  aller  s'insérer  aux  parties  voi- 
sines de  la  voAle  doi'sale  du  système 
légumenlaire  ; chacune  de  ces  ailes  se 
compose  de  deux  faisceaux  muscu- 
laires : l’un  , antérieur,  se  dirige  un 
peu  en  avant,  pour  se  fixer  au  bord 
antérieur  du  tergiie  correspondant; 
l’autre,  plus  petit,  va  prendre  sou 
point  d'atlachc  au  bord  postérieur  de 


la  même  pièce  du  Squelette  légumen- 
talre.  De  mémo  que  chez  les  Arach- 
nides , ces  ailes  ou  muscles  extrinsè- 
ques-servent  ü dilater  le  cœur,  tandis 
que  les  muscles  intrinsèques  de  cet 
organe  produisent  la  systole  quand  ils 
se  contractent. 

f,es  ventriculites , au  nombre  de 
vingt  et  un,  comme  cela  a été  déjà  dit, 
sont  un  peu  dilatés  et  arrondis  vers 
leur  extrémité  postérieure  , rétrécis 
vers  le  . milieu  et  élargis  encore  ii 
leur  extrémité  antérieure,  mais  moins 
qu’en  arrière  ; des  étranglements  très 
prononcés  les  séparent  entre  eux,  et 
c’est  au  point  de  réunion  de  chacun 
de  ces  détroits  avec  la  chambre  car- 
diaque suivante , que  sont  situés  les 
orifices  afférents , lesquels  sont  placés 
par  paires , un  peu  obliquement,  sur 
la  face  dorsale  de  l'organe.  A l’inté- 
rieur, des  replis  en  forme  de  valvules 
établissent  aussi  une  séparation  entre 
les  chambres,  qui  se  succèdent  ainsi  et 
paraissent  s’opposer  au  reflux  du  sang 
d’avant  en  arrière.  Enfin  chacune  de 
ces  chambres  cardiaques  donne  nais- 
sance latéralement  à une  paire  d’or- 
léres  transversales  dont  les  branches 
se  distribuent  aux  viscères  et  aux  par- 
ties latérales  du  corps. 

L’aorte , qui  fait  suite  au  coeur  en 
avant , pénètre  dans  la  tète  et  va  se 
terminer  près  do  cerveau,  dans  la 
région  frontale,  oA  elle  fournit  les 
artères  ophtlialmigues,  etc.  A sa  base, 
ou  en  voit  naître  deux  crosses  qui 
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fournie  par  diaipic  venlrioulite,  et  en  une  aorte  d’où  nail  une 
artère  eéphaliqne  el  deux  erosses  <|ui  einhrassent  l'teso|ihafje 
jKMir  eonstilner  à la  faee  inférieure  du  Inbe  digestif  une  artère 
spinale  récurrente,  comme  chez  les  Scorpions. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  fpie,  tdiez  tous  les  .\niinaux 
articulés  de  la  division  des  (inathopodaires,  rapjiareil  circnla- 
toire  présente  les  mêmes  earaetèn*s  fîénéranx,  et  se  eomjiose 
d’un  cœur  aortique  dorsal,  d’un  système  de  vaisseaux  artériels 
el  d’une  stirie  de  cavités  inlerorganiques  tenant  lieu  de  veines. 


sont  tes  analogues  des  artères  latérales 
rournies  par  cliicuoe  des  r.bumbres 
canllaques  précédentes,  et  qui  Torment 
autour  de  l'onophage  un  collier  vas- 
culaire. Cet  anneau  fournil  latérale- 
ment une  paire  d’artères  mandibu- 
laires,  el  sur  la  ligne  médiane  sternale 
une  artère  spinale  antérieure  el  une 
artère  spinale  récurrente  ou  posté- 
rieure , laquelle  donne  une  paire  de 
branches  dans  chaque  segment  du 
corps  et  distribue  le  sang  aux  par- 
ties voisines  ainsi  qu'aux  muscles  des 
pattes,  etc. 

Citez  les  Lituobies  , la  disposilinn 
de  l'appareil  circulatoire  est  & peu  près 
la  même  que  citez  les  .Scolopendres, 
sauf  un  peu  d'inégalité  dans  le  volume 
des  ventricullles  ei  une  réduction  dans 
leur  nombre,  qui  est  en  accord  avec 
celui  des  segments  du  corps. 

Il  en  est  encore  de  même  chez  les' 
ScuTlcèRES  ; mais  ici  les  veiilriciililes 


n'acquièrent  leur  développemenl  com- 
plet que  de  deAx  en  deux  , el  les 
chambres  intermédiaires  sont  très  ré- 
duites , mode  de  confurmalinn  qui 
semble  conduire  vers  celui  des  Iules. 
Chez  ces  derniers  Myriapodes,  chaqtte 
segment  du  corps , ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  lard,  résulte  de  la  fusion 
de  deux  anneaux  ou  zoonites,  et  porte 
deux  paires  de  pattes.  Un  seul  ventri- 
culllc  y correspond , mais  chacune  de 
ces  ettambres  cardiaques  parait  résul- 
ter de  la  fusion  des  parties  qui,  chez 
les  iscolopcndrides  , constituent  deux 
venlrlcttliles,  car  on  en  voit  partir 
deux  paires  d'artères  transversales  au 
lieu  d'une  seule. 

Pour  pins  de  détails  sur  le  mode  de 
distribution  du  système  artériel  des 
Myriapodes,  je  renverrai  au  mémoire 
de  Newport,  dont  la  plupart  des  faits 
précédents  sont  tirés.  (Pkilns.  Traiis., 
1843.)  ‘ 


Jh  Tii»iieau 
ëOTMl. 


VINGT -QUATRIÈME  LEÇON. 


IK)  Ui  circulâtioii  du  Mng  cites  les  Ihteole». 

«il.  — Vere  1(>  milieu  du  xvir  suVIc,  Malpighi  à Bologiu-, 
1*1  Swainriiordain  à l'treelil,  observèrent  l’un  et  l’autiv  ,*  elie/ 
divers  Insectes  à l'état  de  larves,  un  orfrane  pulsatile  qui  o(H‘Upe 
la  ligne  médiane  du  dos,  et  qui  leur  sembla  devoir  êti-e  un 
cœur  (1).  Mais,  bientôt  après , Lyoïmct , dont  les  recberches 
délicates  sur  l’anatomie  de  la  chenille  du  Cossus  excitèrent  l’ad- 
miration générale  , éleva  des  (knitcs  siirieii.v  sur  la  nature  de 

8aug  , eu  conclut  i{u'il  devait  j avoir 
chez  les  ioaectes  des  veines  aussi 
bien  que  des  antres,  et  ii  regarda 
comme  irts  probabie  l'ezistence  d'une 
maltresse  veine  à la  tare  inférieure 
du  cieiir  (dj. 

Knlin  Camiparelti,  induit  sans  doute 
en  erreur  par  quelque  apparence  mal 
interprétée , et  se  laissant  enlralnei 
par  son  imagination , a affirmé  qu'il 
existe  chez  les  Insectes  un  double  sys- 
tème vasculaire  complet  (e). 

Hunier,  qui  ne  s'élail  pas  trompé 
sur  les  fonctions  du  vaisseau  dorsal 
des  Insectes,  parait  avoir  pris  les  ailes 
libro-miLsculaires  de  cet  organe  |>mii 
un  système  artériel  (/). 


(IJ  Malpighi  observa  les  mouve- 
ments de  systole  et  de  diastole  du 
vaisseau  dorsal  citez  le  \ér  à soie,  et 
Il  considéra  cet  organe  comme  é)ant 
formé  par  une  st'rie  de  petits  ca'urs(a). 
Swammerdam  en  donna  une  descrip- 
tion plus  détaillée  chez  l'Abeille  , la 
clipnille  des  Vaiiesses  , la  larve  de 
l'Orycte  nasicorne  et  du  Slratiomys  ; 
il  en  signala  aussi  l'existence  citez 
plusieurs  autres  Insectes  (b),  fléau- 
mur  crut  avoir  trouvé  un  vais.seaii 
analogue  à la  face  ventrale  du  corps,, 
citez  les  larves  de  Tenthrédjnes,  et 
se  demanda  si  ce  ne  sérail  pas  un 
tronc  veineux  (c).  Bonnet,  qui  parait 
avoir  vu  aussi  les  mouvements  du 


üuifrtatiô  fpittolwa  d/  Booib»ce,  mrtO  {Optra  omoiâ,  iR86,  voL  U,  p.  15). 

(fri  :fwaaiin«frdam  , Btblia  Satunt . tic.,  p.  fr67,  pl.  19,  %.  i (Abeille)  ; p.  IM  i , pl.  97,  Tie.  8 
(Oryct«s);  p.  577,  pl.  34,  »ip.  G (Van(‘a<^e),  <>lc. 

' (r)  Héaumnr,  Mém.  pour  urvir  h l'httliÀrf  df»  Intedtt.  1740,  i.  V,  p 103. 

(8)  Rvnn»t,  Conifmpiatioti  de  la  Aaturr  (Œurret.  1781,  I.  IV,  1'*  piirlif*,  p.  00  «I  30|). 

(et  ilumpareiti , Otnamica  aiunifiii  degli  /nselli,  p.  237  M «uiv.  (1800). 
if)Voy(exDettript.  and  lllustr.  Catnioçve  of  lhe  pkytioloçical  SerUx  nfComp.  Atiol.  in  tke 
Muscum  of  Ihe^  ColUft  ofSurittont  w London.  1831,  vol.  n.  p.  31 
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ce  vaisseau  dorsal  (1) , el,  à la  iiii  du  siècle  dernier,  Georges 
Cuvier , après  avoir  l'ait  de  cette  question  une  élude  spéciale , 
aeijuit  la  conviction  de  l'absiMice  do  toute  circulation  propre- 
ment dite  dans  la  classe  des  Insectes  (2). 

L'autorité  de  Cuvier  était  si  grande,  et  son  opinion  paraissait 
si  bien  fondée,  que  tous  les  naluralislcs  n’bésitèrenl  pas  è 
adopter  cette  manière  de  voir,  el  l'on  citait  le  défaut  de  cir- 
culation chez  les  Animaux  à res|iiration  trachéenne  comme  un 
exemple  éclatant  de  la  juste  |>ondéralion  des  insIrunKuits  phy- 
siologiques dont  les  êtres  vivants  sont  |H)urvus.  En  effet , on 
disait  que  le  sang  des  Insectes  ne  circulant  pas  dans  l'orga- 
nisnio  et  nu  pouvant  aller  chercher  l'air  dans  un  point  déter- 
miné de  l’économie,  tel  qu’un  poumon  ou  une  branchie , il 
fallait  que  l'air  allât  chercher  le  sang,  et  que,  par  conséquent, 
l'existence  de  trachées  était  commandée  en  (juelque  sorte  par 
l’absence  d’un  cœur  et  de  vaisseaux  sanguins  (3).  Aujourd’hui 


(1)  Lyonnel  fil  une  l^lude  Irès&tlen- 
tUe  du  vaisseau  dorsal  de  là  chenille 
du  Cossus , et  décrivit  minuUense- 
ment  les  faisceaux  musculaires  dont 
CCI  organe  est  pourvu  ; mais  n’ayant 
pu  découvrir  ni  artères  ni  veines  en 
communication  avec  la  cavité  dont  il 
est  creusé,  il  fut  conduit  i penser  que 
le  liquide  contenu  dans  son  inlérieur 
ne  servait  pas  à la  nutrition.  Lyonnel 
continua  cependant  à donner  à ce  tuhe 
le  nom  de  cœur  (a), 

(2)  Cuvier  chercha,  tantôt  par  l'In- 
jection du  mercure  ou  d'un  liquide 
coloré,  tantôt  par  l'insiilOalion,  à dé- 
couvrir si  le  vaisseau  dorsal  donnait 
naissance  à quelques  ramifications,  et. 


s'étant  convaincu  de  l'absence  de  tout 
système  vasculaire  périphérique,  il  en 
conclut  que  cet  organe  ne'pouvall  être 
un  coeur  (6), 

(3)  M.  Marcel  de  Serres,  qui  publia 
en  1819  un  travail  spécial  sur  le  vais- 
seau dorsal  des  Insectes,  adopta  comme 
un  principe  incdnteslable  : > qu'un 
cœur  ne  peut  point  exister  sans  vais- 
seaux sanguins,  tout  comme  les  vais- 
seaux sanguins  sans  cœur  a , et  U 
s'appliqua  à prouver  que  ce  vaisseau 
n'est  point  un  organe  de  circulation, 
mais  un  organe  destiné  à élaborer  la 
graisse  (c). 

Celte  opinion  a été  réfutée  par  lié- 
rold , qui  cependant  n'a  pas  mieux 


(a)  Lyanarl,  TraiU  aMlomtque  dt  In  Chcnillf  du  Mute,  1708,  clup,  xl,  p.  il8  1 498,  (4,  18, 
0*.  I. 

iS)  Cuvior,  Mdnoirt  èur  ta  mnnUre  dont  » ftil  lu  nulritien  rAep  lu  Inaelt»  (Mdm.  dt  In 
* Une.  d'hùl.  uni.  dt  farte,  1708,  m vu,  p.  34). 

|e)  Marcel  de  Serrea , .Suite  dti  obttmtUm*  fur  tee  vMftt  du  raieeeau  Jartal  (Màn,  du 
Itueévm.  1810,1.  V,  p.  30).  , 
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encore  quelques  enlomologisles  |>ensent  que  la  respiration  tra- 
chéenne implique  la  non-existence  d'une  circulation  du  sang,  et 
que,  chez  les  Insectes,  le  fluide  nourricier  ne  se  réjwnd  dans 
l’organisme  (jue  de  proche  en  proche , par  imbibition. 

D<k<n»>rie  § 2.  — Cependant  l’observation  directe  des  phénomènes  de 
atuc.raii.iw»  nutrition,  chez  des  Insectes  vivants,  a renversé  toutes  ces 
iM  bMcUf.  gf  J,  montré  que,  non-seulement  le  sang  circule  dans  le 

corps  de  ces  Animaux , mais  y circule  avec  rapidité. 

Celte  découverte  appartient  à M.  Carus.  Quelques  anciens 
micrographes , il  est  vrai , avaient  aperçu  des  courants  dans 
diverses  parties  du  corps  de  trois  ou  quatre  Insectes , dans  les 
pattes  de  la  Puce  ou  les  ailes  des  Sauterelles , par  exemple  (1  ; 
mais  leurs  observations,  restées  incomplètes,  ne  suftisaient  pas 
pour  prouver  que  le  sang  circule  dans  l’organisme  de  ces  Ani- 
maux , et  n’avaient  pas  fixé  l’attention  des  physiologistes.  Aussi 


apprécié  les  fondions  du  vaisseau 
dorsal  des  Insectes.  Il  aUribue  i cet 
organe  une  action  analogue  sur  les 
sucs  notirriclers  répandus  dans  l'ab- 
domen,  et  le  considire  comme  servant 
à agiter  ces  liquides  sans  y déterminer 
un  mouvement  circulatoire  (a). 

(1)  Ce  phénomène  avait  été  aperçu 
par  Swammerdani  chez  des  Papillons 
qui , près  d'achever  leur  métamor- 
phose, ont  encore  les  ailes  dans  un  état 
de  mollesse  très  grande  ; mais,  d'après 
la  matiière  dont  il  le  décrit,  on  n'aurait 
pas  été  fondé  à en  déduire  l'ciistence 
d'une  véritable  circulation  du  sang. 
En  elTct,  voici  tout  ce  qu'il  en  dit  ; 


• Animalcolo  ila  constlinto,  contenta 
» ejus  omnia,  potissimiim  vero  san- 
» gu|s,  quam  forUssime  agitantur; 
» saiiguls  fermentescens  per  vasa  sao- 

> guinea  e corde  In  alas  propelletnr, 

> simulque  aer  e pulmonibus  c6  adi- 
■ getur  (b),  a 

Backer  a dit  aussi  quelques  mots 
de  courants  qu’on  peut  apercevoir 
dans  les  pattes  des  Punaises  et  les 
ailes  des  Sauterelles  (c),  Enlln,  des 
mouvements  analogues  avalent  été  si- 
gnalés chez  la  larve  de  la  Puce  par 
RSsel  (d>,  et  dans  les  pattes  de  cet  in- 
secte k l'état  parfait  par  Lyonnet  (e). 


(«}  HeroU,  PbVfwlasûcSz  Vnteriuchunttn  aSar  dûs  fiückengtfdu  ier  Inuetm  | Schriften  der 
CuelUclMft  %ur  iletdrdmmg  der  gwmmun  Naiunpiutntchafttn  Mt  Marhurg,  1883,  Bd.  I, 
p.  41). 

(S)  Sw.mm«rdain,  Siatid  A'illunv,  vol.  H.  p.  589. 

(c)  Bocker,  Tke  JOtroseope  mode  Easy,  iTH,  p.  130. 

fdj  lUisol,  Oit  su  der  ttonattieh  herauigekominenen  Insecttn-Retusliçunç  gehOrigt  Semmiung  * 
der  Eiirken  vnd  Sehecktn,  Bd.  Il,  p.  I S. 

(e)  L«wr,  ndologu  des  lasKtet,  aree  des  remarguet,  pw  LyonMI,  1149, 1. 11,  p.  84. 
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lors(|ue  Carus,  en  éludianl  des  larves  iTÉpbémères,  vit  des 
courants  sanguins  parcourir  tout  le  corps  et  revenir  sans  cesse 
a leur  point  de  départ  en  suivant  une  l'ouïe  déterrnince , ce 
naturaliste  éminent  lit,  je  le  répète,  une  véritable  décou- 


ptèi*es , tels  que  les  Pbryganes , les 
Héméroltes , etc.  f/*). 

üugès  a constaté  Texisteucc  du 
même  phénomène  chez  des  larves  de 
Dytisques  (g);  plusieurs  autres  natu- 
ralistes ont  fait  des  observations  ana- 
logues, et  J'ajouterai  qu'à  diverses 
reprises  j'en  ai  fait  l'objet  de  démons- 
iraüoDS  publiques  dans  mon  cours 
d'entomologie  au  Muséum  (h).  Enfin, 
M.  Verloren  a multiplié  encore  da- 
vantage les  faits  du  même  ordre,  et  a 
donné  une  liste  de  quatre-vingt-dix 
espèces  réparties  dans  toutes  les  gran- 
des divisions  de  la  classe  des  Insectes 
où  les  courants  circulatoires  avalent 
été  vus  soit  par  lui-même,  soit  par 
ses  devanciers  (t). 

Aujourd'hui,  tous  les  naturalistes, 
excepté  M.  Léon  Dufour,  admettent 
donc  l'existence  d'une  circulation  <fu 
sang  chez  les  Insectes,  et  attribuent  à 

(a)  Gants,  Entdtckung  fines  einfachen  ram  Henen  ans  be^chUunigttn  BlutkreisUtufes  in  den 
Larren  netzfiûgliehtr  Insecten.  I.ci|>n?, 

(k;  Carus , Femers  VnUrsuchungeu  ftfrar  Blutiauf  m Kerfen  {Sov.  Acta  Acad.  Leop.  Sal. 
Cttrtaa.,  4RUI,  vol.  XV,  pars  2,  p.  3,  pi.  5t). 

(r)  Warner,  Beobachtungen  üker  den  Kreislauf  des  Blutes  uod  den  Bak  des  BÛckengefdsses 
M dan  Jnseeten  (fsis,  1H32,  p.  320  H 1*18,  lab.  9). 

(dj  Humboldl,  Bcricht  ûl^erdie  ualurhist.  Heiseii  ton  Fhrenberg  unU  BsmprU'h,  tSiC,  p.  22. 
(<1  Bowerttank,  Oàserv.  on  tke  Circula/ion  of  Blood  în  Insecte  {Entçmologual  Magasine,  4K33, 
v«i.  I,  p.  230.  pl.  9). 

(/)  J.  T>rrctt,  On  the  Circulation  of  the  Blood  t»  Insccis  {Ahslracts  of  the  l'apors  printtd  in 
iba  PhUoêopk.  Trans.,  4835,  i.  lit.  p.  347). 

(f)  Dugéa,  Traité  de  physiologie  comparée,  1.  Tl,  p.  à41. 

(S)  Moyot  .Aa».  des  sciences  nat.,  4845.  3*  série,  -t.  Itl,  p.  970,  ol  les  Comptes  rendus  de 
VAcad.  des  sciences,  1840,  i.  XXVlll,  p.  33. 

(i)  Verloron . Mém.  en  réponse  à la  question  auiranle  : Éclairer  par  des  observations  nouvelles 
le  phénomène  Je  la  droutation  dans  les  Insectes  {Mémoires  couronnés  de  l'Académie  de  Bruxelles, 
4847,  t.  Xl\y 

— • Von  den  Kmdhrungs  Functionen  bei  den  Insecten  {Hollândische  Beilt'dge  roti  den  anatom. 
und-physiol.  W'issevsehaflen,  4 848,  lU,  I,  p.  303». 


verle  (1). 

(1)  Les  premières  observatioDs  de 
Carus  sur  la  cirrulation  chez  les  In- 
sectes furent  faites  sur  de  petites  lar- 
ves de  r./<pr,'on  puella  el  VÉphé~ 
mère  (a).  Dans  un  second  Mémoire,  le 
même  auteur  étendit  sa  découverte  et 
constata  le  mouvement  circulatoire 
chez  des  Insectes  à fétat  adulte  aussi 
bien  que  chez  des  larves  (6J. 

Les  observations  de  M.  Carus  furent 
conflrmées  par  celles  de  SI.  Wa- 
gner sur  les  Nèpes . etc.  (c) , et  de 
M.  Ehrenberg  sur  des  Mantes,  proba- 
blement au  moment  de  la  dernière 
mue  (d). 

En  1833,  la  circulation  du  sang 
chez  les  larves  des  Éphémères  fut 
étudiée  et  représentée  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Bowerbank  (e). 

En  1835,  M.  Tyrrell  observa  la  cir- 
culation chez  la  Mouche  domestique 
aussi  bien  que  chez  divers  Névro- 
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Ces  jeunes  Insectes,  dont  la  vie  est  aquatique , ont  les  tégu- 
ments si  minces  et  si  transparents , qu'en  les  plaçant  sous  le 
mierow^ope  on  peut  voir  dans  l’intérieur  de  leurcorj)S,  et,  en 
les  observant  de  la  sorte  à l'état  vivant,  M.  Canis  reconnut 
que  le  SiUig  se  meut  avec  rapidité  dans  leur  organisme,  et  forme 
sur  la  ligne  médiane  du  dos  un  large  courant  dirigé  d’arrière 
en  avant.  Il  vit  ensuite  le  liquide  nourricier  serpenter  entre  les 
organes  contenus  dans  la  tète,  et  former  sur  les  parties  latérales 
et  inférieures  du  corps  de  grands  courants  dirigés  d’avant  en 
aiTière,  puis  rentrer  dans  le  courant  dorsal  à l’extrémité  pos- 
térieure de  l’abdomen.  D’autres  courants  .secondaires  formaient 
pour  ainsi  dire  des  anses  dans  diverses  j*arties  du  corps,  telles 
que  les  appendices  caudaux  et  les  feuilles  respiratoires.  En  un 
mot,  il  y trouva  tout  ce  qui  constitue  une  véritable  c’u’culation  du 
sang,  mais  une  circulation  dont  la  plus  grande  partie  se  faisait 


la  politesse  ou  à la  rareté  des  globules 
charriés  par  ce  liquide  l'impossibilité 
nCi  l'on  su  trouve  quelquefois  d'aper- 
cevoir au  microscope  ce  moutement 
des  fluides  nourriciers.  VI.  Léon  Du- 
four a mis  une  graniie  persévérance 
i soutenir  les  opinions  de  Cuvier  il  ce 
sujet.  Dans  son  travail  sur  l'anatomie 
des  Hémiptères,  ii  désigne  ic  coeur  des 
Insectes  sous  le  nom  de  cordon  dor- 
sal , parce  qu'il  lui  refuse  même  le 
caractère  d'un  vaisseau,  et  chei  la 
Corée  bordée,  par  exemple,  il  le  dé- 
crit comme  n'oifrani  aucune  cavité 
Intérieure  ; enfin  il  résume  de  la  ma- 
nière suivante  l'ensemble  de  ses  re- 
cherches : O C'est  nn  fait  établi , je 


crois,  en  principe,  que  dans  les  Ani- 
maux oit  il  y a une  circulation  gé- 
nérale d'air,  celle-ci  remplace  ou 
exclut  la  circulation  générale  du  sang 
ou  d'un  liquide  analogue.  Ces  deux 
systèmes  circulatoires  sont  incompa- 
tibles (a),  s 

M.  Léon  Dufour  développe  les  mê- 
mes vues  en  traitant  des  Ortho- 
ptères {h).  Il  reconnut  que  chez  les 
Bourdons  le  vaisseau  dorsal  est  tubu- 
leux ; mais  il  soutint  qu'il  ne  renfer- 
mait aucun  liquide  (c).  Enfin , dans 
une  publication  plus  récente,  il  dé- 
clare que,  dans  .son  opinion,  ce  pré- 
tendu vaisseau  dorsal  est  un  organe 
sécréteur  (dj. 


(s)  l.ton  nufoiir,  Rechercha  arultomitiHei  il  phi/liotogOiua  sur  Us  HénUplira^  t833,  p.  375 
ol  276  teurait  Jes  MCmotrcs  des  Sav/mls  étrangère,  I.  IVf. 

(S)  Rechercha  anattmigues  et  phgetolegiguee  sur  lu  DrthapIPres  , tes  Husu/iupierts  et  tes 
Nèrropteres.  p.  23  («irsil  de*  Mémoires  des  ftovsnie  etrangers,  tstl,  l,  Vltt. 

(et  Lor,  cil,,  i>.  126. 

(J)  Léon  Dufour,  éludes  anatomigues  et  ptigsiotogigiia  sur  une  Mouche,  p.  57  («slnil  dn« 
Mémoires  des  Sapants  etrangers,  1Bt5,  l.  tX  ).  ^ 
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sans  le  concours  de,  tubes  de  conduite  et  par  rintemiédiaire 
seulement  des  espaces  libres  laisses  entre  les  divei's  organes 
de  l'économie. 

Bientôt  les  résultuts  annoncés  par  M.  Canis  furent  pleine* 
ment  confirmés  par  les  observations  de  plusieurs  naturalistes; 
et  ils  sont , en  effet,  très  faciles  à vérifier  chez  tous  les  Insectes 
dont  les  téguments  sont  suffisamment  transparents  pour  i«r- 
incttre  l'emploi  d’un  microscope  puissant,  et  les  globules  du 
sang  suffisamment  gros  et  opaques  pour  rendre  le  mouvement 
du  liquide  qui  les  charrie  saisissablc  à l'œil. 

Peu  de  temps  après  la  publication  de  la  découverte  impor- 
tante due  à M.  |Caru8,  la  structure  du  vaisseau  dorsal  nous  fut 
plus  complètement  dévoilée  par'  les  recherches  délicates  de 
M.  Straus-Durkheim  .sur  l’anatomie  du  Hanneton  (1),  et  dfis 
ce  moment  les  physiologistes  purent  se  former  nue  idtse  nette 
des  caractères  les  plus  importants  du  mode  de  circulation  du 
sang  chez  les  Insectes. 

^ 3.  — Le  vaisseau  dorsal , comme  je  l’ai  déjà  dil , oceiqic  v>iiuau  dorui 
la  ligne  méilianc  du  dos,  et  s’étend  dans  toute  lu  longueur  du  ™ 
coi*ps.  Il  .se  trouve  presque  immédiatement  sous  la  |)eau,  et, 
lorsijuc  les  tégumenis  sont  à demi  transparents,  on  en  aperçoit 
le  eontour  et  les  mouvements  sans  ouvrir  l’Animal.  I^orscpi’on 
le  met  à nu  par  la  dissection , on  voit  qu’il  ne  présente  pas  la 
même  structure  dans  toute  son  étendue,  et  qu’il  se  compose  de 
ileu.x  jmrlions  bien  distinctes  : l’une,  antérieure,  <pii  est  simple- 
ment tubulaire  et  qui  ne  se  conli'acte  pas  ; l’autre,  postérieure, 
qui  est  plus  large,  plus  compliquée  dans  sa  structure,  et  qui  est 
animée  d’un  mouvement  intcrmilleni  régulier.  Celle  dernièi’c 
portion  constitue  donc  plus  particulièrement  le  cœur  des  Insectes. 

(i)  L’ouvrage  de  .M.  Strans  |>orle  .vur  l'analornie  cotnjmrée  dex  Ani- 
e.vsentiellement  sur  l’anatomie  des  motix  ar/i(  u/eA.  Tl  fut  publié  en  1838, 

Hannetons  ù l'état  parfait,  mais  est  et  renfernu*  une  série  de  planclies 
intitulé  : Consiilthalions  inagnlflques. 
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Clicz  le  Hanneloii,  où  sîi.  stroeture  a elé  déeritc  avec  le  plus 
friand  soin  par  l’anatomiste  ipie  je  viens  de  citer,  elle  occupe*, 
de  même  que  chez  la  plupart  des  autres  Animaux  de  cette  classe, 
toute  la  longueur  de  l’abdomen,  et  se  trouve  fixée  à la  voûte  du 
squelette  tégumentaire  de  cette  région  par  sept  paires  d’eAjian- 
sions  membraniformes  que  l’on  désigne  généralement  sous  le 
nom  d’ailes  du  co9ur  fl).  Ces  appendices  latéraux  naissent  ciiaeiin 
par  une  espèce  de  tendon  du  bord  antérieur  de  l’anneau  cor- 
respondant de  l'abdomen,  et  vont  en  s’élargissant  vers  le  cicur, 
où  ils  constituent  deux  lames,  une  supérieure,  qui  s’insère  sur 
les  côtés  de  cet  organe,  l’autre  inférieure,  qui  se  porte  en  dessous 
et  va  .se  réunir  à son  congénère  de  façon  à y former  une  sorte 
de  plancher  qui  sépare  le  emur  de  la  cavité  viscérale.  L’n  espace 
libre,  mais  fermé  en  dessus  comme  en  dessous,  se  trouve  ainsi 
ménagé  de  chaque  coté  de  la  portion  cardiaque  du  vaisseau 
doi’Sid  par  la  réunion  do  ces  expansions  meaibranifonnes , et 
elle  constitue  la  poche  péricardique , où  le  sang  se  répand 
pour  baigner  le  cœur  et  pénétrer  ensuite  dans  l’intérieur  de 
cet  organe  2).  Ici  ce  réservoir  vestibulaire  mérite  donc  mieux 


(1)  .M.  Straus  considère  ces  ailes 
comme  étant  formées  uniquement  de 
lanières  flbreuses  réunies  de  manière 
à constituer  une  membrane  (a]  ; mais 
je  pense  qu'elles  renferment,  comme 
cliez  les  Crustacés  et  les  .Myriapodes, 
lies  fibres  musculaires  fournies  par 
les  muscles  extrinsèques  du  cœur. 

f.jouiiel,  quia  donné  nue  très  bonne 
ligure  de  ces  parties  chez  la  clieiillle 
du  Cossus,  les  considère  aussi  comme 
étant  es.sentiellement  musculaires  (6). 

Dans  le  Ver  à soir,  les  faisceaux 
musculaires  dont  se  compose  ces  pro- 


longements triangulaires  sont  en  petit 
nombre  , et,  d'après  les  observations 
récentes  de  MM.  Cornallaetde  Filippi, 
ils  sont  entremêlés  de  filaments  jaii- 
iiïtres  et  ramifiés  qui  seraient  creux 
et  lubiformes  (c). 

(2)  Cette  disposiüon,  qui  n'avait  été 
qu'iniparfaitenient  saisie  parM.  .Straus, 
a été  très  bien  observée  par  Newporl. 
C'est  la  cliambre  péricardique  ainsi 
constituée  qui  donne  naissance  <t  l'es- 
pace clair  remarqué  par  ce  natura- 
liste de  chaque  côté  du  vaisseau  dor- 
sal chez  les  Asiles,  les  Bourdons  (if). 


{a)  Straus,  rùuKitt/rtmenv  sur  t'onat(mi^  eempeiv's  Ses  .tmuiaior  srfk'U/és,  p.  357. 
fè)  l.j'onoet,  Traita  fwalomiijt/e  tle  la  ChfnilU  du  Mul/,  p.  .|li. 

(r) Cornolia , tlonografia  dtl  /toinSira  del  gtUo,  p.  t37,  pl.  K,  Rg.  loi  (1850). 

(0)  Niurp.rt,  art,  IvsacTA  (TtsM',  Cgilop.  tif  Anal,  and  Phatiul.,  vol.  Il,  p.  1)78,  0^.  t3t). 
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i|iie  chez  les  (j’nslacés  le  nom  d’oreilletle  du  cœur,  sous  lequel 
on  le  désigne  souvent , car,  à raison  de  la  disposition  des  libres 
iniiseulaires  des  ailes  cardiaques,  il  semble  pouvoir  agir  comme 
un  instrument  d’impulsion  et  pousser  le  sang  dans  le  ventricule 
ou  cuMir  proprement  dit. 

Celui-ci  est  en  général  un  peu  fusiforme  (1)  et  présente  une 
série  d’étranglemcnis  plus  ou  moins  marqués  (jui  se  prononcent 
surtout  au  moment  de  la  contraction  et  qui  le  divisent  en  un 
certain  nombre  de  segments  ou  ventriculites.  Ce  qui  caracté- 
rise principalement  ces  petites  chambres  cardiaques,  ce  sont 
les  orifices  afférents  qui,  dis|>osés  par  paires,  eu  occupent 
les  parties  latérales , et  des  replis  membraneux  intérieui's  (pii 
eu  divisent  la  cavité  et  ([ui  sont  disposés  comme  des  portes 
d'écluses. 

I.c  nombre  des  orifices  afférents  ou  auriculo-ventriciilaires 
du  cœur  des  Insectes  paraît  être  le  plus  ordinairement  de  huit 
paires,  mais  se  trouve  parfois  réduit  à cinq  ou  six,  ou  meme 
davantage  encore;  et,  lorsqu’ils  ne  régnent  pas  dans  toute  la 
longueur  de  l’abdomen , c’est  à la  partie  postérieure  de  cette 


|1)  En  géaëral,  chei  les  Insectes 
adultes,  celte  portion  cardiaque  du 
vaisseau  dorsal  est  un  peu  fnsifarnie , 
sa  partie  moyenne  étant  légèrement 
renflée  (a)  ; mais  M.  Verloreu  a re- 
marqué que,  chez  les  larves,  sa  plus 
grande  ampleur  est  i l'arrière  du 
corps.  Près  de  son  extrémité  pos- 
térieure, on  y remarque  même,  chex 
quelques  espèces,  une  dilatation  très 
prononcée  i par  exemple , chez  les 
larves  aquatiques  des  Diptères  du 


genre  Chironomus  (b).  Chez  la  larve 
du  Pompilius  viaticus , M.  Verloreu 
a tronvé  une  dilatation  analogue,  mais 
moins  forte  (cj. 

Ce  mode  de  conformation  est  au 
contraire  plus  prononcé  chez  quelques 
Insectes  aptères.  Aio.si,  chez  le  Afeno- 
pon  pallidum-,  M.  Wedl  a trouvé 
l'extrémité  postérieure  du  vaisseau 
dorsal  dilatée  en  une  poche  contrac- 
tile ovalaire  , à laquelle  II  réserve  le 
nom  de  unir  {d). 


(a)  Eiemptcs  : Hasnstos.  Voyes  Stitw,  Op.  cit.,  pl.  8,  éa.  1 cl  è. 

— /.uraniu  cervut.  Wtijn  Nawpori,  iNSZCrA  fTiKtd'l  CfclapOflta,  vol.  II,  p.  077,  fijr.  ZSS}. 

(S)  Vertocon,  Sur  ta  cireutatmi  dam  Ut  tnttcUl,  p.  31,  8,  Kg.  t à è ; pl.  3,  Dg.  S à 7. 

|c)  Lac.  Ht.,  pl.  6.  lig.  if. 

id]  Wcill,  lûitr  dat  Htrt  von  Moiopon  psUidom  (Sil>«na*èdrwW  dar  Akad.  dtr  Witunchafttn 
A4  Iftm,  1855,  l.  .WII,  p,  173,  8g.). 
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région  qu’on  les  rencontre  (1)  : ils  sont  placés  chacun  vers  le 
milieu  de  l’anneau  abdominal  correspondant , et  dirigés  à peu 
près  verticalement  ; mais  leurs  deux  lèvres , au  lieu  de  se  ter- 
miner par  un  bord  libre , comme  on  pourrait  le  croire  à la 


(1)  L'editence  de  boit  paires  de  ces 
uriOces  a été  constatée  chez  le  Han- 
neton par  M.  Strans  (a),  et  chez  les 
Sphinx  et  divers  autres  Lépidoptères 
par  Newport  (6),  citez  le  Rhynebo- 
pborc  par  M.  Verloren  (c),  chez  la 
Sauterelle  verte  par  M,  Blanchard  (d), 
citez  la  larve  du  Corethraplumiformis 
par  M.  Wagner  (e). 

Mais , dans  le  Lucane  cciT-volanI , 
Newport  n’a  pu  en  trouver  que  sept 
paires. 

Le  même  naturaliste  n'en  a trouvé 
que  cinq  paires  chez  le  Bourdon  ter- 
restre If).  Citez  les  larves  de  Caloso- 
œes,  il  parait  n'exister  que  quatre 
paires  {g),  ainsi  que  chez  les  .Mou- 
ches (h). 

EnGn,  chez  les  Phasmes,  on  n'en 
distingue  qu'une  seule  paire  (i). 

Du  reste,  la  déterminaUon  du  nom- 
bre exact  de  ces  orifices  présente 
souvent  de  très  grandes  difficultés,  et 
dans  beaucoup  de  cas  il  est  impos- 
sible d'êü-e  sûr  qu'aucun  d’entre  eux 
n'ait  écbapptl  à l'œil.  M.  Verloren 


pense  qu'il  y a toujours  une  paire 
d'ouvertures  pour  chacun  des  seg- 
tnents  de  l'abdomen  occupés  par  la 
portion  cardiaque  do  vaisaean  dorsal, 
ce  qui  donnerait  aussi  huit  paires  pour 
les  larves  du  Chirommut,  puisque  ce 
physiologiste  a pu  s'assurer  de  leur 
présence  dans  les  onzième  et  doa- 
zième  segments,  et  que  la  portion 
abdominale  du  corps  se  compose  de 
six  autres  anneaux. 

D'après  cette  méthode  d'évaluation, 
M.  Verloren  attribue  neuf  paires  de 
ces  orifices  è la  larve  du  Fompilut 
vialictu,  et,  du  reste,  il  a constaté 
directement  ce  nombre  chez  U larve 
de  l'Éphémère  (j). 

D’un  antre  cOté,  il  me  parait  évi- 
dent que  chez  les  Phasmes  il  n'y  a 
qu’une  paire  d'orifices  afférents  et  une 
paire  d'ailes,  ce  qui  suppose  une  seule 
chambre  cardiaque,  cl,  d'après  les 
observations  de  M.  iNIcolet,  la  même 
structure  se  rencontrerait  chez  ies 
larves  du  Cyphun  lividus  (k).  ' 


{«}  Straos , CmivUnltoiit  tur  iuuiioaûe  comparu  itu  Ananaiu;  arlicuiét,  p.  366,  fl,  0, 
6*.  ’)• 

(6)  Nea-pori,  IsSRCTA  (Toda'ft  c'ydafi.  oysoar.  aaS  PAimei.,vol.  Il,  p.  977). 

6')  .VerlorM,  üp.  cil.,  p.  46, 

(d)  DUnchanl,  Op.  cU.  <4hii.  liUK.  nut.,  t.  IX,  p.  380  et  308), 

(<)  WBfpior,  i'eber  BlutMri>uvfipn  itr  ncgémiHirmem,  BtuUfein  tmd  PipKTOItarvm  fMaUeiéi 
4rc6tt'  fur  AMi.  und  Phft..  1886.  p.  819,  pl.  6,  fif.  14).  , i, 

(D  Newport,  toc.  cil,,  p.  077.  ' 

(f)  BumciMler,  llandb.  der  Anfoniotopto,  p.  166. 

(6)  Btonebard,  toc.  cü.,  p.  387. 

(i)  MûBer,  Veber  die  Intmick.  dér  Bitr  nmd  du  HUttaifeflmu  btt  den  lumU*  ( Nwa  AcM 

Acad.  Hat.  curiat.,  I.  XII,  pl.  66,  8(.  8).  . . . 

(j)  Loc.  cU.,  p.  46. 

(4)  Niootoi . Sur  la  drcululfm  dm  tanf  ehaa  ht  InMCIaa  (Cnipia  itudut  df  tAmddnU  dut 

icUtua,  1840,  1.  .VWUl,  p.  640). 
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première  vue,  se  replient  en  dedans  et  en  avant , de  manière 
à s’avancer  comme  un  bec  de  flûte  dans  l’intérieur  du  cceur. 
Les  doubles  replis  membraneux  ainsi  constitués  de  chatpic 
côté  du  vaisseau  dorsal  ont  une  forme  semi- lunaire  et  s’écar- 
tent l’un  de  l’autre  quand  cet  organe  se  dilate  ; mais  , lors  du 
mouvement  contraire,  le  voile  constitué  par  la  lèvre  anté- 
rieure de  chaque  orifice  s’applique  contre  le  voile  correspon- 
dant formé  par  le  prolongement  de  la  lèvre  postérieure , et 
ferme  le  passage. 

A l’aide  de  cet  appareil  valvulaire,  dont  le  jeu  parait  cire  le 
même  chez  tous  les  Insectes,  le  sang  peut  donc  pénétrer  du  ves- 
tibule [)éricardi(|ue  dans  le  creur,  mais  ne  peut  pas  refluer  du 
cœur  dans  ce  réservoir  (1). 

Il  est  aussi  à noter  qu’en  s'avançant  oblûiuemenl  l’une  vci-s 
l'autre,  les  deux  valvules  bilabiales  d’une  meme  paire  divisent 
intérieurement  le  cœur  en  autant  de  compartiments  ou  loges 
qui  communiquent  entre  elles  par  l’espace  médian  ou  fente 
comprise  entre  ces  replis  latéraux.  Or,  cette  disposition  vient 
encore  en  aide  au  mouvement  circulatoire. 

En  effet , quand  le  cœur  s’est  renqili  do  sang  par  les  voies 
dont  il  vient  d’ètrc  question,  il  se  resserre';  mais  les  eonfnie- 
tions  de  ses  divers  segments  ont  lieu  d’une  manière  sucet'ssivc 
d’arrière  eu  avant,  cl  les  clapets  intérieurs  (jiiejc  viens  de 
décrire  s’opposent  au  retour  du  li<]uide  du  ventricnlite  ijui 
bat  dans  celui  qui  a cessé  de  se  contiacter,  et  l’obligent  à se 
diriger  en  totalité  vers  la  tête  (2). 

(1}  La  (Ic^couvertc  de  ces  valvulrs  valvulüircs  iiiaiiqueiil  complôtenicnl 
Oüt  due  à M.  Siraos,  qui  a très  bien  dans  le  vaisseau  dorsal  du  lk>mb\i 
Indiqué  leurs  principaux,  caractères;  du  mrtricr  ^6). 
mais  leur  jeu  a été  mieux  décrit  par  (2}  Des  opinions  coati  adictoires  sur 

Verloron  (a).  les  ronclloas  de  ces  replis  valvulaires 

M.  CornaUa  pense  que  ces  replis  Intérieurs  du  vaisseau  dorsal  des  In> 

(<t)  Sur  la  etreut.  tioiu  lu  ItutcUM,  u>t.  {Méfit.  caur.âat'Acad.  4<  BrnjulUt,  t.  XLXj. 

(fr)  Cornalit,  49nofroM44t  BmBke  4*1 0<U*,  p,  itid. 
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$ 4.  — Lit  purikm  iintérieiire  ou  uor(i(|ue  du  vaisseau  doi'sal 
ne  présente  ni  expansions  latérales  en  tonne  d’ailes,  ni  orifices,  et 
constitue  un  simple  tube  ineinbraneux.  Chez  les  larves  et  quel- 
ques  Insectes  adultes,  tels  (jue  les  Spectres,  où  le  corps  est 
tout  d’une  venue , ce  vaisseau  se  prolonge  en  ligne  droite  de 
l’abdomen  dans  le  thorax , et  ne  s’infléchit  (|ue  pour  jiénétrer 
diuis  la  tète.  Mais',  dans  la  plupart  des  Insectes  adultes,  le 
thorax  étant  séparé  de  l’abdomen  par  un  étranglement,  le 
vaisseau  dorsal  est  obligé  de  se  courber  pour  suivre  la  direction 
de  la  voûte  dorsale  du  squelette  tégumentaire , et  forme  un 
coude  plus  ou  moins  prononcé  en  arrivant  au  thorax.  Il  est 
facile  de  voir  qu’il  n’y  donne  naissance  à aucune  branche. 
Arrivé  dans  l'intérieur  de  la  tête  et  sous  le  ganglion  cérébroïde, 
il  s’accole  à la  face  supérieure  de  l’æsophage  et  débouche  dans 
le  système  lacunaire  interorganique , soit  directement  par  son 
extrémité  tronquée,  soit  par  l’intermédiaire  de  deux  ou  d’mi 
plus  grand  nombre  de  divisions  très  courtes. 

§ 5.  — La  totalité  du  sang  mis  en  mouvement  par  les  con- 
tractions de  la  portion  cardiaque  du  vaisseau  dorsid  traverse 
donc  la  portion  aortique  de  cet  organe  et  se  déverse  dans  la 
cavité  de  la  tête.  .Mais , soit  que  ce  tube  artériel  se  bifurque 
avant  de  s’ouvrir  ou  qu’il  se  termine  brusquement  par  une  extré- 


MCies  ont  (!lé  émises  par  M.  Siraus 
(l’une  pari,  cl  M.  Verloren  de  l'aiiire. 
Le  premier  (a)  pense  que  la  diastole 
de  la  pénullièinc  chambre  cardiaque  a 
lieu  au  moment  de  la  conlraclion  de 
la  dernière  de  ces  loges,  ci  ainsi  de 
suite  ; en  sorte  que  cliaqiie  ïcnirl- 
Ciile  se  remplirait  à la  fois  par  son 
extrémité  postérieure,  c’est-i-dirc  par 
le  détruit  interventriculaire,  et  par 
les  orifices  latéraux  (ou  auricdlo-vcn- 


triculaires),  M,  Verloreu  a fait  remar- 
quer avec  raison  que  cette  théorie  du 
mécanisme  de  la  circnlatlon  du  sang 
cliez  les  Insectes  n'élail  pas  en  accord 
avec  les  faits  (6)  ; mais  il  est  tombé,  ce 
me  semble,  dans  l’exagéradon  oppo- 
sée, en  n'accordaiit  aucune  influence 
à ces  replis  membraneux,  si  ce  n'est 
pour  diriger  le  courant  afférent  en 
avant  pendant  la  diastole. 


la)  Strau*.  Contid4r.  tur  Vaiiat.  comp.  des  Anhn.  arlicaUl,  p.  538. 

(5)  VvHurvn,  üp.  cU^  p.  58  el  (uiv.  (iVéïri.  cotuvand»  de  PÀcad.  de  llruxeUei,  I.  XIX). 
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mile  béante,  on  voit  le  sang  i|ui  s’eu  écliapj»  cireuler  ensuite 
dans  les  espèces  de  canaux  irréguliers  formés  par  les  espaces 
vides  que  les  divers  organes  circonvoisins  laissent  entre  eux, 
et  il  me  parait  bien  démontré  que  l’aorte  ne  donne  naissance  à 
aucun  système  vasculaire  rameux  à l’aide  diKfuel  ce  liquide 
serait  transporté . de  la  tète  dans  les  autres  prties  de  l’orga- 
nisme (1).  Ce  sont  les  portions  inoccupées  de  la  grande  cavité 
viscérale  qui  servent  de  conduits  pour  le  sang  et  qui  sont  par- 
courues par  les  maîtres  courants  que  l’on  u|)erçoit  sur  les  parties 
latérales  et  inférieures  du  corps,  d’où  ces  courants  vont  gagner 
la  partie  postérieure  de  l’abdomen , et  rentrer  dans  le  ctcur 
après  avoir  baigne  les  divers  organes  placés  sur  leur  roule. 


(I)  Les  obserraiions  de  M.  Bower- 
bank  sur  la  circtilallon  chez  la  larre 
de  l'Ëpliémère  concordent  très  bien 
arec  celles  de  M.  Cania  tonchant  le 
fait  dn  déversement  du  sang  de  l'ex- 
trémllé  antérieure  dn  Yaisacaii  dorsal 
dans  la  cavité  de  la  téta  ; mais  ce  mi- 
crographe pense  que  les  grands  con- 
ranta  lâléraiix  qui  ac  dirigent  vera 
l'extrémité  postérieure  dn  corps  sont 
renfermés  dans  des  canaux  distincts 
de  la  grande  cavité  abdominale,  bien 
qu’en  communication  libre  avec  celte 
cavité  an  point  de  jonction  des  divers 
anneaux  (a). 

M.  Millier  a considéré  comme  étant 
des  vaisseaux  sanguins  certains  fila- 
ments qui,  chez  les  Phasmes,  s'étendent 
de  la  portion  aortique  do  vaisseau  dor- 
sal au  sommet  des  ovaires  (6),  opinion 


qui  a été  partagée  par  Newport  (c). 
klaisdes  recherches  ultérieures  prou- 
vent que  ce  ne  sont  que  des  trachées 
accompagnées  de  brides  cellulaires , 
et  que  le  vaisseau  dorsal  ne  donne 
naissance  k aucune  branche  dans  celle 
partie  dn  corps  {d}. 

Newport  pense  qu'il  existe  un  ca- 
nal vasculaire  le  long  de  la  face  su- 
périeure de  la  portion  abdominale  de 
la  chaîne  ganglionnaire;  Il  le  désigne 
soiisle  nom  de  misscausut-spina/, cl 
il  soupçonne  qu'il  provient  de  l’extré- 
mité antérieure  du  vaisseau  dorsal  de 
la  même  manière  que  naît  l'artère 
réenrrente  sus-spinale  chez  les  Scolo- 
pendres (e).  Mais  toutes  les  observa  • 
lions  des  autres  naturalistes  tendent 
à faire  rejeter  cette  opinion. 


(s)  BouertMjik,  OSj.  on  the  Cirtui.  of  Uio  Btood  tn  huecU  (Cnlom.  lÊâg.,  1833,  vot.  t.  p.  9it). 
(S)  J.  Miiltor,  CVbcr  Kiitwickfliing  der  Eùr  tôt  Euntock  bei  den  Eupdrtdtimaehreektn 
mm8  «MO  fUUêndttklé  Vfrbindmg  de$  RBcbdMgdftaud  tnit  dtn  Eurttdcktn  S«  dtu  Imteten  (Nord 
A£fa  Acad,  .Vor.  citriov.,  1833,  vol,  Xll,  p.  333,  i3.  30,  lif.  3), 

(c)  Satv'iKirl,  tssacTA  (Totld'f  Cgctap.,  rat.  U,  p.  070). 

(d)  Btanchard,  Da  ta  circutalia»  danatca  Inatcln(AnH.  daa  tacncea  aat.,  1818,  3*  aér»,  t.  1\, 
p.  308). 

(<)  Nvwport,  tsseCTA  (Todd'a  Cpctop.,  vot.  Il,  p.  080).  , r 


Ht. 


15 


226 


CIRCLLàTION  Dl’  SARG 


Ces  canaux  principaux  sont  en  continuité  avec  d’autres  lacunes 
ménagées  entre  les  muscles  ou  entre  les  faisceaux  dont  ces 
muscles  se  composent , ou  bien  encore  au  milieu  de  la  masse 
viscérale,  et  les  grands  courants  envoient  dans  le  réseau  ainsi 
constitué  des  branchas  secondaires  qui , après  s’etre  ramifiées 
à leur  tour  et  avoir  serpenté  entre  les  diverses  parties  solides 
de  l’organisme,  rentrent  dans  quelque  courant  principal  [>our 
regagner  le  vaisseau  doi-sal  (1). 

Dans  les  parties  transparentes  du  corps  on  voit  le  sang  cir- 
culer ainsi  dans  une  multitude  de  canaux  interorganiques  plus 
ou  moins  bien  endigués,  [«nétrer  dans  les  pattes  (2),  parcourir 


(1)  M.  Blanehard  panse  qnc  le  sang 
arrive  dans  l'espaçe  péricardique  au 
moyen  d'un  certain  nombre  de  canaux 
transversaux  à parois  mat  déUnies  par 
du  tissu  cellulaire  condensé  qui  se  por- 
tent en  forme  d'arcades  en  suivant  ia 
face  interne  de  i'arceau  dorsal  des  di- 
vers segments  abdominaux  du  sque- 
lette tégumen  taire , et  qui  avaient  été 
signalés  par  Neivport  chez  les  Sphinx 
h l'état  de  nymphes  (a),  mais  qui  sont 
plus  distincts  citez  les  Dytisques  (<i). 
Cat  sont  lits  analogues  des  canauit 
branchio-i  ardiaques  des  Crustacés  et 
des  canaux  piieumocaidiaqucs  des 
Arachnides. 

(2;  t.a  circulation  du  sang,  dans  les 
pattes  de  quelques  Insectes,  est  aidée 
par  l'action  de  faisceaux  musculaires 
qid  sont  situés  prés  de  l'articulation  de 
la  Jambe  avec  la  cuisse,  et  qui,  en  se 


contractant  d'une  manière  régulière, 
impriment  un  mouvement  plus  vif  au 
courant  dont  cette  partie  est  traversée. 

M.  Behn  a découvert  ce  phénomène 
chez  de  jeunes  .Notonectes,  et  l'a  con- 
staté aussi  dans  les  genres  Çorixa  , 
Plea,  .Vaucoro,  .Vepo  et  Ranatra. 
Il  croit  l'avoir  aperçu  aussi  chez  les 
Keduves  et  ies  llydromètrcs  ; mais  il 
n'a  pu  rien  voir  de  semblable  chez 
d'autres  Hémiptères,  tels  que  les 
Pucerons  (c).  Il  attribuait  les  batte- 
ments h une  espèce  de  valvule  mem- 
braneuse ; mais  M.  Léon  Dufour  pense 
que  le  mouvement  en  question  est  dd 
airx  muscles  ordinaires  des  jambes. 
Du  reste,  ce  dernier  anatomiste  n'ad- 
met pas  reaislcticc  des  courants  cir- 
culatoires observés  par  M.  Behn  {dj. 
M.  Verlohren  a constaté  ce  phéno- 
mène dans  les  |iattes  du  Telligunia 


(a)  Nowport,  art.  ts^KCTA  (Todil's  Csetop.  of  Anal,  and  Phyricl.,  vot.  n,  p.  979). 

(fj  Btanchard , lie  ta  etmilatlSii  ilaiu  IM  Inaecla  (Ann.  da  Kdenat  nal.,  I*  •érla,  t.  XV, 
p.  381).  ■> 

(a)  Behn.  DdeomtrU  d’une  eirculalUm  du  /laide  nutrlH/ dam  lel  rallel  de  plvtiflira  Imtetee 
Himitilete,  rircutarûm  tjui  e»t  inddpdndanle  de»  maiivemenl»  du  vaitteatt  dorsal  et  se  trouva 
tous  la  dépendance  d'un  organe  matenr  partieaUer  (An»,  de»  svieneet  nal.,  1835.  8*  iérie.  t.  IV. 
p.  5.  rt  Mfiller'i  Airhtv  /Br  Anal,  and  Phgtiol.,  1835.  p.  55A,  jA.  13.  Sg.  13  ec  14). 

Id)  Léon  Oufour.  Lelire  tur  le  mautement  cOserve  par  K telm  dam  le»  palte»  de»  Imeelt» 
Hydrocarite»  (Ann.  de»  gçience»  nal.,  1888,  t.  IV,  p.  8tS). 
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les  ailes  quand  ces  appendices  membraneux  ne  sont  pas  des- 
séchés (I),  en  un  mot,  se  répandre  partout;  et  si,  à l'aide d’in^ 
jedtions  colorées,  on  étudie  les  connexions  qui  existent  entre 
les  cavités  où  la  présence  des  courants  sanguins  a été  con- 
statée et  le  reste  de  l’économie,  il  est  l'aoile  de  voir  que  le 
système  irrigatoire  ainsi  constitué  pénètre  dans  la  prorondeur 
de  tous  les  organes  et  doit  (XHivoir  |>ermettrc  le  renouvellement 
rapide  du  fluide  nourricier  dans  tous  les  points  où  le  travail 
vital  rend  le  passage  de  ce  li({uide  nécessaire. 

ÿ 6.  — Les  recherches  de  M.  Blanchard  tendent  même 
à établir  qu'à  l’aide  de  certaines  parties  de  ce  système  lacu- 
naire, les  relations  entre  le  fluide  nourricier  et  le  fluide  res* 
pirable  sont  rendues  plus  directes  et  plus  régulières  qu'ün  ne 
le  soupçonnait.  Il  a vu  que  si  l’on  ()ous8e  un  liquide  coloré 
soit  dans  le  vaisseau  dorsal , soit  dans  la  cavité  abdominale, 
non-seulement  les  diverses  lacunes  intermusculaires  et  inter- 


l'iridw  (aj,  des  larves  d’Êpliémères, 
etc. 

Il  est  probable  qne  quelque  chose 
d'aualoguc  existe  chez  certains  Dip- 
tères , car  Degéer  parte  de  ballemenls 
analogues  à ceux  d'une  artère  dans 
les  pattes  des  Ornitliomries  (6). 

Quant  aux  courants  qui  se  voient 
dan:  les  pattes  de  ces  divers  Insectes, 
M.  Belin  peuse  qiills  ne  sont  pas  limités 
par  des  parois  propres.  L'nn  de  ces 
courants, situé  près  du  bord  postérieur 
de  la  jambe,  se  dirige  du  tronc  vers 
l'extrémité  du  membre;  rautre,qul 
marche  en  sens  inverse , en  occupe 
le  bord  antérieur  ; enfln,  Ils  sont  sac- 
cadés, et  leurs  mouvements  cofoddeot 


avec  ceux  de  l'organe  pulsatile  dont 
il  vient  d'ètre  question , et  ne  parais- 
sent pas  dépendre  de  ceux  du  vaisseau 
dorsal. 

(I)  I.a  circulation  du  sang  dans  les 
ailes  de  l'Hémérobe  perle  a été  très 
Men  étudiée  par  M.  Rowerbank.  Les 
principaux  courants  suiventia  dirccliou 
des  grandes  nervures  de  la  base  vers 
le  sommet  de  ces  organes  et  revien- 
nent le  long  de  la  nervure  marginale  ; 
ils  sont  situés  dans  des  canaux  an 
centre  desquels  se  trouvént  les  troncs 
trachéens  (o). 

M.  Nicolet  a étudié  le  même  pbé-  ■ 
nomène  dans  les  élytres  des  Cocci- 
nelles (d).  ■ 


fa)  VsrlorM,  Op.  cit.  fMém.  cmronrUi  dt  fAcad,  ée  BnucaUes,  i.  XIX,  p.  8é,  pt.  7,  fif.  SU), 
(S)  üefcer,  J/dm.  pour  torvir  à thiotoire  de*  Intutee,  t,  V},  p.  X8T. 
lu)  Imnrbjirii , Otoerv.  M (IM  OreuMion  o!  lhe  Blood  and  IA*  Oéolrihulen  of  lhe  rracIMc 
tm  (IM  Wfmi  ofCkrfeop*  Périt  (SnlpoMi.  «spu.,  itVI,  nd.  IV,  p.  lit,  pl.  It,  Hf.  t-4). 

(d)  tUesW,  Kole  eur  It  circultlim  és  etng  tUt  Ut  CoUtfUrei  (4m.  de*  teUneet  IM.,  <lt7. 
»sM*,kV,p.  N). 
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visccralts  s’cn  reliiplisscnl  aussitôt , mais  i]uc  les  Iraelices 
se,  leisnent  dans  toute  leur  longueur.  L’injeetion,  (juand  elle 
est  bien  laite , ne  pénètre  pas  dans  l’intérieur  de  ces  tubes 
aéril'ères , mais  se  répand  en  eoticbes  minces  dans  l’espace 
compris  entre  Icni-s  tuniques,  ür,  suivant  toute  probabilité  , 
le  sang  doit  pouvoir  pénétrer  là  on  pénètre  l’injection,  et  par 
conséquent  il  est  à piésuincr  (ju’nne  portion  du  tUiide  nour- 
ricier s'intnxluit  dans  l’épaisseur  des  parois  des  trachées,  dont 
la  timiipie  externe  constituerait  un  canal  rameux  occiipi-  à la 
lois  par  ini  cylindre  creux  de  sang  et  un  cylindre  centnd  tonne 
par  l’air  et  séfaiaî  du  premier  par  la  tunique  tnicbéonne  in- 
terne. 

Si  i eltc  couche  de  sang  interi>osée  était  en  repos,  sa  présence 
n’iniluerait  d’iinc  manière  notable  ni  sur  lu  respiration,  ni  sur 
la  circulation;  mais  s’il  se  renouvelle  rapidement,  et  s’il  y a là 
lin  courant,  coinmc  le  jiense  M.  Blanchard,  le  service  de  l’irri- 
gation se  trouverait  assuré  d’une  manière  bien  plus  parfaite 
qu’on  ne  le  supposait,  et  nous  aurions  là  nu  nou\;el  exemple  des 
ressources  que  la  Nature  peut  trouver  dans  la  simple  adaptation 
d’instrnments  d’emprunt  à des  fonctions  nouvelles  ; car  ce.s 
conduits  iM-ritrachéeus,  (pii  fourniraient  des  .arborisations  non 
moins  toutVues  ni  moins  bien  circonscrites  que  celles  résultant 
d’un  système  vasculaire  spécial,  ne  seraient  encore  (pic  des 
dépendances  du  système  bicuuaire  général.  Du  reste,  dans 
l’état  iK’luel  de  la  science,  il  serait  difficile  de  se  prononcer 
quant  à l’importance  du  rôle  que  les  espaces  péritracliéens  peu- 
vent l’emplir.  L’existence  de  courants  dans  ces  lacunes  tubi- 
formes  n’a  pas  encore  été  constatée,  et  nous  ne  savons  pas  bien 
comment  les  liquides  rapandus  dans  la  cavité  viscérale  y pé- 
nètrent ou  en  sortent  (1). 

(t)  Les  exiraits  siiivaDts  reroiit  cnn-  « Sourenl.  i l'exemple  de  mes  de- 
iialtrelesobservatinnsde  M. Blanchard  randers,  dit  ee  naliiialistei  parais 
et  les  consi’qiiences  qu'il  en  déduit  : examiné  par  transparence  des  larves 
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Quoi  qu’il  en  soit,  nous  voyons  que  chef,  les  Inseetes  il  y :i 
t*ii  réalité  une  eirculalion  active,  lûen  qu’il  ne  ]«iraisse  y avoir 
eliey.  ces  Animaux  ni  ramilieations  arlérielles,  ni  veines,  et  (|ue 


(le  .Névroplèrei)  et  de  Diplères.  Comme 
eux, je  m'juis convaincu  de  l'ex latence 
du  inouvenieiil  circulatoire,  deamoii- 
vemeuLH  du  vai.<>acaii  dorsal,  du  iiiau- 
vement  et  de  la  direction  des  cou- 
ranLsdans  les  espaces  interurganiques. 
J'dtals  convaincu  de  ruxaclitude  de 
leurs  obeervations  sous  ces  divers 
rapports.  Mais  je  ne  pouvais  m'em- 
pCcher  de  soupçonner  qu'il  rxislilt 
quelque  chose  de  plus..,  ■ 

Il  eut  donc  recours  aux  injectioos 
avec  du  bleu  de  [*russe  déUjré  dans 
de  l'essence  de  airébenlhine,  et  en 
procddant  de  la  roauiire  suivante  : 

< Mon  premier  soin,  dit-il,  était 
d'ouvrir  l'animal  par  la  partie  supé- 
rieure et  de  dégager  le  vaisseau  dor- 
sal dans  toute  sa  longueur.  Cette  pré- 
paration achevée,  je  pratiquais  une 
ouverture  dans  l'une  des  cliambrcs 
postérieures,  et  tout  aussitôt  j'jr  Taisais 
pénétrer  l'injecüon...  Cn  dLss<''quani 
la  tête  d'individus  ain.si  injectés,  en 
mettant  1 nu  les  ganglions  cérébroldes, 
je  distinguai  sans  peine  ht  portion  aor- 
tique du  vaisseau  dorsal  passant  sous 
ces  centres  nerveux,  s'élargissant  un 
peu  et  fournissant  quelques  branches 
Tort  courtes.  M.  Xewport  avait  déjà 
ni  cette  terminaison  cliei  la  Vanesse 
de  l'ortie.  Mais,  sous  le  poids  de  l'bi- 
jectlon,  l'extrémité  du  vaisseau  et  les, 
petites  branches  qui  en  dérivent  se  di- 
latenr  considérablement.  On  voit  de 
la  manière  la  plus  distincte  les  parois 
vasculaires  devenir  de  plus  en  plus 
minces,  ou  (h;  moins  en  moins  résis- 
tantes, Ces  brandies  s'évasent  alors 
vers  lent  extrémité  et  retiennent  dif- 


Hdlement  le  liquide  injecté,  Enüii.on 
voit  qite  le  vaisseau  dorsal  se  termine 
dans  la  portion  supérieure  de  la  tète, 
queiù  ses  parois  finissent.  Cette  ex- 
périence répétée  un  grand  nombre 
de  (bis  sur  les  espèces  les  plus  diffé- 
rentes, Il  n'y  avait  plus  moyen  d'en 
douter:  Le  vaisseau  dorsal  ne  pré- 
sente point  de  branches  sur  son  trajet, 
et  ses  divisions  antérieures  ne  sont 
en  réalité  que  des  indices  de  bran- 
ches ; elles  ne  se  prolongent  pas  inénK- 
jusqu'i  la  partie  tout  i Tait  antérieure 
de  la  tète.  Continuant  è injecter  des 
Insectes  par  leur  vaisseau  dorsal,  je 
m'attachai  à y bire  passer  une  assez 
grande  quantité  de  liquide.  L'injec- 
tion se  répandait  naturellement  dans 
la  cavité  de  la  tète,  puis  dans  celles  du 
thorax,  s 

Mais  ce  n'était  pas  tout  : ayant 
placé  la  préparation  dans  l'eau,  l'in- 
Jcclion  répandue  dans  ces  lacunes  s'en 
échappa , et  ces  cavités  se  vidèrent  : 
mais  le  système  tradiéen  resta  coloré 
par  le  liquide  injecté.  M.  UliHichard 
acquit  la  conviction  que  cette  colora- 
tion n'était  due  ni  à la  tcinliire  de  la 
surface  externe  des  parois  de  ces  tubes 
aérifères,  ni  è l'introdiirtion  de  l'injec- 
tion dans  l'intérieur  de  ceux-ci,  mais  à 
sa  présence  entre  les  deux  tuniques 
membraneuses  de  ces  conduits,  et  cebi 
jusqu'aux  extrémités  les  plus  iléliées. 

« l.lnjectloü,  ajoute  M.  Ulaiicliard, 
a suivi  Ici  le  trajet  que  siih  le  ffiilde 
nourricier.  Traversant  le  vaisseau 
dorsal,  elle  s'est  répandue  daus  toutes 
les  lacunes  liiterorganiques.  l’arvemie 
dans  h-s  lacunes  avoisinant  J'orlgiue 
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le  sang , mis  en  inoiivenaent  par  les  contrsetions  du  eœur  et 
|)Oi'lé  dans  la  UUe.  par  la  portion  aortique  du  vaisseau  dorsal, 
ne  trouve,  pour  se  distribuer  dans  les  diverses  parties  de  l’éco- 


de*  lubci  retpiratoireii,  elle  s'est  Id- 
troduUc  entre  les  deux  tuniques  ira- 
clutennes  (a).  > 

Il  obtint  le  mAine  résiiital  en  pous- 
sant i'injeclien  directement  dan  tes 
lacunes  interoraaniques,  dans  la  carité 
abdominale,  |>ar  exemple. 

£nOu,  M.  Blaacliard  donna,  dans 
la  grande  édition  du  Hègne  animal 
de  Cuvier,  plusieurs  belles  figures 
repréaentant  le  système  tracliéen  co- 
loré de  la  sorte  (6). 

Ges  résultats  furent  vivement  com- 
battus par  divers  naturalistes.  Ainsi 
M.  l.éon  Dufour  les  repousse  ; d'abord 
parce  que,  suivant  cet  auteur,  .il  n'y 
aurait  pas  de  circulation  citez  les  in- 
sectes ; en  second  lieu , (ucce  que  le 
vaisseau  dorsal  ne  lui  paraît  pas  mé- 
rilCr  ce  nom  ; et  troisièmement,  |>arce 
qu'en  injectant  des  liquides  colorés 
dans  l'abdomen  de  divers  Insectes , il 
n'a  pas  vu  les  traebées  se  colorer  (c), 

M,  Joly  partage  l'opinion  de  M.  Léon 
Dufour,  et  conclut  de  ses  reclierclies 
à ce  sujet,  d'altord  que  l'espace  iulcr- 
uienibranulaire  dans  lequel  M.  Blan- 
chard pense  que  te  sang,  ainsi  que 
l'injection,  pénètre,  n'cxisterail  pas,  et 


qne  les  deux  membranes  qui  consU- 
tiient  les  gros  troncs  trachéens  sont 
conliguès  l'une  i l'autre;  secondemeat, 
que  c'est  dans  l'Intérieur  même  des 
iracliées,  c'est-à-dire  dans  le  canal 
aérifère  Ini-méme,  qne  les  injections 
de  ,\l.  Illancbard  auraient  pénétré  par 
.Suite  de  la  déchirure  de  ces  vais- 
seaux (d). 

M.  Dujardin  nie  également  l'exis- 
tence d'un  espace  libre  entre  les  tu- 
niques des  tracliées,et  s'est  élevé  aussi 
contre  les  conclusions  qne  àl.  Blan- 
chard avait  tirées  de  ses  injections  au 
sujetd'une  circulation  péritrachéenne. 
Il  pense  que  la  conctae  externe  de  ces 
tubes  est  formée  par  une  substance 
sarcodique  que  sécréterait  la  tunique 
interne  ou  épidermique,  dont  le  fil  en 
spirale  ne  serait  -qu'un  simple  épais- 
sissttmenl,  et  qui  serait  en  contact 
direct  avec  celle  tunique  interne  [«). 

M.  Mcalct  a fait  aussi  quelques  ob- 
servations qui  ne  sont  pas  favorables 
à l'exislence  d'nne  circnlation  péri- 
traebéenne,  et  ajoute  : 

• Kn  présence  de  lacunes  toiijonrs 
pleines  de  sang,  et  dans  lesquelles  II 
se  meut  sans  cesse  , rinfillration  de 


(aj  ItUriraard , Sur  lë  circulation  dam  les  haulco  (.4»a.  da  teiencet  nat.,  t SiS.  3‘  M-rie, 
I.  IX,  p.  S7S  à 370). 

(bj  Allai,  l:fSirTr4,  p|.  7C,  lij;.  ( et  2 ( Switerelle  verte  pl.  87,  ftg.  i {Pentatoma  gritra)  ; 
pi.  100,  fi)r.  i el  2 (.CihHA  pirtijtalay,  pl.  107,  Iîk-  1 pl.  100,  Üf.  i iNiUéti  romî* 

toria). 

(r)  U'on  IhiffMir,  .Sur  lo  cireutation  itt  lunclu  {.Aclet  4e  la  Société  i.innéenM  de  liordeaux, 
1H40,  t.  XVI,  el  C'imptef  rendut  de  VAcad.  det  teietuei,  1849,  1.  XXVIll,  p.  28,  101  tl  163), 
Joly,  if^.  sur  l'existfiiee  tupposée  d'une  rtrculalion  péntrachéeuna  rha»  Ut  InteHet 
{Vttn.  de  VAcad.  des  teieneet  de  Toulmtse,  et  4hii.  des  sciences  nat.,  1819,  t^o,  I,  XII, 
p.  306). 

JuJy,  M.  Blanchard,  et  Ctrcalaiwn  péritrachéenne  des  bisactes.  Héfutulion  de  celle  théorie 
aniiphyiiûlogique  {Oa*.  nUd.de  Toulouse,  (rfrier  185}}, 

(e)  nui*rt1ln,  Résumé  d'un  Jfé'moirr  rirr  les  trachées  des  tnimati.r  articulés  el  sur  M prétendue 
Circulait^  piritrsKhdsmu  [CowpUs  rendus  de  VAcad.  des  sesenees,  1849,  t.  XXVni,  p.  074). 
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nomie,  et  pour  revenir  ensuite  au  cceur,  (|iic  les  rigoles  ou 
lacunes  ménagées  entre  les  divers  organes  nu  entre  les  mem- 
branes et  les  fibres  dont  ces  organes  se  composent. 


ce  fluMe  entre  les  membranes  tm- 
cMeniies  parait  non-seulement  Super- 
flue, mais  encore  inutile  et  plutôt  con- 
traire que  favorable  au  phénomène 
de  l’oxydation  ; car  si  le  but  de  la  na- 
ture, en  répandant  dans  toute  l'éten- 
due du  système  organique  des  Insectes 
une  innombrable  quantité  de  conduits 
aérifères,  a été  de  mettre  en  prompt 
contact  avec  l'air  la  plus  grande 
masse  pos.slMe  de  fluide  nourricier, 
l'exiguïté  de  l'espace  compris  entre 
les  membranes  trachéennes,  exiguïté 
qui  ne  peut  être  mise  en  parallèle 
avec  l'étendue  des  lacunes,  ne  permet 
pas  d'y  admettre  l’entrée  d'une  suffi- 
sante quantité  de  sang  pour  satisfaire 
à la  rapide  combustion  d'oxygène  que 
la  plupart  de  ces  Animaux  doivent 
nécessairement  exiger  (a),  u 

Duvernoy  regarde  l'existence  d’un 
interstice  entre  les  deux  membranes 
trachéennes  comme  étant  Incontes- 
table ; mais  il  ne  croit  pas  que  |e  pas- 
sage du  sang  dans  cette  lacune  circu- 
latoire soit  démontré , et  & plus  forte 
raison  la  circulation  de  ce  fluide  dans 
l'épaisseur  des  parois  des  vaisseaux 
aérifères  (6). 


U.  de  Filippi  a fait  des  expériences 

è ce  sujet,  et  tout  en  connrmant  plei- 
nement l'existence  de  l’espace  en 
question.  Il  ne  pense  pas  que  te  sang 
y pénètre  (c). 

M.  Agassir.  reprit  à son  tour  Pexa- 
men  de  cette  question,  et  arriva  aux 
mêmes  conclusions  que  M.  Blanchard. 
M.  Basai  égaiement  (d). 

Enfin,  M.  HIancliard  a invoqué , i 
l'apptri  de  son  opinion  tonchant  les 
usages  des  lacunes  Intermembranu- 
laires  des  trachées,  les  résultats  des 
expériences  dans  lesquelles  MM.  Ales- 
sandrlnt , de  Pilippi , BassI  et  lul- 
mème,  avaient  vu  ces  tubes  se  colorer 
sous  l'influence  de  l'Injection  de  cer- 
taines matières  colorantes  dans  l’es- 
tomac (e). 

M,  Blanchard  a trouvé  que  l'indigo 
et  la  garance  étant  absorbés  de  la 
sorte,  colorent  le  sang,  et  c’est  à la 
présence  d'une  couche  mince  de  ce 
sang  coloré  qu'il  attribue  la  teinte 
bleue  ou  ro.se  constatée  dans  les  pa- 
rois des  trachées 

M.  Joly  a répété  ces  expériences, 
mais  n'est  arrivé  qn’ii  des  résultats 
négatifs,  et  il  en  conchil  que  le  régime 


(fl)  Nii-otct,  .Sur  la  eirntlttlion  du  sang  ches  Us  ItiserUs  iCainples  rmdus  lis  l’AeatldmU  des 
srUness,  IB49,  l.  XXVIir,  p.  StI). 

(è)  Vnrei  tes  Cossiplss  rsndus  ds  t'Académis  des  seUstess,  tStS,  t.  .WVttt,  p.  84. 

(c)  De  l'ilippi,  Alcnns  ouen’asiimi  anattmiro  fisiolagutie  siiW  Insei  lx  in  generale,  ed  in  pnrti- 
rularesnt  Bombict  del  geiso,  p.  4 si  suis,  (cxlrsil  du  toiiiS  V dts  Annales  de  l'Academie  ^agri'- 
cnlture  ds  Turin,  iSSt), 

(d)  .AgsMiz,  .Vflie  sur  la  circüiatiau  du  fiuides  cbAi  Us  inssetes  t>tnn.  des  sassuss  nat.,  1SS1 , 
3-  série,  1.  XV,  p.  3.'»S), 

— fûisi,  Bapport  fait  nu  eangrès  de  \enise  sur  le  passage  des  subslanres  iulroduiles  dans  le 
sgilèTHe  irachdsu  des  Btasesss  (dnii.  des  seisnces  nal.,  3*  scrie,  1 XV,  p,  370), 

(e)  Ua.si,  Bapparl,  ele.  (.tnn.  des  seienees  nat.,  3-  série,  t.  XV,  p.  3Hi), 

(f)  Btflorbard , Xanvslles  aèservasions  sur  la  rireulalum  du  sang  et  la  nnirilian  ekes  les 
insectes  (Arm,  duseiencss  nat.,  3-  série,  t.  XV,  p.  37tl. 
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7.  — Nous  voilà  doue  ramenés  à un  état  de  choses  fort 
i k rirtoiaiion  analoguc  à ce  que  nous  avions  rencontré  dans  les  rangs  infé- 
rieurs de  rembrancheroent  des  Malacozoaîres. 


Nous  voyons  qu’ici  encore  l’irrigation  sanguine  s’effectue 
essentiellement  à l’aide,  non  pas  d’un  système  de  tubes  flexi- 
bles et  rameux  disposés  en  manière  de  cercle,  mais  au  nioyen 
de  canaux  irréguliers  dont  la  forme  est  déterminée  par  i^lle 
des  organes  circon voisins. 

Nous  avons  vu  (pie  chez  les  divers  Mollusques,  ainsi  que 
citez  les  Crustacés  et  les  Arachnides,  des  vaisseaux  propre- 
ment/ dits  se  substituent  à ces  canaux  dans  une  certaine  éten- 
due de  l’appareil  circulatoire,  mais  qu'une  portion  plus  ou 
moins  considérable  de  cet  appareil  se  compose  toujours  de  ces 
esjiaccs  interorganiques  auxquels  j’ai  donné  le  nom  de  lacunes. 

Nous  pouvons  donc  maintenant  mieux  apprécier  que  nous 
n'aurions  pu  le  faire  en  abordant  l'histoire  de  In  circulation, 
les  objections  faites  par  quelques  anatomistes  à la  théorie 
dont  j'ai  si  souvent  fait  usage,  aujourd’hui  et  dans  les  leçons 
précédentes,  pour  coordonner  et  expliquer  les  niodifmalions 
diverses  de  l’appareil  irrigatoire  chez  les  Animaux  Invertébrés. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à discuter  l’opinion  de  ceux  qui  disent  : 
La  circulation  ne  peut  se  faire  qu’à  l’aide  d’un  appareil  circu- 
latoire; l’appareil  circulatoire  ne  peait  être  constitué  que  |)ar 
un  cœur,  des  artères  et  des  veines  : par  conséquent,  partout  où 


de  la  garance  ou  de  l'indigo  n'eicrce 
aucune  acilon  sur  les  trachées.  Enfin 
il  pense  que  lors  même  que  ces  or- 
ganes se  coloreraient,  cela  s'eipliqoe- 
rait  par  la  teinture  de  la  surface  de 
ces  tubes  qui  sont  baignés  par  le  sang, 
et  ne  ptourerait  pas  dit  tout  que  le 


sang  coloré  s’eil  interposé  entre  leurs 
tuniques  (a). 

rajouterai  que  M.  Blanchard  a ré- 
pondu il  toutes  ces  objections  par  la 
publication  de  ses  observations  sur 
des  faits  du  même  ordre  chez  les  Ara- 
chnides & respiration  trachéenne  t6). 


(a)  Joiv,  Sourelit4  expérimeeM  tendant  à réfater  ta  prétendue  cirenUtim-pdritraehéenne  de» 
Ineecle»  (tÎMin.  de  yArad,  des  eciencee  de  Tanlonee,  tSSi). 

(S)  Hlancltanl,  De  t'appareit  eircMiâloire.  etc.,  dane  tee  Araehntdet  (Ans.  dee  teieneee  net., 
18tU.  3- «érir,  I.  Xil,  p.  SI»), 
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il  y a circulation,  il  faut  que  ces  vaisseaux  sanguins  existent. 
Il  y a là  ce  (|ue  les  logiciens  appellent  pélilion  de  principe,  et 
le  vice  d’un  pareil  raisonnement  est  évident.  Il  me  semblerait 
également  superflu  d'examiner  rargument  de  ceux  qui  disent  : 
La  circulatiun  ne  peut  s’effectuer  qu’ù  l’aide  de  vaisseaux  san- 
guins; les  Insectes  n’ont  pas  de  vaisseaux  sanguins  : donc  ils 
n'ont  pas  de  circulation. 

Je  passe  sur  les  arguments  qui,  réduits  à leur  plus  simple  ex- 
pression et  mis  à nu,  ne  consistent  que  dans  un  raisonnement  de 
ce  genre,  et  j’arrive  tout  de  suite  à la  seule  dilVieidtésériensefl). 


(1)  Dans  les  discussioDS  auxquelles 
la  queslion  de  la  circulation  lacunaire 
ou  semi-lacunaire  chez  les  Animaux 
intérieurs  a donné  lien  depuis  nne 
dizaine  d'années , soit  directement , 
soit  d'une  manière  indirecte,  on  a en 
général  mélé  à ce  qui  tonclie  au  mode 
de  consUtution  de  l'appareil  sangul- 
(ire  des  Mollusques  Iteaucoup  de  cho- 
ses qui  y sont  complètement  étran- 
gères ou  qui  n'influent  en  rien  snr  les 
conclusions  générales  auxquelles  je 
suis  arrivé.  Ainsi,  divers  écrivains  ont 
supposé  que  cette  interprétation  des 
lalls  se  confondait  avec  la  théorie  dite 
du  phtibentérisme  , dont  j'aurai  & 
parler  dans  une  antre  partie  de  ce 
cours.  Or,  ce  sont  des  choses  parfaite- 
ment distinctes.  Chez  les  Animaux  les 
plus  dégradés,  l'intestin  peut  se  i-ami- 
fier  et  tenir  lieu  d'un  système  irrlga- 
toire,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  chez 
les  Acalèphes  et  les  Coraltialres  ; une 
disposition  analogue  peut  se  rencon- 
trer chez  des  Animaux  plus  élevés  en 
organisation,  où  la  division  du  travail 
est  devenue  complète  entre  l'appareil 
digesUr  et  le  système  sanguifère.  Elle 
peut  même  y venir  en  aide  i la  dis- 
trilHilion  des  matières  nutritives  dans 


les  diverses  parties  de  l'organisme; 
mais  elle  n'est  pas  liée  alors  d'une 
manière  nécessaire  h tel  un  tel  mode 
de  constltiition  de  l'appareil  clrcnla- 
toire,  et  l'état  lacunaire  d'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  du  trajet 
veineux  n'est  en  aucune  façon  subor- 
donné è celle  forme  rameuse  et  vas- 
culaire des  prolongements  de  l'Intes- 
tin. Le  mol  phUbentM , appliqué  par 
Al.  de  Qoalrefages  à des  Mollusques 
chez  lesquels  une  portion  de  l'appa- 
reil se  ramlDe  à la  manière  des  vais- 
seaux sanguins , ne  signiflait  pas  du 
fout  que  ces  tubes  rameiix  représen- 
taient ou  tenaient  lieu  de  veines,  mais 
seulement  qu'ils  avaient  Ilipparence 
de  vaisseaux. 

Quelques  écrivains',  je  le  répète,  con- 
fondent entre  elles  toutes  ces  choses, 
et,  pour  combattre  les  unes,  s'attaquent 
souvent  aux  autres,  de  façon  que  la 
plus  grande  confusion  a été  introduite 
dans  une  discussion  qui  anrait  pu  être 
très  simple  et  parfaitement  intelligi- 
ble pour  tout  le  monde.  C'est  par  suite 
de  mélange  de  questions  non  con- 
nexes dans  un  travail  de  Al.  Itobin 
sur  le  phlébentérisme,  qu'il  me  serait 
dtlficilei  sans  consacrer  A ce  sujet  trop 
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M.  Audouin  et  moi,  en  faisant  connaître,  it  y a trente  ans,  les 
cavilds  veineuses  qui  existent  ü la  base  des  branchies  chez  tes 
Crustacés  supérieurs,  et  qui  «e  continuent  avec  les  espaces 
inénapés  entre  les  divers  viscères , avions  signalé  l’existence 
d’une  couche  mince  de  tissu  conjonctif  qui  en  tapisse  les 
parois,  et  qui  nous  a para  être  de  même  nature  que  le  tissu  dé- 
signé sous  le  nom  de  atllxdaire  dans  la  plupart  des  ouvrages 
sur  l'anatomie  humaine.  Une  couclic  membraniforme  de  même 
nature,  ou  quelque  chose  d’analogue,  tapisse  aussi  la  cavité 
abdominale  des  Mollusques  où  le.  sang  s’accumule,  et  l’on  en 
trouve  des  traces  plus  ou  moins  évidentes  dans  tons  les  gros 
canaux  qui  livrent  passage  à ce  liquide  et  qui  sont  limités  d’ail- 
leurs par  les  muscles,  les  téguments,  ou  d’autres  organes  cir- 
convoisins.  Quelciues  anatomistes  inefèrent  donc  voir  dans 
ces  cavités,  non  pas  des  lacunes  ou  espaces  interorganiques 
employés  à constituer  on  à compléter  le  système  irrigatoire , 
mais  des  vaissi^anx  proprement  dits,  des  veines  ou  des  artères 
qui  se  déve.lopiieraient  d’une  manière  excessive,  et  qui,  au  lieu 
d’offrir  1a  forme  de  tubes  membraneux,  s’étendraient  de  façon 
ù se  mouler  sur  les  parties  voisine.s  et  à les  envelopper  (ti. 


de  place,  d'examiner  ici  la  suite  de 
raisonnenicnls  à l'aide  desquels  ce 
jeune  analonilsle  arrive  à conclure 
que  l'idi'e  d’une  dégradation  de  l'ap- 
pareil circulatoire  est  une  idée  lausse, 
et  que  ce  système  n'est  incomplet 
chez  aucun  Animal  (a). 

(t)  Le  savant  profes-seur  de  physio- 
logie de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  déclare  que  l'idée  d’une  circu- 
lation lacunaire  citez,  les  Mollusques 
est  une  idée  fausse,  parce  que  le  sang 
nè  baigne  pas  à nu  les  organes  et  se 


trouve  séparé  de  leur  tissu  par  une 
substance  homogène  et  transparente 
(6).  Itlals  , dirait-il  que  le  cxmir  ne 
baigne  pas  dans  la  sérosité  citez 
un  ittalade  aiTeclé  d'hydropéricardite, 
parce  qu'un  reuillet  du  péricarde  re- 
vêt la  surface  du  tissu  charmt  de  cet 
organe,  on  que  la  sérosité  alxlomiiiale 
tie  touche  ni  l'estoittac,  ttt  le  foie,  iti 
les  interstices,  parce  qu’unç  lame  pé- 
ritonéale recouvre  tous  ces  viscères? 
Or,  citez  les  ^lollitsques,  le  sang  oc- 
cupe ht  cavité  du  péritoine  où  ces 


(a)  Ruhin.  Kapjtort  ter  Us  cemmuHientioiis  de  M.  SwitUyet,  relatives  a la  question  désignée  sous 
le  nam  ds  Phlébsntértfine,  p.  tSI  (Jtém.  de  la  Soe.  da  bioteqie,  IRSl,  t.  lit). 

tSt  tténnt,  Court  as  paifiwtOfftv,t.  lit,  p.  aeu.  .... 
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A mesure  que  l’ondescendrait  des  Animoux  supérieurs  vers  ceux 
dont  la  structure  est  de  moins  en  moins  prfaite,  on  trouverait 
donc  un  système  veineux  qui  serait  de  plus  en  plus  développé,  et 
qui , tout  en  conservant  son  caractère  primitif,  logerait  peu  à 
pu  ilans  son  intérieur  les  viscères  et  fous  les  autres  organes. 
Ce  serait  une  veine  transformée  en  un  vaste  sinus  qui  tiendrait 
lieu  du  sac  péritonéal  chez  les  Poulpes , les  Aplysies  et  les 
autres  .Mollusques  où  les  viscères  baignent  dans  le  sang,  et  ce 
serait  un  vaisseau  développé  do  la  même  manière,  de  façon  è 
tapisser  toutes  ies  cavités  inlerorganiqiies  de  l’Insecte , qui 
constituerait  le  système  irrigatoire  de  ces  .Animaux.  C’est  seule- 
ment à la  condition  d’admettre  ces  hypothèses  qu’on  peut  dire, 
avec  un  des  jeunes  anatomistes  de  l’École  de  médecine  , que 


organes  sont  suspendus,  cxaclemem 
comme  la  sdroaité  occupe  celle  grande 
lacune  périgaslrlque  chez  l'Homme. 
La  même  llièse  a étd  longiiemcnl  soii- 
lenne  par  M.  Robin  dans  un  rapport 
sur  les  disrusslons  entre  M.  Quatre- 
fages  et  Sonleyel.  M,  Robin  déclare 
aussi  que  le  mot  dégradalien  doit  être 
rayé  de  la  science  (a). 

L'expression  d’apyartil  circula- 
toire  incomplet  dontj'ai  souvent  fait 
nsage  pour  désigner  un  système  irri- 
galoire  dans  lequel  une  portion  du 
cercle  sangnifére  me  semble  être  con- 
stituée par  des  réservoirs  ou  des 
canaux  empruntés  aux  vides  Inter- 
organiques , et  non  pas  des  tubes  ou 
vaisseaux  proprement  dits , a été 
aussi  i'objet  de  critiques  fort  vives. 
On  m'a  olqeclé  que  ces  cavités  étant 
indiquées  par  une  sorte  de  texture 


membranlforme,  le  cercle  cirtulaloire 
est  un  système  de  cavités  closes,  et, 
par  conséquent,  un  système  com- 
phl  (6).  Mais,  du  moment  que  le  sys- 
tème cavitaire  général  est  devenu  dis- 
tinct de  la  chambre  digestive,  ce  sys- 
tème est  en  général  fermé,  et  si  on  le 
considère  comme  un  appareil  hydrau- 
lique d’irrigation , il  sera  cependant 
d'autant  plus  incomplet  qu'il  offrira 
.d'une  manière  plus  limitée  te  carac- 
tère tiibidairc.  Du  reste,  la  clôture  du 
système  Irrigatoire  ne  parait  pas  être 
une  disposition,  aussi  constante  qu'on 
le  supposait  jadis  , et  nous  avons  vu 
que  chez  beaucoup  de  Mollusques  où 
une  portion  de  l'appareit  circulatoire 
est  composée  de  vaisseaux  bien  con- 
stitués, il  existe  des  voies  de  commu- 
nication directes  entre  les  réservoirs 
.sangnifères  et  l'extérieur  (c). 


(d)  Roliin,  Itappert  nr  la  eaeslion  JCaignre  aoiii  le  nain  rte  Plil<'.brnlén<tinc  (MCm.  de  la  Sae.  de 
SididSid.  1851, 1.  lit,  p.  131). 

VoTex  Bé'rsrd,  Cour$  de  phytiologie,  t.  Kf,  p.  SOU. 

(r)  Vu7«i  ckl««tu9,  10Ô,  Iü6,  etr.  ** 
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chez  aucun  Animal  ce  système  circulatoire  n’est  incomplet , et 
que  le  mut  lacune,  employé  pour  désigner  une  portion  de  ce 
sy.stème^  doit  disparaître  de  la  science  anatomique. 

Mais  voyez  où  cela  conduirait.  La  chambre  viscéi-alc  serait 
la  cavité  de  la  |>oche  péritonéale  quand  le  sang  n'y  pénètre  pas, 
et  serait  constituée  par  une  veine  transformée  en  sinus  quand  ce 
liquide  y alUue.  A mesiire  que  la  circulation  devient  plus  obs- 
cure et  plus  iucom|)lète,  le  système  des  vaisseaux  sanguins  se 
compliquerait  et  se  développerait  davantage,  et  chez  les  .Mollus- 
coïdes  inférieurs  il  constituerait  la  totalité  du  système  cavitaire 
du  corps.  Enfin,  si  nous  jtoussons  cette  hy|K>thèse  juseju’à 
sa  dernière  limite  |>our  en  mieux  faire  reesortir  l'inadmissi- 
bilité, nous  verrons  que  la  veine,  devenue  sinus  abdominal  tm 
chambre  viscérale,  deviendrait  aussi  une  cavité  digestive  chez 
les  Polypes  et  les  Acalèphes. 

Il  suffit.  Je  crois,  de  dégager  ces  idées  de  tous  les  acces- 
soires dont  on  les  a entourées  et  d'en  présenter  l’ensemble 
pour  les  faire  rejeter.  Les  |)crsonnes  qui  ne  se  sont  familiarisées 
qu’avec  l’anatomie  «le  rHoimne  on  des  Animaux  dont  la  stnic- 
lure  se  rapproche  le  plus  de  la  nôtre,  ne  peuvent  que  difficile- 
ment se  résoudre  à croire  que  dans  d’autres  groupes  zoolo- 
giques les  veines  ou  les  artères  mani|uent  et  sont  remplacées 
tant  bien  que  mal  par  les  méats  ou  vides  que  les  divei  s .solides 
de  l'organisme  laissent  entre  eux  ; mais  les  naturalistes  qui  étu- 
dient les  phénomènes  de  la  vie  chez  les  .\nimaux  marins  des 
classes  inférieures  ne  douteront  pas  de  rexislencc  de  ces  em- 
prunts physiologif|ues. 

Quant  à l’argument  tiré  de  l’existence  d’une  «‘Oiudie  mem- 
braniforme  de  tissu  conjonctif  sur  les  (larois  de  ces  cavités,  je 
ne  saurais  y voir  un  motif  pour  considérer  ces  cspa('cs  comme 
de.s  veines  dilatées  plutôt  que  des  lacunes  inlcrorganiqucs,  cju‘ 
un  tissu  analogue  .se  rencontre  partout  dans  les  vides  laissés 
par  les  organes,  et  des  couches  memhraniformes  semblables  se 
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ilévclo|>|K;nt  partout  dans  ccs  vides  lors(]u'un  li(]uidc  cxciUint 
autre  que  le  sang  vient  à s’y  accumuler  (1). 

manière  dont  j’interprète  et  dont  je  groupe  les  faits  que 
nous  otïre  l’ctiKle  du  système  irrigatoire  diez  les  Animaux  infé- 
rieurs me  paraît  donc  être  la  plus  simple  et  la  plus  natiu-elle. 


(1)  M.  Uwcu  conaidire  la  couctie 
pluA  ou  inoias  nifmbraniroriue  dont 
Ica  sinus  veineux  sont  revêtus  comme 
étant  l'analogue  de  la  tunique  Interne 
des  veines  proprement  dites , et , en 
partant  de  cette  idée , il  arrive  aux 
ixNiclusions  suivantes  : 

• Bien  que  dans  les  grands  vides  de 
ia  cliambre  abdominale  situés  entre 
les  viscères  et  les  muscles,  la  tunique 
des  sinus  veineux  soit  disposée  comme 
on  péritoine  ; qu'elle  paraisse  remplir 
aussi  les  fonctions  d'un  péritoine  ; que 
le  fluide  cunleiiu  dans  son  intérieur 
ait,  indépendamment  de  ses  usages 
les  plus  importants,  i tenir  lieu  de 
sérosité  péritonéale,  et  qu'en  outre 
l'anatomiste  pourrait,  à raison  de  celte 
slmllitnde  de  fonctions,  être  autorisé 
b appeler  les  cavités  des  sinus,  des 
lacunes  interviscéraUs,  et  les.  parois 
de  ces  sinus  un  péritoine  ; cependant, 
en  SC  guidant  par  des  considérations 
d'homologie  plutôt  que  par  l'analogie, 
il  devra  pIntOt  les  nommer  .timiswei- 
neuæ  abdominal  et  (iimqiie  t evnetise. 
Du  reste , comme  quesdon  de  fait,  il 
n'y  a aucune  diflérence  réelleon  es- 
seotielle  entre  cela  et  un  système  clos 
d'artères  et  de  veines,  mais  seulement 
un  état  morphologique  qui  s'éloigne 
du  caractère  typique  des  organes  de 


circnlatlott  ; qui,  è la  vérité,  s'en  éloi- 
gne il  l'extrême,  mais  qui  n'égarera 
que  diflicilcment  le  lootomiste  qui 
serait  préparé  b des  faits  de  cet  ordre 
par  les  découvertes  de  iinnier,  telles 
qu'on  les  voit  par  les  descriptions  et 
les  ligures  de  scs  préparations  rela- 
tives au  système  veineux  dans  la 
classe  des  Insectes  et  des  Crusta- 
cés (a).  » 

Pour  mieux  fixer  les  ktéos  i ce  sujet, 
M.  Owcn  cite  ensuite  qnelques  pas- 
sages tirés  des  manuscrits  de  iiunter, 
mis  au  jour  par  scs  soins  quelques 
années  après  la  publication  du  travail 
fait  sur  la  circulation  chex  les  Crusta- 
cés par  M.  Audouin  et  moi.  On  y lit  ; 

« Les  veines  des  Insectes  paraissont 
être  simplement  la  membrane  cellu- 
laire ; mais  ce  sont  des  canaux  régu- 
lièrement formés,  quoique  ni  aussi 
distinctement  cylindriques  que  cbex 
les  (^uKlrupèdes,  etc.,  ni  se  ramifiant 
avec  la  même  régularité.  Elles  parais- 
sent être  ou  remplir  tes  Interstices 
situés  entre  les  flocotls  de  graisse,  les 
cellules  aériennes,  les  muscles,  etc., 
et,  par  conséquent,  on  pourrait.  Jus- 
qu'à on  certain  point,  les  appeler  ht 
membrane  cedulalre  de  ces  diverses 
parties  (6).  > 

J'ajouterai  que,  dans  le  même  ma- 


(e)  (hT«n,  On  the  AiuHomy  of  the  Tereh'ntuia  ( David^i’a  Bntuk  foitii  Drachiopoiia,  vu{.  I, 
|i.  .10,  t*êldt9nic^r.  Soc.,  1053K 

Hunterian  MS.  Catalogtic  [Dcscrtpl.  and  Ultulr.  Caiai.  of  tke  BhyMiological  Serut  of  Comp. 
.IrMf.  emtainaditi  Ite  Kimutn  of  tha  H,  VoUaga  otSur§aon$  m London,  1834,  vol  II,  p.  31). 
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théorie  cpie  j’ai  exposée  nous  a permis  de  lier  entre  eux  tous 
ces  faits,  et,  souvent,  de  les  prévoir.  Malgré  les  objections  qui 
y ont  été  faites  et  qui  roulent  sur  les  mois  plutôt  que  sur  les 
choses,  je  continuerai  donc  à m’en  servir.  Mais,  tout  en  pen- 
sant que  c’est  en  grande  partie  par  l’adaptation  de  plus  en 
plus  complète  du  système  lacunaire  au  service  de  l'irrigation 
nutritive  que  le  système  circulatoire  se  constitue  d’abord  et  se 
perfectionne  ensuite  chez  lés  Mollusques  et  les  Animaux  arti- 
culés, je  suis  loin  de  croire  que , dans  tous  les  cas,  la  Nature 
fasse  usage  des  mêmes  moyens  pour  effectuer  la  production 
des  conduits  sanguifères , et  ici , de  même  que  [wur  la  respi- 
ration , dont  l’étude  nous  a déjà  occupés , nous  verrons  que 
dans  d’autres  circonstances  elle  ne  procède  point  par  voie  d’em- 
prunt, et  a recours,  de  prime  abord,  à des  créations  organiques 
spéciales.  .\nimaux  dont  nous  aurons  à nous  occuper  dans 
la'^prochaine  I^çon  nous  en  fourniront  des  exemples. 

/ 

miacrit,  Hanter  parle  d'an  Ver  i wie 
qui  eat  injecté  et  qui  montre  ■ lea 
grandes  cavités  qui  tiennent  lien  de 
veines,  et  dons  lesqueUes  les  tubes 
gUndulsires  iililbrnies  flottent  et  s'ini- 
bibeni  des  matérlaui  pour  leitrs  sécré- 
Uous  respectives  (a).  » 

Au  sujet  des  Crustacés , M.  Owen 
cite  aussi  le  passage  auiyant  t 

• Les  veines,  dans  cette  classe  d'A- 
uimaus,  de  même  que  chez  tes  in- 
sectes ailés,  ont  principakment  la 
(orme  de  grandes  cellules  irrégulières, 
comme  si  le  tissu  conjonctif  ou  mem- 
brane cellulaire  de  ranimai  renfer- 
mait le  sang,  et,  lorsqu'on  les  in- 

(0)  Catalogue  ( Isc.  cU.,  p.  30). 

Ib)  Loc.  cit.,  p.  i38. 

fc}  Ceydie , lum  IHnem  Bau  der  Àrthrvpoien  (UOllfr'i  AreOiv,  tS55,  p.  tSSj. 


Jecte,  on  trouve  la  matièic  k iajecUon 
dlaposée  principalement  en  grandes 
masses  [b),  a 

J'ajouterai  que  pour  avoir  des  no- 
uons exactes  sur  les  cavités  veineuses 
ainsi  décrites  par  Hanter,  il  snffit  de 
jeter  les  yeux  sur  les  planches  oA 
ce  grand  suatomiste  les  figure  cbez  le 
Homard,  et  où  l'injecüon  est  repré- 
sentée remplissant  par  grandes  masses 
irrégnlièrea  toutes  les  parties  de  la 
cavité  viscérale  et  de  ses  annexes. 

Quant  à la  nature  du  tissu  qui  ta- 
pirae  les  Ucunes  sanguifères  cbez  les 
Anbnsui  biverlébrés,  ja  renverrai  aux 
observaüoua  de  M.  leydig  (c). 
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De  la  circulation  dans  le  sous-embranchement  des  Yers>  Mode  de  constitution  des 
Vaisseaux  propres  de  ce  sfstème.  ~ Disposition  de  ces  vaisseaux  chex  les  Turbel- 
lariés  et  les  Trématodes.  •>-  Appareil  cireulaUûre  des  Annèlidea.  ~ Vaisseaux 
rudimentaires  des  Helminthes  et  des  Hotaleurs.  — De  Tappareil  circulatoire  dans 
la  classe  des  tchmodermes. 

^1.  — Dans  la  grande  division  des  Vebs,  coinprenani  les 
Helminlhes,  les  Turbcllariés , les  Annelides  et  quel(|ues  autres 
Animaux  inférieurs,  la  cavité  générale  du  corps  est  occupée 
par  un  liquide  qui  ressemble  au  sang  des  divers  Inverlcbrés 
dont  l’étude  vient  de  nous  uccuper  -,  mais  d’ordinaire  il  existe 
aussi  chez  ces  Entomozoaires  un  autre  Hnide  qui,  par  ses  pro- 
priétés physiques,  diffère  beaucoup  du  premier,  et  qui  se 
trouve  renfermé  dans  un  système  de  vaisseaux  particuliers. 

Cet  appareil  vasculaire  est  facile  à distingner  chez  les  Vers, 
où  ce  sang  proprement  dit  cst  'd’imc  couleur  differente  de  celle 
des  autres  liquides  de  rorgaiiisinc , cl  n'a  pas  ('eliap|(é  aiix 
recherches  des  premiers  anatomistes  qni  se  sont  oeeupis  de 
l’étude  de  ces  Animaux  ; mais,  lorsipie  tontes  les  humeurs  pré- 
sentent la  même  teinte,  il  est  Souvent  difficile  d’en  rceonnailri' 
la  présence , et  il  reste  encore  beatic(Mq)  d’ohscurité  à Ce  sujet, 
en  ce  qui  concerne  les  Rotateurs  et  les  Vers  intestinaux. 

Il  me  paraîtrait  inutile  de  revenir  ici  sur  l’élude  du  fluide 
cavitaire  ou  de  traiter  d’une  manière  spéciale  des  espaces  qui  eu 
sont  les  réservoirs  ; ce  que  nous'  savons  de  la  dis|»ositiofi  du 
système  lacunaire  chez  les  autres  invertébrés  nous  suffit  |H»ur 
en  donner  une  idée  exacte , et  je  m'occuperai  donc  immédiate- 
ment de  l’exameu  du  système  de  vaisscitux  qui , clicz  les  Vers, 
vient  s’ajouter  à ce  système  irrigatoire  d’ompnint,  et  qui  est 
destiné  à devenir  la  partie  foiidanièiitalc  de  l'appareil  circula- 
toire chez  les  Animaux  des  classes  élevées. 


S]r«tÿtn« 

vtscoUire 
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,f,  I,  Ce  système  vasculaire  se  compose  tie  canaux  qui  ne  sont  pas 
A,  fo^iion  empruntés  aux  espaces  vides  ou  lacunes  que  les  divers  organes 
“*  laissent  entre  eux,  cnnsislent  en  des  loties  à parois  indépen- 
dantes des  ]iarties  circonvoisines,  et  qui  semblent  se  former  de 
toutes  pièces.  Pour  faire  bien  compi’endre  ce  qui  me  parait  être 
le  mode  d’organisation  et  de  production  de  ces  conduits  sangiii- 
fères , il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  les  modifications  que 
nous  avons  déjà  vues  s’opérer  par  les  progrès  du  développe- 
ment  dans  la  disposition  des  canaux  gastro-vasculaires  des 
Béroés. 

ün  doit  SC  rappeler  que  j’ai  trouvé  des  différences  très 
grandes  dans  la  conformation  de  cet  appareil  irrigatoirc.  Chez 
les  jeunes  individus,  les  canaux  radiaircs  qui  se  dirigent  de 
l’estomac  vers  le  bord  du  disque  cupuliforme  pour  s’ouvrir  dans 
le  canal  marginal  sont  simples  on  ne  presentent  latéralement 
que  de  petits  prolongements  en  forme  de  doigts  de  gant  ; mais, 
chez  les  individus  plus  avancés  en  âge,  ces  appendices  cæcaux 
sont  beaucoiqi  plus  longs,  et,  au  lieu  d’être  simples,  se  ramifient; 
enfin,  chez  des  individus  qui,  à en  juger  par  leur  grande  taille, 
sont  encore  plus  vieux , les  branches  de  ces  memes  canaux , 
au  lieu  de  se  terminer  toutes  cji  culs-de-sac, .se  rencontrent, 
s’ouvrent  les  unes  dans  les  autres  à leurs  points  de  jonction, 
et  constituent  par  leurs  anastomoses  un  réseau  vasculaire  dont 
les  mailles  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  et  serrées. 
Au  premier  abord , on  pourrait  croire  c|uc  les  canaux  gastro- 
vasculaires , en  s’avançant  ainsi  dans  la  substance  du  corps  de 
r.Vnimal,  seraient  de  simples  excavations  creusées  dans  cette 
substance,  et  résulteraient  seulementd’un  phénomène  de  desas- 
similation ou  résorption  qui  s’cn’ectuerait  dans  une  direction  dé- 
termintic.  .Mais,  eu  examinant  les  choses  de  plus  près,  on  voit 
(|ue  l’extension  de  ces  canaux  est  duc  à un  travail  plus  complexe. 
Les  tubes  gastro-vasculaires,  de  même  que  l’estomac,  ont  pour 
parois  une  membrane  coirtinue  qui  leur  appartient  en  propre  , 
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et  le  cul-dc-sac  par  lequel  chacun  d’eux  se  termine  reste  fermé 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  rencontre  une  autre  branche  du  même  sys- 
tème à laquelle  il  se  soude  avant  de  se  perforer  pour  débou- 
cher dans  son  intérieur.  11  faut  donc  que  le  tissu  constitutif  des 
parois  de  ces  tubes  préexiste  dans  les  |>oints  où  leur  allongement 
s’effectue,  et,  pour  se  former  une  idée  nette  de  ce  phénomène 
organogénique,  il  faut  se  représenter  le  vaisseau  comme  étant  un 
cylindre,  d’abord  plein,  qui  s’allonge  à son  extrémité  par  suite 
de  la  production  des  nouvelles  [priions  de  son  tissu,  et  ([ui,  en 
même  temps,  se  creuse  d’une  cavité  disposée  suivant  son  axe. 
La  pression,  ou  quehpic  autre  influence  exercée  par  l’extrémité 
qui  s’accroît  de  la  sorte,  amène  l’atrophie  et  la  résorption  de  la 
substance  des  tissus  voisins,  et  le  tube,  tout  en  restant  fermé,  se 
fraye  ainsi  une  route  dans  cette  substance  jusqu'à  ce  qu’il  ren- 
contre un  autre  vaisseau  de  même  nature  auquel  il  se  soude  ; 
puis , la  cavité  .se  creusant  toujours  de  plus  en  plus  dans  la 
même  direction,  et  un  travail  analogue  s’efl'ectuant  en  sens 
opi)osé  dans  le  tube  auquel  il  s’est  uni,  la  cloison  qui  les  sépare 
se  perfore  et  l’anastomoso  s’établit. 

Des  phénomènes  organogéniques  du  même  ordre  paraissent 
s’établir  chez  les  Vers  dans  d’autres  points  de  l’économie  et 
ametier  la  fonnation  d’un  système  de  vaisseaux  à parois  propres 
qui  ne  débouchent  ni  dans  l’appareil  digestif  ni  dans  le  système 
lacunaire  général , et  qui  est  complètement  clos,  sauf  les  com- 
inunicatioiis  que  la  perméabilité  de  ses  parois  permet  avec  les 
cavités  d’alentour. 

C’est  de  la  sorte  que  les  vaisseaux  sanguins  proprement  dits 
semblent  se  constituer  chez  les  .Annélides,  par  exemple.  Ainsi, 
chez  les  jeunes  Térébclles,  le  service  de  l’irrigation  physiolo- 
gique se  fait  pendant  les  premi(TS  temps  de  la  vie  à l’aide  de  la 
cavité  générale  du  corps  et  des  autres  parties  du  système  lacu- 
naire qui  contient  un -fluide  nourricier,  comme  nous  l’avons 
déjà  vu  chez  les  Mollusques  et  les  .\nimaux  articulés  ; mais, 
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4 line  période  pins  avancée  de  leur  développement,  on  ooni- 
ineneo  à distinguer  dans  l'organisme  de  ces  petits  Vers  marins 
un  certain  nombre  de  vaisseaux  dont  le  contenu  est  difTéreut,  et 
ne  tarde  pas  à acquérir  la  teinte  rouge  qui  rend  le  sang  propre- 
ment dit  si  facile  à reconnaître  chez  la  plupart  des  Animaux  do 
cette  classe  (1).  Ces  vaisseaux  sanguins,  indépendants  du  sys- 
tème cavitaire,  sont  d’abord  on  petit  nombre,  et  ne  paraissent 
fournir  que  peu  de  brandies  ; mais , par  les  progrès  du  travail 
organogénique,  ils  se  développent  beaucoup,  et  finissent  par 
former  un  appareil  très  complexe  dont  les  diverses  parties  se 
dessinent  nettement  par  tout  le  corps,  à raison  de  la  couleur 
particulière  du  fluide  renfermé  dans  leur  intérieur. 

§ 2.  — Chez  les  Némertiens,  qui  prennent  place  dans  la 
classe  des  Tciibellariés  fondée  par  M.  Ehrenberg,  il  existe, 
indépendamment  de  l’appareil  irrigatoire  constitué  par  la  cavité 
viscérale  <2),  un  système  circulatoire  vasculaire  bien  distinct. 


(1)  J'ai  cooslaté  l'apparition  tardive 
des  Taia.'caiix  sanguins  cliez  beaucoup 
de  Jeunes  Anndlides , et  ce  fait  me 
semble  avoir  une  certaine  importam  e 
pour  la  zoologie  ; car  chez  les  Verté- 
brés la  formation  du  système  circula- 
toire est  un  des  premiers  résultats  du 
travail  embryogénique  la). 

(2)  Chez  IrsXésiERTizns,  la  cavité 
générale  du  corps  qui  loge  les  viscères, 
et  qui  contient  un  fluide  nourricier 
commun,  e.st  tapissée  par  un  tissu 
membraniforme  et  subdivisée  en  qua- 
tre portions  principales.  Une  première 
partie,  ou  chambre  céphalique,  est 
limitée  en  arrière  par  une  cloison 
transversale  ou  diaphragme  membia- 
neuz  incomplet,  et  loge  les  ganglions 
cérébroides  ainsi  que  les  parties  an- 


térieures de  l'appareil  digestif  et  du 
système  vasculaire.  La  portion  post- 
céphalique  de  la  cavité  générale  s'é- 
tend daus  toute  la  longueur  du  corps 
et  SC  trouve  incomplètement  divisée 
par  des  cloisons  verticales  membra- 
neuses auxquelles  sont  lixés  les  vis- 
cères : un  de  ces  compartimenta  con- 
stitue une  cbainbre  médiane  et  loge 
dans  une  portion  de  son  étendue  l'ap- 
pareil digtsiif;  les  deux  autres,  situés 
latéralement,  renferment  les  organes 
reproducteurs.  Un  liquide,  en  général 
incolore,  mais  tenant  en  sus|)rnsion 
des  corpuscules  organisés  et  compa- 
r.vbles  aux  globules  du  sang  (b),  est 
répandu  dans  les  chambres  cépha- 
lique et  médiane  de  ce  système,  et  y 
remplit  tous  les  espaces  qui  ne  sont 


(a)  mine  E.lwiHs.  Obterv.  tur  le  déreloj>pement  det  Annrildet  de»  feicnre*  anr.,  tflSS. 
3*  >éri«,  I.  Ul,  p.  1 S7  et  ftuiv.l. 

(ÿ;  Vo}ti  ci-doiM,  tom«  I,  100. 
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mais  (l’une  pranile  siin[ilieil(’,  et  qui  rappelle  beaucoup  ce  qui  se 
voit  chez  les  jeunes  Animaux  dont  il  vient  d’être  question, 
(piand  leurs  vaisseaux  sanguins  commencent  à se  montrer. 

Ainsi  chez  les  Cérébratules  à sang  rouge  dont  M.  de  Quatre- 
fages  a étudié  la  structure  avec  beaucoup  de  soin,  on  distingue 
facilement  trois  troncs  longitudinaux  situés  immédiatement 
sous  les  téguments  et  placés,  l’un  sur  la  ligne  médiane  du  dos, 
les  autres  sur  les  cotés  du  corps.  Os  vaisseaux  plus  ou  moins 
flexueux  ont  des  parois  mcAnbraneuscs  bien  distinctes  et  offrent 
partout  à peu  près  le  même  diamètre.  Ils  s’anastomosent  direc- 
tement entre  eux  à l’extrémité  postérieure  du  corps.  Dans  la 
région  céphalique,  ils  sont  également  en  communication  di- 
recte, mais  d’une  manière  un  peu  moins  .simple  : chaque  tronc 
latéral  se  divise  en  deux  brandies , l’une  que  j’appellerai 
frontale,  continue  sc  porter  en  avant  et  se  réunit  à son  con- 
génère sur  la  ligne  médiane,  de  façon  à former  une  grosse 
anse  vasculaire  marginale  ; l’autre,  que  je  nommerai  branche 
cérébrale,  contourne  les  ganglions  cérébroïdes  du  système  ner- 
veux, et,  après  avoir  décrit  ainsi  la  ligure  d’une  c«,  se  joint  à 
la  fois  à son  congénère  et  au  vaisseau  médian  dorsal  qui  se 
termine  en  ce  point  (1). 


pas  occupés  par  les  dscères,  les 
muscles  ou  d'auires  organes  ; il  pa- 
rait pénétrer  aussi  dans  les  cham- 
bres latérales  ou  génitales , et  les 
mouvements  généraux  du  corps  le 
ballottent  dans  divers  sens.  Mais , 
jusqu’ici,  on  n'y  a pas  aperçu  distinc- 
tement des  courants  circulatoires  ré- 
guliers (a). 

(1)  L'existence  de  vaisseaux  san- 
guins chei  les  NémerUens  a été  con- 
statée par  un  grand  nombre  d'ana- 


tomistes t mais  Jusqu'en  ces  dernien 
temps  on  a généralement  confondu 
avec  ces  organes  le  système  nerveux, 
qui  est  souvent  coloré  en  rouge  on 
en  jaune  dans  toute  sa  portion  cen- 
trale. 

M.  ItaUike  a reconnu  l'erreur  dans 
laquelle  ses  prédécesseurs  étaient  tom- 
bés à ce  sujet  {b)  ; mais,  tout  en  resti- 
tuant au  système  nerveux  tes  parties 
qui  y appartiennent,  il  n'a  donné 
que  fort  peu  de  détails  sur  les  vais- 


(a)  Quitrrfagvs,  Kétn.  tur  la  familU  det  Sémertiant  ( Voyage  en  Sicile,  i.  11.  p.  tSt  s(  Miv.,  4 
Ssn.  iee  Kiencti  nal.,  3*  tèrie,  1.  VI). 

(t)  HaiMc,  Beitrtge  sur  rerglcicSendeH  Analmie  uni  PUgtlelogU,  iSM,  p.  (OS. 
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Il  parait  y avoir  aussi  chez  la  plupart  des  Némerliens  deux 
autres  troncs  longitudinaux  moins  développés.,  qui  sont  logés 
plus  profondément  et  suivent  les  cotés  de  la  cavité  digestive. 
Les  injections  faites  par  M.  Blanchard  montrent  que  ces  vais- 
seaux s’anastomosent  aussi  avec  les  précédents  par  leur  extré- 
mité antérieure  ; mais,  de  même  (pie  le  vaisseau  dorsal,  ils  ne 
SC  ramifient  pas.  Les  vaisseaux  sous-cutanés  latéraux  sont  unis 
entre  eux  de  distance  en  distance  par  des  canaux  transversaux, 
mais  on  n’a  pu  apercevoir  chez  ces  Vers  presque  aucune  trace 
de  ces  ramifications  di'ndroïdcs,  ni  de  ces  lacis  capillaires  qui, 
chez  les  Animaux  :\  circulation  puissante,  servent  à conduire 
les  fluides  nourriciers  dans  la  profondeur  de  toutes  les  parties 
de  l’organisme  (1). 


soaiix  sanguins  proprcmenl  (tits,  et  il 
n’a  pas  expiiqui!  la  cause  de  la  fausse 
détcrminalion  adopli'e  par  MM.  Oclle 
Chiaje  , Dugts , Ehrenberg  et  John- 
son (o):  aussi  ,M.  OErsled  a-t-il  per- 
sisté a considérer  les  ganglions  céré- 
broldes  comme  des  cœurs  (t).  M.  de 
Ouatrefages  a établi  nctieinent  la  dis- 
tinction entre  ces  divers  oiganes,  et 
a été  le  premier  à faire  bien  connaître 
les  principales  dispositions  du  sys- 
tème vasculaire  des  Néinerliens  en 
général  (c).  M.  Williams,  qui  a écrit 
plus  récemment  sur  le  même  sujet, 
conlinae  i désigner  sous  le  nom  de 


cœurs  les  ganglions  cérébroîdes  en- 
tourés d’une  anse  ou  d'un  sinus  vas- 
culaire ((/);  mais  tous  les  oliservaieiirs 
qui  ont  parlé  de  ce.s  organes  comme 
les  cenircs  de  l’appareil  circulatoire 
se  sont  accordés  à dire  que  jamais  ou 
n’y  aperçoit  de  pidsaiions. 

(1)  M.  Blanchard  a représenté  ces 
vaisseaux  injectés  cher,  le  Cerehra- 
lulus  U'juricus  ; on  voit  les  troncs 
latéraux  se  terminer  dans  une  lacune 
ovalaire  qui  loge  de  chaque  côté  de 
l’extrémité  antérieure  du  canal  diges- 
lifiin  des  ganglions  cérébroîdes,  et  qui 
SC  continue  en  avant,  sur  les  côtés  du 


(а)  Dei’.p  Ç.lisjo,  Vrin.  suUa  ttoria  e tiofomid  dej/i  .inimatt  tenso  rtriehredel  régna  4i  Sapotl, 

iperfu  ik  tjtieJquet  nMveltee  obiervntioiie  sur  les  Planaires  et  plusieurs  genres 
isitiiw  (.(»»'.  <les  sa.  aal.,  I S30,  t.  XXt.  p.  T-V,  pt.  i.H-  5). 

— Ebrenberg.  Sifmbo/Æ  Phyiic<r  ; .tnimfliia liée.  1 . 

— Jfthnwm,  2oolnjv  flDfflny,  1837,  1.  I,  p.  333, 

(б)  Â.-S.  (Eraicil,  Endfiir/' ciner  tysfematUchen  Kkiihfil'tnç  tpecirlltn  BMckreibiinf  rf/r 

Ptot!ii-*rm'eraurm«teroWffpwrhrfi  Cri/eriiéffcungfri  jfarûnder, 

(d  Ouaire(*cc«.  JCtudea  tur  les  types  infth‘ieurs.  siir  la  fhmtlU  des  SMeffimt 
fJJJas.  üuain‘rHg«  et  Bl.-.nch.nt,  Voyage  m StciU,  U,  p.  1 el  suiv.,  pl.  18,  fig.  i rl  \ a, 

fi’po'  on  the  BrUish  Annelida  [/Icp.  of  Ihc  British  Associât,  for  iht  Advats- 
cernent  of  Science,  wl.  XXI,  I8&i,  p.  189). 
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La  disposition  do  l’appareil  irrigaloire  paraît  être  essentielle- 
ment la  même  chez  tous  les  Nêmertiens,  et  le  sang  renferme 
dans  ce  système  de  grands  canaux  y est  mis  en  nioiivement  par 
la  contraction  des  parois  des  divers  vaisseaux  dont  il  vient 
d’être  question.  Mais  les  courants  ainsi  déterminés  sont  inter- 
mittents et  iri'éguliei’s  dans  leur  direction,  de  sorte  que  la 
circulation  est  oscillatoire  et  que  le  fluide  poussé  tantôt  d’ar- 
rière en  avant  par  l’action  de  l’un  des  troncs  latéraux,  passe 
dans  les  vaisseaux  longitudinaux  voisins , tandis  qu’à  d’autres 
moments  les  contractions  de  l’on  de  ces  derniers  le  font  couler 
en  sens  contraire.  11  est  aussi  à noter  que  chez  les  Nêmertiens 
ces  vaisseaux  sanguins  ne  [)résentent  sur  aucun  point  de  leur 
trajet  des  réservoirs  contraeliles  (jui  puissent  être  considérés 
comme  faisant  fonction  de  ctinirs.  Beaucoup  de  zoologistes , il  ' 
est  vrai,  ont  décrit  sous  ee  nom  certaines  parties  de  la  tête  des 
Nêmertiens,  mais  M.  de  tjnatrefagos  a fait  voir  que  ces  pré- 
tendus e<eurs  ne  sont  en  nhilité  que  les  ganglions  cérébroïdes 
.auteinr  desquels  s’appliquent  les  branches  internes  des  vais- 
seaux latéraux  (1). 

Nous  voyons  donc  (pie  chez  ces  Vers  le  sang  se  meut  dans 
un  cercle  de  tubes  fermés  et  doit  revenir  sans  ccs.>e  à son 
point  de  départ.  On  peut  donc  dire  que  chez  ces  .Vniinaux  la 
circulation  est  complète  ; mais  oh  doit  remarquer  que  le  sys- 
tème vasculaire  dont  ils  sont  pourvus,  considéré  comme  appa- 
reil irrigaloire,  n’est  guère  qu’une  simple  ébauche  et  ne  saurait 
fonctionner  que  d’une  manière  très  imparfaite. 

bulbe-  pliar)ngfen.  Il  y a donc  Ici  en  tlon  avec  l'anae  vasculaire  céphalique 
tout  cinq  vaisseaux  longitudinaux  (a),  sont  évidemment  les  anses  circum- 

(1)  Uugès  a observé  la  contractilité  ganglionnaires  décrites  ci-dessus,  ou 
des  vaisseaux  sanguins  chez  le  Pro-  les  analogues  des  lacunes  figurées  par 
stoma  armala  ; mais  les  poches  pel-  M.  Blanchard  (6). 
lucides  qu'il  dit  être  en  communica- 

(a)  m«nch,}nJ  , lUchcrchea  tur  ForganUation  des  Ven  ( Voytÿ»  en  Sicile,  t.  Ili,  p.  305,  pi.  6, 
%.  3). 

(ti)  l>uÿè«,  Of.  eit,  (Ann.  des  Kieneee  i830,  l.  XXI,  p.  75)« 
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exemple,  le  système  vasculaire  est  bien  plus  rudimentaire,  et, 
quoique  les  canalicules  dont  il  se  compose  se  ramifient  dans 
les  diverses  parties  de  l’organisme  et  s’anastomosent  parfois 
entre  eux,  il  n’ofl're  pas  dans  son  ensemble  une  disposition 
cireulaire,  et  le  liquide  qui  s’y  trouve  inclus  n’est  animé  proba- 
blement que  de  quelques  mouvements  oscillatoires  obscurs  (1). 

51.  — Chez  les  Vers  intestinaux  de  la  classe  des  Néha- 
TOÏDEs , tels  que  les  Strongles  et  les  Ascarides , on  ne  trouve 
aussi  que  des  vestiges  d’un  aiipareil  circulatoire  composé  de 
quelques  canaux  très  grêles  et  sans  réservoir  pulsatile  bien 
caractérisé  (2)  ; mais , dans  la  classe  des  Annélides , au  con- 


(1)  Les  organes  que  Dugès  et  quel* 
ques  autres  observateurs  ont  décrits 
eoinme  constituant  le  système  vascu* 
Uire  des  Planaires  (a)  appartiennent 
en  majeure  partie  au  système  ner- 
veux de  CCS  Animaux  (6).  Mais 
M.  Blanchard  a reconnu  rexistence 
de  canaux  qui  suivent  le  trajet  de 
nerfs,  ainsi  que  d'une  e.spècc  de  réser- 
voir ou  de  lacune  qui  entoure  la  masse 
ganglionnaire  céphalique.  Toutes  ces 
parties  sc  laissent  injecter,  et  les  raini- 
Acations  de  ces  vaisseaux  forment 
même  un  réseau  capillaire  asscx 
riclie  (c)  ; mais,  d'après  leur  mode  de 
distribution,  il  me  paraîtrait  diflîcilc 
qu'il  pilt  y avoir  là  une  véritable  cir- 
ciilalion  des  fluidi  h nourriciers,  et  U 
me  semble  probable  qu'ils  ne  sont  le 


siège  que  de  mouvements  oscillatoires, 
car  ils  ne  font  pas  retour  sur  eux- 
mêmes  , et  ils  sont  trop  grêles  pour 
que  Ton  puisse  supposer  l'existence 
d'un  double  courant  dans  l'intérieur 
de  chacun  d'eux.  11  est  aussi  à noter 
que  chez  les  Planaires,  aussi  bien  que 
chez  les  autres  Vers  auxquels  Cuvier 
donnait  le  nom  de  parenchymaleux^  il 
existe  une  cavité  viscérale  qui  sert  de 
réservoir  à un  liquide  albumineux,  et 
qui  joue  prol>ablcment  un  rôle  impor- 
taiitdans  rirrigalion  physiologique  (d}« 
(S)  Chez  les  Ascarides,  on  trouve  à 
ta  face  interne  du  système  musculaire 
sous-nitané  deux  bandes  iungiiii- 
dinnlcs  de  structure  spongieuse  qui 
constituent  chacune  un  tube  (e)  dans 
l'intérieur  duquel  sc  trouvent  deux 


fs)  Duré».  Bichfrchei  ntr  VerganiMOtUtn  «t  let  nutiirt  du  Planaire  (Ann.  du  seifnctt  nat., 
t.  XV.p  toi). 

— . ht  *m.  Aperçu  lU  qjtelques  obitrvalione  nouveUe»  sur  les  Planaires,  etc.  des  sciences 
nat..  tS30,  t.  X\t.  p.  S5). 

Mrriunt,  Uebsr  den  Bau  versehiedsner  en  der  Ses  lebender  Plmarien  {Mém.  de  t'Acad.  de 
Saint’Priersbourg.  U*  »crte,  i.  1t,  p.  t). 

— S<rbiitxe.  IkPIaMriarum  vivendiralione  et sintetura  p<n»/ieri(DiwTt,  inauj.l.Berol..  tfiSG. 
(S)  Qu»trrf,ifi:e*,  Mèm.  sur  quelques  Planaires  $narlnes  {Yopage  en  i.  U.  p.  ft  luiv.). 

(c)  IU»nctiflni.  sur  l'organisation  des  Vers  (Op.  rit.,  (.  Ut,  p.  77,  pi.  R,  tlg.  t). 

Idl  UiulreU^'w*,  loe.  cH.,  p.  Si. 

(e)  Ce  coiit  cc*  tube«  lart^itudiiiaux  qui  ont  élu  ronsiitéréi  cnmtno  «les  vaisseaux  circulatoiroi  ptr 
H.  Ctoqiict  {Anatomie  des  Vers  intestinaux,  4824,  p.‘38,  pl.  1,  tlg.  i ; ]4.  I,  Qr.  3). 
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ti’aii'c,  les  organes  d’inigalion  st!  développent  et  se  perléc- 
tionneiit  be;iucoup. 

5i  5.  — Chez  presque  tous  les  Amsélides,  J'irrigatioii  oi'ga- 
iiiquc  s’eiïedue  aussi  à l’aide  de  deux  appareils  : le  système 
cavitaire  général  et  ses  annexes,  où  se  trouve  un  liquide  séro- 
sanguin,  et  un  système  va.seulairc  où  cireule  le  sang  propre- 
ment dit.  Ces  deux  appareils  ne  communiquent  pas  cidre  eux,  et 


vnisseaiix,  l'un  supprücicl,  raulre  pro- 
fond. Les  vaisseaux  profonds  situés 
ainsi  de  chaque  côté  du  corps  s'ana- 
stomoseul  directement  entre  eux  au 
niveau  de  Pœsopliage,  de  façon  à y 
former  une  arcade  dont  une  des 
hranches  est  légèrement  dilatée  de 
manière  h constituer  une  très  petite 
ampoule  , qui  communique  aussi  par 
des  canaux  anastomotiques  avec  les 
vaisseaux  sous -cutanés  superOciels. 
Enfin  , ccux'ci  communiquent  égale- 
ment avec  les  vaisseaux  profomls  ou 
internes  \ers  rextrémilé  postérieure 
du  corps  (fl).  M.  r.!anchard  a conslalé 
que  les  injccUoiis  ]>assent  des  uns  dans 
les  aulres,  et  qu'ils  constituent  un 
cercle  dans  lequel  le  fluide  peut  sc 
mouvoir  d'une  manière  continue  ; 
mais  ce  système  de  canaux  ne  parait 
pas  donner  naissance  è des  ramiflea- 
tioiis  vasculaires,  si  ce  n'csi  |>ciit-élrc 
dans  la  région  pharyngienne;  par  con- 
séquent son  rôle  dans  l'irrigation  phy^ 
siologiqtie  ne  peut  être  que  très  faible, 
et  il  est  «1  présumer  que  la  dislribti- 
lion  des  fluides  nourriciers  s'efTiTtiie 
principalement  par  riiiterniédiatrc  du 


système  cavitaire  général  et  de  ses 
dépendances. 

Cet  anatomiste  a trouvé  la  même 
disposition  dans  les  vaisseaux  des 
Sirong!cs;  mais,  chez  les  Sj)iroptèrcs 
ou  Spirures,  U a constaté  l'exislcnco 
de  branches  anastomotiques  transvor* 
sales  et  de  ramincaiionsextrèmcmeot 
gi  éles  (b). 

M.  Blanchard  est  parvenu  ù injec- 
ter un  système  de  vaisseaux  sous- 
cutanés  très  tins  chez  les  Écmxo- 
r.iiYXQi’ES.  Ce  sont  des  canaux  longi- 
tudinaux, au  nombre  de  dix-huit  !i 
vingt,  qui  sc  trouvent  rellésenlrceux 
par  une  multitude  de  branches  trans- 
versales simples,  de  façon  à repré- 
senter un  treillis  fort  régulier  (c).  11 
existe  aussi  ù la  face  interne  de  lu 
grande  cavité  viscérale  de  ces  Ani- 
maux deux  tubes  longitudinaux  d'un 
calibre  très  considérable  qui  sc  lais- 
sent facilement  injecter  et  qui  ressem- 
blent beaucoup  aux  vaisseaux  latéraux 
des  Némcrles  (d)  ; à leur  extrémité 
postérieure  ils  sc  terinincni  en  culs- 
de-sac,  et  en  avant  ils  se  bifurquent 
pour  envoyer  une  hramlin  a la  Iwse 


(«)  B!jtw>iarJ,  n<'rhfJYli(s  iur  l'orQ/wisalion  liYi  Ven  (Voyage  en  Sn'Ue,  1.  lit,  p.  t,  pt.  lut, 
liff-  1 a). 

(6)  Idfoi, /oc.  cif.,  r-,  pl.  30,  Tl):,  t n.  , 

(0  lilcm,  /oc.  fi/.,  p.  3ü4,  pl.  84,  lltf.  if. 

(d)  Ciui|tiei,  Auat.  des  Vert  iitletlinauj',  ISii,  p.  8i,  5,  0»;  3,  pl  C,  li;.  IX. 

Voyct  aii9»i  : 

— \Vc«iruNib,  /Je  //elmiiiJhibut  orafilkoeeffhêlit  eomuieul,  hitl.  dttfU.,  p.  48  {1K3t). 

— Birmiw,  ficfiinor/iyachi  tirumofi  analome,  tSHO,  Üif.  ! cl  8. 
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l’üii  i-cmarqiie  en  général  que  le  développement  de  l'un  est  en 
raison  inverse  de  l’imporlance  acquise  par  l’autre. 

Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu  en  ti'ailantde  la  l'espiratiori, 
c’est  essentiellement  par  l’intermédiaire 'du  premier  de  ces  sys- 
tèmes irrigaloires  ipie  les  relations  entre  l’organisme  e.t  l’atmos- 
phère s’établissent  chez  plusieurs  .Vnimauxde  celle  classe  (I  ). 
Le  liquide  cavitaire  est  alors  fortement  chargé  de  globules  ; 
il  est  mis  en  mouvement  par  des  cils  vibraliles , et  il  occupe 
des  réseaux  de  canaux  capillaires  sous-cutanés  aussi  bien  que 


de  la  trompe,  et  Tautre  au  cou  ; mais 
ils  ne  paraissent  pas  donner  naissance 
à desratnifîcations  (a).  Knrm,  ils  sont 
remplis  par  un  liquide  albumineux. 
Les  lielmlnthologisies  sont  Incertains 
quant  au.\  usages  de  ces  canaux.  Il 
est  aussi  à noter  que  les  bandelettes 
ou  lemnisqties  qui  flottent  dans  la 
cavité  du  corps  de  ces  singuliers  Vers 
Intestinaux  renferment  un  canal  lon- 
gitudinal à branches  rameuses  (6),  et 
que  divers  auteurs  rapportent  aussi 
ces  vaisseaux  à Pappareil  circula- 
toire (c);  mais  on  iPest  pas  parvenu 
k les  injecter,  cl,  suivant  Mehlis,  cha- 
cun de  CCS  organes  communiquerait 
au  dehors  par  un  pore  verruciforme , 
ce  qui  ferait  supposer  qu'ils  sont  des 
Instruments  de  sécrétion  (d). 

L'organe  rubaniforme  qui  se  voit 
chez  le  Fitaire  des  poissons  présente 
une  structure  d'apparence  vasculaire 


comme  celle  des  Icmntsquts  de  PËchl* 
norhynque  (e). 

Enfjn,  parmi  les  Vers  que  Pon  con- 
fond généralement  sous  le  nom  de 
Filaireson  Gordius^  lien  est  qui,  par 
leur  mode  d'organisation,  se  rappro- 
chent davantage  des  Annélides  de  la 
famille  des  Nais,  cl  qui  ont,  comme 
cclles'cl,^  un  vaisseau  dorsal  et  un  ou 
deux  vaisseaux  abdominaux.  Hcrlhold 
a décrit  un  appareil  de  ce  genre 
chez  le  Gordius  aqualicus  {f).  Mais 
M.  Blanchard,  sans  vouloir  en  con- 
tester l’existence,  iPesi  point  parvenu 
à le  retrouver  (g)»  Les  Pilaires  des 
Corneilles  décrits  par  Eckeront  aussi 
un  vaisseau  dorsal  dont  la  partie  an- 
térieure ou  pharyngienne  est  pulsatile, 
et  un  collier  vasculaire  qui  ressemble 
beaucoup  à ce  que  l'on  voit  citez  cer- 
tains Annélides  [h). 

(1)  Voyez  tome  II,  p.  99  et  sulv. 


(a)  Blaochard.  Rech.  «ur  Vcfrganitation  de*  Vert  ( Yof/oçe  en  SiciU,  t.  ttl,  p.  393). 

(ÿ)  Goeze,  Vertuch  einer  Naiurgeschuhte  der  KUtgeuenIurûrmer,p.  f4i7. 

— Rudolplii,  Rntoioorum  hitloria  ncturalu,  1. 1,  p.  S54.  ^ 

— Cloquct,  de*  Ver»  inteatinavx,  p.  83. 

(c)  SielK>l(l  cl  Staiiniiu,  A’outYau  d'anal,  comp.,  U I,  p.  134. 

(d)  Crrplin,  No^te  tibscrr.  de  EntozuU,  mil  liemerkunuen  von  Idetilic  ilti»,  1 831 , p.  83). 

(«)  SicWld,  HelminthologUche  BeUrdge  (ArcAii?  für  Salurgetch.,.  1838,  (.  I,  p.  311). 

(/)  Bortbold,  Ueber  den  0au  de*  Wauerkalbe*  : Gordius  wjueiicus.  Gœltiopie,  1843,  p.  13. 

(p)  blanchard,  loc.  Cit.,  p.  380. 

(Al  Erker,  Ueber  da*  Gefd**’Sg*lem  in  eingepuppten  fUarien  (Arehiv  fttr  Anal,  und  Phgtiol. 
TOQ  MuUer,  1845,  p.  506,  pl.  15,  Sg.  3 ei  4). 
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l’ospèl'c  (ie  réservoir  formé  par  la  chambre  viscérale.  Chez  les 
Br.mcliellions , par  exemple,  la  cavité  ahdomiHalc  commtinirpie 
libremeut  avec  des  canaux  pratiqués  dans  l’épaisseur  des  parois 
du  corps,  et  notamment  dans  les  a])pcndices  foliacés  qui  recou- 
vrent le  dos  et  constituent  des  organes  respiratmres.  Ces  canaux 
se  ramifient  à la  manière  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  bran- 
chies des  Crustacés  ou  des  Mollusques,  et  ils  sont  pourvus  aussi 
de  parois  membraneuses  distinctes  (l).  (]e  sont  par  conséquent 
des  vaisseaux  à sang  blanc  en  communication  directe  avec  le 
système  lacunaire  général,  de  la  même  manière  que  nous  avons 
vu  le  système  artériel  se  continuer  avec  les  méats  ou  espaces 
interorganiques  chez  beaucoup  d’autres  Invertébrés;  et  M.  de 
Quatrefages,  qui  a été  le  premier  à faire  bien  connaître 'cette 
disposition,  y voit  les  vestiges  d’un  appareil  vasculaire  par- 
ticulier dont  tous  les  .\nimaux  supérieurs  à sang  rouge  sont 
pourvus,  savoir,  le  système  des  vaisseaux  lymphatiques.  Nous 
reviendrons  sur  ces  analogies  lorsque  nous  étudierons  spécia- 
lement les  vaisseaux  blancs  des  Vertébrés , et  je  me  bornerai 
ajouter  ici  que  les  arborisations  vasculaires  dont  il  vient  d’être 
question  sont  également  très  développées  chez  jilusieurs  Annc- 
lides  sétigères , les  Phyllodocés , par  exemple  (2;,  et  que  dans 


(1)  Lorsqu'on  ponsse  un  liquide 
colord  dans  le  rdseau  dendrolde  de 
l'une  de  ces  feuilles  branchiales,  on 
voit  l'injection  se  répandre  autour  de 
l'appareil  digestif  et  pénétrer  dans 
tous  les  autres  appendices  respira- 
toires. J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler 
des  fonctions  de  ce  système  lacunaire 
lorsque  je  faisais  l'Iiisloire  de  la  res- 
piration, et  pour  plus  de  détails  à ce 
sujet,  je  renverrai  à l'intéressant  Mé- 


moire de  M.  de  Quatrefages  sur  l'ana- 
tomie et  la  physiologie  de  ces  Sang- 
sues branebifères  (a). 

Déjà,  en  18fi9,  M.  de  Filippi  avait 
indiqué  l'existence  d'un  système  iacu- 
nairc  sans  parois  membraneuses  aussi 
bien  que  d'un  système  vasculaire  pro- 
prement dit  chez  quelques  Hirudi- 
nées  : les  Clepsines , par  exemple  (b). 

(2)  Les  arborisallons  vasculaires  qui 
se  remarquent  sur  les  branchies  folia- 


la)  Qaalrcfasas , Étudt*  iur  tes  Ifpu  inférûTtrt  tU  l'embranchetnent  da  AnntUi  (Ann.  du 
tcunee»  set.,  3*  «crie,  I.  XVIÜ,  p.  300  et  »uiv.). 

(b)  P.  d«  FUippt,  Oburv.  topra  un  ntu}|.*c  genere  (Hvmenleriaj  tfi  <4fMUû(i  deUa  fiimiglUt  detié 
Satiguenghe,  p.  8 (exir.  deiU  Memorie  delta  H.  Acad.  delU  Seieme  di  Torino,  1849,  9*  série, 
I.  X). 
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quelques  cas  le  liquide  cavitaire  (|ui  y circule  et  qui  oceupo 
aussi  la  chambre  viscérale  est  coloré  i l).  Chez  les  Loinhrics , 
les  espaces  libres  qui  entourent  les  viscères  sont  très  réduits, 
et  par  conséquent  la  portion  lacunaire  du  sv'slcinc  irrigatoiro 
H’olîre  que  peu  d’importance.  Enfin,  chez  les  Sangsues, ces 
espaces  sont  presque  entièrement  oblitérés,  et  par  conséquent 
ce  sont  les  vaisscau.\  s.nnguins  proprement  dits  qui,  seuls  ou 
presque  seuls,  effectuent  le  transport  des  fluides  nourriciers 
dans  l’intérieur  de  l’organisme. 

§ 6.  ^ Le  système  vasculaire  proprement  dit  qui  se  trouve 
surajouté  à l’apiiareil  irrigaloire  lacunaire  des  .\nnélides,  et  qui 


cé<s  de  ces  Vers  furent  prises  d’abord 
pour  des  vaisseaux  sangtiiDs(a).  Mais 
M.  Williaois  a constaté  que  ce  soot 
des  dépendances  du&yMèmc  cavitaire 
général,  et  que  les  vaisseaux  sangui- 
fères  ne  pénètrent  pas  dans  ces  ap- 
pendices (6). 

Les  ramincations  dcadroîdos  creii- 
séesdans  l’épaisseur  des  lamelles  bran- 
chiformes  dont  les  rames  pédieuses  des 
^éréides  sont  garnies  à leur  extrémité 
sont  également  des  canaux  parcourus 
par  le  liquide  cavitaire  seuiement; 
mais  ici  on  trouve  à la  base  des  pieds 
un  réseau  vasculaire  à sang  rouge  qui 
sert  aussi  è la  respiration  {c). 

Enfin  les  canaux  qui  occupent  le 
centre  des  appendices  lentaculiformcs 
dont  l’extrémité  céphalique  est  garnie 
chez  les  Térébelles  (ff)  appartiennent 
aussi  au  système  lacunaire  général,  et 
ces  organes  sont  dépourvus  de  vais- 
seaux à sang  rouge  (e). 


(!)  M.  Williams  n constaté  l’exis- 
tence d'un  liquide  péritonéal  ou  cavi- 
taire chargé  de  corpuscules  rouges 
chez  le  Ohjcera  alba.  Ij?  sang  pro- 
prement dit,  ou  liquide  intra-vascu> 
laire , est  d'une  teinte  rougeâtre 
moins  intense  et  ne  charrie  pas  de  g)o> 
butes.  La  cavité  commune  ou  viscé- 
rale se  prolonge  dans  la  base  des 
pieds,  et  de  U se  cominue  dans  l'axe 
des  appendices  branchiaux  qui  sont 
fixés  sur  ces  membres.  M.  Williams 
s’est  convaincu  de  l'absence  complète 
de  vaisseaux  sanguins  proprement 
dits  dans  les  parois  de  l'cspl'cc  de 
CÆCURi  ainsi  constitué  par  chacune  de 
ces  branciiies,  cl  il  a vu  que  le  liquide 
cavitaire  circule  dans  leur  intérieur 
sous  rinfliience  d’un  épitliélium  vl- 
braille  dont  les  parois  de  celle  por- 
tion du  système  lacunaire  sont  gar- 
nies (/■). 


{«)  Audoain  etMilM  BdwanJs.  Ann4tiâet  d(4  edtei  4t  ta  FrMce  (Ann.  if*  iciencet  na(.,  1A33. 
1.  p.  S47.pl.  lU.llff.  3}. 

1^}  William*,  Bqtort  on  the  Ürit'ah  Anneluta  {Report  of  the  S i e Mating  of  tht  RritUh  At*ocia- 
ttpn  for  the  Advtncemenl  of  Seitnet,  1^41 . p.  11*8,  pi.  4,  tig.  13). 

(c)  William*,  loe.  cil.,  p.  197,  pl.  4,  Ti;.  14. 

(d)  Milrte  Edward*,  Higue  animal  dv  Caviar,  ASMvi.iDCS,  pt.  1 b. 

(e)  WiiUam*,  îec.  eit.,  p.  194. 
if)  Idem,  ibid.,  p.  173. 
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renferme  le  sang  coloré  en  rouge  chez  la  plupart  de  ces  Vers, 
se  compose  de  lulæs  à parois  propres  dont  les  plus  gros  sont 
toujours  pourvus  de  fibres  musculaires , de  façon  à pouvoir  se 
contracter  et  se  relâcher  alternativement.  C’est  par  reflet  do 
CCS  contractions  que  le  sang  est  mis  en  mouvement  ; mais  les 
courants  ainsi  déterminés  n’ont  pas  une  direction  constante,  et, 
bien  qu’il  n’y  ait  pas  ici  le  renversement  périodique  et  régulier 
dont  les  Tuniciers  nous  ont  offert  le  singulier  spectacle,  la  cir- 
culation est  souvent  oscillatoire , et  parfois  le  sang  parcourt 
alternativement  les  mêmes  vaisseaux  en  sens  inverses. 

Un  seul  et  même  plan  fondamental  semble  avoir  présidé  à la 
constitution  de  l’appareil  circulatoire  de  tous  les  .Vnnélides  ; 
on  remarque,  il  est  vrai , dans  le  nombre  et  la  disposition  des 
vaisseaux,  des  difféu’cnees  très  eonsidérables  ; mais  ces  inodifi- 
eatioiis,  qui,  au  premier  abord , ma.sqiient  souvent  le  tracé 
typique,  ne  le  rendent  pas  méconnaissable,  et,  pour  saisir  les 
rapports  qu’elles  ont  entre  elles , il  suffit  de  les  anah'ser. 

En  procédant  de  la  sorte,  on  voit  que  les  dilïércnccs  dépendent 
principalement  de  trois  tendances  organiques  dont  l’iniluence 
se  fait  sentir  de  plus  en  plus  fortement  à mesure  qu’on  s’élève 
des  espaces  inférieurs  vers  ceux  dont  la  structure  a été  perfec- 
tionnée au  plus  haut  degré. 

L’une  de  ces  puissances  modificatrices  du  plan  organique  de 
l’appareil  circulatoire  des  .Unnélides  est  la  tendance  des  parties 
congénères  A se  montrer  d’abord  isolément  sur  les  côtés  du 
corps,  puis  à se  rapprocher  entre  elles  et  A se  confondre  sur  la 
ligne  médiane. 

Une  seconde  cause  de  diversité  est  la  centralisation  croissante 
des  agents  moteurs  de  la  circulation  et  la  tendance  de  la  Nature 
A établir  la  division  du  travail  entre  les  conduits  de  distribution 
et  les  réservoirs  distributeurs. 

Enfin,  la  troisième  circonstance  dont  nous  aurons  A tenir 
compte  en  cherchant  A cxpli(|uer  les  modifications  de  l’appareil 
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sanguifère  des  Annélules , est  l’exIciiRion  progressive  des 
branches  de  chacun  des  troncs  principaux , d’où  résulte  des 
conmiunicalions  anastomotiques  de  plus  en  (dus  nonihreuses 
entre  toutes  les  parties  de  cet  :ïp|)arejl , ainsi  que  l'aliondanee 
croissante  des  rameaux  irrigaloircs  et  la  richesse  du  réseau 
vasculaire  produit  par  leurs  divisions  terminales. 

Les  prinei|iaux  matériaux  employés  à la  constitution  de  cet 
ap|)arcil  hydrauli(|ue  sont  un  certain  nombre  de  gros  tubes 
longitudinaux  de  chacun  desquels  partent  des  bi’anches  trans- 
versales en  plus  ou  moins  grande  abondance.  Les  uns  ap(>ar- 
tiennent  essentiellement  aux  téguments  de  l’Animal , les  autres 
sont  surtout  en  relation  avec  le  canal  digestif,  et  ils  forment 
ainsi  deux  systèmes  que  j’aiqiellerai  h système  cutané  et  le  sys- 
tème viscéral. 

Le  système  cutané  se  compose  tantôt  de  deux  vaisseaux  lon- 
gitudinaux situes  sur  les  flancs  de  r.\nimal,  plus  ou  moins 
rap()rochi'*s  entre  eux  à la  face  inférieure  du  corps  ; tantôt  d’un 
tronc  unique  et  médian  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de 
iximenu  ventral,  et  que  l’on  [leut  considérer  comme  le  résultat 
de  la  fusion  des  deux  canaux  dont  je  viens  de  (larler.  Dans  la 
forme  la  plus  simple  de  ce  système , ces  deux  troncs  latéraux 
ne  commnniquent  entre  eux  que  par  les  ramifications  terminales 
de  leurs hraiK’hes  internes;  mais,  chez  les  esjièces  dont  l’orga- 
nisation est  (dus  perfectionnée , ils  sont  unis  directement  par 
une  série  de  tubes  transversaux  qui  occu(icnt  la  face  ventrale 
du  corps  et  qui  peuvent  être  appelés  les  vaisseaux  commissu- 
raux  inférieurs.  Enlin  les  troncs  eux-mêmes  se  rapprochent 
et  s’anastomosent  par  leurs  deux  extrémités  de  fai,‘on  à former 
un  cercle  vasculaire  ; puis,  ce  rapprochement  s’effectuant  dans 
toute  leur  longueur,  les  deux  moitiés  du  système  se  trouvent 
re|)résentées  par  un  vaisseau  central  impair  et  médian. 

Pour  bien  comprendre  la  série  de  modifications  qui  se  ren- 
contrent dans  la  disposition  de  la  portion  viscérale  de  l’a(ipa- 
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rcil  circulatoire , il  faut  y distinguer  deux  systèmes  de  vais- 
seaux, l’un  dorsal,  l’autre  sous-intestinal , et  se  représenter 
chacun  de  ces  systèmes  comme  étant  composé  virtuellement, 
sinon  en  réalité , de  deux  moitiés  placées  symétririuement  A 
droite  et  à gauche  de  la  ligne  médiane  et  tendant  à se  rappro- 
cher pour  SC  confondre  entre  elles. 

■ l.cs  deux  troncs  dorsaux,  là  où  ils  sont  stiparés  l’un  de 
l’autre,  communiquent  entre  eux  par  une  série  <Ie  hranehes 
transverses  auxquelles  je  donnerai  le  nom  de  vaisseaux  corn- 
missuraux  supérieurs. 

Les  deux  moitiés  du  système  vasculaire  sous-intestinal  pré- 
sentent une  disposition  semblable,  et  sont  reliées  aussi  au  tronc 
dorsal  par  des  canaux  verticaux  qui  passent  sur  les  côtés  du 
tube  digestif  et  qui  peuvent  être  appelés  les  vaisseaux  commis- 
suraux  profonds.  Vers  l’extrémité  antérieure  du  corps , ces 
branches  anastomoti(|ues  latérales  sont  souvent  au  moins  aussi 
développées  que  les  troncs  dont  elles  parlent , de  façon  que  le 
vaisseau  dorsal  semble  sc  continuer  sans  interiuplion  avec  le 
vaisseau  sous-intestinal  et  former  autour  de  l’msophage  un  gros 
collier  vasculaire. 

Kiifin  le  sang  passe  aussi  des  vaisseaux  sous-cùfanés  dans 
le  système  dorsal,  ou  de  celui-ci  dans  les  premiers,  par  des 
branches  transversales  (ou  latéro-dorsales),  et  toutes  les  par- 
ties de  l’appareil  circulatoire  .sc  trouvent  ainsi  en  communication 
plus  ou  moins  facile  les  unes  avec  les  autres. 

En  résumé,  cet  appareil  se  com()osc  donc  généralement  de 
trois  portions  principales  plus  ou  moins  indépendantes,  ou  sys- 
tèmes de  vaisseaux  : un  .système  cutané  latéral  ou  ventral  ; un 
système  dorsal  ou  sus-intestinal , et  un  système  abdominal  ou 
sous-intestinal. 

Voyons  maintenant  l’emploi  que  la  Nature  fait  de  ces  divers 
matériaux  organiques  chez  les  différents  .\nimaux  de  cette 
classe. 


aROJLXTION  Dr  SANG 


Système 

TtâcuUiira 

des 

Hirudiiiées. 


254 


S 7.  — Dans  l’ordre  des  HmiDiTrtES,  ou  Sangsies  (1),  les 
deux  moiliés  du  système  vasculaire  cutané  sont  toujours  dis- 
tinctes , tandis  que  la  centralisation  est  au  contraire  complète 
dans  le  système  vasculaire  viscéral. 

On  trouve  donc  toujours  étiez  ces  .tnnélides  un  tronc  dorsal 
médian  et  deux  troncs  latéraux. 

Chez  un  iietit  nombre  d’entre  eux , les  Malacobdelles , par 


(1)  L'appari'il  vasculaire  des  Saug- 
siies  a élé  l’objet  de  beaucoup  de  tra- 
vaux aiialomiqiies.  Les  principaux 
troncs  superlicicis  ont  «lté  signalés  par 
Uillenius  (a),  l)ibiena(6)  et  Cuïier(e). 
Ce  dernier  a injecté  les  branches  ana- 
stomotiques qui  unissent  entre  eux< 
les  vaisseaux  latéraux,  mais  il  n’a 
pas  découvert  les  relaiions  qui  exis- 
tent entre  ceux-ci  et  le  vaisseau  dor- 
sal. De  nouvelles  observations  sur  ce 
sujet  furent  faites  ensuite  par  Tho- 
mas (d),  llomcjc),  Johnson (/),  llaiis- 
mann  (ÿ),  DojanuS  (h)  et  quelques 
autres  naturalistes,  mais  sans  qu'il  en 
résultât  aucun  piogrés  bien  notable. 
iM.  Llelle  Chiaje  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier k bien  faire  connaître  le  tronc 
ventral  qui  est  eji  connexion  avec  le 
système  nerveux  ; mais,  tout  en  con- 


statant les  anastomoses  des  branches 
de  ce  vaisseau  avec  celles  du  vaisseau 
dorsal.  Il  ne  saisit  pas  les  relations 
de  cette  portion  de  l’appareil  vascu- 
laire avec  celles  dont  les  troncs  laté- 
raux constituent  la  partie  fondamen- 
taie,  et  il  ne  put,  par  conséquent,  se 
former  une  idée  juste  de  la  circula- 
tion citez  ces  Annéiides  (f). 

En  1828,  la  disposition  des  vais- 
seaux sanguins  de  la  Sangsue  fut  étu- 
diée d'une  manière  plus  approfondie 
par  M.  J.  Millier  {j)  et  par  ttéber  t<r), 
ainsi  que  par  Dugès,  de  Montpellier  (f), 
cl  encore  que  ce  dernier  n'ait  pas  bien 
interprété  tons  les  faits  qu'il  avait 
constatés,  on  lui  doit  beaucoup  d'ex- 
cellentes observations.  Peu  de  temps 
après,  M.  Braiidt  donna  une  descrip- 
tion et  des  ligures  plus  complètes  de 


(g)  Dillcnius,  De  Ilirudine  Acad.  Aat.  cur.,  1710,  cent,  va  et  viu,  p.  388). 

(S)  ttibiena  , De  Himdine  termoited  çuiiigtie  {Comment.  Inatit.  Bowa.,  1701,  I.  VU,  p.  SS, 
pl.  S). 

(c)  Cuvier, ..Sur  let  fera  Vlii  ont  le  tang  rouge  {/tulletin  de  la  Sac.  phitom.,  1802,  p.  121). 

— leçotu  â'anaiomù  comparée,  18li0,  t.  IV|  p.  il  3. 

(d)  llioniM,  Mtfmoirrs  pour  ttntr  à t'hutoire  naturelU  de*  Sangtuct.  1806,  p.  56  «l 
«uiv. 

{«)  Home,  Lectures  en  Compar.  AnaL,  t.  IV,  p).  30,  6g.  3. 

{f)  iotiijwn,  A Tirattse  on  the  Jtedtcmat  Leech.  In-ti,  1816,  p.  115s 

(fif  HaiismaDn.  atna((mM«c/ir-p/i^(ui/ogij»c/ie  t nlersuchungen  iilter  den  Blutegel.  Heritntr,  181  j. 

(A)  IkyanuA,  Üau  de*  IfluiegeU  \isis,  lHl~,p.  8Hl,etlHl8,  p.  0080). 

(t)  Uciie  Cliùge,  JUrmorte  tulla  storia  e uoicmua  degli  Anmali  seta*  vcrtekre  iel  regno  dt 
Sapoh.  1823,  I.  I.  p.  20.  pl.  1,  flg.  1. 

{j}  i.  Itulk-i',  Ueber  den  hreulauf  des  Ulules  iel  Hirudo  vulgaris  (Merkel^s  fUr  Anatomie 

«fMl  i'hysiOlogir,  1828,  p.  22,  pl.  1.  tig.  1 tl  B). 

(A)  B.  Wvber,  VeHr  d\e  kulu’ickelung  de*  Medyciuischen  Blulegel  (ilcckel'a  Archiv,  1828  , 
p.  4oO  et  auiv.). 

{{)  Uugès,  Uecherctus  sur  la  circulatùm,  la  respiratüm^et  la  reproduction  de*  AnnéUéê* 
Abranch**  (Anti.  de*  science*  nalurtiUt,  1828,  i.  XV,  p.  309,  pl.  8,  lig.  2). 
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exemple , le  système  viscéral  est  peu  développé  et  ne  paraît 
consister  que  dans  le  vaisseau  dorsal  et  ses  branches  ; l’appa- 
reil vasculaire  ne  se  compose  alors  que  de  trois  troncs  longitu- 
dinaux , l’im  supérieur  et  adhérent  au  canal  digestif,  et  deux 
latéraux , placés  sous  la  peau  : le  système  sous-intestinal 
manque  (1). 

Mais,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  l’appareil  circulatoire 


l'ensemble  de  cet  appareil  (a),  cl  pins 
récemment,  de  nouveaux  éclaircisse- 
ments sur  divers  poinis  ont  été  ob- 
tenus par  les  recherches  de  MM.  de 
Qualretagcs,  Ciraliolct  et  Williams  (li). 

Pour  l'historique  des  travaux  faits 
sur  cesujet  pendant  la  première  paf- 
tie  du  siècle  actuel,  on  peut  consulter 
les  ouvrages  de  M.  Otto  (c)  et  Moquin- 
Tandon  (d),  ainsi  qu'un  article  de 
Oken  (e). 

Depuis  quelques  années,  l'appareil 
circulatoire  a été  étudié  aussi  avec 
soin  chez  plusieurs  autres  liirudinées 
dont  il  sera  parlé  ci-dessous. 

(1)  CtaezlesMALACO>DELi.iis,lc  sang 
est  incolore,  et  par  conséquent  les 
vaisseaux  sont  plus  difficiles  è distin- 
guer. Mais  Mi  Blanchard  est  parvenu 
à les  injecter  et  en  a donné  de  très 
belles  figures.  Le  vaisseau  dorsal  suit 
les  sinuosités  de  l'intestin  à la  (ace 
supérieure  duquel  il  adhère,  et  fournit 
en  arrière  quelques  rameaux  à la  ven- 


touse anale  ; mais  il  n'a  point  débran- 
chés dans  les  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur : vers  l'extrémité  antérieure  do 
corps,  il  envoie  aux  téguments  des 
ramilicalions  nombreuses,  et  il  se  ter- 
mine en  avant  par  deux  branches  qui 
embrassent  la  ventouse  buccale,  mais 
ne  forment  pas  de  collier  oesophagien 
et  ne  donnent  pas  tuissance  è un  vais- 
seau sous-intestinal.  Les  troncs  laté- 
raux occupent  les  cOtés  de  la  face  in- 
férieure du  corps,  et  fournissent  en 
dedans,  ahisi  qu'eu  dehors,  des  bran- 
ches rameuses  en  assez  grand  nombre, 
mais  ils  ne  s'anastomosent  directement 
entre  eux,  ni  par  leur  extrémité,  ni 
par  des  vaisseaux  commissuraux  yf), 
D'aprèslesobservationsde  M.  üdier, 
la  dégradation  de  l'appareil  circula- 
toire serait  beaucoup  plus  considé- 
rable chez  les  Brancbiobdelles,  petites 
liirudinées  qui  vivent  sur  les  bran- 
ebies  des  Écrevisses.  En  effet,  cet  au- 
teur n'a  pu  y découvrir  qu'on  vaisseau 


(a)  Brandi  et  Itnlsetioar;,  MfdtHnijcHe  Jottlogif,  tsto,  1^,1,  p.  Sftl,  pl.  S9  D,  Bg.  8,  t>,  tO 
et  11. 

(b)  Qiinli-erai^cs  , PUikIjc  •nnloroiqne  ini^roe  dân«  l'Atl»  de  la  grande  edilion  du  H^gM  Animal 

tie  Cuvier  pl.  44,  Ug.  1,  1 a). 

— WiUiuiM.  Beporit  on  the  British  Annolidn  (ttep.  »f  the  flril.  ÀuociAt.  fer  tk*  ÀdVâm, 
of  SeitHce,  18âl|  p.  150). 

— Craiiolei.  sur  le  igtlfme  ratailnire  de  la  Sangtue  médicinale  et  de  l'AuUutome  vorace 
(Ann.  des  sctences  nal.,  1 850,  3*  fiérie,  l.  XIV.  p.  1 «y,  et  Comptes  rendue,  I.  XXXI,  p.  009). 

tf)  üMo,  Der  Medu-inische  Slufeffel.  Wclmir,  1835,  p.  05  et  puît. 

(d)  Moqmn*Tamloti,  Monographie  de  la  famtUe  des  //imdtnt'es,  t’  édit.,  1840,  p.  133 

(e)  Oken,  Anmer^uitgen  au  vorsiehender  AbUandlung  Uolle  (/m,  1834,  p.  035). 

{f}  Blâncheni,  Snond  Mémoire  iur  loiganieatiou  des  MalacobdelUs  (Ann.  det  sdencsê  nal„ 
1849,  3*  «érie,  t.  XII,  p.  908.  pl.  5,  flg.  1 cl  9). 
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des  Hirudinées  se  complète  davantage , et  l’on  trouve  aussi  un 
système  vasculaire  soiis-intestinol  dont  les  deux  moitiés  se 
confondent  sur  la  ligne  médiane  de  façon  à entourer  la  chaîne 
ganglionnaire  du  système  nerveux  comme  une  sorte  de  gaine 
vasculaire.  11  y a donc,  chez  ces  Annélides  suceurs,  quatre 
troncs  longitudinaux,  un  médio-dorsal , un  médio-vcntral  et 
deux  latéraux. 

Ixs  branches  qui  partent  de  ces  vaisseaux  longitudinaux, 
soit  pour  les  réunir  entre  eux , soit  pour  porter  le  sang  dans  les 
parties  voisines,  sont  en  petit  nombre  et  ne  se  ramilient  que 
j)cu  chez  quelques  es|ièces,  telles  (juc  les  Clepsines  il);  mais 


dorsal  se  recourlMnt  autour  de 
phage  pour  former  ensuite  un  raisseau 
sous-intestinal  ; et  il  n*a  trouvé  au- 
cune trace  du  système  vascuiatre  sous- 
cutané  (a).  Les  reclierclies  plus  ré- 
centes de  M.Henleont  donné  à ce  sujet 
les  méa>c$  résultats  (6)  ; et  comme  les 
Rranchellions  ont  le  sang  rouge  et  les 
tégumenisassez  transparents,  on  peut 
croire  que  les  troncs  latéraux  dont 
les  antres  espèces  de  la  même  famille 
sont  pourvues  manquent  elTeclive- 
ment  Ici.  Les  observations  que  j’ai  eu 
l'occasion  de  faire  sur  ces  petits  Ani- 
maux tendraient  également  à établir 
la  non  - existence  de  vaisseaux  laté- 
raux. Mais  je  conserve  encore  beau- 
coup de  doute  h cet  égard , parce 
qu'il  arrive  souvent  que  là  où  le  sys- 
tème sous-cniané  est  bien  développ<S 
U cesse  d'étre  visible  momentané- 
meut,  par  suite  de  la  contraction  de 
ses  diverses  parties  et  du  reflux  du 
sang  dans  les  vaisseaux  du  système 
viscéral. 


(1)  M.  Budge,  à qui  l'on  doit  une 
monographie  anatomique  très  étendue 
du  Cl^p^ina  biocuUita  de  Savigiiy, 
décrit  de  la  manière  suivante  l'appareil 
vasculaire  de  ce  Ver  (c).  On  y volt,  de 
même  que  chez  les  autres  Hirudinées, 
quatre  troncs  longitudinaux  : un  mé- 
dio-dorsal, deux  latéraux  et  un  abdo- 
minal. Le  vaisseau  dorsal  présente 
dans  sa  longueur  quaire  portions  as- 
sez distinctes.  La  portion  postérieure 
ou  anale  est  un  peu  dilatée,  surtout 
vers  le  milieu,  et  reçoit  : 1*  un  nom- 
bre assez  considérable  de  branches 
simples,  recourbées  en  forme  d'anses, 
venant  de  l'extrémité  du  vaisseau 
ventral  et  correspondant  à la  ventouse 
postérieure;  2*  une  paire  détrônes 
intennédiafres  qui  viennent  des  vais- 
seaux latéraux  et  qui,  chemin  faisant, 
h'auastomosent  avec  des  branches 
transversales  dont  il  sera  bientôt  ques- 
tion. La  portion  suivante  du  vais- 
seau dorsal  est  grêle,  et  correspond 
à la  région  gastrique  postérieure  du 


(û)  OditT,  Mém.  $ur  U DfûnchiobdelU  fit/m.  de  la  Soc.  nat.  de  Parie,  1. 1.  p.  '3>. 
(S)  Hcnie,  Lebcr  du  Cattunif  Braiuhi<^lla  (Muller'*  MrcAiv  fur  Anal,  und  PhÿeioL,  1835, 
p.  575). 

(c)  J.  Bud^,  Clepeina  biocutata  {Yerhatidlungen  des  nalurhiâtoruchm  Vereinee  der  Prchf- 
tUehen  Rheinlanie  wnd  Weetphalûne,  1849,  IM,  VI,  p.  100  cl  luir.). 
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dies  offrent  en  général  un  développement  très  considérable,  et 
forment  chez  la  Sangsue  médicinale  un  ensemble  fort  complexe. 
Elles  tendent  à se  répartir  uniformément  dans  toute  la  longueur 
du  corps,  et  dans  chacun  des  anneaux  ou  segments  dont  celui- 
ci  se  compose  leur  disposition  est  à peu  près  la  même. 

.\insi , dans  la  Sangsue  médicinale , le  vaisseau  dorsal  qui 
.adtière  assez  intimement  à la  face  supérieure  du  canal  digestif 
s’étend  dans  toute  la  longueur  du  corps  et  offre  d’espace  en 
espace  de  légères  dilatations.  Antérieurement  il  se  bifurque , et 
les  bi'anches  qu’il  forme  ainsi  représentent  les  deux  moitiés 
primitives  de  ce  système.  De  cha<|uc  côté  on  en  voit  partir  aussi 


ValiMMX 
U S*Bf8oe. 


Inbe  digestif;  elle  s'anâstomose  avec 
des  vaisseaux  qui  eniourent  les  quatre 
dernières  paires  de  cæcums  gastriques, 
et  reçoit  aussi  quatre  paires  de  bran' 
ches  transversales  \ciiant  du  vaisseau 
intermédiaire  dont  U a été  fait  mcn> 
tion  cMessus.  La  troisième  portion 
du  vaisseau  dorsal,  correspondant  à la 
région  gastrique  antérieure,  ne  donne 
des  branches  qu'à  sa  partie  antérieure, 
et  SC  fait  remorquer  par  les  flexuosités 
nombreuses  qui  s'y  observent  quand 
l'Animal  est  dans  l'état  de  repos.  Des 
étranglements  se  prononcent  alors 
aux  points  de  courbure  et  divisent  le 
tronc  en  une  série  de  quinze  petites 
chambres  dont  l'entrée,  située  en  ar- 
rière, est  garnie  d'une  sorte  de  val- 
vule formée  par  un  tubercule  àrrondl 
et  attaché  à la  paroi  par  on  pédoncule 
très  ûn.  La  portion  antérieure , ou 
cesophagienne,  du  vaisseau  dorsal  est 
très  grêle  et  ne  donne  de  branches 
qu'à  son  extrémité  antérieure,  où  elle 
se  bifurque  pour  aller  s'anastomoser 


avec  le  vaisseau  ventral.  Trois  paires 
de  branches  qui  naissent  de  la  partie 
antérieure  de  la  portion  llexueuse  et 
renflée  du  vaisseau  médio-dorsal  se 
dirigent  aussi  en  avant,  et  après  avoir 
formé  des  anses  dans  la  région  cépha- 
lique du  corps,  vont  déboucher  éga- 
lement dans  le  vaisseau  ventral.  Enfin, 
les  troncs  latéraux  sont  unis  entre  eux 
par  un  vaisseau  transversal  dans  cha- 
que anneau  du  corps,  et,  ainsi  que 
de  Filippi  l'a  constaté  par  des  In- 
jections, ils  communiquent  aussi  avec 
le  vaisseau  ventral  par  leur  extré- 
mité (a).  Gommé  d'ordinaire,  le  sangse 
dirige  en  général  d'arrière  en  avant 
dans  le  vaisseau  dorsal , et  en  sens 
contraire  dans  les  vaisseaux  latéraux 
ainsi  que  dans  le  vaisseau  ventral; 
mais  les  valvules  situées  dans  le  pre- 
mier de  ces  troncs  longitudinaux  ne 
s'opposent  pas  complètement  au  re* 
flux  de  ce  liquide  , et  parfois  se  ren- 
versent tout  à fait  en  arrière,  de 
façon  à permettre  au  courant  de  s'é- 


(o)  De  Filippi,  Jfemoria  tugH  AnelUdi  délia  famiglla  deUe  Sançultughf,  i837,  p.  7. 
— Uudge,  loc.  cil.,  p.  100,  pl.  fi,  fifc'.  24  4 27. 

III.  17 
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une  série  de  bronches  Iransvcrsjiles  (lotit  les  unes  eonioument 
latéralement  le  tube  digestif  pour  aller  s^anaslomoser  avec  le 
vaisseau  abdominal , envoient  leurs  ramilieations  dans  les 
parois  de  ce  tube  et  constituent  ainsi  les  vaisseaux  dits  conimis- 
suraux  profonds,  mais  dont  les  autres  vont  rejoindre  les  vais- 
seaux latéraux  ou  souK-i’ulant^,  et  représentent,  par  consiViuent, 
les  vaisseaux  commissuraux  latéro-dorsaux . Vers  le  tiers  posté- 
rieur du  cor|is,  le  tronc  médio-dorsal  fournit  aussi  une  branche 
impaire  qui  se  dirige  en  arrière  et  se  distribue  il  l’intestin.  Le 
vaisseau  médian  sous-intestinal,  ou  trône  abdominal,  enve- 
loppe, eomme  je  l’ai  déjà  dit,  la  chaîne  nerveuse  (1),  et  l’on 


tablir  d'avani  en  a^^i^re  dans  toute 
la  longueur  du  vaiss«au  médio-dorsai. 

Dans  une  première  publication , 
M.  de  Filippi  avait  annoncé  que  cher, 
les  Clepsines  les  branches  transver- 
sales des  vaisseaux  latéraux  commu- 
niquaient directement  avec  la  cauté 
digestive  (a).  Mais,  plus  récemment, 
ce  naturcilible  a reclifié  lui-méme  cette 
erreur  (b)* 

D'après  M.  Leydig,  l'appareil  cir- 
culatoire de  CCS  Ilirudinées  serait  plus 
complexe  ; car,  iiKlépeudammcnt  du 
tronc  médio-dorsal  du  vaisseau  ven- 
tral, des  troncs  latéraux  et  des  bran- 
ches iiansversales  dont  il  a été  ques- 
tion ci-des.sus,  ce  naturaliste  décrit  un 
grand  sinus  vcntiTil  qui  loge  le  canal 
intestinal  dans  .son  intérieur,  et  qui 
coniimmiquerail,  par  une  série  de 
branches  anastomotiques  transver- 


sales, avec  chacun  des  vaisseaux  laté- 
raux (c).  Mais  je  suis  porté  à croire 
que  la  compression  employée  pour 
étendre  l'animal  sur  le  porte-objet 
du  microscope  a pg  déterminer  des 
ruptures  intérieures,  et  faire  coQimu- 
niquer  les  vaisseaux  proprement  dits 
avec  ic  système  lacunaire  et  la  cavité 
viscérale.  M.  I^eydig  a vu  aussi  les 
branches  anastomotiques  transversales 
se  dilater  en  forme  d'ampoules. 

■(1)  On  avait  d'abord  pensé  que  le 
vaisseau  abdominal  des  Sangsues  était 
siinplcmeut  accolé  au  cordon  ner- 
veux (d)  ; niais  aujourd'hui  tous  les 
anatomlst«*s  qui  ont  étudié  d'une  ma- 
nière approfondie  le  système  circula- 
toire des  Uiriidinées  s'accordent  à 
dire  que  la  chaîne  gaugüonnaire  y est 
renrermée  («},  disposition  dont  il  est 
d'ailleurs  assez  facile  de  trouver  l'ex- 


(c)  De  FiUpfi,  lAttera  at  P.  Pinconi  tnprn  l'nnatomia  e t«  «rdujl'O  Clep^we,  1830.  p.  8 

t«lr.  du  (ylArnaia  4rUe  jrrtmw  di  Pona,  vol.  XI,  fa»c.  01). 

(ÿ)  AM  é€ti  ottava  reuwiofte  tlegii  9ctfn%iati  iiatimii.  U«iiev«.  1840,  p.  5X0. 
ic)  Fr.  Lpvdifi  Zttm  Circulations  tuid  Hrspirations~Sutteni  roii  A'<7Jt»rlâ  uiid  iKotliker^ 

Zwetter  Bericht  ron  Aer  Zootomitcheu  AntlaU  »ii  1840.  p.  10.  pi.  t,  fie.  9). 

(d)  Dugt«,  Op.  Cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  IKâK,  i.  XV,  p,  309). 

{«)  JolUMon,  Treat.  r>n  the  Meduinal  Uech,  p,  HD. 

— J.  UàDcr,  Op.  cU.  (MeckcTi  Arràiv,  1888). 

— MoqoiB-Ttndon,  Mdnofr,  de»  Hiru^néed,  p.  114. 
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J ri'niarqtie  d espace  en  espace  des  élargissenienis  correspon- 
dants aux  divers  ganglions  dont  cette  ciiaine  se  compose; 
enfin  d se  bifurque  antérieurement  comme  le  vaisseau  dorsal , 
et  s anastomose  avec  les  branches  terminales  de  celui-ci  en 
embrassant  1 œsophage.  Les  troncs  latéraux  du  système  sous- 
cutané  sont  très  développés  et  . s unissent  entre  eux  aux  deux 
extrémités  du  cor|>s,  de  faton  à former  un  cercle  complet.  Les 
vaisseaux  transverses  ou  commissuraux  inférieurs  (1),  qui  les 
unissent  directement  entre  eux  d’anneau  en  anneau,  sont  aussi 
d un  calibre  considérable,  et  fournissent  une  multitude  de  bran- 
ches dont  les  unes  établissent  entre  ces  troncs  des  anastomoses 
diicctes  elles  autres  sc  distribuent  tant  à l’appareil  tégumentaire 
qu  aux  viscères  voisins.  Des  branches  anastomoti(jues  laléro- 
doi sales  naissent  aii.ssi  de  ces  troncs  latéraux,  et,  ainsi  que  je 
I ai  déjà  dit , vont  les  relier  aux  branches  transversales  corres- 
pondantes du  vaisseau  dorsal.  Enfin  il  est  aussi  des  rameaux 
qui  se  détachent  de  ces  mêmes  troncs  pour  se  distribuer  direc- 
tement dans  les  parties  voisines  de  l'enveloppe  générale  du 
corps  (2),  et  pour  se  rendre  aux  vésicules  contractiles  que 
divers  naturalistes  avaient  considérées  à tort  comme  étant  des 
poches  pulmonaires  (3).  La  quantité  de  sang  qui  arrive  ainsi 
à ces  derniers  organes  est  souvent  si  considérable,  qu'on  les 


plicalion  si,  primitivemenl,  le  système 
vasculaire  sous-iiilestiaal  se  compose, 
ainsi  que  la  Uiéorie  nous  porte  à l'arl- 
Diellre,  de  deux  moitiés  qui  tendent 
à se  confondre  sur  la  ligne  médiane. 

(1).  Branches  latéro-abdominaïes 
de  Dugès. 

{2)  M.  tiratJolet  a fait  voir  que  les 
ramifîcations  ^ous-cutanées  fournies 
parles  troncs  latéraux  chez  la  Sangsue 


médicinale  constituent  un  réseaubeau- 
conp  plus  riche  qu'on  ne  le  suppo- 
sait (a).  Le  tissu  spongieux  que 
quelques  auteurs  avaient  considéré 
comme  un  plexus  de  vaisseaux  hé- 
patiques (6),  paraît  résulter  unique- 
ment de  l'entrelacement  des  ramus- 
cules  raricpieux  de  ces  vaisseaux  sous- 
cutanés. 

(3)  Voyez  tome  II,  page  lOi. 


<>“  •Wè’xe  niculaire  * la  Sangsue  méiteteafe  « ée 

(t)  Moquln-Tandon,  Op.  dt.,  p.  <09 
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prendrait  facilement  pour  des  réservoirs  remplis  de  ce  liquide, 
et  je  suis  porté  à croire  que  cctic  circonstance  a induit  en  erreur 
quelques  observateurs  (1).  En  effet,  il  me  semble  probable  que 
les  vésicules  contractiles  qui  occupent  les  côtés  du  corps  chez 
les  Branchellions , les  Néphélis  et  les  Piscicoles,  et  qui  ont 
été  décrites  sous  le  nom  A’ampoules  sanguifères  ou  meme  de 
cœurs , ne  sont  autre  chose  que  des  organes  de  ce  genre  dont 
les  parois  sont  très  riches  en  vaisseaux  capillaires,  mais  dont  la 
cavité  ne  reçoit  pas  le  sang  dans  son  intérieur.  Quoi  qu’il  en 
soit,  ces  sacs  pulsatiles  paraissent  jouer  un  certain  rôle  dans 
l’acte  de  la  respiration  ainsi  que  dans  le  mécanisme  de  la  circu- 
lation (2). 


(1)  M.  de  FÜippi  a observé  ces  vé- 
sicules chez  les  Néphélis  ainsi  que 
chez  les  San^ues  et  les  Hæmopi»  ; il 
les  considère  comme  des  réservoirs 
sanguifères  et  leur  donue  le  nom  de 
ccfurs  (o). 

(2)  M.  Leydig,  qui,  le  premier,  a 
étudié  la  structure  intérieure  des 
Branchellions,  ou  Sangsues  brnnchl- 
fères,  a signalé  Pcxistcnce  de  ces 
vésicules  contractiles,  et  a décrit  la 
disposition  des  principaux  troncs  vas- 
culaires de  ces  Annélides  (6);  mais 
il  n'a  pas  bien  saisi  les  relations  de 
ce  système  avec  l'appareil  irrigatoire 
lacunaire  , partie  très  intéressante  de 
l'Iüstoire  des  Branchellions  dont  ou 
doit  la  connaissance  k M.  de  Qtiatre- 
fages  (c). 

Chez  le  Branchf  llion  Orbignyen»is 
de  ce  dernier  auteur,  la  cavité  géné- 
rale du  corps  remplit,  comme  nous 


Tavons  déjà  vu,  un  rôle  très  impor- 
tant dans  l'irrigation  physiologique 
ainsi  que  dans  la  respiration  (d.u  Le 
système  vasculaire  sanguin  est  peu 
dévelop|)é  , mais  les  (>artics  princi- 
pales de  cciui-ci  sont  disposires  comme 
dans  les  autres  Annélides  du  même 
ordre.  On  trouve  par  conséquent  uii 
vaisseau  médlo-dorsal , deux  troncs 
latéraux  et  un  vaisseau  abdominal. 
Ce  dernier  enveloppe  , comme  d'or- 
dinaire, la  chaîne  ganglionnaire  et  est 
accompagné  par  im  vaisseau  surnu^ 
méraire  qui,  à son  exliémllé  pos- 
térieure , communique  directement 
avec  les  vaisseaux  latératix.  Ces  der- 
niers s'anastomosent  également  avec 
le  vaisseau  dorsal  par  des  branches 
transversales  qui  ne  se  ramifien!  pas; 
ils  donnent  aussi  des  branches  à 
l'intestin  , et  fournissent  , du  côté 
externe , une  série  de  petits  troncs 


(dj  F.  de  Filippi,  Memoiia  $uqU  AnelMi  dfUa  famifflia  Sanguitughf.  ln-4*,  Mklano,  t S37, 

p.  7. 

(fr)  Kr.  l ox Jip,  Anatomjir.het  Oèer  Branchellion  und  Pcmtobdella  (Ztiftrhrifl  für  ivisiCfUfhaft» 
liche  Zoologie,  tKSt.  M.  III,  p.  SIS). 

{c}  t)nairrtige«  , Étudeê  «ar  /et  typet  iaférieurt  de  Vimbrauchement  det  Annelèt  i Mém.  tur 
te  DranrfieUuin  iAnn.  des  eciences  nef.,  185Ü,  3*  aéri»,  I.  Xvlll,  p.  f78). 

{d)  Ynyr  d-dcf»Dik,  tome  It,  pa^  tOOi 
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§ 8.  — Le  mouvement  du  sang  dans  l’intérieur  de  l’appa-  iiouv«ni«ii 
reil  vaseulaire  des  Hirudinées  dépend  principalement  des  con-  chîî* 

.p.  , « . , 1 I • I Hifudiaél. 

traelions  qui  se  mamlestent  d une  maniéré  rln  tlimique  dans  la 
plupart  des  gros  troues  longitudinaux , et  notamment  dans  le 

qui  se  dirigent  en  dehors  et  se  ren-  être  en  moindre  nombre  que  dans  l'es- 
dent  cliacun  à une  ampoule  i parois  plice  précédente,  où  M.  de  Quatrefages 

musculaires  logées  dans  im  prolon-  en  a trouvé  dans  chaque  appendice 

gement  de  la  cavité  viscérale  pra-  branchial.  En  eOet,  M.  Leydig  n'eu  a 

tiqué  i la  base  de  oliacuiie  des  rouilles  compté  que  onze  paires  distribuées 

branchiales.  Lù  ces  ampoules , qui  dans  les  brancliics  de  la  première 

ressemblent  ù aulantde  petites  poches  paire,  de  la  quatrième, de  la  septième, 

sanguifères,  spntbajgnécs par  leOiiide  et  ainsi  de  suite,  de  trois  en  trois, 

cavitaire  qui  revient  du  réseau  capll-  jusqu’à  la  trente  et  unième  paire;  les 

taire  dont  ces  organes  respiratoires  cinq  derniers  reiiillcis  en  étant  dépour- 

sont  creusés;  mais  elles  n'envoient  vus,  ainsi  que  ceux  des  deuxième, 

dans  ceux-ci  aucune  branche,  àt.  de  treirième  , cinquième  et  sixième 

Quatretages  s’en  est  assuré  à l’aide  paires,  etc.  (t). 

d’injections  délicates  (o),  et  comme  le  M.  'l'roschel  a décrit  une  disposi- 
réseau  sanguin  cutané  est  peu  consi-  Üon  analogue  dans  te  système  vascu- 

dérable,  l’action  de  l’air  sur  le  sang  laire  des  l’iscicolcs.  Citez  ces  tliriidi- 

doit  se  faire  principalement  par  l’in-  nées,  il  existe  de  cliaqiie  côté  du  corps 

termédiaire  du  liquide  cavitaire.  1,’au-  onze  paires  de  vésicules , saillantes 

leur  que  je  viens  de  citer  considère  sous  la  peau,  qui  se  contractent  d'une 

ces  vésicules  contractiles  comme  des  manière  rbylhmique , et  qui,  d’après 

cœurs,  et , en  effet , si  ce  sont  réel-  cet  auteur  , reçoivent  du  sang  en 

lenieni  des  réservoirs  sanguins , ils  abondance  pendant  l’état  de  diastole, 

doivent  agir  comme  autant  de  petites  M.  Troschel  les  considère  comme  des 

pompes  foulantes,  et  concourir  à la  branchies  (c). 

production  du  mouvement  circula-  l’eut -être  faudrait -il  rapprocher 
loire;  mais  je  conserve  encore  quel-  également  des  ampoules  sanguifères 

que  doute  à cet  égard,  et  je  suis  porté  du  Branchellion  les  organes  conlrac- 

à croire  qne  ce  sont  des  poches  à pa-  üles  en  forme  de  vessies  que  M.  Ley- 

rois  vasculaires  analogues  aux  vési-  dig  a trouvés  à la  partie  antérieure  du 

entes  que  Dngès  avait  prises  pour  des  ^corpschez  les  Pontobdelles  ; mais  ces 
poumons  chez  les  Sangsues  (voy.  ci-  réservoirs  contractiles,  au  lieu  d’étre 
desrous,  page  263).  des  ampoules,  sont  des  anses  dilatées. 

Chez  le  Branchellion  Torpedinis  , Ils  dépendent  des  vaisseaux  latéraux 
ces  ampoules  sanguifères  paraissent  et  sont  logés  dans  les  éminences  ver- 

(a)  OvatrvLrM.  Op.  rit.  fin»,  des  sciences  nai.,  t.  XVin,  p.  303,  pl.  7,  Gg.  1,  S «t  3). 

(ft)  Ltntiii:.  loc.  cil.,  p.  316,  pl.  0,  fl|r.  1. 

(cj  Tru«d>el , PiKicola  retfiratu  (ArchiP  plr  Natursetchichte , ISïiO.  Bd.  1,  p.  id,  ÿl.  I, 

(ig.  A et  f). 


Digitized  by  Google 


262 


IJBClX.VriON  UU  SANC 


vaisseau  dorsal  et  dans  les  deux  vaisseaux  lalénuix  (1).  Le 
plus  souvent  les  vaisseaux  médians  demeurent  resserrés,  et  les 
troncs  latéraux , qui  sont  plus  gros  et  [>lus  musculaires , se 
eoniraetant  alternativement,  poussent  le  sang  de  droite  à gauche 
ou  de  gauelie  à droite  ; mais,  dans  d’autres  moments,  le  vais- 
seau dorsal  entre  aussi  en  jeu,  et  le  sang  y coule  ordinairement 
d’arrière  en  avant  (2).  Chez  quelques  Animaux  de  celte  famille 

genre  Trnchéle  (é).  D'aulres  anato- 
mlfttes  ont  appliqué  le  nom  de  ra»ur 
aortique  au  vaisseau  dorsal  « et  celui 
de  cœurs  branchiaux  aux  troncs  laté* 
rauTC  if).  Mais  un  cœur  est  un  réser- 
voir contractile»  et  non  im  simple 
tuyan  de  distribution  à parois  mits- 
ctilaires.  Or,  chez  les  Hlrudinées,  de 
même  que  chez  presque  tous  les  au> 
très  Annéiides,  la  division  du  travail 
entre  Ic.s  organes  d'impulsion  et  les 
organes  de  distribution  ne  sVst  pas 
encore  etTectuée,  et,  par  conséquent, 
ce  serait  donner  des  idées  faiLsses  que 
d'appeler  Pun  quelconque  de  ces  vais- 
seaux un  cœur. 

(*J)  Ce  passage  alternatif  du  sang 
d'un  vaisseau  latéral  dans  celui  du 
c6té  opposé  du  corps  des  Sangsues 
a été  liés  bien  décrit  par  M.  J.  MOI- 
{Q)  ' P®!*  Weber  {h)  et  par  Du- 

(d)  Op.  cil.  iZcittchr.  fûr  \\'i4$enMeha(U.  Zool.,  M.  111,  p.  3<9). 

(&}  Siebohl,  A'oin>«Au  Manuel  d'aMlomic  l.  I,  p. 

— Lflj'ilii;,  Ziun  Circulationi  uuti  llespiraivmii-:^tUm  von  AVpfteiu  und  Clcpsina  (KoUiker, 

Zweiter  Bericht  von  der  Zootomitefun  Anttali  au  H'fir»ftuiv.  1849,  p.  14.  pl.  2,  1>). 

(c)  liii  Hotiilrmi,  .¥^m.  <ur  la  Snnÿtué  medicmiilc  (Joum.  tU  phys.,  1782,  t.  XX,  p.  284  ; 
— Mén.  Acad,  dt  Hrux.^  1783,  I.  ]l(,  p.  1S3). 

(il;  KnoU,  .VnturAùlorùr'te  Abkandtung  ü^er  die  Blutegel,  1820. 

(e)  Dutrochoi,  flfofi?  sur  une  AnnAHde  d'un  genre  nouveau  IRulletin  de  la  Société  philomatique, 
1817.  p.  ISü). 

{f)  Muller,  Veber  deu  Kreislûuf  des  DIulet  bei  tlirudo  vul^^rU  (MackeVi  ArcMv  fûr  .4aaf.  umi 
Phyt.,  1828,  p.  24«(  niilv,). 

— Wiifner,  Bemerkungen  ûber  Ooll©  Chl«je’*  Àbhandlungen  (fm,  1832.  p.  635). 

ig)  i.  Muller,  Veber  den  KreitUtuf  des  Blutes  bet  Hinido  vnl^rit  (Meckel*s  Aretuu  für  Anoi. 
tirtd  PhysM-,  1828,  p.  22,  pl-  C 1.  et  |"'f  ©virait  dAn«  U Phytiologie  de  Burdach,  4.  VI, 
p.  1Û3). 

{h]  Wchrr,  Veber  die  Entwkkelung  des  UeSicin'isehen  Blutegelt  (Meckel'a  .Irckir  f&r  Anal,  unit 
Phyriol.,  1828,  p.  399). 


ruqneuses  shuées  près  du  cou.  On  en 
compte  huit  paires  (a). 

Je  dois  ajouter  que  M.  Siebold  et 
M.  Leydig  ont  vu,  chez  les  Néphélis,  de 
chaque  côté  du  corps,  une  série  d'am  - 
poules  sangiiifères  qui  sont  en  com- 
munication avec  les  vaisseaux  trans- 
versaux, et  qui  renferment  dans  leur 
intérieur  un  organe  particulier  dont  la 
surface  est  garnie  de  cils  vibraliles  (6). 

(1)  C*csl  à tort  que  divers  auteurs 
ont  annonct^  rcxisience  d’un  cœur 
chez  les  HIrudinées.  .^insl,  l’organc 
dont  du  Rondeau  a parlé  sous  ce  nom 
n'est  autre  chose  que  la  matrice  de  la 
Sangsue  (c).  C’est  la  bourse  do  la  verge 
qu'au  premier  abord  Knolz  avait  prise 
pour  un  cauir  (d).  C'est  aii.ssi  une 
pdrtion  de  l'appareil  inAlc  qui  consti- 
tue le  prélenilii  cœur  de  la  petite  Hi- 
rudlnée  dont  Dutrochet  a formé  son 
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on  distingiiL' , itaiis  l’inU-rieitr  de  ee  dernier  vaisjoau,  des 
valvules  pédoneulécs  (1  ;;  mais  le  jeu  de  ees  organes  parait  être 
toujours  très  imparfait  et  ne  pouvoir  empêcher  le  reflux  du  sang 
d'avant  en  arrière.  - '■ 

La  eirculalion  est  donc  oscillatoire  et  irrégulière  ehez  les 
Hirudinées.  IVs  courants  en  sens  inverses  s’établissent  alter- 
nativement dans  un  même  vaisseau  ^ et  un  autre  indice  do 
rimperfer:tion  avec  la(|uellc  celte  fonelion  s’y  exerce  nous  est 
fourni  par  le  défaut  d’harmonie  et  de  solidarité  dans  le  jeu  des 
dilTérentes  parties  de  l’a|)i)areil  sangiiifère.  Souvent  on  voit  le 
passage  du  sang  devenir  prcsiine  nul  dans  une  portion  du  sys- 
tème vasculaire  pendant  qu’il  est  très  actif  dans  d’antres,  et  il 
est  rai’e  (|uc  le  mouvement  circulatoire  s’elTectuc  à la  fois  dans 
tout  rurganisine  ; mais  partout  ce  Iluidc  parait  susceptible  de 
[lasser  d’un  vaisseau  dans  un  autre,  et,  s’il  revient  sur  scs  pas, 


gès  v<i).  Ce  dernier  a remarqiu^  âiis.si 
que  la  diiertiun  du  courant  e:»t  tou- 
jours en  sens  Inverse  dans  les  deux 
vaisseaux  lali^rauv , de  sorte  que  le 
cercle  di’culaluire  s'élablil  piincijKi- 
leineiit  dans  le  plan  horizontal  cl 
suivant  les  l)uids  du  corps.  Diig^s  a 
vu  c^galeiiiciit  qu'à  certains  niomcnts 
la  circulation  s'active  diUis  les  vais- 
.•^eaux  mddians  et  dans  les  branches 
(|ui  &u  distribuent  i divers  nscères. 
Mais  il  a donné  une  interprétation  er* 
rouée  des  piiénoinêaes  qui  se  mani- 
festent daus  ce  cas,  et  il  a été  conduit 
de  la  sorte  à adnieiire  une  circulation 
pulinonoiiLsou  petite  circulation,  s'ef- 


fectuant iiidépeudainmeiil  de  la  cir- 
culation générale  dans  les  urguues 
qu'il  supposait  etre  des  poches  respi- 
ratoires (6).  .Nous  avons  vu  aillcuin 
que  ces  podies  n'apparticimeut  pas  à 
l'appareil  rcspiiatolre  ( I.  Il,  p.  luit). 

(1)  Ck’s  valvules  en  furme  de  mas- 
sue ont  été  observées  chez  k Piicicola 
geometrOf  d'abord  par  J.  Léo  (c), 
puis  par  M,  Trosche!  (d).  Ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  M.  Budge  a ob’^ervé  une 
disposition  tout  à fait  semblable  chez 
les  Clepsines  (e) , et  M.  Leydig  en  a 
constaté  aussi  l e&istencc  chez  les 
Bnmebeilions  (/}. 


{al  hugùs,  fUvherehg*  jur  Ui  cvculaiion , la  retiùralion  et  la  rei‘roductum  tUt 
jtfcrfirtc.'iM  ( (»4«.  aru<icfi  naf , tSi'J,  t.  xV,  f,  liüU/. 

(S)  Loe.  etl.,  |>.  3t4,  pl.  8,  ftjf.  'à. 

(e)  L.IO,  t^e.er  eiHfjc  A'sgeietchiute  €Halout'u»‘l»‘  unU  phÿtioh'Hêche  VirbàilnitH  der  Pisiù- 
cuia  iMti  (cr'it  ^rc/ii(’  fUr  Au^Jt.  imd  l’h’jtvA.,  1S3S,  p 4il,  pt.  1 1,  üj;.  Oj. 

(J-  Tr»»«vlu*t.  /'lAcifrt.'rt  f Wrfcir  fStr  Saturÿfsch..  IK50,  p.  ilK 

• r i It-nL'R,  des  Salurhist.  Vereitu  der  i’retts$i$clien  Ilheiiitan4<t 

tRUI.  p.  lOH.  t)T.  i,  fl/.  2i5  rt  Î7|, 

■f)  l.cylii*,  U/>.  ci'.  {ZetUehf,  füi'  «ineus.'hafU.  Zoal.,  1831,  i.  lit,  p.  317,i. 
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ce  n'est  point,  suivant  toute  probabilité,  parce  que  le  canal  où  il 
coule  se  termine  en  cuWc-sac  ; c’est  seulement  par  suite  d’un 
changement  dans  la  direction  des  contractions  ondulatoires 
sous  l’influence  destpielles  il  se  meut  (1  ). 

On  voit  donc  que  l’on  n’est  pas  en  droit  d’appliquer  aux  divers 
vaisseaux  des  Hirudinces  les  noms  d’artères  et  de  veines. 
Effectivement,  il  n’y  a ici  aucun  centre  d’impulsion  ou  point  de 
départ  du  courant  j le  sang  ne  se  rend  |>as  alternativement  d’un 
appareil  artérialisalcur  aux  divers  organes  sur  lesquels  son 
action  doit  s’exercer  et  amener  sa  transformation  en  sang  vei- 
neux; enfin,  cliaipie  vaisseau  peut  être  le  siège  d’un  mouve- 
ment de  va-et-vient.  Ce  serait  par  conséquent  donner  une  idée 
fausse  des  choses  que  d’employer  ici  des  termes  <]ui  supposent 
une  division  du  travail  irrigaloire  dont  l’introduction  ne  s’ef- 
fectue que  chez  des  .Vnimaiix  à organisation  plus  parfaite  (2). 

§ 9.  — Dans  la  gninde  division  des  .Ansélides  Chétopodes, 
la  tendance  i\  la  centralisation  des  deux  moitiés  de  l’apiiareil 
circulatoire  porte  sur  le  système  vasculaire  cutané  aussi  bien 
que  sur  les  deux  systèmes  vasculaires  viscéraux,  et  amène  sou- 
vent la  substitution  d’im  tronc  longitudinal  impair  et  médian 
aux  deux  troncs  latéraux,  ipii  restent  distincts  chez  les  Hiru- 


(t)  M.  Graliolet,  n'avant  pas  trouvé 
de  communication  entre  les  branches 
terminales  des  vaisseaux  sous-cutanés 
des  Sangsues,  a cru  pouvoir  en  con- 
clure que  le  sang  ne  circule  que  dans 
le  système  vasculaire  viscéral,  et  ne 
serait  animé  que  d'un  mouvement 
oscillatoire  dans  le  plexus  sous-cu- 
tané (o)  ; mais  cette  opinion  ne  me 
parait  pas  fondée. 

(2)  Beaucoup  d'anatomistes  ont  fait 
usage  de  ces  noms  en  décrivant  l'ap- 


pareil vasculaire  des  Sangsues  ; mais, 
comme  l'application  en  était  complè- 
tement arbitraire,  chacun  a agi  sui- 
vant sa  fantaisie,  et  les  désignations 
les  plus  contradictoires  ont  été  adop- 
tées, Ainsi,  les  uns  appellent  le  vais- 
seau dorsal  nne  veine,  les  antres  une 
artère,  et  les  mêmes  divergences  se 
rencontrent  quant  i la  détermination 
des  vaisseaux  latéraux.  Il  ne  fautdonc 
attacher  aucune  importance  à cette 
nomenclature. 


(s)  Gratiolet,  Op . cU,  [Ann.  ia  icienca  nat.,  ISSO,  3*  térie,  l.  XIV,  p.  180). 
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dinéts.  .Mais  celte  tendance  s’exerce  d’une  manière  moins  uni- 
forme, cl  parfois  le  système  dorsal,  ainsi  que  le  système  sous- 
intestinal,  y échapjænt  en  partie.  Il  en  résulte  que  nous  ren- 
(»ntrerons  parmi  les  Ghétopodes  des  modifications  beaucoup 
plus  nombreuses  dans  la  disposition  générale  de  l’appareil 
sanguifèi  e;  mais,  à l’aide  des  prinei|)es  déjà  posés,  il  nous  sera 
toujours  facile  d’y  retrouver  le  même  plan  fondamental  que  chez 
les  autres  Annélides,, 

.Ainsi,  de  même  que  chez  les  Sangsues,  le  système  vasculaire 
dorsal  des  Ghétopodes  est  toujours  représenté  par  un  tronc 
impair  et  ménlian  dans  la  portion  antérieure  du  corps  ; mais 
souvent  il  est  formé  par  deux  vaisseaux  longitudinaux  et  paral- 
lèles dans  tout  le  reste  de  .son  étendue. 

Chez  les  Euniccs,  |>ar  exemple,  il  règne  dans  toute  la  por- 
tion moyenne  et  postérieure  du  corps  deux  vaisseaux  marchant 
côte  à cote  le  long  de  la  ligne  médiane  du  dos,  au-dessus  du 
tul)e  digestif,  et  c’est  seulement  dans  la  région  pharyngienne 
qu’ils  se  réunissent  en  un  tronc  impair  (i). 

Chez  les  Hermelles,  cette  dualité  du  système  vasculaire  dor- 
sal se  voit  aussi  dans  la  portion  moyenne  du  corps,  où  les  deux 
troncs  longitudinaux  sont  meme  beaucoup  plus  écartés  entre 
eux  que  chez  les  Eunices;  mais,  en  arrière  aussi  bien  qu’en 
avant,  on  les  voit  se  rapprocher,  puis  se  réunir  pour  former  un 
tronc  impair  et  médian  (2). 

(t)  CêUe  disposilion,  que  J'ai  fait  anneaux  du  corps , mais  double  dans 
connaître  chez  i'Eunice  sanguine  (a),  tout  le  reste  de  son  étendue,  tandis 
se  voit  aussi  chez  les  Polydores,  Anné-  que  le  vaisseau  ventral  présente  une 
lides  de  la  famille  des  Ariciens  qui  se  disposilion  inverse  ; unique  et  médian 
rapprochent  beaucoup  des  Spto.  M.de  dans  la  plas  grande  partie  du  corps, 

Oualrefages  a trouvé  que  le  vaisseau  il  se  bifurque  antérieurement  (A), 
dorsal  est  simple  dans  les  premiers  (2)  J'ai  trouvé  aussi  que,  dans  toute 

(s)  Uilne  Edwards , Hechtrehe*  peur  êervir  d rhUteire  de  lu  eireulatien  dm  aanp  eheu  la 
Aun/üda  (AuM.  da  eeienca  pût,,  1838,  S*  sdrie,  t.  X,  p.  SOS,  al  Athu  du  Rigne  animal  da 
Cniar,  AiradclD»,  pl.  t s,  8{.  t). 

(t)  Qnatraimas,  5sr  la  wvulaHen  dans  la  Anndlidet  (dns.  da  tdenca  nat.,  1850,  3*  sdrie. 
LXlV.p.  W«|. 
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Enfin,  chez  les  Néréides,  les  Néphélis,  les  Arénicoles,  les 
Térébelles,  les  Sabelles,  etc.,  de  même  que  chez  les  Hiriidinécs, 
ce  rapprochement  s’est  eiïectué  dans  toute  la  longueur  du  corps, 
et  le  système  dorsal  est  constitué  par  un  tronc  longitudinal  im- 
pair et  médian  (1). 

Le  système  abdominal  ou  sous-intestinal  nous  ofl're  des 
exemples  analogues  de  centralisation  à divers  degrés.  .Ainsi, 
chez  les  Hermelles,  on  y trouve  deux  troncs  jiarallèles  dans  la 
portion  moyenne  du  corps,  et,  de  même  que  |inur  le  système 
dorsal,  ces  deux  moitiés  se  confondent  en  un  tronc  longitudinal 
unique  vers  l’exlrémilé  céphalique,  ainsi  que  dans  toute  la  por- 
tion postérieure  du  corps. 

Enfin  des  modifications  du  même  ordre  se  rencontrent  dans 
la  constitution  du  système  vasculaire  cutané.  Tantôt  il  y a deux 
troncs  latéraux  situés  à la  face  inférieure  du  corps  : chez  les 
Pléiones,  par  exemple  {2 , ; d’autres  fois  ces  deux  vaisseaux  laté- 


cette  portion  moyenne  du  système  vas* 
culaire  dorsal  des  Hermelles,  les  deux 
troncs  longitudinaux  sont  réunis  entre 
eux  d'anneau  en  anneau  par  des  bran- 
ches commissiiralcs  iransvcrsales  (u). 
M . de  Oiiatrefages  a vérilîé  ces  observa- 
tions, et  il  a ajouté  aux  faits  que  j'avais 
constatés  plusieurs  résultats  intéres- 
sants relativement  au  mode  de  distrw 
bution  des  branches  de  ce  système  (6). 

(I)  Voyez  les  figures  que  j'ai  don- 
nées de  l'appareil  circulatoire  de  ces 
Animaux  (c). 


(12)  Ilunter  a été  le  premier  à faire 
connaître  celte  disposition  remarqua- 
ble (d).  Une  description  plus  complète 
de  rapparcil  circulatoire  des  IMéiones 
a été  donnée  par  .M  Grube  (e).  Mais 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  anatomistes 
n'ont  rapproché  ces  faits  de  ceux  que 
Uüus  offre  l'Arénicole  (/).  Il  est  uusÿi 
à noter  que  Hunter  signale  l'existence 
de  plexus  vasculaires  très  développés 
entre  les  vaisseaux  latéro-inférieurs  et 
les  pieds. 


(a)  kliiDO  Edwards,  Op.  eit.  (dttu.  des  êa<Hc^*  nal , 3*  kérie,  t.  X,  p.  308,  pl.  li,  iî|f.  3}. 

(ÿ)  tiuatrefagia,  Mémoire  *ur  la  famille  de*  Uertnelliem  {.Uh.  de»  teietieee  Ml.,  i 848,  3*  s»  ir, 
(.  X.p.  40,  pl.  i.  0|r.  H. 

{e)  UÜDu  Edmrds,  Op.  ril.  (4Nn.  dee  Kuneee  n4(.,  9*  sork*.  t.  X,  pl.  40  h 43,  rt  AsiséLiDüs  dn 
Iligtte  animal  de  Cuvier,  pi.  f , liÿ.  4 ; pl.  4 a,  lit?.  4 et  3 ; pl.  4 b ; pi.  4 c,  lig.  4 et  i). 

(di  Voyez  Peecriptwe  and  (Uustrated  Catalogue  of  the  Phytiohgicol  Seriee  of  lUmparalwe 
Anatomy  contaitud  in  the  Mueeum  oflhe  M.  College  of  Sunjrant  i?i  Londou,  1834, Mtl.  U,  p.  433, 
pl  4 4.  flf  4 0. 

(e)  A.-B.  Grubi',  De  Pletone  caruucHlaia  diuertallo  iootofniea.  In-4  , 1837,  p.  40,  pl.  4, 
Bf.  *• 

(f)  Milne  Edwards,  Op.  eit.  {4n«.  des  tctencee  nal.,  9*  acné,  I.  X,  p.  Î4S,  pî.  13,  Of.  4 a,  et 

AitséuDU  du  Règne  animal,  pl.  4,  4 o). 
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raux  sont  rapprochés  au  point  de  se  toucher  [iresque,  disposi- 
tion qui  SC  voit  chez  les  Néphélis  (1).  Mais , dans  la  grande 
majorité  des  cas,  ils  sont  confondus  dans  toute  leur  longueur 
ou  représentés  seulement  par  un  tronc  médian  simple  et  adhé- 
rent à la  paroi  inférieure  de  la  cavité  viscérale  : par  exemple, 
chez  les  Néréides,  les  Eunices,  les  Térébelles,  les  Sabellcs,  les 
Arénicoles,  etc. 

Chez  un  petit  nombre  d’.Vnnélides  Chétopodes,  l’appareil 
vasculaire  se  complique  davantage,  par  suite  du  développement 
de  quelques  branches  anaslomoliques  secondaires  <jui  se  trans- 
forment en  troncs  longitudinaux  surnuméraires,  .\insi,  chez 
les  -Arénicoles,  chacune  des  branches  transversales  latéro-dor- 
sales  fournil  une  petite  bi-anche  sous-cutanée  qui  se  porte  en 
arrière  et  se  termine  par  un  ramuscule  anastomotique  dans  le 
tronc  latéro-dorsal  suivant.  Chez  les  Pléiones,  ces  branches 
récurrentes  se  développent  davantage,  et  se  continuant  les  unes 
avec  les  autres,  forment  de  chaque  côté  du  corps  un  troiw; 
longitudinal  surnuméraire  qui  relie  entre  elles  toutes  les  bran- 
ches transversales  du  système  dorsal  (2j.  Des  complications 
analogues  se  manifestent  dans  le  système  vasculaire  viscéral 
des  Arénicoles,  et  l’on  rencontre  aussi  chez  certaines  .Anné- 
lides  diverses  modifications  dans  le  mode  de  distribution  ou 
d’anastomose  des  branches  secondaires  de  chacun  des  troncs 
longitudinaux  ; mais  ces  variations  dans  les  détails  ne  changent 
rien  d’essentiel  au  plan  général  de  l’appareil  circulatoire  de 
ces  -Animaux,  et  n’ont  [las  assez  d’im|)ortance  pour  nous  ar- 
l'èter  ici. 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  quelques  .Annélides  Chétopodes, 

(t;  Je  n'il  pu  aperçu  débranchés  (2)  Voyes  ci -après,  page  273, 
commissuralcs  entre  ces  deux  vais-  note, 
seau  (a). 


(t)  Milne  ESwirdi,  Assli.niB  da  Hécni  animal  de  Cinisr,  pl.  < a,  a(.  3 a. 
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de  même  que  oliez  les  Hirudinées  itd'érieiires  , l’appareil  vas- 
eulaire  s’appauvrit  et  ne  présente  plus  que  deux  troncs  longi- 
tudinaux, l’un  dorsal,  appartenant  au  système  viscéral,  l’autre 
inférieur,  et  représentant  le  système  sous-eulané.  Ce  mode 
d’organisation  se  voit  chez  les  Tubifex{\  ). 
orpiiM  § 1 0.  — Les  organes  moteurs  dans  l’appareil  circulatoire  des 

moteur»  ilu  i /i-a  » 1 • •• 

ch«t  Annelides  Chelopodes  sont,  en  premier  heu,  les  vaisseaux  dis- 

Im  Annélid«l  «... 

cbétoprKtM.  trihuteurs  eux*niemes,  qui  ont  des  parois  plus  ou  moins  mus- 
culaires.  Dans  tous  les  gros  troncs,  et  principalement  dans  le 
vaisseau  dorsal,  on  remarque  en  effet  des  mouvements  pulsiüiles 
qui  se  propagent  d’une  manière  péristaltique  et  poussent  le 
liquide  devant  eux.  Chez  beaucoup  de  ces  animaux,  tes  troncs 
va.sculaires  qui  agissent  de  la  sorte  ne  présentent  dans  leur 
conformation  rien  de  particulier;  mais,  chez  d'autres,  ils  se 
modifient,  dans  certaines  parties  du  cercle  circulatoire,  de 
façon  à devenir  des  agents  d’impulsion  plus  puissants  : on  les 
voit  s’y  dilater  au  point  de  constituer  des  espèces  de  pioches  ou 
réservoirs  contractiles  dont  la  cajiacité  est  très  grande  relative- 
ment à celle  des  canaux  adjacents,  et  à chaque  contraction 
ils  lancent  aloi-s  dans  ceux-ci  une  ondée  de  sang  plus  consi- 
dérable. Enfin  l’appareil  circulatoire  se  perfectionne  aussi  par 
la  voie  des  emprunts  physiologi(|ues , et , dans  quelques 
espèces,  ou  voit  les  organes  respiratoires  venir  en  aide  aux 
organes  moteurs  du  sang,  et  contribuer  par  leurs  contrac- 
tions et  leurs  dilatations  alternatives  à y activer  le  courant 
irrigaloirc. 

Comme  exemple  d’un  ai>pareil  circulatoire  dont  les  vaisseaux 
princi|)aux  remplissent  les  fonctions  d’organes  moteurs , sans 
offrir  dans  leur  conformation  aucune  particularité  qui  soit  de 
nature  à favoriser  ci'ttc  action,  je  citerai  celui  des  Néréides  (2). 

(1)  Voyez  ci-après,  page  275.  menlalre,  comme  cela  a lieu  chez  la 

(2)  Le  vaisseau  dorsal  des  Néréides  plupart  des  Anuélides,  cl  se  trouve 

n'adhère  pas  à la  surlace  du  tube  ali-  remonlé  contre  la  voûte  de  la  cavité 
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Le  vaisseau  dorsal  de  ces  Vers  ne  se  dilate  nulle  part  de  façon  à 
constituer  un  réservoir  où  le  sang  puisse  s’accumuler,  et  il  se 
contracte  successivement  dans  toute  sa  longueur  pour  pousser 
ce  liquide  de  la  partie  |X)stérieure  du  coriis  vers  la  tête. 

Chez  les  Eunices,  la  localisation  du  travail  moteur  se  prononce 
davantage,  et  là  où  les  vaisseaux  sont  appelés  à y intervenir 
d’une  manière  puissante,  non-seulement  leurs  parois  deviennent 
plus  musculaires,  mais  leur  capacité  augmente  ; de  façon  ipie 


viscérale,  de  façon  à être  entièrement 
sous-culané.  li  est  assez  grêle  dans 
toute  sa  longueur,  et  ne  fournit  que 
peu  de  branches  dans  la  région  pha- 
ryngienne du  corps  ; mais  au  niveau 
du  commencement  de  l'œsophage  il 
envoie  au  tube  digestif  une  série  nom- 
breuse de  vaisseaux  impairs  qui , 
après  un  trajet  assez  long,  vont  se 
ramifier  dans  les  parois  de  cet  organe, 
et  qui  représentent  les  l)raiicbes  paires 
ou  cominissurales  prufondes,  à l'aide 
desquelles  le  système  dorsal  des  au- 
tres Annélides  s'anastomose  avec  le 
système  sous-intestinal.  Dans  chaque 
anneau,  à partir  du  septième  ou  hui- 
tième , te  tronc  dorsal  donne  éga- 
lement naissance  à une  paire  de 
vaisseaux  transversaux  qui  vont  se 
rendre  aux  pieds  correspondants,  et 
qui  représentent  la  portion  dorsale 
des  vaisseaux  latéraux  à l'aide  des- 
quels le  système  dorsal  des  Ilirudinées 
communique  avec  les  troncs  longitu- 
dinaux du  système  vasculaire  cutané. 
Mais  ici  ces  vaisseaux  transverses  ne 
débouchent  pas  directement  dans  le 
tronc  cutané  inférieur  correspondant 
aux  (leux  vaisseaux  latéraux  en  ques- 
tion, ils  s’anastomosent  seulement  avec 


les  ramifications  terminales  des  bran- 
ches latérales  que  ce  dernier  envoie 
aussi  è la  base  des  pieds.  Ce  vaisseau 
ventrai  parait  tenir  lien  i la  fois 
des  deux  paires  de  troncs  longitudi- 
naux qui,  dans  la  forme  typique  sim- 
ple de  l'appareil  vasculaire  des  Anné- 
lides, occupent  la  face  inférieure  du 
corps,  et  appartiennent,  l'une  au  sys- 
tème cutané,  l'autre  au  système  vis- 
céral. En  effet , ce  tronc  ventral 
impair  et  médian  fournil  dans  cho- 
que segment  du  corps  une  paire  de 
branches  transversales  qui  .se  bifur- 
qiu'nt  et  envoient  un  rameau  dans 
l'appareil  légumenlaire  pour  s’y  ana- 
stomoser avec  les  divisions  terminales 
du  système  dorsal,  et  un  antre  dans 
les  parois  du  tube  digestif,  où  il  s'ana- 
stomose pareillement  avec  les  bran- 
ches gastriques  du  vaisseau  dorsal. 
Il  est  aussi  A noter  qu'à  l'extrémité 
antérieure  du  corps  les  branches  ana- 
stomotiques du  vaisseau  dorsal  et  du 
vaisseau  ventral  se  réunissent  par 
l'intermédiaire  d'un  réseau  capillaire 
extrêmement  riche  appartenant  à 
deux  paires  de  grandes  vésicules  mem- 
braneuses dont  les  usages  ne  sont  pas 
encore  bien  connus  (a). 


(a)  Mllne  Edward,,  Op.  cit.  [Ann.  dei  teienett  nat.,  3*  aérie,  I.  X,  p,  310,  pl.  13,  fif,  1,  et 
AhsIliobs  ds  Rdpne  dnmul,  pl.  I a,  flg.  t). 
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l’effet  produit  sur  le  courant  circulatoire  par  cliacune  de  leure 
eoniractioiis  devient  plus  grand.  Ainsi,  dans  la  région  pharyn- 
gienne, le  vaisseau  dorsal  est  très  dilaté,  et  constitue  un  gros 
tube  charnu  fusiforme  et  onduleux  qui  pousse  avec  force  le  sang 
vers  la  tête,  et  chacune  des  branches  transversales  du  vaisseau 
médian  sous-cutané  ou  ventral,  avant  de  se  rendre  au  pied  et 
à la  branchic  correspondante , offre  un  renflement  en  forme 
d'anse  pulsatile  dont  les  contractions  impriment  une  nouvelle 
impulsion  au  sang  destiné  à ces  organes  (1).  Si  l’on  voulait 


(1)  l^ur  plus  de  détail  au  sujet  de 
Tappareil  vasculaire  desEDMC£s,je 
renverrai  à mon  Mémoire  sur  la  cir* 
culation  chez  les  Annélides.  Ce  sont 
probablement  les  anses  vasculaires 
contracifles  de  la  région  sternale  du 
corps  que  M.  Pelle  Chiaje  avait  prises 
pour  des  poches  ou  ampoules  sangnl' 
^^^es  ; mais  Je  dois  ajouter  que  la  des- 
cription donnée  par  cet  anatomiste  de 
l'appareil  circulatoire  de  PEunice  gi- 
gantesque et  de  PA',  cuprea  (a)  ne 
s'accorde  presque  en  rien  avec  ce 
que  j’al  vu  et  figuré  chez  VE.  san- 
guinea, 

1^3  observations  plu.s  récentes  de 
M.  de  Onal'€fages  s'accordent  très 
bien  avec  les  miennes,  et  ce  natura- 
liste a ajouté  des  détails  nouveaux 
sur  la  structure  des  parois  du  vaisseau 
dorsal  Impair  auquel  il  donne  le  nom 
de  rcpur  probo$ri<lien , parce  que  cet 
organe  d'impulsion  est  situé  au-dessus 
de  la'  trompe  pendant  la  rétraction 
de  celle-ci  (6). 

description  que  M.  Williams  a 


donnée  de  cet  appareil  circulatoire  ne 
difTère  aussi  en  rien  d'essentiel  de  ce 
que  j'en  avais  dit,  sauf  un  seul  point. 
M.  Williams  croit  que  les  dilatations 
en  forme  d'anso  dont  j'ai  signalé 
Pexlstcnce  à la  base  de  chacun  des 
vaisseaux  des  branches  transversales 
du  tronc  abdominal  sont  accidentelles 
et  ne  se  rencontrent  pas  dans  Péiat 
ordinaire  (c).  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion 
d'examiner  de  nouveau  ce  point  de- 
puis la  publication  du  Mémoire  de 
M.  W'illiams  ; mais,  d'après  les  sou- 
venirs que  m'ont  laissés  mes  recher- 
ches faites  en  1837,  je  suis  pei'siiadé 
que  ses  critiques  ne  sont  pas  fondées. 
J'ajouterai,  d'ailleurs,  qu'il  a mal  in- 
terprété ma  pensée  lorsqu'il  suppose 
que  les  dilatations  vasculaires  dont  j'ai 
parlé  pouvaient  être  assimilée.H  aux 
vésicules  contractiles  ou  au  préten- 
dues poches  pulmonaires  des  Sang- 
sues. 

Dans  le  genre  Siphonostoma  ^ o\\ 
Cblourma  , il  existe  aussi  à la  partie 
antérieure  de  la  région  dorsale  du 


ta)  Dclle  Chia)i>,  Memorie  stUla  Uoria  c nolomia  degli  Animali  kmc  verUbrt  dei  rtgnc  éi 
iS'apoH,  t,  It,  |>.  30G. 

(fr)  Qiuirefapei,  Sur  lû  cireulaliM  tUt  Ann^Udu  {Ann.  de*  t^enct*  nat.,  1850,  3*  aérlr, 
t.  MV.  p.  883). 

(r)  WÜHmm,  On  Xhe  BrUUh  {Aepert  t>f  the  9l*t  ÜMtint^tKe  8rit.  A$$ocUt.,  1658, 

p.184). 
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donner  à cc.s  dilatations  vasculaires  contractiles  le  nom  de  cœur, 
il  faudrait  donc  dire  que  chez  les  Eunices  il  y a un  c(cur  dorsal 
dans  la  région  céphalique,  et  plusieurs  centaines  de  cœurs  abdo- 
minaux disposés  par  paires. 

Chez  les  Térébelles,  le  vaisseau  dorsal  présente  dans  la  pon- 
lion  antérieure  du  corps  une  dispositionanalogue,  et  y constitue 
un  gros  tronc  médian  à parois  très  contractiles  dont  l’extrémité 
antérieure  envoie  un  rameau  à chacune  des  hrancliies  (1).  Cet 
organe  devient,  par  conséquent,  comparable  à un  cœur  pulmo- 


corps  un  gros  tronc  médian  qui , au 
niveau  de  TesComac,  se  bifurque  pour 
donner  naissance  à deux  vaisseaux 
dorsaux  dont  la  disposition  rappelle 
celle  do  système  correspondant  chez 
les  ilermciles  : car  vers  le  milieu 
du  corps  Hs  se  réunissent  de  nouveau 
pour  former  un  tronc  impair  ; niais  ici 
une  branche  anastomotique  impaire 
se  prolonge  entre  les  deux  trom;ons 
impairs  de  ce  système  doi'sal.  Un 
vaisseau  abdominal  médian  représente 
le  système  inférieur  dans  la  moitié 
postérieure  du  corps,  et  conimunique 
avec  un  collier  vasculaire  vers  sa  par- 
tie antérieure  ; mais  depuis  ce  point 
jusqu'aux  branches  dont  Pextrémité 
céphalique  du  corps  est  garnie , ce 
système  est  formé  par  deux  troncs 
latérO'inférieurs  (a). 

(t)  Le  tronc  dorso-branchial,  ou 
portion  pharyngienne  et  uinscnlaire 
du  vaisseau  dorsal,  qui  fait  ainsi  TotBce 
de  cœur  pulmonaire  chez  tes 
BELLES,  est  un  peu  fusiforme  et  libre 
dans  presque  tonte  son  étendue»  mais 


se  fixe  au  tube  digestif  par  ses  deux 
extrémités.  Il  reçoit  le  sang  non-seu« 
lemeot  de  la  portion  moyenne  et  poê- 
térieuredu  vaisseau  dorsal,  qui  est  très 
grêle,  mais  aussi  d’une  sorte  de  gros 
collier  vasculaire  qui  entoure  l'orlglDe 
de  l’estomac  et  qui  résulte  du  dévelop- 
pement considérable  de  la  première 
paire  de  branches  anastomotiques 
allant  du  vaisseau  sous-intestinal  au 
vaisseau  dorsal.  Il  est  aussi  à noter 
qu’une  branche  accessoire  impaire  et 
médiane  natt  du  point  de  réunion  de 
ce  collier  avec  le  tronc  dorsal,  et  s'a- 
vance au-dessous  de  la  portion  car- 
diaque de  celui-ci  en  envoyant  des 
rameaux  aux  parois  de  la  partie  pha- 
ryngienne du  tube  digestif.  Enfin,  les 
anses  formées  par  les  branches  trans- 
verscs  du  vaisseau  dorsal  sont  très 
grandes  et  très  lâches  dans  toute  la 
portion  antérieure  du  corps  où  elles 
flotlcnt  dans  la  cavité  viscérale. 

Chez  le  Terebelta  neùu/osu,  la  por- 
tion gastrique  du  vaisseau  dorsal , 
quoique  grêle,  est  très  bien  consü- 


Qnaircftir».  ttàn.  iuf  Ia  famille  éu  Chlorémiene  (itfin.  ta  Kienca  Hot.,  1849,  3*  •Me, 
t.  XII,  p.  SUR.  pi.  9,  flg.  3,  ot  pl.  10,  i). 

— Max.  MüUer,  Oburvattmee  anaUmiee  te  ffrmiètte  f»i4s«écm  «larMifii*  (tHMft.  ioeifd* 
BeroUoi,  1858.  p.  H,  pl.  8.  âg.  16,  17. 
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naire,  et  le  sang  qui,  après  avoir  li’aversé  l’appareil  rcspii’atoire, 
circule  d’avant  en  arrière  dans  le  vaisseau  abdominal  et  ses  dé- 
pendances, est  poussé  surtout  par  les  contractions  rhytlimiqucs 
des  branchies  elles  nicutes.  Ces  arbuscules  se  resserrent  et  se 
déploient  alternativement  : quand  ils  s’étendent,  le  sang  revenant 
du  vaisseau  dorsal  yaffluc  en  abondance,  et  ils  demeurent  d’un 
rouge  vif;  mais  au  moment  de  la  contraction,  ils  deviennent 
presque  incolores,  et  la  plus  grande  portion  du  sang  dont  ils 
étaient  gorgés  est  chassée  de  leur  intérieur  dans  le  système 
vas«'ulaire  central. 

Chezles.Vrénicolcs,  les  branchies  sont  aussi  des  agentsd’im- 
pulsion  que  l’appareil  circulatoire  emprunte  à l’appareil  de  la 
respiration,  mais  les  motcura  propres  constitués  à l’aide  du 
système  vasculaire  lui-même  sont  plus  déveloiqK'S  et  plus  puis- 
sants. Le  vaisseau  dorsal  impair  qui  règne  dans  loirte  la  longueur 
du  cor|)s  est  élargi  et  pulsatile  dans  sa  portion  moyenne,  et,  à la 
partie  antérieure  de  l’cstomae,  il  forme,  en  se  réunis.sant  avec 
les  branches  du  vai.sseaii  sous-intestiual,  un  sinus  assez  vaste 
(|ui,  de  chaque  côté,  communique  aussi  avec  le  tronc  sous- 
cutané  abdominal  par  un  gros  vaisseau  descendant,  .sur  le 
trajet  duquel  sc  trouve  une  poche  contractile  de  forme  ovalaire. 
On  peut  donc  dire  avec  rai.son  (pic  chez  les  Arénicoles  il  existe 
de  (diaque  côté  du  corps,  entre  le  système  vasculaire  dorsal 
et  le  système  vasculaire  sous-cutané  inférieur,  uu  véritable 
cœur  (1). 


tuée  (a)  ; mais,  chez  le  T,  conchUe^a^ 
elle  tend  ù s'atrophier,  et  ta  prescioe 
totalité  du  sang  qiri  arrive  au  tronc 
dorso-branchiai  vienldii  vaisseau  sous> 
iotestinai  par  l'intermédiaire  du  collier 
posipliaryngicn  (6).  Voyez,  pour  plus 


de  détails,  mon  Mémoire  sur  la  cir- 
culation ciiez  les  Annélides  et  le  tra- 
vail de  M.  Williams. 

(1)  Ij'apparcii  circulatoire  des  Ar£- 
MCOLES,  dont  l'étude  n'avait  été  faite 
que  d'une  manière  très  incomplète 


(a)  MUoe  Edward»,  Op.  cil.  {Ann.  éei  Kienctt  nat.,  I.  X,  pl.  10,  fif.  1,  et  ANNiLHtKS  du  Riçne 
animai  d«  CuTi«r,  pl.  1 fr). 

(b)  Miloo  Edward»,  Op,  eU.  (Ann.  é€*  $ci(Hce*  nat.,  I.  X,  H.  1 1,  fif.  l.  «i  Annklidcs  du  Règne 
animai,  pl.  1 c,  t). 
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Chez  les  Lombrks,  on  trouve  à la  même  place  une  série 
d’anses  qoi  se  portent  du  vaisseau  dorsal  au  vaisseau  sous- 
cutané  abdominal,  et  qui,  à raison  du  mode  de  contraction  do 
leurs  parois,  ofl'rcnt,  en  général,  un  aspect  moniliforme  ; ces 
troncs  anastomotiques  remplissent  les  mêmes  fonctions  que  les 
deux  creurs  de  rAivnicnlc,  mais  ils  ne  constituent  jias  comme 
ceux-ci  des  réseiToirs  contractiles  annexés  aux  canaux  :^ngui- 
feres,  cl,  par  conséquent,  ne  doivent  pas  être  désignés  sous  le 
même  nom  fl). 


par  Cuvier  (a) , Ev.  Home  (&}  ei 
M.  J.  Müilcr  (c),  et  dont  j'ai  donné 
une  description  détaillée  en  1837  (cf), 
présente  aussi  dans  le  mode  de  distri- 
bution des  vaisseaux  plusieurs  parti- 
cularités qu'il  est  bon  de  noter  ici. 
Ainsi  • dans  la  portion  antérieure  et 
dans  la  portion  postérieure  du  corps, 
les  vaisseaux  transversaux  qui  vien- 
nent (les  flancs  se  rendent  au  système 
^ascula^^e  viscéral,  et  débouchent, 
copmie  d*ordinaire«  dans  le  tronc  dor- 
sal; mais  ceux  qui  occupent  la  por- 
tion moyenne  du  corps,  et  qui  corres- 
pondent aux  branchies  des  sept  pre- 
mières paires,  ne  se  rendent  pas  à ce 
vaisseau,  et  vont  s'anastomoser  avec 
le  tronc  inférieur  du  système  vascu- 
laire viscéral. ou  vaisseau  sous-inlesti- 
nal.  Celui  ci  s'élargit  beaucoup  avant 
de  s'ouvrir  dans  le  sinus  ou  collier 
vasculaire  u^pbaglen,  et  se  trouve 
représenté  dans  la  portion  pbaryn» 
gienne  du  tube  digestif  par  deux 


branches  latérales.  Les  brandies  ver- 
ticales qui  unissent  le  vaisseau  soiis- 
iniestinal  au  vaisseau  dorsal  sont  très 
nombreuses,  et,  indépendamment  des 
anastomoses  multipliées  qu'elles  of- 
frent entre  leurs  ramuscules,  elles 
sont  reliées  entre  elles  de  chaque  c6té 
de  l'cstomac  par  un  gros  vaisseau  lon- 
gitudinal surnuméraire  qui  débouche 
antérieurement  dans  le  sinus  œsopha- 
gien. 

Je  dois  ajouter  que,  d'après  M.Grube, 
le  vaisseau  sous-intestinal  ne  serait 
pas  simple  et  impair  comme  je  le 
crois,  mais  représenté  par  deux  troncs 
contigus.  Ce  naturaliste  admet  aussi 
l'existence  d'un  vaisseau  Intestinal  su- 
périeur qui  serait  accolé  à la  face  infé- 
rieure du  vaisseau  dorsal  (e).  Mais  la 
description  que  M.  Williams  a donnée 
plus  récemment  de  l'appareil  circula- 
toire de  ce  Ver  ne  difTère  pas  notable- 
ment de  ce  que  j'en  avais  dit  {f). 

(1)  L'appareil  circulatoire  des  Loin- 


(n)  entier,  arl.  Arkmcolc  do  Dictiûnnnirf.  ia  stiencet  uatûTcllei,  (.  Tl,  p.  -415  (tSjC). 

(6)  Honir,  Circtti.  tn  VeriM$  {PhUoê.  Trana.,  t817.  pl.  3,  'i  •(  3). 

(c)  Muller,  ttliele  lur  U cirrn/nfi^n»,  inséré  dans  le  Traité  de  pkftialogU  de  Burdacti,  (rad.  fraOQ., 

I.  Vt.  p.  t07. 

(d)  Milne  Rdwird*.  Op.  cil-,  t.  V,  p.  485  iCamptea  rendu»  lU  VAcûH.  de*  tciencei.  \ K37,  e(  Ann. 
deateUnee*  t%ût.,  1838,  S*  série,  t.  X,  p.  âl3,  pl.  13,  Ag.  t,  1 a,  el  Assiiibcs  do  Béçne  atitiMl 
de  Cuvier,.pJ.  1). 

(e)  A.  E.  Gmbe,  Zur  Anatomie  und  Phtiaioloijie  der  KiemenurUrmér.  In'i,  Kunifsb.,  18)8, 

p,  10.  pl.  1,  fig.  1, 3 cl  8. 

(f)  WillsHM,  Op.  cil.  {Hep.  of  the  Urit.  Aaaooiat..  p.  180,  pl.  3.  R;.  lOj. 

III.  - J5 


Digitized  by  Google 


cmciXATioN  ni:  satîg 


274 

L’appareil  circulatoire  des  Nais  cl  des  Polyoplilhalmes  se 
rapproche  davantage  de  celui  de  l’Arenicole,  sous  le  rapport 
des  organes  moteurs;  car  ceux-ci  consistent  princiiialement  en 


bricjaétëétodiémtccessitfment  parnn 
grand  nombre  d'ana(omisie.s.  tels  que 
Ulllls{a),ïieo'5),  r)iigM(c),Morrcn(^i), 
de  Qiiairefages  (e),  Williams  {/).  Je 
n>n  donnerai  pas  ici  une  descripiioD 
détaillée,  et  je  me  bornerai  à dire  que 
Ton  distingue,  chez  ces  Vers,  trois 
troncs  principaux  impairs  et  médians: 
te  vaisseau  dorsal  (que  M.  Morren 
appelle  Varthe  (Utrle);  le  vaisseau 
aous'lntestinal  (ou  artne  ivntrale  du 
même  auteur) , et  le  vaisseau  sous> 
cutané  abdominal  (ou  teine  cnr;e  de 
M.  Morren),  qui  s'étendent  dans  faute 
là  longueur  du  corps  et  donnent  cha- 
CQfi  naissance  à une  multitude  de 
branches  transversales  dont  la  dispo- 
sition rappelle  assez  exactement  ce 
que  nous  avons  déjà  vu  chez  les  lli- 
rndlnées  : car  les  arcades  vasculaires 
sous  - ciitanéea  descendent  verticale- 
aieni  du  vaisseau  dorsal  an  vaisseau 
abdominal  en  donnant  naissance  h 
Qite  foule  de  ramiiscules  sous-cuta- 
nés.  Enfin  d'autres  branches , m 
pariant  de  ces  mêmes  branches  dor- 
sales , embrassent  le  tube  digestif  et 
vont  s'anastomoser  avec  le  vaisseau 
sous-intestinal  « de  façon  à constituer 
les  analogues  des  vaisseaux  commis- 
suratix  profonds.  Dans  toute  la  portion 
moyenne  et  postérieure  du  corps , 
ces  vaisseaux  gastriques  ne  présentent 


rien  de  remarquable  ; Ils  sont  très 
grêles  et  se  raniifierit  beaucoup  dans 
les  parois  du  tube  alimcniaire.  Mais 
en  avant , et  hiirlôut  dans  lu  poriioii 
du  corps  où  se  trouvent  les  ovaires, 
ils  naissent  directement  du  vaisseau 
dorsal,  et  constituent  une  série  de  gros 
troncs  indivis  qui  sont  disposés  en 
manière  (Tarceaux'  verticaux  et  ont 
des  parois  très  musculaires  i par  te 
fait  de  la  contraction  de  knrs  fibres 
circulaires,  ces  anses  œsophagienne^ 
(qui  constiiiienl  l'appareil  auquel 
M.  Morren  a donné  le  nom  de  ciruf) 
s'étranglent  d'espace  en  espace  et 
prennent  ainsi  un  aspect  moniliformc; 
mais  elles  ne  sont  pas  réellement  com- 
posées d'une  série  de  vésicules,  ainsi 
qu’on  pourrait  le  supposer  au  premier 
abord,  et,  pendant  la  vie  de  rAnlmal, 
ces  élranglemenfs  se  déplacent  d'une 
manière  péristaltique  , de  façon  à 
pousser  le  sang  du  système  dor«il 
dans  le  système  sons-intesiinal.  Il  est 
aussi  à noter  que  ce  dernieé  vaisseau 
donne  naissance  î\  beaucoup  de  hraii- 
elies  ciiianées  Ainssi  bien  qu'aux  bran- 
ches gastriques  dont  il  a déjà  été 
question , et  que , par  l’Inierinédiaire 
des  anastomoses  capillaires  ainsi  éta- 
blies, le  sang  mis  en  mouvement  par 
les  contractions  des  anses  œsopha- 
giennes SC  porte,  non-seulcmeiit  d'a- 


\ê)  VVillis.  n*  anima  p.  18,  pi.  4,  1 (iATOf. 

(4)  L«ii.  /.umfrriri  tfrrfjttriji  (Oisaert.  Inang.).  ln-4,  K«>nip»bi’rc, 

(r)  Uorrrn , Dé  Lnmbrki  tfrre$triii  historié  Miurnii  nrmon  twatsmia  tfarrntu».  In-i  , 
Bru>allr-t( , IMSO.  p.  154  ei  miT,,  p).  43  «l  24. 

i«l)  Diiik5,  Iferherchet  tur  la  nrcutatton,  etc.,  des  AmiétUlee  Abrancfiet  (4nn.  det  tr^eitcet 
fiai . t.  XV,  p.  2l»0.  pi.  H.  «K.  t). 

(e)  Vox-üX  IMUaa  dn  Hêgne  animni  de  Cuvier,  AssitlDS*,  p).  2i  bit. 

If)  willUne,  Hqi.  on  th»  Britith  Anntliéü  {0rif.  A»M.,  1851-,  p.  179,  pl.  9,  fig.  7). 


< rHE/.  r.Es  VE«s.  27r>' 

uni'  pnirc  de  vciiiiilos  piilsnlilos  siliiécs  sur  les  eûtes  de  la  por- 
tion pharyniiieune  du  tube  iiliineiilnire(t). 
j^  H.  — Indépendamment  des  modifieations  de  l’appareil 


rafil  en  arjière  dans  le  système  sous- 
IfitestinaU  de  là  dans  le  système 
doi^al  « mais  aussi  de  ce  dcniier 
dans  les  branches  sous-cutaiiées  du 
vaissean  dorsal , lequel  sc  continue 
aussi  directement,  par  son  esirémild 
antérieure,  avec  le  tronc  sous-cutané 
abdominal  qui  est  très  contractile 
dans  toute  son  étendue.  Le  nombre 
des  anses  œsopliagieones  qui  rem* 
plis^cnt  ainsi  les  fonctions  d'agents 
moieiirs  principaux  paraît  varier  sui- 
vani  les  espèces,  car  les  auteurs  sont 
loin  de  s'accorder  à ce  sujet,  et  il  est 
probable  que  les  dissidences  d'opinion 
dépendent  des  (lilTéfeuces  spécifiques 
dans  les  Animaux  dont  la  dissection 
a été  faite , plulùl  que  de  quelque 
erreur  d'observation.  Ainsi  M,  Mor- 
ren  en  a compté  Je  plus  ordinairement 
cinq  paires,  qtielqucfois  jusqu'à  sept 
paires  ; Dugès  en  décrit  sept  â huit 
paires, 

(I)  L'appareil  circulatoire  des  Nais 
lient  à la  fois  de  celui  de  l'Arénicole 
et  de  celui  du  Lombric,  11  ressemble 
à ce  dernier  par  la  (Ih^posilion  géné- 
rale des  vaisseaux,  et  au  premier  par 
l’existence  d'une  seule  paire  de  gras- 
ses poches  contractiles  qui  font  Tof- 
tice  de  cœurs.  M.  Williams  a décrit 
ces  organes  comme  appartenant,  l'im 


au  vaisseau  dorsal,  l’autre  au  vaisseau 
ventral,  et  occupant,  l’un  la  face  su* 
périeurc,  l'outre  la  face  inférieure  du 
corps  (a)  ; mais  le  fait  est  qu'ils  sont 
latéraux,  et  ils  paraissent  être  placés, 
comme  chee  l'Arénicole , sur  le  trajet 
des  deux  gros  troncs  anastomotiques 
qui  unissent  le  vaisseau  dorsal  au 
vaisseau  sous*iniestinal.  Il  est  à noter 
que  ces  poches  cardiaques  battent 
alternativement,  et  que  noH*seule* 
ment  le  vaisseau  dorsal , mais  scs 
principales  branches  sont  également 
contractiles.  Pour  plus  de  détails 
relatifs  au  trajet  des  vaisseaux  et 
de  leurs  anastomoses,  je  renverrai 
aux  travaux  de  (jruithuisen  (6) , de 
Diigès  (c),  de  M.  d'Ldekem  (d)  et  de 
M.  P.  Doyère  (e),  en  faisant  remar- 
quer toutefois  que  les  observalions.de 
ce  dernier  dilTèrent  à certains  égards 
de  ceux  de  $es  prédécesseurs  et  au- 
raient besoin  de  coniiimation. 

Cliez  le  Naîdien  dont  M.  llenle  a 
formé  le  genre  Hnchytrœus,  il  y a 
aussi  deux  troncs  médians,  qui  sont 
unis  cuire  eux  antérieurement  par 
un  collier  vasculaire  et  par  trois  pai- 
res de  branches  transversales;  mais 
CG  physiologiste  n‘a  aperçu  de  mou- 
vements pulsatiles  que  dans  le  tronc 
dorsal,  et  il  e.st  aussi  à noter. qü’U 


(o)  Williams,  Op.  eit.  (Brit.  Associât.,  tK51,  p.  t82,  pt.  3,  fiç.  8). 

(ft)  GruiUmiacn,  Veber  }i»is  diapliaiia  {Nova  Acia  Acad,  curio-n.  .Val.,  4898,  t.  XIV,  p.  443). 

(r)  Üugè«,  Op.  eit.  (4im.  det  Kienee»  hat.,  4 828.  t.  XV,  p.  997). 

(d)  4)‘Ù<ltkefli,  HiMtoire  naturelle  du  Tufrifex  des  ruisseauXt  p.  34 , pl.  t,  n^r.  1 4 3 (evlr.  des 
Mém.  couronnas  par  CAead.  de  lirusetUs,  t.  XXVI), 

(e)  P.  fc'jsat  sur  l’analamie  dé  la  .Sais  sBoguinca , p.  tO.  üg.  0 ot  40  (eilr.  d«  MéTs. 

de  îa  Soc.  Linnéanne  de  ÿormandic,  4850, 4.  X). 
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cirailatoirc  que  j’ai  déjà  signalées  eomme  dépendanles  d’un 
développement  insolite  de  ([uelqucs  parties  de  ce  système  de 
vaisseaux,  il  en  est  d’autres  qui  sont  dues  à la  même  cause,  ' 
mais  (pii  se  lient  d’une  manière  spéciale  au  perfectionnement 
du  travail  respiratoire,  et  qui  ont  essentiellement  pour  but  de 
mieux  assurer  les  rjpjiorls  entre  le  sang  et  l’eau  aérée  dont 
l’animal  est  entouré.  Cette  condition  se  trouve  réalisée  par 
l’extension  des  vaisseaux  sangnifères  dans  l’intérieur  dcsap|>en- 
dicf's  membraneux  (jui  s’iMiîvent  à la  surface  du  système  légu- 
tnentairc  dans  diverses  parties  du  corps  et  qui  naissent  le  plus 
souvent  à la  bas(,‘  di's  pattes.  Nous  avons  déjà  vu  que  clic/, 
quelques  .tnnélides,  tels  que  les  Phyllodoeés  et  les  Brancbcl- 
lions,  les  vaisseaux  sanguins  ne  pénètrent  pas  dans  l’inlérienr 
des  appendices  foliiformes  qui  constituent  les  branclnes  de  ces 


n'a  pu  dtîcouvrir  aucune  ramificaiion 
allant  de  ces  irros  vaisseaux  dans  les 
parties  voisines  (a). 

Dans  le  genre  Stylaria^  qui  appar- 
tient aussi  ù la  famille  des  ^aItlicn$ , 
M.  O.  Schmidt  a constaté  rcxistence 
de  trois  paires  d'arcs  vasculaires  con- 
tractiles analogues  aux  vaisseaux  nto- 
nilifbrmcs  des  I.omhrics  (6). 

Les  l'OLToPHTHAi.Hrs«  dont  M.  de 
Quatrefages  a fait  coimalirc  le  mode 
d'organisation , sont  des  Annélides 
Abranches  qui  vivent  dans  la  mer  et 
qui  ressemblent  à certains  égards  aux 
NaldienSf  niais  rormetit  une  famille 
distincte.  î/cnr  sang  est  d'un  rouge 
intense  et  circule  dans  un  i'é.<«eau  iii' 
Icsilnal  très  riche  qui  vient  se  termi- 
ner anlérieuremciit  dans  un  sinus 
analogue  à celui  situé  rexiréinilé 


antérieure  de  l'estomac  chez  les  Aré- 
nicoles; un  vaisseau  dorsal  plinryn- 
gicn  part  de  ce  sinus  pour  sc  rendre 
à la  tête , et  de  chaque  côté  de  ce 
même  réM’i  voir  médian  sc  trouve  une 
poche  arrondie  et  pnlsaïUc  qui  envole 
le  sang  dans  uii  vqisscau  <ibdominal 
sous-cutané;  enfin  il  existe  aussi  à la 
face  inférieure  du  tube  digestif  un 
autre  vnissean  iihpair  et  médian  dans 
lequel  le  mouvement  circulatoire  s'ef- 
fectue d'avant  en  arriére,  tandis  que 
dans  tonte  la  {>ortien  dorsale  du  sys- 
tème vasculaire  le  courant  est  dirigé 
d'arrière  en  avant.  M.  de 
désigne  sons  le  nom  de  cœur  l'en- 
semble formé  par  le  sinus  médian  et 
les  deux  poches  sangnifères  laté- 
rales (c). 


(a)  Hfi>tc , Vfbtr  Euchyirseus,  fiué  Xeuc  AHAeUdfn-OaUtmg  (Mülbr'»  .Afchir  (ïïr  Anat.  nsrf 
piiyitoi..  tstn,  e- pt  tt,  ii|;.  SI. 

(fr)  Sdiinicli.  firitrâ^  %ur  AnntomU  und  Phytiohgiê  der  Sttiden  (Millier'#  .4rchir  At»*  ^nûl. 
n»d  Phynol  , p.  4li,  pl.  15,  llg.  3,  cl  Ami.  det  tcifnee»  nul.,  3*  #érte,  t.  Vil,  p.  180). 

(r)  QiiMrchecfi , Mém.  tur  la  famille  dea  Polyophthelmieva  (An/i.  de$  tclettcea  uat-,  1850  , 
3*  férié,  t.  NUI,  p.  17,  pl.  ï,  fiff.  5). 
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Vers , ou  bien  s’arrèleiit  dans  la  porlion  du  système  cavitaire 
général  qui  occupe  lu  base  de  ces  organes;  mais,  en  général,  ils 
s’y  avancent  de  manière  à mettre  le  liquide  (|u’ils  contiennent  en 
rapport  direct  avec  le  fluide  respirable,  et  lescanaux  sanguifères 
qui  se  répandent  ainsi  dans  l’appareil  branchial  dépendent 
toujours  des  vais.scaux  transversaux  à l’aide  desquels  le  système 
dorsal  s’anastomose  avec  le  système  sous-cutané  ou  abdominal. 
Tantôt  ce  sont  des  anses  fort  simples  qui  se  prolongent  de  ces 
troncs  anastomotk|ues  dans  l’intérieur  de  cbacpie  branchie  ; 
d'autres  fois  ce  sont  des  ramifications  plus  ou  moins  nombreuses 
(pii  s’interposent  entre  la  portion  ventrale  et  la  jiortion  dorsale 
de  chacune  de  ces  memes  branches,  de  faimn  que  le  sang  tra- 
verse un  résciui  eapillaire  respiratoire  en  passant  de  l’iin  de  ces 
systèmes  vaseulaires  dans  l’antre  (1). 


(1)  Fn  observant  le  mode  de  distri- 
bution dos  vaisseaux  sanguins  dans  les 
branchies  de»  llermelles , j'avais  été 
conduit  ti  penser  que  cliuciin  do  ces 
blaments  renferme  deux  canaux  san- 
guif&res  naissant , l'un  de  la  branche 
correspondante  du  système  vasculaire 
dorsal,  1-aulre  do  ta  branche  trans- 
versale (lu  système  cutané  abdominal, 
et  s'annsloinosanl  entre  eux.  Mais 
M.  de  Quairefuges,  qui  a étudié  plus 
récemment  l'organisation  de  ces  An- 
uélidcs,  assiiru  que  chaque  appendice 
branchial  ne  renferme  qu'un  seul 
vais.seaii  d'où  partent  latéralement  de 
petite»  branches  terminées  en  am- 
poule» , et  que  ce  canal  unique  com- 
munique par  sa  base  avec  les  deux 
vaisseaux  qui  se  portent  de  ce  point, 
l'un  au  tronc  dorsal,  l'autre  au  tronc 
abdominal  ; sorte  que  dans  l'appa- 


reil respiratoire  des  llermelles  le  cou- 
rant afférent  et  le  courant  cITérenl 
s'établiraient  dans  l'intérieur  d'un 
même  vaisseau  (a). 

Ce  naturaliste  a décrit  un  mode 
d'organisation  analogue  dans  les  ap- 
pendices branchiaux  des  Glycères,  des 
Polydorcs,  etc.  Chez  tous  ces  Ani- 
maux, chaque  appendice  branchial  ne 
serait  creusé  que  d'un  seul  canal  san- 
guifère  terminé  en  cul-de-sac  et  com- 
muniquant par  sa  base  avec  les  deux 
ordres  de  vaisseaux  à l'aide  desquels 
le  sang  y arrive  et  en  sort  (6). 

En  terminant  ce  qui  est  relatif  aux 
Annélides , j'iijouterai  que  M.  Leydig 
a signalé  une  disposition  trè.»  singu- 
lière chez  le  Lumbriculus  variegatus, 
où  le  vaisseau  dorsal  parait  donner 
naissance  à des  appendices  terminés 
en  ampoule  (c). 


(ay  Uuatrefa^es,  Méi/y.  tur  la  famille  de$  Ikrmellient  (Ahh.  det  sckncee  daC,  1848,  3*  terîe, 
l.  X,  pl.  2.  lig.  3.  0 et  U). 

(4)  Queiref-ipas , 5ur  to  rftpiralion  itt  AnnHUu  {Ann.  4e*  Science*  nat.,  1830,  3*  série, 
X!V.  p.  202) 

(r)  Lc}dig,  Lehrbuch  der  //t*loU>ijie,  p.  430. 
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§ 12.  — Quant  à la  slrucltirc  inliine  de.s  vaisseaux  sanguins 
des  Aniu^lides,  je  me  bornerai  à dire  qu’iine  tunique  interne 
amorphe  et  dcpour\  ue  d epithéliinn  paraît  tapisser  partout  ces 
canaux  et  se  trouve  revêtue  exlérieiirement  d’uiic  tunique, 
adventive  formée  de  tissu  eonneelif  plus  ou  moins  modilid  ; 
enfin,  qu’entre  ces  deux  eouelies  un  trouve  (hius  la  plupart  des 
petites  brandies,  ainsi  que  dans  les  gros  troncs,  du  tissu  inus^ 
culairc  dont  les  fibrilles  sont  dirigées  longitudinalement  aussi 
bien  qû’en  üavers  ^1;. 

$ 18.  — Kn  résumé,  nous  voyons  que  chez  tous  les  Anné- 
lides,  le  système  vasculaire  estdis|)osé  suivant  un  même  plan, 
bien  que  chez  les  uns  il  soit  fort  siinplilié , tandis  que  chez 
d’autres  il  se  etiiniilique  et  se  perfectionne  beaucou|i  (2).  C’est 


(1)  Pour  plus  de  diMaiis  sur  rhis> 
toli^ie  de  ces  vaisseaux,  je  renverrai 
aux  observations  de  M.  Leydig;  poriam 
prindpalomenl  sur  les  llirudinécs  (a). 

(3)  Au  premier  abord,  Papparcll  vas- 
culaire de.s  ÉcmCRKS  semble  s'éloigner 
beaucoupdecelui  desaiiires  Aanéiides; 
mais  en  rexaininant  attentivement,  on 
y retrouve  le  même  pian  fomlamentul 
que  clicz  les  Cbélopodes  ordinaires. 
A la  face  supérieure  du  tube  digestif, 
U y a un  vaisseau  impair  et  médian 
qui  correspond  au  vaisseau  dorsal  et 
qui  présente  vers  le  milieu  de  ia  ré- 
gion pharyngienne  une  petite  dilata- 
lion  pulsatile,  t'ii  peu  plus  en  arrière, 
il  donne  naissance  à une  paire  de 
tronc.siiescetidauls  qui  enibravamt  le 
tuifc  digestif  Cil  manière  de  collier  et 
dél)oudient  dans  un  vaisseau  sous-iii- 
testinal.  Enfin  on  trouve  encore  sur 
la  ligne  médiane  un  troisième  tube 
médian  et  impaire  qui  est  accolé  au 


cordon  nerveux  et  qui  corres|>ond  au 
vaisseau  sous-cutané  abdominal. 

Mais  les  branches  transversales 
qui  naissent  de  ces  divers  troncs  la- 
téraux sont  loin  de  présenter  la  ré- 
gularité qui  se  remarque  d'ordinaire 
chez  les  Annélide.s,  et  le  caractère 
segineulaire  de  lorganisation  tend  h 
sViTacer.  M.de  0**ûtrefagcs,  en  décii- 
vaul  rajipareil  circulatoire  de  ce.s  Vers, 
a donné  je  nom  de  cœur  abdominal 
à une  dilatation  du  vaisseau  sous- 
çuiaué  abdominal  qui  se  voit  dans  le 
point  où  celui-ci  s'anastomose  avec 
l'extrémité  antérieure  du  vaisseau 
sous-intestinal;  il  appolle  aussi  rtrur 
{ntestinat  une  dilatation  analogue  de 
ce  dernier  tronc  dans  lo  iK)iqt  où  ic 
collier  Msculajrc  du  système  dorsal 
y déboupiie,  et  il  nomme  cœur  dorsal 
le  bulbe  qui  se  voit  sur  le  trajet  de 
la  portion  pharyngienne  du  vaisseau 
doml;  mais  ces  diverses  |>arlies  ua 


(a)  Leydig,  Uhrbtich  der  Uutologit,  p.  43C  (1851). 
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chez  les  Arénicoles  f|ii  il^iréîsciile  les  caractères  les  |ilus  élèves, 
et  nous  veiTons  hienlôt  i|u’il  existe  à certains  épards  une  res- 
seniblaiice  fraiiiianle  entre  le  mode  d’organisation  de  ru|i|>areil 
circulatoire  de  ces  Yei’s  et  celui  des  Animaux  vertèbres  les  pins 
siinplcs.  Mais,  avant  d’aljorder  rélude  anatüini(|ue  de  ces  der- 
niers , il  non*  reste  encore  à exaininer  (|uel(jues  Invertébrés 
que  jusqu'ici  J’avais  laissés  de  coté  |H)ur  ne  pas  rompre  l’en- 
eliaineineid  nabirel  des  faits. 

ÿ l/i.  — Je  ne  m'arrêterai  (pie  peu  sur  l’étude  du  mode 
d’irrigation  orgamque  dans  les  autres  classes  do  1a  grande 
division  des  Vers,  parce  ipi’il  ivgne  encore  beaucoup  d’incer- 
titude au  sujet  de  rcxîstence  d’un  appai-eil  eirenlaloire  spécial 
cIrv.  ces  Aniinmix.  La  |)lnpart  dVntre  eux  sont  [lourvus  de 
vai.sseaux  ; mais  les  Helmintbologistes  sont  partagés  d’o|iinion 
an  sujet  di,‘s  fonctions  de  ces  tubes,  et,  dans  l’état  actuel  de 
la  stMcnco,  il  ne  me  semble  pas  possible  de  trancher  nettement 
la  qimstion. 

Ainsi , dans  la  elas.se  des  Thématoiies  , dont  les  principaux 
repivsentaiits  sont  les  Douves  ou  Lasciolaires,  on  voit  un  sys- 
b'-iné  (lomplexe  de  vai.s.seau\  à parois  propres  qui  se  ramifient 
dans  les  diverses  [larties  du  corps  ; on  a distingué  des  courants 


)>cii  dijrgieâ  tiu  sysU'fine  vasaiiairc  ne 
nm  pas  mérlier  ces  noms, 

car  Ils  ii’OiU  pas  le  caruclern  de  réstn** 
vuirs  sangmns.  Il  est  aussi  a noter  que 
diez  rKcliiure,  les  branches  impaires 
qui  .ve  portent  dti  vaisseau  ubdoininal 
vers  rhiiestin»  et  <pii  se  raminetu  dans 
le  sont  très  di'vcl6i>pcs  [a], 

I/apjKireil  cirnihïtolrc  des 

(rt,  Qiutrvfa;.'!' 

«I  |>1. 

Kr>din  , 
r.  ie.M. 


Asi'is  n'csl  encore  que  très  Impar- 
ftiiiemeni  conniq  mais  parnii  avoir  de 
luresNemblaiircaveccei(ildei*£cAiura 
Gœrtncrii \b)  ^ et  la  disposition  géné- 
rale des  vuisM^atix , chez  tous  ces 
Êdiiiu’ides , u une  grande  analogie 
avec  celle  ({ul  s’observe  cliez  les  Si- 
pfinàilldes  dont  il' sera  bientôt  ques- 
tion (c). 


*,  Mur  l'hclintrrdf  l.xrtner  {V.ifttt'fe  enSuiU.  t.  M.  p.  îJ3lî,  j.l,  i5,  Bg.  I o, 
t ; — Ann.  tcuiirr»  nnl  . I S47,  J*  soric.  t.  Ml,  j*.  «i  #uiv.). 
l'tber  tien  SUT«M|»i-(  riwhiv'L'muiei-H  ( Atxhiv.  fur  Anal,  und  i’hytiol.,  iH\i, 

iàaV.it . ItktenmlioHt*  itMltin^ctcdé  Vermthut  muiUni*  U>i»*erl.  innn^  ) Bcdiii 

|..  pj.  t,  fl,'.  13). 

V i.i>ti|>ie»,  {w|«t  3UU. 


AppiraO 

v«scuUiro 

des 

Trdmatodee. 
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dans  leur  intérieur,  et  M.  Blaneliurd  a pu,  malgré  leur  petitesse, 
les  injecter  d’une  manière  admirable.  Ce  naturaliste  n’hésito 
pas  à les  considérer  comme  formant  un  appareil  circulatoire, 
et  elTeclivement  ils  en  offrent  bien  l'aspect.  Mais  les  observa- 
tions les  plus  récentes  dont  ces  organes  ont  été  l’ohjet  ne  sont 
pas  favorables  à celle  opinion  , et  la  plupart  des  lielmintliolo- 
gislcs  les  regaixlent  aujourtl’lmi  comme  appartenant  à un  appa- 
reil e.vcréleur  : (^r  ils  assuiv-nl  que  ce  système  arborescent, 
débouche  directement  au  dehors  par  un  orilice  particulier;  que 
le  liquide  en  mouvement  dans  son  intérieur  se  dirige  toujours 
des  ))arties  périphériques  vers  celte  ouvertiu’C,  et  (|uc  souvent 
on  lo  voit  sortir  par  cette  voie.  La  epiestion  en  litige  ne  jiorte 
donc  [«s  sur  l’existence  ou  l’absence  d’un  appareil  vastmlaire  , 
mais  sur  la  clôture  de  ce  système  ou  sa  communication  libre 
avec  l’extérieur , et  sur  la  nature  des  courants  dont  il  est  le 
siège  (1). 

§ 15.  — Pour  mieux  préciser  les  faits , juenons  quebiues 
exemples. 

Les  .\mphistomes.  Vers  intestinaux  de  forme  cnnâjue,  epu 
se  rcneonlrenl  assez  souvent  dans  l’estomac  du  Ikeuf,  présen- 
tent vers  la  partie  postérieure  du  dos  une  petite  poche  ovalaire 
que  j’appellerai  la  vésicule  de  Ijturer,  tant  pour  ne  rien  préju- 
ger quant  à ses  fonctions  ((ue  pour  rappeler  le  nom  de  l’anato- 
miste qui  en  a fait  connaître  l’existence  (2).  Deux  gros  vais- 

(l)  Ces  couraïus  ont  (5té  observés  (2)  On  doit  ii  ce  natutalisle  une 
d’abord  clici  te  Distomum  miittare,  bonne  monographie  anatomi(]ue  de 
par  M.  Ehrenberg  (a)  ; M.  Nordmann  l'Apaphistome,  publiée  sous  la  forme 
en  a ensuite  signalé  l'existence  chex  de  thèse.  Les  ligures  qui  accompa- 

te  Diplozoon  et  quelques  autres  gnenl  ce  mémoire  sont  trè.s  nettes  (c). 

Vers  (6). 

' • ^ 

EShrenberp,  SÿmAoia  pkyskte.  ANii».  everubr.  (deoa  1,  feuille  i). 

(6)  Nordioann.  Mikroircpkiêcht  B*Urdt«  iur  NaturyçschuhU  dtr  wirkelloHU  ThUrcH,UU 
ji.io  (AnH.  dea  acUncaa  nal,,  1838,  1'*  •A’ie.  L'XXX,  p.  398). 

(c)  Laurer,  ÜtaquisUionea  analomicae  d€  ÀMphiatomo  conico.  la>3i  tirypbitf,  1830. 
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seaux  partent  (le  ee  i^servoir»  longent  les  hraiiehes  de  l'appareil 
digestif,  gagnent  l'extrémité  antérieure  du  corps,  et,  chemin 
faisant , donnent  naissance  à une  imiltitude  de  rameaux  dont 
les  divisions  se  répandent  dans  toutes  les  parties  voisines  et  s’y 
terminent  en  cnls-de-sae.  €cs  tubes  membraneux  constituent 
donc  un  système  vasculaire  arborescent  à branches  chevelues 
très  fines,  et,  d’après  Faiurer,  la  vésicule  centrale  dont  ils 
|mrtent  communi(|ucrait  avec  l’extérieur  à l’aide  d’un  pore 
doi-sid  Ou  foramen  caurfa/e,' mais  M.  Blanchard,  (|iii  a injecté 
cet  appareil  et  ipii  en  a donné  de  très  belles  ligures , n'a  pu 
y découvrir  aucun  orilicc,'  et  considère  la  poche  en  question 
comme  étant  une  espèce  de  ai-ur.  Je  suis  porté  à cixiire  cepen- 
dant que  Laurer  ne  s’était  pas  Iromi* , car  l’existence  du 
foramen  caudale  paraît  avoir  été  constatée  d’une  manière  indu- 
bitable par  plusieui-s  bons  observateurs  chez  divers  Trémalodes 
fort  voisins  des  Amphistomes  (1).  ' ' 


' (1)  Les  premiers  observateurs  qui 
parit^renl  de  l’eiisleiice  d'un  oriflcc 
caudal , ou  foramen  d<*rsate , citez 
divers  Tnimatodes,  le  prirent  pour 
un  anns  (a).  Mchlis  a réfuté  celle 
opinion  (h),  rl  annoncé  que  ic  pore  eu 
quesüon  communique  avec  des  vais- 
seaux que  Iludoiplii  (e)  et  llojanus  (d) 
avaient  déjà  aperçus  dans  le  corps 
de  quelques-uns  de  ces  Vers  inles- 
tinnux.  Laurer,  qui  a étudié  avec 
beaucoup  de  soin  cel  appareil  cbez 
l'Ampblslomc  , te  considéra  comme 
étant  no  système  chylifère , et  il 


appela  cisterna  chyti  la  vésicule  à 
laquelle  aboutissent , comme  nous 
l'avons  vu  ci-dessus , les  principaux 
troncs  («).  M.  Nordmann  a trouvé 
à la  partie  postérieure  du  corps , 
chez  les  Oiplostomes  , une  poche 
analogue  qui  s'ouvre  au  dehors  par 
un  orilice  contractile  et  qui  expulse 
de  temps  en  temps  le  liquide  con- 
tenu dans  son  intérieur , mode  de 
déjection  que  ce  naturaliste  a rendu 
apparent  en  plaçant  ces  Animanx' 
dans  un  liquide  coloré.  M.  Nordmann 
décrit  aussi  un  système  de  canaux 


(ai  iUer,  Bfitrôge  sur  Kennlniti  dtr  üiedem  Thierr  (Acta  Acad.  Uop.  Xal.  cur.,  vol,  XIH, 
p.  536,  SCI,  611 , el  .VorAdn  IVorc  üàfrdtn  Afttr  der  PiaUinun,  nemingfir,  toI.  U,  p.  191). 

— Nardo,  V€k«r  éenAfler  der  OiJtonwH  (Hetuinger'a  XeUêChrift  für  die  Orfen.  PAftik,  1827, 

hd.  I.  p.  68).  . O 

(A)  Huilolplii,  CnAèsoonim  tftwptis,  181Ô,  p.  937. 

(r)  Bojanun,  ^nrh«/mtnlAica  (Imê.  1821 , t.  VIU,  p.  162). 

Mehiu,  Okeerv.  anat.  de  üUtomate  Aepético  et  laiic«oialo , 1 825,  p.  1 6 «t  >aiv. 

(e)  Laurer,  JÂetiuuUione*  artafowirc  de  AmpMetomo  eonico  , 1 830,  p.  1 0 el  toÎTa 
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Ainsi,  M.  Van  Bencden  a observé  cliez  h DitUmium  lereii- 
coUe  une  poclic  inéilianc  et  eontradilc  qui  est  évidcininent 
l’analogue  delà  vésicule  de  Lauret^  et  (|ui  couinmniqiie directe- 
ment au  debüi’s  par  l’intermédiaire  d’un  pore  caudal,  car  et! 
naturaliste  a vu  le  liquide  de  ce  réser\oir  être  excrété  puj-  cette 
voie.  La  vésicule  en  question  est  aussi  en  communication  avec 
deux  tubes  (jui  suivent  les  côtés  du  coi'ps  et  qui  constituent 
l'appareil  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  dire  quelques  mois  en 
parlant  des  prétendues  trachées  aipiifcrcs  de  ces  animaux. 
Enfin,  M.  Van  Bcneden  a reconnu  également  que  les  vaisseaux 
rameux  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  ces  tid)cs,  et  qui 
avaient  été  décrûs  par  d’antres  helminthologistes  comme  un 
appareil  circulatoire,  s’ouvrent  à leur  tour  dans  ces  mêmes 
tuhes  et  n’en  sont  que.  des  bnmehes  (1). 


assez  coiii)»ieie  qu'il  consid<;re  comme 
éiant  eu  cunimuniciiiion  avec  ce  ré- 
servoir et  comme  çonstiiuant  uu  ap- 
pareil circulatoire  ; mais  il  me  parait 
évident  qu'une  grande  parile  des  or- 
gaues  qu'il  apjK^lle  des  t ne 

sont  adiré  chose  que  k^oviduefe^  («). 

M.  Dujardio  a observé  aussi  plu- 
sieurs fois  rorilice  en  question  (6)  ; 
M,  Owcn  ^ eu  égâlemeiit  l'occ;ision 
d'en  constaUT  l'existence  (c);  et, 
tomme  nous  le  vcrroiis  bieniûl,  IVx- 
pul^ion  d'un  liquide  par  cette  voie  u 
été  remarquée  par  plusieurs  helinin- 
ihologistes.  Je  dois  ajouter  cependant 
que,  d'après  M.  Blanchard,  ces  excré- 


tions seraient  la  conséqtience  d'une 
perPiratioo  acddentollc  (d),  et  que 
M.  Diesing  avait  inécédenimenl  énon- 
cé une  opinion  analogue  au  .sujet  des 
Amphistomes  fe), 

(1)  Dans  un  premier  travail  sur  les 
Vers  restoïdes , M.  Van  Ikmedeii  s'é- 
tait déjà  prononcé  en  faveur  de  la 
non  existeiice  d'un  appareil  circula- 
toire chez  les  Trémalodes  aussi  bien 
que  chez  les  Tæinoîdes  {f)  ; mais 
cVst  surtout  dans  un  Mémoire  s|k!- 
cial,  publié  postérieurement  aux  re- 
cherches de  .M.  Blanchard,  qu'il  a 
fait  connaître  les  faits  indiqués  ci- 
dc.ssus  (//), 


(0)  Nuolluann,  Mikrùgtafihitch^  ü^iirà'j*  iur  MiiturÿéêchickU  der  fAwrtf  tSJi. 

nj.  I,  )i.  37  el  MÛv  , (<l.  t,  l'i;;.  & U,  ci  Afiii.  de$  t.  XW,  p.  iiU  et  muv.,  pl.  iU, 

lîp.  r!  i.  * ' 

(6)  OwiMi.  Oit  tUe  .tHOtomy  riuvalum  ( of  ihe  /ool.  Soc.,  xol.  I,  j».  41). 

ir)  INijnriiiii,  Ifintinre  uatui'cllf  des  IlehniHthes,  p.  3S3. 

(0)  niiiitctuirti, «ui*  rori/a"u0OoH  lVr«  < Uiti.  Mit4m-e*  xal..  i8  tT,  3* 
l.  Vit.  p.  11U,  lH  Vonaçc  fu  Sutle.  l.  Itli. 

dtr  (iutiuihjdii  fiud  Âittuitit-  i/m 

d<r  yaiHrÿrtchuhlf.  IHIK»,  t.  V,  p. 

{fj  Van  ncne<l<'ii.  ItechfrcUet  sur  lu  t'eune  liU0rali  de  ht  /ielÿhiM:  Ven  eestuldee,  p.  44  (oïlr 
dns  JTi'm.  iH.'aJ,  !.  \\V), 

(g)  Van  lU  ncdeii,  .Vu/r  cti'cuidlvtre  dca  Trémalodu  {ÂHn.  des  act^Hces  ml.,  1842, 

3*  série,  t.  XVII,  p.  S3). 
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Les  recherclieé  enrore  plus  ivceiiles  de  M.  Aubert,  de 
Breslau,  sur  la  structure  des  Aspidogaster,  conduisent  à des 
résultats  analogues,  et  tendent  à établir  que  tout  ce  système  n’est 
en  réalité  ni  un  appareil  circulatoire,  ni  nu  organe  respiratoire, 
eomine  on  l'avait  supposé  tour  i tour,  mais  bien  un  ajqiareil 
sécrétoire  diflusdesliné  à excréter  des  matièresdont  l’organisinc 
doit  se  débarrasser,  et  coni|iarable,  |wr  conséquent,  à l’appareil 
urinaire  des  animaux  supérieurs  i_l). 

11  nous  panùt,  en  elTel,  très  probable  que  les  vésicules  de 
Laurer  et  scs  dépendances  immédiates  représenleid  ici  l'u|ipareil 
de  Bojanns  que  nous  avons  déjà  étudié  chez  les  .Mollusques. 
Mais  faut-il  en  conclure  (pie  tous  les  vai.s.seaux  en  communica- 
tion [Jus  ou  moins  directe  avec  ce  réservoir  appai  ticnnent  à un 
système  sécréteur  disséminé  dans  toutes  les  parties  de  l’écono- 
mie,  et  ipi’rl  n’existe  chez  ces  Vers  aucun  vestige  d’un  système 
circulatoire  ? Je  ne  le  fM'iise  |kis;  souvent  la  disposition  de  ces 
vaisseaux  ressemble  tant  à ce  qui  existe  chez  divers  .Vnnélides  où 
leur  nature  n'est  pas  incertaine,  (pi’il  me  semblerait  bien  dilll- 
cilede  ne  pas  les  considérer  comme  étant  du  même  ordre,_  et 
d’ailleurs  les  découvertes  récentes  faites  par  plusieurs  anato- 
mistes, relatives  aux  relations  de  l’appareil  ciiculatoire  ou  de 
l'ap^iareil  urinaire  chez  divers  .Mollusques,  permetlent  de  sup- 
poser que  rcxislenec  de  la  communication  entre  ces  vaisseaux 
et  l’extérieur  au  moyen  de  l’organe  bojanien  ne  serait  |ms  in- 

(1)  M.  Aubrri  (a)  a trouvé  que,  braneux  jusque  vers  le  tiers  antérieur 
chez  ces  Vers,  le  foramen  caudale  4u  corj»,  où  II  se  tenniiie  en  c»l-de- 
est  tout  k fait  ifrminal.  et  commu-  sac,  mais  copununique  laiéraleiuent 
nique  avec  d^'iix  réw'rvoirs  ovalaires  avec  un  vaisseau  flexnenx  dont  les 
qui  corrcsïK>ndenl*  à la  vé.slcnlc  de  - branches  se  répandent  dans  les  dl- 
Lüurcr  et  qui  se  coniimieiu  cliacim  verses  parliosde  rorganisme  (6). 
sous  la  funne  d'un  gros  tulje  menir 

(a)  H«rui«nu  Véber  Ues  WâMirgefàM-Syttem,  liit  G^!lichleehHl•erl^âttni*te . duEibUiiung 

dci Àtpidogaslcr  uni  Yergltichung  anderer  Trenutli>den {ZeiUchr.  fur  wiueiiKhuflt.  Zoot.,  IHSI, 
Bd.  Vi,  p.  34U). 

(fr)  Op.  cit.,  p.  354,  pl.  14,  Gp.  t tl  3.  ’ ^ 


A«pido|iiUr. 
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c-oinpalible  awf  leurs  l'onclions,  coiunie  canaux  d’irrigation.  Je 
suis  donc  porté  à croire  (jue  la  divergence  d’opiiiion  cuire 
M.  Blanchard  et  les  autres  zoologislcs  rpie  je  viens  de  citer  dé- 
pend de  re.xistenco  d une  fusion,  tantôt  plus,  tantôt  moins  inlime 
de  l’appareil  circulatoire  des  Trématodes,  avec  un  appareil 
excréteur,  et  que,  par  cousé([uenl,  la  vérité  se  tiouve  entre  les 
deux  interprétations. 

ÿ 16.  — Pour  se  convaincre  de  l’existence  d’un  .système  de 
vaisseaux  ayant  tous  les  caractères  e.s.sentiels  de  l'appareil  circu- 
latoire tel  (jii’on  le  rencontre  chez  les  Annélides,  il  suflit,  ce  me 
semhlc,  de  jeter  les  yeux  sur  les  figures  dans  lesquelles 
M.  Blanchard  à représenté  ces  canaux,  figures  dont  j’ai  eu  sou- 
vent l’occasion  de  constater  l’exactitude  en  les  comparant  avec 
la  nature. 

§ 17.  — Onvoitainsiquechez  la  Doiivcdu  foie, par exeuqile, 
il  cxi.sic  sur  la  ligne  médiane  du  dos  un  vaisseau  longitudinal 
qui  SC  divise  antérieurement  en  deux  hranches,  et  qui,  de 
chaque  cédé,  émet  une  multitude  de  rameaux  dont  les  divisions 
dendroïdes  sc  répandent  dans  toute  rélendue  de  la  surface 
dorsale  du  eor|is  et  y constituent  un  lacis  caiiillaire  très  riche  M ). 
D’autres  vaisseaux  disposés  à peu  près  de  la  môme  manière, 
mais  heaucoup  |ilus  grêles,  se  voient  à la  face  inférieure  du 
coriis.  .Mchlis,  à qui  l’on  doit  la  connais.sance  de  la  disposition 
générale  de  ces  divci’s  canaux,  {lensait  que  le  vaisseau  dorsal 
déhouehait  au  dehors  par  un  pore  situé  à son  extrémité  jiostc- 
rieure  ; mais  M.  Blanchard  n’a  pu  trouver  aucune  trace  de 
l’existence  d’un  orilice  de  ce  genre,  et  [lense  que  ce  système 
vasculaire  est  complètement  clos  (2). 

(1)  Voyez  le  travail  de  M,  Blan-  Sicile^  I.  III,  pl,  lig.  16  cl  le. 
cbard  snr  PorganisalioD  des  Vers  in-  (*i)  Mchlis  pensait  que  ces  vaisseaux 
teaiinaux,  avec  les  planchen  qui  Tac-  communiquaient  non  - seulement  au 
compagQchl , dans  notre  Voyage  en  dehors  par  le  porc  caudal  (a),  mais 

(d)  liehlit,  Obêtrvttionu  anatonAcm  dt  Ûatmate  hfpahco  et  Uweolate,  p.  t8.  (;oDUmpe. 
I83S. 
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Chez  les  Monostoines  , lesyslème  vasculaire  esl  non  moins  Mono.i«w., 
développé  ; mais,  au  lieu  d’tiu  vaisseau  dorsal  médian,  on  voit  <*. 
de  ehaipie  eélé  un  tronc  qui  s'atténue  à scs  deux  extrémités  et 
qui  donne  naissance  à une  multitude  de  raumscules  déliés. 

On  reinarfpie  des  variations  assez  (rrandes  dans  la  disposition 
de  ces  vaisseaux  cliez  les  diverses  especes  où  l’étude  en  a été 
faite  f mais  ici,  de  même  que  chez  les  Anuélides,  ces  différences 
ne  paraissent  tenir  (|u’à  l’existence  de  divers  degrés  de  centra- 
lisation des  deux  moitiés  du  système  «jui  tendent  A se  confondre 
sur  la  ligne  inédiaue,  d’abord  vers  la  partie  |K)stérieure  du  corps, 
puis  de  plus  en  plus  loin  vers  la  tètc(l). 

Oiiant  au  mouvement  du  li(|iiidc  contenu  dans  l'intérieur  de  CMnn«. 


aicc  la  cavité  digeoirc,  et  con- 
ütitnaient  une  sorte  d'appareil  clijr- 
litéfe  ; maii  M.  HIancliard  s'est  assuré 
que  les  liquides  colorés  )K>ussés  dans 
l'rsioniac  ne  pénétraient  jamais  dans 
le  sysli-nie  vasculaire. 

(1)  .ainsi,  chez  les  I’oltstomes  (a), 
de  même  que  citez  les  Monostome.s  (6), 
les  troncs  latéraux  sont  séparés  dans 
tonte  la  loosneiir  du  corps,  et , en  se 
réunissant  par  leur  extrémité  posté- 
rieure , ne  donnent  pas  nals.sance  à 
un  tronc  médian. 

Chez  les  Ampbi.stouzs  , comme 
nous  l'avons  déjà  vu,  les  deux  moitiés 
du  système  sont  également  distinctes 
et  écartées,  sauf  dans  une  petite  éten- 
due, oA  Iis  sont  représentés  par  la 
vésicule  de  Lsurer  (c). 

Chez  le  Brachytœmus  Erinacei  (d), 
elles  sont  confondues  sur  la  ligue  mé- 
diane dans  toute  la  moitié  postérieure 

(a)  Bbnchjrd,  toc.  rit.',  pt.  S,  ftg.  4. 

(ft)  kl«m,  tkid.f  pl.  fl|f.  3. 

(r)Uen,  *ii..  pl.  10.  fiff.  S». 

(tf)  Umd.  Md,,  pl.  0.  i. 

(«)  U«m,  iMd.,  pt  4,  Sf.  I. 

(f)  Idea.  pl.  fif . 1 et  1 9.- 


. S 


du  corps , de  fat^n  que  la  portion 
centrale  du  système  a la  forme  d'un  Y. 

Enfin,  citez  les  Douves,  la  centra- 
lisation s'étend  dans  les  quatre  cin- 
quièmes de  la  lungueur  du  corps,  de 
sorte  que  le  tronc  médian  devient  la 
partie  principale  de  l'appareil , et  les 
troncs  latérauxsont  courts  et  fort  rap- 
prochés l'un  de  l'autre , ainsi  qu'on 
peut  le  voir  en  consultant  les  figures 
données  par  M.  Blanchard  (e;.  \ 

Citez  l'IloLOSTOUE  du  itenard  , la 
portion  centrale  du  système  vascu-  , - - 

laire  qui  est  représentée  en  arrière 
par  un  tronc  médian  et  en  avant  par 
deux  branches,  est  très  peu  dévelop- 
pée ; mais  la  portion  périphérique  est 
formée  par  un  réseau  de  canaux  ra- 
meux  plus  gros  que  d'ordinaire,  et  A 
la  face  inférieure  du  corps  on  remar-  *' 
que  une  série  de  vaisseaux  transver- 
saux (f). 


’ . va 

t . . . 

' t •*  *,'• 

• • i : - 'if  * . 
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UPS  divers  vnisseaiix,  il  paraît  être  oscillatoire  sriileinent  (1),  et 
il  y a lien  de  supposer  qn’en  général  les  courants  sont  établis, 
non  par  la  eontractiori  d'un  réservoir  sanguin  ou  des  parois 
vasculaires , mais  par  racHon  de  cils  vibratiles  dont  les  gros 
troncs  seraient  garnis  (2). 

Ver.  S < 8.  — CIict;  les  Vers  intestinaux  de  la  famille  des  Cestoïdes, 
cMtoidM.  Blanchard  a trouvé  un  certain  nombre  de  «'anaux  sous- 
cutancs  très  gK'les  ipii  semblent  constituer  un  ajipareil  circu- 
latoire rudimentaire,  niais  rpii  suivent  les  espaces  inlcrmuscu- 
laires  sans  offrir  de  ramilicatioirs.  On  ne  sait  d’ailleurs  rien  sur 
le  monvciuent  dçs  lii|uidps  dans  ce  système 


(1)  M.  Nordmann  ponsc  que  chez 
le  Diplozoon  paradoTum  il  existe  de 
chaque  c6té  du  corps  deux  vaisseaux 
longitudinaux  à branches  rameuses, 
dans  l’ini(*ricur  desquels  il  indique 
des  courants  dirlg<1s  en  sens  con> 
traires.  Il  y aurait  donc  là,  dans  chaque 
raoitfé  du  système,  un  cercle  vascu- 
laire complet. 

M.  kôlliker  a trouvé  chez  les  Tri- 
stuma  papiUorvm  un  vaisseau  mt'dlo- 
dorsalquicst  contractile  et  qui  four* 
nlt  laiéraicmenl  des  ramuscules.  Ce 
iMXilogiste  décrit  aussi  sur  les  cOtés  du 
corps  d'autres  vaisseaux  rameux, 
mais  ceux-ci  communiquent  avec  l'ex- 
térieur par  des  |K>res,  et  il  les  consi- 
dère comme  coiisUtuant  mi  appareil 
respiratoire  (a\ 

(2)  Nordmann  a remarqué  que 
le  mouvement  circulatoire  est  souvent 
très  vif,  sans  quMl  y ait  ni  contractioa 
ni  dilatation  appréciables  dans  les  vais- 
seaux (6). 


M.  Dujardin  a constaté  l'existence 
de  cils  vibratiles  placée  de  distance  en 
distance  daas  l'inléiieur  de  quelques- 
uns  des  vaisseaux , chez  les  jeunes 
DIslotnes  ; mais  il  pense  que  d'autres 
vaisseaux  en  sont  dépourvus  et  servent 
au  retour  du  liquide  (c). 

M.  Mayer  a vu  aussi  des  cils  vibra- 
tiles  en  connexion  avec  les  vaisseaux 
latéraux  chez  VOctobothrium  de  l'A- 
lose, mais  il  pense  qu'ils  ne  sont  pas 
logés  (laits  reiix-ci  et  ne  produisent 
pas  un  rhouvement  circulatoire  (d;. 

(3)  Chez  le  de  niomme, 

M.  lUancbard  a injecté  quatre  vais- 
seaux longitudinaux  très  grêles  qui 
sont  reliés  entre  eux  par  un  grand 
nombre  de  branches  transversales  et 
simples,  on  seulement  bifurquées  de 
fd(!on  à représenter  une . sorte  de 
treillis  fort  nolforme*  Ces  canaux  ne 
paraissent  avoir  auenoe  communica- 
lion  avec  les  autres  cavités  do  corps, 
et  M.  Blancliard  les  décrit  comme 


(a)  Kuiliker,  Veber  Trisloma  p«iiilb>»uin  [ZéetUr  Beriehl  {on  il«r  tootvmiêchfn  ,iln«Mlr  tu 
/ IVûrtaurg,  p.  23  et  ii,  pi.  2,  0^,'.  I}. 

(a)  NurdiDatm,  Vp.  dl.  («tiUK  iU$  Httncct  nat.,  t.  XXX,  p.  302). 

(c)  Dujardin, //ùfoire  nalurdtc  dft //e/tniHtacj,  184S,  p.  384. 

(d)  Ue;cr,  BtUr^€  tur  AnuUmic  der  üadotbon,  1 841 , p.  93. 
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§ 19.  — On  ne  sait  encore  que  fort  peu  de  chose  mi  sujet 
de  Tappareil  eircnlaloire  des  Rotatelrs;  les  parties  qui  ont  été 
décrites  sous  le  nom  (|e  vow^caujc  sanguitis  par  plusieurs  naln- 
ralisfcs  ne  paraissent  pas  mériter  ce  nom  , et  il  est  probable 
que  Tirrigation  nutritive  s’etl'e^  lue  priiïcipaleincnl,  sinon  exclu- 
sivement, a l’aide  du  liquide  cavitaire  (1  . ^lais  la  [letilesse  de 
ces  Animaux  rend  la  solutifui  de  (‘elfe  (pieslion  Irt's  difficile. 


ayant  (les  paroh  mcmbranciisps  dls- 
tlnclM.  Deux  (|ps  tronc:^  longitwllnaiix 
sont  siliM*s  près  du  Iwrd  latéral  dn 
rnrps  en  delmr^  du  tube  alimentaire, 
e(  les  deux  antres  à peu  près  II  égale 
distance  des  précédents  et  de  la  ligne 
médiane  ; les  branches  transrersales 
sont  parfois  au  nombre  de  pins  de 
trente  par  anneau  Clié?.  k Tœnia 
serrala,  ces  vaisseaux  sont  plus  gréks 
Pt  les  branches  transversales  moins 
réBiillères‘(6).  Cher.  le  Tfmia  rucu•^, 
merinn,  ta  dts|)Osjlion  est  & peu  près 
la  même  (r). 

M.  HIanchard  a décrit  des  vaisseaux 
disposés  II  peu  près  de  la  même  ma- 
nière, mais  avec  beaucoup  moins  de 
régularité  cher  k Cartjophifllrpus  mu- 
tabilis.  Les  troncs  longitudinaux  sont 
au  nombre  de  dix,  et  les  traverses 
situées  <îi  la  même  bauiear  ne  s'éten- 
dent que  d'un  tronc  & celui  qui  l'avol- 
sine  (d). 

Il  est  d'ailleurs  à noter  qae  jiisqu’k 

(a)  Bbochard,  Rech.  tur  t'orgattUation  dfx 

1). 


aiicime  communication  n'a  été  consta- 
tée entre  ces  canalicules  sons-cnlanés 
et  les  gros  tubes  longitudinaux  qui  ae 
volent  sur  les  cAtés  du  corps  des  Vers 
Ttenioldes,  et  qui  sont  considérés  par 
M.  Van  Beneden  comme  étant  les  ana- 
logues des  canaux  en  rapport  avec  la 
vésicule  de  Laiirer,  cher  les  Dtelome». 
quelque.^  âiitenrs  ont  décrit  ces  ca- 
natrx  latéraux  et  leurs  branches  ana- 
stomotiques comme  consiiitiani  un 
appareil  circulatoire  (e)  ; mais,  suivant 
la  pliipapt  des  naluralkb  s',  Ils  repré  - 
senteraient PapjwrHI  digestif  {fj, 
M.  Van  Benedrn  i>ense  que  ce  sont 
des  organes  sécréteurs,  opinion  swf 
laquelle  nous  aurons  à revenir  plus 
tard. 

J'ajouterai  que,  suivant  ce  dernier 
u«iUira1isie,  la  circulation  serait  entlè* 
rement  lacunaire  chez  tous  ces  Vers 
Intestinaux  ig), 

(1}  I/6S  parties  que  M.  Klirenberg 
a considérées  comme  étant  des  vais- 

V 

frrg  {Yoÿage  m StHte,  (.  îîl,  p.  158,  p).  (4, 


(è)  I.OC.  14,  np.  8. 

|c)  Loc.  eit.,  p.  147,  pl.  14,  (if.  4.  » 

(rf)  Op  df.,  p.  1 47.  pl.  7,  ftg.  5.  S'rt. 

(d  Hic4»oM  ol  Slaontu#,  .Vouccaw  JUnnutl  d'anatomie  fomprtféc,  t.  I,  p.  !3«r 
(f)  Cftrlisie,  Obferv.  iipoa  the  Sirudture  and  (fkoiiomÿ  of  tSo$e  Intfjtinni  Worms  ealUd  TétHUe 
{Trdna  of  Ihf  Luin.  .Soc.,  1704,  i.  Il,  p.  251). 

— IMIe  Chiü]»,  Mem.  ruUn  ttoria  e nolomtrt  ded*  .Influ-  »<m%a  vertehfe  di  NnpoU,  t.  1,  p.  141 
cl  «uÎT.  ( Il  considère  ii  lurl  re<  canaux  rormnti  dèboiirkant  an  dehors  dan>  chaque  .inncau.) 

— EM,trrichi,  Anal.  Phye.  rntcritufb.  liber  die  DjthrgdcrpIwUn,  p.  57  (evirVif  d«  .I6*f?i.  dâ 
YAeni.  dn  cur.  de  ta  .Snt.,  I.  XIX,  «ipplm.). 

— Owen.  UctHree  on  the  Comparative  .inalomy  oflhe  l/trerlebrale  .(nbiuits.  1855,  p.  70. 

— Ülandiard,  Op.  cit.  {Voyage  en  SictU,  I.  III,  p.  15ij. 

(#)  Van  Benedeo.  Hech.  $ur  la  faune  littorale  de  Rtigique  (Yert  ccdefdeÿ),  p.  39  M luk.  ' 
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S 20.  — Les  Vers  ne  sont  pas  les  seuls  Invertébrés  eliez 
les([uels  un  système  spécial  de  tul)es  sanguifères  se  trouve 
EH.in<KimM..  gjj  syg|,>f,je  lacunaire  à l'aide  duquel  l'irrigation  nutri- 
tive s'eflfeclue  en  totalité  ou  en  partie  chez  tous  ces  Animaux. 
On  en  voit  déjà  des  exemples  ilan-s  l 'embranchement  des  Zoo- 
phyles(l). 


>e»ux  saogiiins  (a)  paralMenl  Mre 
principalement  des  bandes  muscu- 
laires {b). 

M.  Udekem  a décrit  avec  plus  de 
détails  un  réseau  de  lilaments  qui  se 
volent  dans  les  lobes  ciliés  de  la  Ijt- 
cinultiria  socialia , et  qui  paraissent 
Cire  en  connexion  avec  les  tubes  déjà 
menüonnés  sous  le  nom  de  canaux 
uquiféret  ; il  pense  que  ce  sont  des 
vaisseaux  et  que  cet  ensemble  de  par- 
ues consUlue  un  système  circula- 
toire (c)  ; mais  les  observations  plus 
récentes  de  M.  Huxley  (d)  et  de 
M.  Leydig  ne  sont  pas  favoraliles  i 
celle  ipanière  de  voir,  et  ce  dernier 
considère  le  fluide  contenu  dans  les 
espaces  inlerorganiques comme  tenant 
lieu  de  sang  (e). 


(1)  Je  crois  inuüle  de  m'arrêter  ici 
snr  les  suppositions  que  quelques  na- 
tnralistes  ont  faites  relativement  à une 
cIrculaUon  du  sang  chez  les  iNru- 
soiREs,  car  les  moyens  d'observation 
dont  nous  disposons  ne  nous  permet- 
tent pas  de  constater  des  phénomènes 
de  ce  genre  chez  ces  animalcules  mi- 
croscopiques. On  voit,  il  est  vrai,  chez 
beaucoup  de  ces  petits  êtres,  des  vési- 
cules pulsatiles,  qui,  chez  les  Kolpo- 
des,  par  exemple,  se  contractent  d'une 
manière  rhylhmiquc , et  quelques  au- 
teurs ont  cru  pouvoir  les  considérer 
comme  des  cœurs  (f),  tandis  que  d'au- 
tres ont  pensé  que  ce  sont  des  cavités 
respiratoires  (j/),  ou  bien  encore  des 
organes  éjaculaleiirs  [A),  Tantôt  elles 
sont  sphériques  (i)  ; d'autres  fois  elles 


(a)  KliroatM>rc,  bte  hi/utiontihicrchcil,  lS3a,  p.  tlS, 

(S)  Dujardin,  Hialpire  noturfUe  (tri  tn/îiioirrl,  tStl , p.  5S9. 

— Rjmcr  JotHd,  HoUfero  (Tudd'i  Cycitp.  of  Anal,  and  Phiriiot.,  I.  tV,  p.  413). 

— SirlmUl,  Nouveau  Manuel  d'analamie  comparée,  1. 1,  p.  181.- 

(c)  rdrWnu,  Sole  eue  te  ejiatAnie  rimilatoire  de  la  /mcinulaire  eoeiale  (dnn.  det  tcieueei  uni., 
tSSfl,  3*  idrio,  t.  XIV,  p.  itO). 

(d)  Hiiili'v,  Lactnularia  toeialie.  A Contribution  le  lhe  Anatomy  and  Pbptiol.  of  Ike  Hotifrm 
(TVdnl.  of  Ibe  Microneopiml  Sncielll.  IHSii  1.  I.  p.  1). 

(r)  Fr.  liTdic,  L'eber  den  Uau  und  die  SyeleoiatiKhe  Stellung  der  flOderlbiere  (Jeilirbr.  fur 
Ivturnarliafll.  Xoot.f  1855,  i.  VI,  p.  77). 

(f'  Wirpauinn  , ftenebt  bber  die  Ferllebritle  der  /ootnpir  (drrSir  fur  .Salurgetebicble , 1835, 
I.  I,  p.  iï). 

— {'mtcliH,  Itfch.  fur  les  orgaiiej  de  (a  eirealalûm  , de  la  digettion  et  de  la  respiratiou  de* 

Animaux  infufoiref,  p.  3,  pl.  1,  fii;.  3,  «le.}. 

— Skbt^,  Aoiirrau  Manuel  d'anatontU  comparât,  i.  l,  p.  10a 

(^)  SpalUnraiii,  Obfert\  et  exf>^r.  sur  Us  Animalcules  \(lpuscuUi  de  physique,  i.  1»  p.  348). 

— Uo^rriki , Màn.  tur  iorganisolion  des  lnfHSotret'{Ann.  des  seiaires  nal.,  1838,  8*  séVir, 
I.  X,  p.  30:»). 

— Efdl,  Veber  den  Kreulauf  der  Intusorieu  (MtiUcrs'  .IrcAû-,  18i(,  p.  878). 

(A)  ElircnUrK,  OrgantsaUon  in  tUr  thchtung  des  klemsien  Haumes,  S*  pariie,  (834,  cl  A&ttv. 
pecH.  tur  l'orgauisalwn  det  Infuimret  (Arü.  det  teienret  na(.,  183&,  8*  striu,  I.  III,  p.  185  ri 
MiW.,  pl.  18,  lîg.  10,  (5,  19,  etc.). 

(I)  Exemple  : Leveophryt  patula.  Vovrr  Elirml>er|,  Infiitorien  Thiere,  pJ.  33,  Ùç.  1, 


>8 
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CMF.2  LES  ÉCHINODEftHËS.  Û89 

En  effet,  dans  la  classe  des  Échisodermes  , comprenant  les 
Holothurie»,  les  Astéries  et  les  Oursins,  la  cavité  générale  du 
corps  et  ses  dépendances  renferment,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  un 
fluide  qui  ne  paraît  différer  en  rien  du  sang  incolore  des  autres 
Animaux  invertébrés,  et  qui  remplit  ici,  suivant  toute  appa- 
rence, des  fonctions  analogues  (l).  Mais  on  trouve  en  outre  un 


donnent  naissance  à des  prolonge- 
ntenls  radiaires  Tascgliformes  ou  ren- 
iés en  ampoule  vers  la  base  (a). 
Il  est  aussi  à noter  que  leur  nombre 
est  très  variable.  Ainsi,  chez  certains 
Paraméciens,  on  n’en  voitqu'iineseule, 
mais  on  en  distingue  deux  chez  les 
Tricliodiens,  trois  ou  quatre  chez  des 
Traebéliens,  et  l'on  en  compte  même 
quatorze  ou  quinze  citez  les  Amphi- 
leptus  (b). 

(1)  Vers  la  fln  du  siècle  dernier, 
Monro  publia  quelques  observations 
sur  le  système  vasculaire  des  Our- 
sins (c)  ; et,  dans  un  de  ses  premiers 
ouvrages.  Cuvier  donna  une  descrip- 
tion sommaire  d'une  portion  de  ce 
système  chez  les  llnlolburies  et  les 
Astéries  (d).  Konrad  Ht  aussi  des  ob- 
servations sur  l'anatomie  de  ces  deux 
animaux  (e)  ; mais  ce  sont  les  tra- 


vaux de  M.  Tiedemann  , entrepris  i 
l'instigation  de  l’Académie  des  sden- 
ces,  qui  ont  cortribué  le  plus  au  pro- 
grès de  cette  partie  de  l'histoire  ana- 
tomique des  Zoopbytes  (f).  M.  Celle 
Chlaje  a publié  aussi  des  travaux  con- 
sidérables sur  ce  sujet  tg),  et  l’on  doit 
également  i MM.  Volkmann,  Valentin, 
M aller  et  Quatrefages  des  observations 
intéressantes  sur  les  vaisseaux  de  ces 
Animaux  (A)  ; mais  leur  circulation  ne 
nous  est  encore  connue  que  d'une  ma- 
nière très  incomplète.  En  1810,  j'avais 
commencé  des  recherches  à ce  sujet, 
et  quelques-uns  de  mes  dessins  ont 
été  publiés  dans  la  grande  édition  du 
Kégne  animai  de  Cuvier  ; mais  je  n'ai 
pas  eu  l'occasion  de  résoudre  la  pin- 
part  des  questions  dont  je  désirais 
obtenir  la  solution,  et  par  conséquent 
mon  travail  est  resté  inédit. 


(â)  ExempW  ; Porammunt  Aureiéa.  Voyet  Ehr«Db«rg,  /n/iuorUtt  Thiere  , pl.  89,  Af.  0,  «I 
Dujardin.  Op.  cU.  (inn.  tcietues  mil.,  1838,  S*  i>«riey  t.  X,  pl.  1 5,  fig.  B,  3J. 

(8)  Voyn  le«  bell«»  plnncbea  du  {rrand  ouvraf^e  de  M.  Rhrenber;  ( Infutorien  Thûre), 

(e)  Monro,  The  Strueture  and  Phyaialojfp  afFühee,  1*185,  p.  67.  ' 

(d)  Cuvier.  Leçons  d'anaiomu  comporte,  1805,  I.  IV,  p.  414. 

\e)  Konrad,  [k  Asleriarum  fabrlea  (Di«sert.  inaug.,  6im  tab.).  Haie  (uns  date). 

(f  ) V.Tteàtmann,  Anatomie  der  Bohren-Holoihurie,  des  Potneranafarbigen  Sejsdtefm  und Suirt* 
teeigelê,  1816,  fol. 

(p)  üdle  Cliiqe,  Metnorie  tulla  ttoria  e notomia  degti  duimoH  sema  verlebre  del  Regno  di 
Sapoli . I.  I , p.  Ort  et  «ulv.  (1883) , et  Descrliione  e noiomia  degli  Animali  invérUbrati  delta 
Sîcüta  citeriore,  t.  IV,  p.  18  ei  »uiv.  (1841). 

(b)  Volkmann,  Veber  das  Oefdss-System  der  Meersterne  {tsis,  1838,  t.  XXX.  p.  513). 

— Valentin.  Anatomie  du  genre  Echim»  ( Monographies  d’Kehinodermes,  par  Apaseit,  1841). 

— (^uatrefa^e* , Jtfé'in.  tur  la  Synapte  de  Duvemoy  (Ann.  des  sciences  nat.,  1842,  S*  série, 
t.  XVII.  p.  58). 

— Muller,  Anatomischen  Studien  über  die  üchinodermen  ( dfcAlv  für  Anat.  nnd  Phy$W., 
18S0.  p.  117). 

V — Idem,  Oeber  den  Bander  Brhinodennen , 1854,  p.  70,  84,  etr. 

Iti.  19 


Sjatéme 

vaaoiWre 

$oa«-eutaoé. 


Digitized  by  Google 


290  cmcvLATioN  b»  sang 

système  de  tubes  à parois  moinbraneiiscs  qui  ii’a  aucune  com- 
munication directe  avec  le  système  lacunaire,  cl  qui  constitue 
évidemment  un  appareil  irrigatoire  spécial  (l).  Une  portion  de  ce 
système  est  en  connexion  avec  le  tube  digestif,  et  l'on  y remar- 
que un  tronc  vasculaire  principal  dont  les  parois  sont  con- 
tractiles, et  dont  les  ondulations  inipriincnt  un  mouvement  cir- 
culatoire au  fluide  qui  en  occupe  rintcricur.  D’autres  canaux, 
reliés  etitre  eux  par  un  vaisseau  circiimbuccal,  garnissent  les 
parois  de  la  grande  cavité  viscérale,  et  se  prolongent  dans  l’in- 
térieur des  tentacules  rameux,  dont  l’extrémité  antérieure  du 
corps  est  entourée.  Mais,  jusqu'ici,  on  n’a  pu  constater  d’une 


(1)  L'eiiitence  d'un  liquide  iqueux 
en  luez  grande  quantiW  dans  la  ca- 
vité vlacérale  du  corps  chei  les  Échi- 
nodermes  avait  conduit  d'abord  la 
plupart  des  naturalistes  ii  penser  que 
cette  cavité  devait  communiquer  li- 
brement avec  le  dehors,  et  que  c'était 
de  l'eau  seulement  qui  la  rempUasalL 
Mais  les  observaUons  de  M.  de  Quatre- 
(Sges,  de  tl.  Williams  et  de  quelques 
antres  physiologistes  sur  la  conslilu- 
don  de  ce  liquide,  tendent  é établir 
que  c'est  on  suc  nourricier  comparable 
en  tout  au  sang  qui  occupe  aussi  la 
cavité  générale  du  corps  cbes  les  Mol- 
hiaques  et  les  Animaux  articulés  (a), 
U est  possible  que  dans  quelques  cas 
des  pores  puissent  permettre  l'entrée 
d'une  certaine  quantité  d'eau  qui  vien- 
drait se  mêler  é ce  liquide  nourricier; 
mais  jusqu'ici  des  communications  de 
ce  genre,  quoique  souvent  annoncées, 
n'ont  pas  encore  été  démontrées  d'une 


manière  satisfaisante,  et  quoi  qu'il  en 
soit  é cet  égard,  Il  me  parait  bien  évi- 
dent que  le  liquide  cavitaire  joue  un 
réle  très  important  dans  les  pliéno- 
mènes  ordinaires  de  l'irrigation  nu- 
tritive. 

La  cavité  viscérale  qui,  chex  les 
fiebinodermes,  renferme  ce  liquide, 
ainsi  que  l'appareil  digestif  et  les  or- 
ganes de  la  génération,  est  limitée  par 
le  système  tégumentaire,  et  répète  par 
conséquent  la  forme  générale  du  corps. 
Elle  est  donc  à peu  près  cylindri- 
que cbea  les  Holothuries , presque 
sphérique  chez  les  Ëchinides,  et  ra- 
diaire  chez  les  Astéries.  Une  mem- 
brane très  fine,  de  la  nature  des  tuni- 
ques séreuses,  en  tapisse  les  parois  et 
porte,  taiitét  dans  toute  son  étendue, 
tantôt  sur  certains  points  seulement, 
des  cils  vibratiles  dont  les  mouve- 
ments liabellaires  déterminent  dans  le 
liquide  cavitaire  des  courants  plus  ou 


(a)  Quslrsbfca,  (Mm.  nir  la  coviM  Su  arpt  iu  Inwt&rit  (Ans.  rt«j  tdaica  nal.,  I8S0, 
Z-  sSris,  I.  XIV,  p.  soi). 

— T.  Winiani,,  On  tiw  Bhod  Proper  and  Chytaqutata  fluid  cf  tnvtrtebraU  Animotr  (PMIoê, 
Tratu.,  tSSi,  p.  OOS  et  ,ui,.]. 

— On  1(14  (ircSantim  pf  Aqudtlc  Aupirslwn  (Ann,  af/fal.  flirt.,  18S3,  !•  lépe,  vol.  Ui , 

f.  HZ  ). 
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inanicM'H  salisfnisaiile  aucune  communication  directe  entre  ces 
deux  systèmes  de  vaisseaux,  et  la  plupart  des  anatomistes  pen- 
sent aujourd'hui  qu’ils  sont  complètement  indépendants  l’un 
de  l’autre.  On  s’accorde  généralement  à regarder  le  système 
vasculaire  viscéral  comme  étant  un  appareil  circulatoire,  et  l’on 
attribue  1e  plus  ordinairement  au  système  cutané  d’autres 
usages.  Je  suis  porté  à croire  cependant  que  tous  ces  ca- 
naux sont  des  organes  d’irrigation  nutritive,  et  doivent  être 
considérés  comme  des  ébauches  d’un  système  circulatoire 
spécial. 

21 . — Dans  l’état  d’incertitude  où  nous  sommes  sur  le  rôle 
physiologique  de  la  plus  grande  partie  du  système  vasculaire  des 
Ëchinodermes,  Je  ne  crois  pas  devoir  m’arrêter  à en  donner  ici 


moins  Tifs.  M.  Sharpey,  qnl  a été  le 
premier  è obaerrer  ce  phénomène,  a 
TU  que,  dans  chaque  rayon  de  l'Ëloile 
de  mer , il  y a deux  courants  centri- 
fuges qui  occupent  la  ligne  moyenne 
de  ces  prolongements  : l'un  immédia- 
tement sous  les  téguments  de  la  paroi 
supérieure  ou  dorsale,  l'autre  sur  le 
plancher  ou  paroi  inférienrede  la  cavité 
viscérale,  et  le  liquide  ainsi  mis  en 
mouvement  revient  vers  le  centre  du 
corps  en  suivant  les  parties  latérales 
des  rayons.  D'autres  courants  analo- 
gues lèchent  pour  ainsi  dire  la  surface 
des  cæcums  gastriques  qui  s'avancent 
dans  l'intérieur  des  rayons,  et  tous 
ont  une  direction  constante,  de  sorte 
qu'il  s'établit  ainsi  une  véritable  cir- 
culaUon  dans  toutes  les  parties  de 
la  cavité  viscérale  et  de  ses  dépen- 
dances (a). 


Le  mouvement  ciliaire  a été  con- 
staté aussi  par  M.  Sharpey  sur  presque 
toutes  les  parties  de  la  cavité  viscérale 
des  Oursins,  et  les  courants  y baignent 
d'une  manière  très  régulière  les  bran- 
chies Internes  ou  feuilles  basilaires  du 
système  ambulacraire,  ainsi  que  la 
surface  du  tube  digestif,  etc. 

M.  de  Quatrefages  a trouvé  que 
chez  les  Siponcles  le  liquide  cavitaire 
circule  aussi  d'une  manière  régulière 
dans  la  cavité  viscérale  : un  courant 
BOUS -cutané  se  porte  d’arrière  en 
avant,  et  le  courant  récurrent  longe 
la  masse  viscérale.  Si  l’on  interrompt 
la  communication  entre  la  partie  an- 
térieure et  la  portion  postérieure  de 
la  cavité  commune,  le  mouvement 
circulatoire  se  continue  d'une  manière 
indépendante  dans  chaque  portion 
ainsi  isolée  (6). 


(s)  Sl»rv«!r»  Cilta  (Todd's  Cyelcpadia  of  Anat.  and  Phytiol.,  1836,  vul.  I,  p.  616). 

(S)  UtutntapM,  lUm.  SW  la  cmiU  du  corps  dos  MosrMSrds  Um.  des  stisscds  wd.,  iIM, 
I- idiH,  I.  .XIV,  p.  317). 
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une  description  détaillée,  cl  je  me  bornerai  à en  faire  connaître 
brièvement  les  caractères  principaux. 

SïrtJm.  Le  système  vasculaire  sous-cutané  de  tous  les  Éebinodermes 
proprement  dits  se  compose  essentiellement  de  cinq  tubes  lon- 
'Rdiioo^nwi  gitudinaiix  qui  occupent  le  milieu  des  grandes  bandes  muscu- 
pMiMihii.  étendues  d’une  e.xtrémité  du  corps  à l’autre,  et  accolées 

aux  parois  de  la  cavité  générale  où  flottent  les  viscères.  Ces 
vaisseaux  paraissent  être  fermés  à leur  extrémité  postérieure, 
mais  s’ouvrent  antérieurement  dans  un  canal  annulaire  qui 
entoure  l’orifice  buccal  et  qui  envoie  des  prolongements  dan.s 
chacun  des  tentacules  dont  se  compose  la  couronne  labiale. 
Des  tubes  terminés  en  culs-de-sac  .sont  suspendus  è ce  même 
anneau  vasculaire,  et  paraissent  servir  de  réservoir  pour  le  fluide 
qui  reflue  des  tentacules,  quand  ceux-ci  se  contractent.  Enfin, 
chez  la  plupart  des  .\nimaux  de  (Ættc  classe,  les  vaisseaux  longi- 
tudinaux donnent  naissance  latéralement  à des  branches  simples 
qui  se  rendent  aux  vésicules  ou  feuillets  .situés  à la  base  des  ap- 
pendices ainbulacraires  et  y débouchent  (1).  11  est  aussi  à noter 
que  ce  système  de  vaisseaux  sous-cutanés  est  jiourvu  de  cils 
vibratiles  qui  mettent  en  mouvement  le  liquide  contenu  dans 
son  intérieur.  Beaucoup  de  naturalistes  pensent  que  ce  liquide 
n’est  autre  chose  que  de  l’eau  de  mer  fpii  pénétrerait  directe- 
ment dans  le  canal  circumbuccal  par  des  orifices  particuliers, 
et  ils  désignent  en  conséquence  cette  portion  de  l’appareil  vas- 
culaire sous  le  nom  de  système  aquifère  (2).  Mais  cette  opinion 


(I)  Celle  dénomination  a été  appii- 
quée  par  dilTérenls  antenra  à (ica 
chosea  essentiellement  distinctes. 
Ainsi  le  tyslhnt  aquifère  dont  parle 
M.  Siebold  consiste  dans  le  système 
de  Taisseaux  sous-cutanés  décrit  ci- 


de.ssns  (a),  tandis  que  le  système  aqui- 
fère dont  il  est  question  dans  les 
Mémoires  de  M.  Délie  Chlaje  est  le  sys- 
tème carilaire  général  du  corps  (A'. 

(ï)  M.  Krohn  pense  que  les  parois 
de  ces  feuillets  sont  creusées  d'un  vais- 


<a|  Siabold  «I  Siannin,  A'awM*  Vasiiel  tancl.  amp.,  1. 1,  p.  lOS. 
(frj  Vv}C<  ci'devu»,  tome  It.  ptffr  8. 
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ne  paraît  pas  être  Cuiulée  ; je  n’ai  jamais  pu  découvrir  aucun 
indice  de  l’exislcncc  d’une  coininunicalion  libre  et  directe  entre 
les  vaisseaux  sous-cutanés  des  Échinodermes  et  l’extérieur  ; je 
suis  même  très  porté  à croire  ((u’ils  s’anastomosent  avec  le 
système  vasculaire  viscéral,  et  (|u’ils  font  réellement  partie  de 
l’appareil  circulatoire. 

Les  UdK!8  sous-cutanc^  dont  il  vient  d’élre  question  ne  don- 
nent jamais  naissance  à des  ramifications  dendroïdes.  Les  vais- 
seaux qui  accompagnent  le  tube  digestif  fournissent  au  contraire 
à cet  organe  une  multitude  de  brandies  dont  les  divisions  et 
les  subdivisions  successives  conslitucnt  un  lacis  capillaire  fort 
remarquable. 

Chez,  les  Holothuries  surtout,  ce  système  circulatoire  profond 
|ireiid  un  très  grand  développement,  et  présente  une  multitude 
de  houppes  vasculaires  qui  sont  enchevêtrées  au  milieu  des 
ramifications  de  l’appareil  respiratoire  ; mais  il  y a simplement 
contiguïté  entre  ces  vaisseaux  et  les  trachées  aquifères  qui 
constituent  l’appareil  branchial  interne  de  ces  Animaux  (1),  et 
jamais  les  vaisseaux  sanguins  ne  se  ramifient  dans  l’épaisseur 
des  parois  de  ces  organes,  comme  cela  a lieu  chez  les  Mollus- 
ques, les  Crustacés  et  les  Animaux  supérieurs.  Le  tronc  con- 
tractile qui  paraît  tenir  lieu  de  cœur  est  logé  dans  le  repli 
membraneux  (|ui,  à la  manière  d’un  mésentère,  fixe  l’appareil 
digestif  dans  la  cavité  viscérale.  Du  côté  opposé  du  tube  intes- 
tinal se  trouve  un  autre  vaisseau  qui  peut  être  considéré  comme 
une  veine,  car  le  sang  poussé  par  le  cœur  tubiforme  doit  s’y 
rendre  après  avoir  traversé  le  réseau  capillaire  interposé  ; mais 
on  ne  sait  pas  comment  le  lliiide  nourricier  retourne  de  cette 

seau  marginal  et  de  diverses  ramili-  avec  le  système  irrigatoire  général  (a), 
cations  ; mais  il  ne  s'explique  pas  au  (1)  Voycx  tome  II , page  lU  et  sui- 
sujel  des  relalions  de  ces  vaisseaux  vantes. 

(a)  Kmho,  Ikttr  dit  éniirdniuig  da  Ktrvmttitum  der  Echinidn  luid  /MelAurioi  in  AUft- 
rntlnen  (Uultn-’f  Zrcaiv  ptr  anal,  mtd  PAfnol.,  1841,  p.  S,  nota). 
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veine  intestinale  au  cœur  pour  recommencer  le  mouvement 
circulatoire  (1).  Il  serait  donc  possible  qu’il  n’y  eût  ici  (|u’une 
oscillation,  un  mouvement  de  va-et-vient,  au  lieu  d’un  courant 


(1)  G*est  chez  les  IIolothitriks  que 
Tapparcil  vasculaire  est  le  mieux  con- 
nu (a}.  Les  ciaq  vaisseaux  longitudl- 
naiixqiie  PoD  peut  désigner  sous  le  nom 
de  vaifiseaux  ambulacraires  prwici- 
pauTj  à raison  de  leiii's  rapports  avec 
les  appendices  locomoteurs,  occupent, 
comme  je  Pal  déjà  dit,  le  milieu  des 
cinq  bandes  musculaires  longitudinales 
qui  garnissent  en  dedans  les  parois  de 
la  grande  cavité  viscérale  formées  par 
les  légiimcnls  et  le  panicute  charnu 
sous-cutané.  Pes  canaux  secondaires 
partent  à angle  droit  de  ces  troncs 
principaux,  et,  après  avoir  marché 
entre  la  peau  et  les  muscles  longitu- 
dinaux, se  montrent  à nu  sur  la  paroi 
Interne  de  la  cavité  viscérale;  ils  ne 
•e  divisent  pas  et  ne  s’anastomosent 
pas;  mais  chacun  dVux,  parvenu  à la 
base  de  Pun  des  appendices  amhula- 
craires,  y pénètre  après  s'éire  reiidé 
en  forme  de  petite  ampoule.  Les  troncs 
longitudinaux  dont  naissent  ces  vais- 
seaux ambulacraires  secondaires  se 
rétrécissent  peu  à peu  vers  Parrlère 
du  corps,  et  ne  m’ont  paru  s’anasto- 
moser ni  entre  eux,  ni  avec  les  vais- 
seaux du  système  viscéral.  Par  leur 
extrémité  antérieure  ils  pénètrent  dans 
Panneau  cartilagineux  qui  entoure  le 
pharynx,  et  y donnent  naissance  à une 


couronne  de  vaisseaux  tentaculaires 
qui  se  ramifient  dans  les  appendices 
labiaux,  et  à autant  de  tubes  terminés 
en  culs-de-sac  qui  se  portent  en  ar- 
rière et  flottent  librement  dans  la 
cavité  viscérale.  Ces  derniers  organes, 
que  M.  Deile  Chiaje  a décrits  sous  le 
nom  de  sacs  foligniens  (6),  et  que  la 
plupart  des  auteurs  appellent  tubes  de 
Po/i,  ont  des  parois  contractiles , et 
paraissent  servir  de  diverticulumspour 
recevoir  le  liquide  qui  reflue  des  ca- 
naux des  tentacules  correspondants 
lorsque  ces  appendices  se  conlracienl. 
Les  troncs  ambulacraires  se  recour- 
bent ensuite  en  dedans  et  en  arrière 
pour  longer  la  partie  antérieure  du 
tube  digestif,  et,  d’après  M.  Tiede- 
mann, ils  .s’anastomosent  latéralement 
entre  eux  dans  ce  point  de  rebrousse- 
ment de  façon  à constituer  un  anneau 
vasculaire  labial  (c).  Mais  M.  Millier 
pense  qu’ils  ne  présenleni  qu'une 
simple  dilatation  latérale,  et  pas  de 
communication  directe  (d).  Quoiqu'il 
en  soit.  Us  ne  tardent  pas  à sc  termi- 
ner daus  un  anneau  vasculaire  p/ia- 
rynÿiV»,  au  tôlé  duquel  se  trouve 
appendii  un  sac  membraneux  à col 
étroit  qui  fait  également  fonction  de 
réservoir,  et  qui  est  considéré  par 
^f.  Delle  Chiaje  comme  étant  une  es- 


ta) Voyez  la  npire  aiialomique  qaa  j'on  ai  donnée  dans  la  grande  cililion  du  Rigtut  animal 
(ZoopHYTRà,  pl.  IS)  : — vl,  \ai«eaut  araluUcnires  prinûpant.;  — • I,  tautsoaux  leotaculairos  ; — 
r,  TÔiiculiM  follgnlenne»  ; — t'a,  anneau  vaarulairo  «nwipliafrien  ; — p,  r»cr»wir  ou  %»t  pharyngien  ; 

— ri.  artère  tn«»pniâf»que  ; — vr,  rttf  mtraSile  ; — vm,  artèn*  intestinale  ; — ve,  Ydno  inicatimle  ; 

— tM,  branche  anaslomoiiqno  de  ro  deraitr  vMHeau. 

<6)  l»eil«  Chiaje,  Dcscris.  t nofom-  degli  AniiiMli  Invertirait,  t.  IV,  p.  2 1 . 

(c)  Tiedemann,  Anat.  der  Râhrrn-Holaihur’te,  p.  20,  pl.  2,  fig.  A. 

(ifl  Mnllw,  Analtm.  SItullen  «*tr  ScliiMtermm  (Anhtv  /Br  Anal,  und  , 1850. 

P 1**). 
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à direclioii  uonstanle.  Ou  est  cgaleinenl  dans  l’ignorance  au 
sujet  de  la  manière  dont  le  fluide  nourricier  se  meut  dans  les 
vaisseaux  longiludinaux  du  système  sous-eutané;  mais  on  a pu 


pèce  de  cœur.  Lch  paroi»  de  cct  organe 
sont  elîectivemcnt  contractile»,  et  je 
Tai  souvent  vu  chasser  brusquement 
dans  les  vaisseaux  pliaryngiens  le  lU 
quide  dont  H t^taU  rempli  ; mais  je 
n'y  ai  jamais  vu  de  pulsations,  et  je  ne 
pense  pas  qu'il  influe  d'une  manière 
régulière  sur  le  inoiiveincnt  circula- 
toire du  fluide  conienu  dans  le  sys- 
tème vasculaire  dont  il  dèjieiid,  mou- 
vement qui  résulte  essentiellement  de 
l'action  de  cils  vihraiües  dont  ces 
canaux  sont  garnis  intérieurement. 

!Si.  I iedemonii  a liguré  deux  de  ces 
vessies  pliaryngiennes  ; niais  dans  les 
espèces  que  j'ai  eu  Toccaslon  d’exa- 
miner, il  n'y  en  avait  qu'une,  ainsi 
que  chez  celles  étudiées  par  M.  Délie 
Ghiajc,  et  je  suis  porté  croire  que 
c'est  le  nombre  normal. 

i,es  appendices  fuilgniens  sont  en 
même  nombre  que  les  tentacules,  et, 
en  général,  «m  en  trouve  trois  pour 
chaque  tronc  ainbulacraire. 

Le  système  vasculaire  inieslinal  des 
Itololhiii'ies  se  compose  de  deux 
troncs  principaux  qui  longent  le  iiibc 
digestif  et  qui  sont  séparés  pur  ce 
viscère.  Celui  que  j’appellerai , avec 
M.  Delle  ( hiîije  , Vartère  mé$tnté- 
rique,  est  logé  dans  l’épaisseur  du 
mésentère  et  forme  une  anse.  Sa  por- 
tion moyenne.,  élargie  irrégulièrement 
et  très  contractile,  puruil  remplir  les 
fonctions  d'un  errnr;  h ses  deux  ex- 
trémités il  s'ailémie  cxirémemeiit,  et 
tout  le  long  de  son  bmd  inieslinal  II 
donne  nai>.saiicc  à une  nuillit  .ide  de 
braiiclieH  qui,  logées  dans  iVpaîsseur 
du  mésentère,  tllrigenr  vers  le  tube 


digestif.  Dans  leur  première  moitié^ 
ces  ramu5cules,que  l’on  peut  nommer 
orféres  gastriques , ne  présentent 
rien  de  particulier;  mais  les  brandies 
qui  naissent  plus  en  arrière  Oflfrent 
au  contraire  une  disposition  très  re- 
marquable. Chacun  de  ces  vaisseaux 
se  divise  en  un  grand  nombre  de  ra- 
miiscnles  disposés  en  manière  de  pin- 
ceau ou  de  houppe  dont  les  divers 
brins  s'anastomosent  ensuite  entre 
eux  pour  recmistltucr  un  vaissean 
uniquf,  liVspècc  de  rele  mirahile 
ainsi  l'onslluié  se  trouve  cnlicmèlé 
avec  ,)es  ramifications  aquifères  de 
l’appareil  respiratoire,  et  les  valweanx 
qui  en  partent  pour  se  diriger  vers 
l’inleslin  vont  déboucher  dans  une 
artètr  intestinale  qui  longe  la  ligne 
(l'inserMon  dit  mésentère,  et  envoie  à 
^on  tour  une  muliiiude.  de  branches 
sur  tes  parois  de  la  portion  voisine 
du  tube  digestif.  Il  est  aussi  à noter 
que  cette  artère  intestinale  se  contimit* 
en  arrière  hoanconp  au  delà  de  l'cxiré- 
mité  du  rete  mirabile,  J’al  pu  l’Iiijec- 
(er  dans  toute  sa  longueur,  jusqu'au 
cloaque;  mais  elle  m'a  paru  ne  plus 
fournir  de  branches  dans  toute  sa 
moitié  postérieure. 

lie  vaisseau  auquel  on  peut  donner  le 
nom  de  reine  intestinale  longe  le  iHinl 
libre  du  tube  digestif  dans  toute  son 
ctendiie,  et  envoie  duos  le»  paroi»  de 
ce  tulHMiiicmuliiiude  de  pet  lies  racines 
(;iii  s'aiiastomu«ent  a\ec  le»  binnclieH 
lerminaiü»  des  artèie»  gastriques  et 
intestinale^  t n gros  vais'«eau  aiia- 
Mlomotiqiie  transversal  établit  une 
coiiinuinicailuii  directe  cime  le  lier» 
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observer  ce  phéiiuiiièiie  dans  les  grands  eonduiLs  dont  les  ten- 
laciiles  labiaux  sont  creusés,  cl  l'on  a reconnu  qu'un  double 
courant  y est  établi  : le  li(|uido  se  [lorte  de  la  base  au  souimel 


antérieur  et  le  tiers  postérieur  de  cette 
veine,  qui  est  assez  grosse  dans  sa  por- 
tion moyenne,  niais  devient  extrême- 
ment grêle  vers  les  deux  extrOmités 
du  tube  digestif. 

1.65  anatomistes,  comme  je  Pai  déjà 
dit.  sont  partagés  d'upuiions  au  sujet 
des  relations  de  ce  système  vasculaire 
viscéral  avec  le  système  vasculaire 
«ous*cu(ané. 

M.  ’l  iedemann  pense  qu'il  n'existc 
aucune  communication  directe  entre 
ces  deux  ordres  de  vaisseaux  (o). 

M.  Delle  Cliiaje,  au  contraire,  dé- 
crit l'artère  Biésculérique  et  la  veine 
intestinale  comme  débouchant  dans 
te  vaisseau  annulaire  aisophagien  qui 
appartient,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjè  vu,  au  système  soiis-culaué  (6). 
M.  Millier  se  iironnncc  ncilemeut  en 
faveur  de  Popiuion  du  premier  de  cea 
naturalistes,  et  considère  l'appareil 
circulatoire  comme  étant  formé  par 
le  système  vasculaire  viscéral  seule- 
ment (c).  Je  suis  porté  à croire  cepeu- 
danl  qu'il  existe  en  ce  point  des  ana- 
stonioscseiitreles  deux  systèmes  ; seu- 
lement les  liquides  ne  me  paraissent 
pas  pouvoir  passer  de  l'auneau  <rso- 
phagien  dans  les  vaisseaux  intestinaux, 
è raison  probablement  de  quelques 
valvules,  cl  ces  divers  vaisseaux  sont 


cxlrémement  grêles  à leur  extrémité 
supérieure.  Du  reste,  quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  anastomoses,  il  me  parait 
évident  que  le  mouvement  des  liquides 
doit  être  presque  sinon  complètement 
Indépendant  dans  ces  deux  portions 
du  système  vasculaire,  et  que,  par 
conséquent,  il  n'y  a chez  ces  .Animaux 
que  des  courants  circulatoires  par- 
tiaux. 

Cliex  les  .Sykaptes  , qui  appartien- 
nent au  même  ordre  que  les  Holo- 
thuries, l'appareil  vasculaire  est 
moins  compliqué.  Les  vaisseaux  sous- 
cuianés  longitudinaux  tic  dunueiit  pas 
naissance  ù des  branches  latérales,  et 
il  ne  paraît  y avoir  rien  d'analogue 
au  rele  mirabiU,  M,  de  Quatrefages, 
qui  a été  le  premier  à faire  bien  con- 
naître la  portion  du  système  vascu- 
laire sous-cutané  qui  correspond  aux 
troncs  anibulacraiies  et  à ranneau 
labial  chez  ces  Zoopliyics,  n'avait  pu 
découvrir  aucune  trace  des  vaisseaux 
intestinaux  {d)  ; mais  l'existence  de 
ceux-ci  a élé  couslaiéc  plus  ix^cem- 
incnt  par  M.  J.  Muller,  quia  trouvé 
aussi  les  sacs  foligniens  disposés 
comme  chez  les  lloloiliurles  (e).  On 
voit,  par  une  ligure  de  la  Fistulaire 
brune  donnée  par  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard , que  ces  cæcums  sauguifères 


(a)  Tie'l»*mann,  Àuat.  dir  Mhreu-Uololhuru,  p.  îl- 

(SJ  Oelle  Chiajfl,  Jfem.  tulta  ttorta  « noiom.  tkÿli  Am»».  ten%a  vertebre,  t.  I,  |*.  100,  pl.  O, 

•f.  0. 

(f)  Mililcr,  UeUr  den  Itau  der  Eihinodermn.  p.  H (ciirail  d«u  Méui.  de.  l'Acad.  de  lierim 
pour  1S53). 

(rfl  Qu«n*f»{r**,  turla  Sÿiiaptede  Diiveruay  (Ann,  dettaene,  nal.,  18 là,  à*»éric,  l.  XVîl, 
p.  58,  pl.  4.  Tl)?  I,  ft  pi.  S,  Otf.  &)• 

(e)  J.  Muller,  AruHomùrhe  Sludten  ûber  4*e  Kchinodennen  {.tretwv  fur  Anal,  und  Fhysiol., 
I8S0.  p.  139>. 

SynspU  OigiUU,  tmtf  iSrr  du  Kruugunf  ton  Schnecktn  m UoiothuntH,  18di,  p.  3. 
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de  ces  appeiidieos  en  longeant  leurs  parois,  et  revient  en  sens 
contraire  en  suivant  l’axe  de  leur  cuavité. 

§ 22.  — Dans  la  grande  famille  des  Oursins , ou  Ëchinidcs , 
la  disposition  générale  de  l’appareil  circulatoire  est  à peu  près 
la  même  que  chez  les  Holothuries,  si  ce  n’est  que  la  portion 
viscérale  de  ce  système  est  beaucoup  moins  développée  (1). 


deviennent  quelquefois  très  longs,  et 
leur  développement  paraît  être  en 
rapport  avec  celui  des  tentacules  bue* 
caux(a).  Dansie rWo/abes  peruanus, 
M.  Millier  a compté  près  d'une  cen- 
taine de  CCS  appendices  qu'il  désigne 
ftousle  nom  de  résicu/e;  de  Poli  {h). 
D'après  M.  Muller,  le  système  vas- 
culaire viscéral  fournit  des  branches 
aux  tentacules  et  aux  parois  du  corps 
par  riiitermédiairc  d'un  anneau  œso- 
phagien; mais  tous  ces  vaisseaux  se- 
raient parfaitement  indépendants  du 
système  cutané  auquel  ce  naturaliste 
donne  le  nom  de  système  aquifère. 

(1)  Chez  les  Écuinides,  l'appareil 
vasculaire  ressemble  beaucoup  à celui 
des  llolülliuries,  et  se  compose  aussi 
de  deux  ordres  de  vaisseaux  : d'un 
système  sous-cutané,  et  d'un  système 
viscéral.  Le  premier,  comme  d'ordi- 
naire, consiste  essentiellement  en  cinq 
vaisseaux  anibuiacraires  principaux 
qui  se  portent  d'un  pôle  du  corps  k 
l'autre,  et  qui  fournissent  k droite  et 
à gauche  une  série  de  branches  se- 
condaires transversales,  lesquelles  se 
rendent  chacune  à l'uo  des  feuillets 
aous-ambulacraires.  Ces  vaisseaux  lon- 
gitudinaux débouchent  inférieurement 
dans  un  vaisseau  circumpharyngien* 
Le  système  vasculaire  viscéral  est 


moins  bien  connu.  Chez  les  Spatan- 
GUES  (c],  un  cœur  constitué  par  un 
gros  vaisseau  fusiforme  à parois  char- 
nues est  logé  dans  le  mésentère,  près 
de  la  portion  antérieure  du  tube  di- 
gestif. Je  n'ai  pu  bien  distinguer  le 
mode  de  terminaison  de  son  extré- 
mité postérieure;  mais  en  avant  et  à 
gauclic,  il  se  prolonge  en  une  artère 
mésentérique  qui,  après  avoir  suivi 
pendant  quelque  temps  le  bord  interne 
de  l'intestin,  et  y avoir  formé  un 
coude  abrupt  d'où  partent  des  artères 
intestinales,  se  divise  en  deux  bran- 
ches dont  l'une,  descendante,  va  au 
côté  gauche  de  la  bouche  , et  m'a 
paru  s'y  anastomoser  avec  l'anneau 
vasculaire  déjà  mentionné;  l'autre, 
ascendante,  se  porte  en  avant,  puis  en 
haut,  et  va  se  terminer  au  point  de 
réunion  des  vaisseaux  ambujacralres, 
près  des  pores  géniuux.  Un  autre 
vaisseau  qui  occupe  ie  bord  opposé  de 
la  portion  antérieure  du  tube  digestif, 
et  qui  correspond  à la  veine  intesti- 
nale des  Ilololhuries,  m'a  semblé  dé- 
boucher aussi  dans  l'anneau  vasculaire 
drcumbuccal,  et  je  suis  porté  à croire 
qu'il  conimuniqui  du  côté  opposé  avec 
l'extrémité  postérieure  du  cœur. 

Mos  connaissances  sont  encore  plus 
imparfaites  au  sujet  du  mode  de  dis- 


(a)  Quoyet  Gaioard,  de  l'Aetroiake.  ZoùPKvrm,  pl.  S.  ûg.  3. 

(fr)  yulJer.  pp.cU.  (ArchiP.  IBSU,  p.  US). 

(cj  MjUio  ËJward«,  Alias  du  Règne  anitnal  d«  Cuvier,  ZoorHYTls,  {4.  il  Aie,  Ag.  1,  ia,  I S. 
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Les  Asiéries,  ou  Étoiles  de  mer,  nous  ofl'rent  egalement  les 
mêmes  caractères  essentiels;  maison  remarque  dans  quelques 
parties  de  l'appareil  vasculaire  des  diffcrcnecs  plus  considé- 
rables. Ainsi , dans  la  région  dorsale  du  coqis , on  trouve  un 
large  cercle  vascldaire  qui  communique  tout  autour  avec  des 
brandies  radiaires  dont  les  ramifications  se  distribuent  aux 


tributiondcs  vaisseaux  chez  les  Oursins 
proprement  dits,  et  les  descriptions 
qui  en  ont  donn(^cs  successivement 
par  MM.  Tiedemann,  Detic  Chiaje  et 
Valentin,  sont  en  désaccord  sur  beau- 
coup de  points  essentiels.  Le  cœur 
est  situé  5 côté  de  l'œsophage,  à peu 
près  conwne  chez  les  Spalangues.  D’a- 
près M.  Délie  Chiaje,  cet  organe  ne 
serait  qu’une  ampoule  très  semblable 
à celle  qui  est  appendue  à raiineao 
vasculaire  œSu])hagien  des  Uuioibu- 
ries  (a);  mais  M.  Valentin  y a trouvé 
une  structure  très  complexe  (A),  cl 
l’on  s'accorde  généiakment  à recon- 
naître qu’il  en  part  un  vaisseau  qui  se 
dirige  vers  l’anus  et  va  déboucher 
dans  un  cercle  vasculaire  enioiirant 
l’orifice  terminal  de  rimestih.  Une 
autre  artère  descend  du  cœur  vers  la 
lanterne,  ou  appareil  buccal,  et  parait 
s'y  anastomoser  avec  un  anneau  vas- 
culaire cesophagicn.  Il  y a aussi  une 
artère  intestinale  qui  suit  l'un  des 
bords  du  tube  alimentaire  ; enfin,  on 
trouve  égaleinenl  du  côté  opposé  de  ce 
tube  un  autre  vaisseau  qui  paraît  cor- 
respondre à la  veine  Iniesiinalc  des 
Ilolothorics  ; niais  les  rapports  ana- 
tomiques de  tous  ces  vaisseaux  sont 
très  obscurs.  Il  règne  encore  plus 
d’incertitude  au  sujet  de.s  emmexions 
de  ce  système  vasculaire  viscéral  avec 


le  système  cutané.  M.  Delle  Chiaje  dé- 
crit cinq  vaisseaux  pharyngiens  coimiic 
unissant  Panneau  œsophagien  k uii 
autre  cercle  vasculaire  qui  entourerait 
la  bouche  comme  chez  lesllololhuries  ; 
ils  s'anasiomoseraieul  égalenieul  avec 
les  cinq  vaisseaux  ambulacraiiTs  qui 
régnent  tout  le  long  du  sillon  médian 
situé  entre  les  deux  rangées  des  ap- 
pendices foliacés  de  cluujHC  appareil 
ambulaciaire. 

M.  Valentin  pense,  au  contraire, 
que  chacun  de  ces  divers  organes 
est  pourvu  de  deux  vaisseaux  fai- 
sant fonction  d'aiière  et  de  veine,  et 
que  l’un  de  ceux-ci  s’anastomoserait 
avec  Panneau  vasculaire  anal,  tandis 
que  l’autre  coinniuiiiqiicraii  avec  le 
cercle  vascniaii'c  labial  {c}.  N’ayant 
pas  eu  l'occasion  d'injecter  les  vais- 
seaux des  Oursins,  comme  je  Pai  fait 
pour  ceux  des  Spaiangues,  je  n’oserais 
me  prononcer  sur  cette  question; 
mais  Popinion  de  M.  Valentin  me  pa- 
rait peu  probable. 

M.  Millier  a constaté  aussi  l'ana- 
stomose des  troncs  anihularraircs 
avec  le  vaisseau  annulaire  labial , et 
les  cotnmiinlcAtions  de  ceux-d  avec 
les  vésicules  fuliguicns  (ou  vésiciile.s 
de  Poil,  Millier);  mais  il  n’a  pas  vu 
do  connexions  entre  ce  système  de 
canaux  et  les  tentacules  buccaux. 


(a)  Dette  CliUjc,  e noiomia  degli  tntyrtebr.,  i.  IV,  p.  45,  pl.  124,  H.',  i. 

(4)  Valeniin,  du  genre  Bchisus,  p.  02,  pl.  1,  flf.  115,  etc.,  I84t  ( diu  M»no 

graphie  de$  Échinodermet  vivantt  et  foetile»), 

(e)  VelenUn,  iM.  eil.,  p.  03. 
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divers  viscères  sous-jacenls.  Un  vaisseau  descendant,  qui  paraît 
faire  fonction  de  conir  et  représenter  l’artère  mésentcriqiie  des 
Holothuries,  s’anastomose  aussi  avec  cet  anneau  dorsal  ; mais 
on  n’est  pas  encore  fixé  quant  aux  relations  de  cet  organe  avec 
le  système  circumbuccal  (1). 

S 2â.  — Les  Siponcles  et  les  autres  Animaux  dont  Cuvier  a 


(1)  Le  système  vasculaire  des  Asrk- 
RO’.s,  dont  M.  Ticdfmann  a donné  de 
très  belles  figures , présente  le  même 
plan  général  que  celui  des  Holothuries; 
mais  ce  plan  est  modifié  quant  aux 
détails  secondaires.  I^e  coeur , organe 
fusiforme  à parois  épaisses  et  brunA- 
Ires,  est  placé  à peu  près  comme  chez 
les  Échinides,  et  donne  naissance  è un 
vaisseau  ascendant  qui  va  déboucher 
dans  un  grand  cercle  vasculaire  dor- 
sal. Cet  anneau  correspond  au  vais- 
seau drcum-anal  dos  Oursins,  ci  com- 
munique : l**  avec  dix  vaisseaux  ra- 
dlaires  qui  suivent  la  face  supérieui’e 
des  appendices  caecaux  de  t'estomac  et 
s'étendent  ainsi  jusqu'<^  l'extrémité  des 
cinq  rayons;  2*  avec  un  égal  nombre 
de  vaisseaux  appartenant  aux  organes 
génitaux,  et  3*  des  branches  gastri- 
ques (a).  Un  anneau  vasculaire  œso- 
phagien se  trouve  près  de  la  face  op- 
posée du  corps,  et  s'anastomose  avec 
cinq  brandies  radiaircs  sons-intesti- 
nales  qui  se  ramifient  également  sur 
les  cæcums  gastriques,  etc.  Enfin,  il 
existe  aussi  aulour  de  la  bouche  mi 
troisième  vaisseau  avec  lequel  s'anasto- 
mosent les  cinq  troncs  ambulacraires 
qui  s'avancent  le  long  de  la  paroi  infé- 
rieure des  rayons  el  se  comportent 
comme  les  vaisseaux  du  même  nom 


chez  les  Échinides.  La  même  dissi- 
dence d'opinion  qui  existe  au  sujet  des 
connexions  du  système  des  vaisseaux 
viscéraux  avec  les  vaisseaux  ambula- 
craires diez  les  Holothuries  et  les 
Échinides  se  reproduit  ici.  M.  Tiede- 
mann n'a  pu  découvrir  aucune  com- 
niunicalioii  entre  l'anneau  labial  et  le 
système  vasculaire  viscéral.  M.  Délie 
Cliiaje,  au  contraire,  assure  que  les 
cinq  vaisseaux  sous-intestinaux  qui 
s'avancent  dans  )cs  rayons  à !a  face 
inférieure  des  cæcums  gastriques  en 
naissent  directement  (6). 

H est  aussi  à noter  que  des  ampoules 
groupées  autour  de  l'œsopiiagc  et 
coiTcspondanles  aux  sacs  foligniens 
des  Holothuries  naissent  également 
de  l'anneau  labial  chez  les  Astéries, 
et  que,  chez  ces  dernières,  il  parait  y 
avoir  aussi  une  communication  entre 
cet  anneau  et  un  organe  dont  les 
fonctions  ne  sont  pas  connues  et  au- 
quel on  a donné  le  nom  de  sac  calci- 
fère  ou  poche  à sable, 

Cliez  les  CoMATbLES,  le  cercle  vas- 
culaire dorsal  qui.  chez  les  Oursins, 
entoure  l'anus,  parait  être  remplacé 
par  un  xéservoir  central  situé  an 
fond  d'une  cavité  creusée  dans  le 
calice  fégumenlalrc  du  corps  et  don- 
nant naissance  aux  mêmes  vaisseaux 


(a)  Tiedemann,  Muit.  der  hühren-lhlüthurït,  pl.  8. 

— Voyez  lusai  VAtla*  du  Régne  animel  do  Cuvier,  Zoophytia,  pl.  i,  Rf.  4 . 
(è)  belle  Cbiaje,  Dcicrix.  e nolem.  degti  AHitn.  ineerf.,  pi.  13,  flg.  li. 
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formé  le  groupe  des  Éohinodermes  Apodes  sont  également 
pourvus  de  ({ueiques  vaisseaux  sous-eiilanés  et  gastriques  ; mais 
les  premiei's  ne  présentent  pas  la  disposition  radiairc  qui  se 
remarque  chez  les  Échinodermes  proprement  dits,  ou  Échino- 
derines  pédicellés,  et,  sous  ce  rapport,  le  mode  d’organisation 
de  ces  Animaux  presque  vermiformes  se  rapproche  davantage 
de  ce  que  nous  avons  vn  chez  les  Annélides  (1). 


que  nous  avons  vus  chez  les  Asté- 
ries (a;. 

(1)  Chez  les  Sipo:<cles»  que  la  plu* 
part  des  zooloi^istcs  rangent  dans  la 
classe  des  Échinodermes,  mais  qui,  à 
beaucoup  dVgards,  s'éloignent  consi^ 
dérablement  du  type  propre  à cc 
groupe  de  Zoophytos , l'apparcii  vas- 
culaire paraît  être  très  réduit.  Un 
vaisseau  longitudinal  sous  - cutané 
longe  le  cordon  nerveux  et  envoie  à 
droite  et  à gauche  des  rameaux  aux 
téguments.  A l'extrémité  antérieure 
du  corps  il  se  recourbe  pour  gagner 
le  pharynx,  et  parait  s'y  anastomoser 
avec  un  vaisseau  qui  longé  lé  tube 
digestU,  ainsi  qu'avec  des  canaux 
creusés  dans  les  tentacules.  Ce  système 
vasculaire  a été  décrit  sommairement 
par  M.  Delle  Chiaje  , et  avec  plus 
d'cxaclîlude  par  M.  Grube  (6). 

Le  premier  de  ces  naturalistes  a 
représenié  tin  sac  folignien  (ou  sac  de 
Poli),  très  grand,  comme  élantappendti 
sous  la  base  des  tentacules;  et  suivant 
M.  (irube,  il  y aurait  deux  de  ces  ré- 


servoirs accolés  k la  partie  antérieure 
du  tube  digestif.  Mais  M.  T.  Williams, 
qui  a étudié  plus  récemment  la  struc- 
ture de  ces  Animaux,  assure  qu'il 
n'existe  aucun  organe  decc  genre,  et 
que  c'est  )a  dbposhion  variqueuse  des 
troncs  vasculaires  qui  en  avait  imposé 
èses  prédécesseurs  (c). 

J'ajouterai  que  chez  les  Bohellies, 
comme  chez  les  Échiurcs,  dont  j'ai  eu 
déjà  l'occasion  de  parler  (dj,  Ü y a un 
système  vasculaire  encore  plus  simple 
qui  paraît  être  formé  sur  le  même 
plan  que  celui  des  Slpoucles,  sauf 
l'absence  des  vésicules  dont  il  vient 
d'étre  question.  Ainsi,  M.  Scliraarda 
y a trouvé  un  vaisseau  sous-cutané 
longitudinal  qui  accompagne  le  cor- 
don nerveux  ganglionnaire,  qui  four- 
nit des  branches  à droite  et  à gauche, 
et  qui  antérieurement  se  divise  en 
deux  troncs  pour  suivre  les  bords  de 
l'appendice  proboscidiforme  dont  l'ex- 
trémité céphalique  de  ces  Animaux 
est  garnie.  Un  autre  tronc  longitudi- 
nal naît  de  deux  branches  marginales 


(fi}  K«Bsioser,  AnaUrmitche  L'nterfnêhuuç  ê6«r  Coouluia  n>odil«mnca  (ZeUtchrift  für  die  orga- 
iiùche  Phÿtik,  Ed.  Ut,  p.  373). 

Muller,  Vfberden  dee  Pentàcrirna  capul-Moduf«  (Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin,  1841, 
p.  ÿSO.  pl.  s.  fig.  It). 

(4)  DeUe  Cliwje,  Mem.  euUa  itorin  degU  Anim.  mum  v«f*f«6r<  di  NapoH  (1623.  vol.  I,  p.  13, 
pl.  1 . fif . 6). 

— E.  Gnibo,  IVreucA  elner  Anatomie  de»  Sipuncalus  nudtu  ( Uiillcr's  ArcAiv  fur  Anal,  und 
Phytiol.,  1837,  p.  248  ot  futv.,  pl.  li.Ûg.  1-5). 

(e)  WüiUmt,  On  the  Diood  Praper  and  Chgta/jueoue  Ftuid  of  ïnvertebrau  AnimaU  (PhUae. 
Tram.,  1852,  p.  AOS). 

(d)  V07CS  ci-dcMM.  PH* 
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§ 24.  — On  voit  donc  qu’il  nous  reste  beaucoup  à apprendre 
au  sujet  de  la  disposition  anatomique  et  des  fonctions  du  système 
vasculaire  chez  les  Éehinodermes.  Pour  remplir  ces  lacunes,  il 
faudrait , d’une  part , avoir  recours  à l’injection  des  vaisseaux, 
afin  d’en  rendre  le  trajet  bien  visible  et  d’en  découvrir  les 
anastomoses;  mais,  d’autre  part , ne  pas  négliger  l’étude  des 
phénomènes  de  la  circulation  chez  les  espèces  dont  les  tégu- 
ments présentent  assez  de,  transparence  pour  permettre  à l’ob- 
servateur de  voir  ce  qui  se  passe  dans  l’organisme  pendant 
l’exercice  delà  vie,  condition  qui  ne  se  trouve  réalisée  que  chez 
les  Synaptes. 

Si,  comme  on  le  pen.sc  giinéralement,  le  système  vasculaire 
sous-cutané,  dit  aquifère,  est  indépendant  du  système  vas- 
culaire viscéral,  nous  aurions  ici  un  exemple  d’organes  d’irri- 
gation partiels  et  non  coordonnés.  En  effet,  des  liipiides  qui  ne 
paraissent  différer  en  rien  d’essentiel,  qui  semblent  être  tous 
également  aptes  à entretenir  le  travail  nutritif,  et  qui,  par  con- 
séquent, méritent  au  même  degré  de  porter  le  nom  de  sang, 
se  trouvent  logés  dans  trois  systèmes  de  cavités  : la  chambre 
viscérale,  les  vaisseaux  propres  du  tube  digestif  et  de  ses 
annexes,  et  les  canaux  sous-cutanés,  dont  les  appendices  ambu- 
lacraires  et  les  tentacules  buccaux  sont  des  dépendances.  Un 


de  la  portion  terminale  do  mSnie  ap- 
pendice et  accompagne  le  tube  diges- 
Ur,  sur  lequel  on  aperçoit  aussi  un 
troisième  tronc  longitudinal  qui  parait 
être  une  dépendance  du  vaisseau  sous- 
cutané  et  qui  est  comparable  à l'artère 
intestinale  des  Holothuries.  Enfin , 
ces  gros  troncs  se  bifurquent  l'un  et 
l'autre  à leur  extrémité  inférieure 
pour  se  ramifier  dans  l'appareil  res- 
piratoire. Il  est  aussi  à noter  que 


chez  ces  Animaux,  de  même  que  chez 
les  Échiures,  il  y a sur  le  trajet  des 
deux  troncs  principaux,  vers  le  tiers 
antérieur  du  corps,  un  petit  renfle- 
ment en  forme  de  bulbe  qui  parait 
être  de  nature  musculaire.  Ces  bulbes 
ont  été  considérés  comme  des  cœurs 
rudimentaires  ; mais  Jusqu'ici  rien  ne 
prouve  qu'ils  soient  des  organes  d'im- 
pulsion (a). 


(g)  Sctimanb,  Zur  SalHrçcKhiehte  der  {Mdm.  (te  t'Scué.  de  Vienne,  1851,  t.  tf,  p.  110, 
pt.  S,  «(.  t1). 
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mouvement  circulatoire  anime  ces  liquides  dans  chacun  de  ces 
appareils  d'irrigation , et,  chez  la  plupart  des  Échinodermes, 
c’est  principalement  par  l’intermédiaire  du  fluide  contenu  dans 
le  système  de  canaux  superficiels  ou  ambulacraires  que  les 
relations  doivent  s’établir  entre  l’organisme  et  le  milieu  respi- 
rablc  ambiant.  Mais  cette  multiplicité  d’agents  indépendants 
entre  eux  est  loin  d’être  un  indice  de  supériorité  physiolo- 
gique; et  là  où  le  travail  irrigatoire  se  perfectionne,  nous  avons 
vu  la  centralisation  des  forces  s’établir,  et  un  seul  système  bien 
constitué  prendre  la  place  de  tous  ces  instruments  grossiers. 

Telle  est  aussi  la  disposition  qui  se  rencontre  chez  les  Ani- 
maux vertébrés  dont  l’étude  nous  occupera  dans  la  prochaine 
Leçon. 


YINGT -SIXIÈME  LEÇON. 


De  la  circulalion  chez  le$  Animaux  vertébréB.  — - Appareil  circulaloire 
de»  Poissons. 


§ 1.  — Dans  rcinbranulicincnt  des  Verlébrés , l’appareil  de  .vo.if  • . 

....  iri  O • t fttrmalinii 

la  circulation  atteint  un  degré  de  pcrleclion  dont  on  ne  connaît  *•  r.|.|»n,ii 
aucun  exemple  dans  les  autres  divisions  du  Règne  animal  ; mais  de*  Vertehc». 
dans  les  rangs  les  plus  iiilèricurs  de  ce  groupe , il  ressemble 
beaucoup  à ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  1a  classe  des  Anné- 
lides,  et,  dans  les  premiers  temps  de  rexistcnce,  chez  tous  ces 
Animaux  , on  y remarque  des  dispositions  organiques  qui  rap- 
pellent, à certains  égards,  le  mode  de  struclure  du  système 
irrigatoire  de  beaucoup  d’invertébrés  inférieurs  , bien  qu’à 
aucune  époque  de  la  vie  embryonnaire  du  Vertébré,  il  ne  puisse 
être  considéré  comme  le  représcniant  de  ce  système  dans  un 
Zoopliyte  , un  Mollusque  ou  un  Entoinozoaire  quelconque. 

L’iiypotlièsc  de  la  formation  d’une  série  zoologiipie  s’étendant 
depuis  la  Monade  jusqu’à  l’Homme , et  résultant  d’ime  série 
d’arrêts  de  développement  dans  la  réalisation  du  plan  orga- 
iiiipie  d’après  lequel  le  corps  humain  se  constitue,  est  donc  tout 
aussi  fausse  r|uand  on  l’applique  à cette  portion  de  l’économie 
que  lorsqu’on  la  pré.sente  comme  l’expression  des  ressemblances 
et  des  différences  ijui  c.xistent  dans  l’ensemble  de  l’organisme 
cliez  tons  les  êtres  animés.  Non,  l’embryologie  des  .\nimaux 
supérieurs  n’est  pas,  comme  vous  l’cnlendez  répéter  souvent 
dans  line  autre  École,  le  tableau  mobile  de  ranatomic  comparée, 
l'nc  idée  pareille  ne  pourrait  que  vous  égarer  dans  vos  éludes  ; 
niais , pour  acquérir  des  notions  justes  rdalives  au  mode  de 
cüiistiliilion  de  l’appareil  irrigatoire  dans  reiiseiiibledc  la  Créa- 
lil.  30 
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lion  zoologiiiiie  , il  est  plus  iiûoessaire  de  tenir  cüinjile  des 
étals  transitoires  de  cet  appareil  chez  les  Vertébrés  cpic  chez 
les  Animaux  inléricnrs , parce  que  les  cliangeinents  qu’il  subit 
sont  plus  considérables  et  tendent  davantage  à elïaeer  les  ana- 
logies primordiales  qui  s’y  rencontrent  partout. 

Nous  avons  vu  que  chez  la  plupart  des  Animaux  inférieurs 
les  lacunes  ou  espaces  libres  qui  se  creusent  dans  la  substance 
des  tissus,  ou  (pii  sont  ménagés  entre  les  organes,  jouent  un  rôle 
très  important  dans  la  con.stitution  du  système  de  cavités  à 
l’aide  duquel  les  fluides  nourriciers  se  répandent  dans  les 
diverses  parties  de  l’économie;  mais  que,  chez  certaines 
espèces , les  canaux  de  distribution  ne  sont  plus  des  instru- 
ments empruntés  aux  parties  voisines,  et  sc  forment  de  toutes 
pièi  es  à l’aide  de  matériaux  qui  leur  sont  propres.  Ce  dernier 
procédé  organogéniqne  paraît  être  pour  ainsi  dire  e.xccptionnel 
dans  le  travail  de  dévéloppement  des  Invertébrés,  et  ne  s’est 
révélé  à nous  d’une  manière  bien  distincte  que  chez  les  .\mié- 
lides;  mais,  dans  l’embranchement  des  Vertébrés,  il  devient 
prédominant,  et,  si  l’on  s’en  tenait  à l’étude  de  ceux-ci  lors- 
qu’ils sont  parvenus  à l’état  adulte,  on  pouiTait  facilement  croire  ' 
qu’il  n’en  existe  pas  d’autre.  En  effet,  pour  apercevoir  nette- 
ment chez  un  Vertébré  des  organes  d’irrigation  nutritive  qui 
soient  comparables  aux  lacunes  sanguifères  des  Mollusiiues,  des 
Cnistacés  et  des  Insectes , il  faut  remonter  aux  premiers  temps 
de  la  vie  embryonnaire. 

I.orsijue  l’appareil  circulatoire  commence  à se  constituer 
dans  le  germe  du  Vertébré,  on  voit  effectivement,  dans  l’épais- 
seur de  l’espèce  de  disque  organo[)lastique  appelé  blastoderme, 
dont  l’être  en  voie  de  développement  est  alors  composé,  une 
midtitude  d’espaces  de  forme  irrégulière  qui  sont  limités  par 
la  substance  commune  de  ce  blastoderme  et  qui  sont  occupés 
par  un  liquide  ; bientôt  ces  cavités,  en  s’étendant , viennent  à 
.communiquer  entre  elles , et  loi-sque,  par  suite  de  la  formation 
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ilii  iNEiir,  le  lii|iiiile  don!  cllc.s  sont  rein|>lios  est  mis  rypidiMiiciit 
en  mouvement,  on  voit  les  laes  et  les  détroits  résultant  de 
eet  assemblage  de  lacunes  se  régulariser  peu  à peu  ; les  cou- 
rants prineipau.x  semblent  s’endiguer;  des  membranes  d’un 
tissu  particulier  se  développent  sur  leurs  bords,  et  forment,  pour 
les  contenir,  des  tuyaux  à parois  indépendantes  des  tissus 
d’alentour.  En  un  mol,  on  voit  se  produire  ici,  par  la  transfor- 
mation de  ces  lacunes  en  tubes,  un  système  vasculaire  compa- 
rable , sous  ce  rapiiort , au  système  circulatoire  de  la  plu- 
l»arldcs  Animaux  inférieurs.  Mais  ce  travail  organogéni(pie  ne 
donne  jamais  des  résultats  analogues  à ceux  obtenus  chez  les 
Invertébrés , car  il  s’effectue  avant  que  les  grandes  cavités  <pii 
forment  la  partie  principale  de  l’appareil  irrigatoire  de  ces  der- 
niers se  soient  eonsliluées  ; et  à aucune  |)ériode  de  la  vie 
euibryonnaire  le  système  ainsi  obtenu  ne  ressemble  en  rien  , 
sauf  son  mode  d’origine  , au  système  circulatoire  lacunaire  ou 
semi-lacunaire  de  l’un  ipielconque  des  Animaux  inférieurs  dont 
l’étude  a fait  l’objet  de  nos  précédentes  Leçons. 

Pendant  que  ces  canaux  s’établissent  dans  les  parties  péri- 
phériques du  blastoderme  des  Vertébrés , un  corps  particulier 
de  forme  cylindrique  se  montre  dans  la  région  centrale  de  l’or- 
ganisme en  voie  de  développement , se  creuse  d’une  cavité,  se 
rende  en  manière  de  bulbe,  acquiert  des  parois  contractiles,  et 
devient  le  point  d’origine  d’un  système  de  vaisseaux  propre- 
ment dits,  qui  envahissent  fieu  à peu  toutes  les  parties  de  l’éco- 
nomie et  se  mettent  en  communication  avec  les  précédents, 
dont  l’existence  ne  doit  être  que  transitoire.  Les  courants  cir- 
culatoires s’établissent  alors  dans  l’organisme  naissant,  cl  bien- 
tôt le  vaisseau  pulsatile  central  dont  il  vient  d’èlrc  (picsiion 
change  de  forme  et  devient  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaires 
un  c(cur  bien  caractérisé  (1  j. 

(1)  J'exposerai  arec  détail  le  motte  ctmir  lorst|iic  je  Imiterai  du  dévclop- 
de  formation  de  ces  vaisseaut  el  du  peinent  de  l'embrjoii  des  Vertébrési 
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^ '2.  — Jltiis  il  est  un  Vertébré  eliez  le(|uel  l’appureil  vascu- 
laire, au  lieu  de  subir  cette  dernière  métamorphose,  coiitiuuc 
à SC  développer  d’une  manière  plus  uniforme,  et  prend  ainsi 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  système  circulatoire  des 
Annélides  les  plus  élevés  en  organisation.  C’est  l’Amplivoxiis , 
(pie  j’ai  di’jà  eu  l’occasion  de  citer  comme  étant  le  représentant 
le  plus  dégradé  du  type  zoologiquc  dont  dérivent  tous  les  Ver- 
tébrés. t.hez  ce  singulier  .Vnimal,  la  circulation  s’opère  à l’akh' 
d’un  ensemble  de  vaisseaux  sanguins  assez  complexe;  mais  lu 
division  dn  travail  ne  s’établit  pas  nettement  entre  les  agents 
d’iiiqiiilsion  et  les  organes  de  distribution;  il  n’y  a pjs  de  c(euc 
proprement  dit,  et  le  sang  est  mis  en  mouvement  par  les 
parois  des  vaisseaux  eux-mêmes , (]ui , sur  beaucoup  de  points, 
SC  dilatent  et  deviennent  contractiles.  11  y a donc  ici  une  multi- 
tude de  bulbes  vasculaires  pulsatiles  très  analogues  à ceux  ipie 
nous  avons  renconti’és  chez  divei’s  Annélides:  lesEunices, 
par  exemple;  mais  il  n’y  a |ias  de  réservoir  central  agis.sant  ù 
la  manière  d’une  pompe  foulante:  il  n’y  a pas  de  cœnr  propre- 
ment dit,  ou,  si  l’on  voulait  donner  ce  nom  aux  portions  dila- 
tées et  contractiles  des  tubes  irrigatoircs,  il  fiuidrait  dire  ipie 
chez  l’Amphyoxus  il  existe  une  eentainc  de  cœurs  répartis  sur 
divere  points  du  trajet  circulatoire.  Effectivement,  on  en  trouve 
non-seulement  à chacun  des  troncs  principaux  du  système 
vasculaire,  mais  aus.si  à la  base  de  chacune  des  branches  rpii 
longent  les  arcs  pharyngiens  dont  se  compose  l’appareil  respira- 
toire, cl,  ainsi  fpie  nous  l’avons  déjà  vu,  le  nombre  de  ces  arcs 
s’élève,  chez  les  individus  adtdles,  à plus  de  einrpiantc  paires  (i). 


(!)  Cosi  prlndpilrmenl  aux  obscr- 
vnlions  de  M.  J.  Miillor  que  Ton  doit 
la  connaissance  de  l'appareil  circula- 
loirc  de  VAmphyoxus.  Piusieuts  na- 
itirallslcs  sVialciU  occupés  avanl  lui 
de  ranaUmiic  de  ces  Animant  ; mais 
II', i)am  étudié  que  des  individus  con> 


serves  dans  lulcool , il  leur  avait  été 
iinpoüsiblc  de  se  former  des  idées 
justes  à ce  sujet,  tandis  que  M.  Muller, 
en  ubH<n  vaut  au  microscope  de  jeunes 
imlividiiH  à i'élnt  vivant,  a pu  voir 
tous  les  principaux  cotiraiils  sanguins, 
;'i  raison  de  la  gr.iiidc  Irnnspaiencc 
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Par  cela  seul  que  chez  l’AmphyoMis  l’appareil  circulatoire 
est  dépourvu  d’un  organe  central  d’impulsion , on  ne  saurait 
appliquer  aux  divers  vaisseaux  constitutifs  de  ce  système  les 
noms  d’artère*  et  de  veines  ; car  ces  mots,  créés  pour  la  dési- 
gnation des  tubes  sanguifères  qui  partent  du  caairou  qui  y arri  • 


de»  tissus  (a).  Ce  dernier  auteur  d<î- 
signe  sous  le  nom  de  c<7ur  arfériel 
un  gros  vaisseau  longitudinal  qui  oc- 
cupe la  ligne  médiane  et  longe  en 
dessous  la  grande  cavité  branchiale 
ou  pharyngienne,  qui  présente  dans 
toute  son  étendue  un  calibre  uniforme, 
et  qui  se  coutractc  d'arrière  en  avant. 
De  chaque  côté  ce  vaisseau  inférieur 
donne  naissance  è des  branches  uscen* 
dantes  (ou  artèrés  branchtaUSf  Mill- 
ier) qui  remontent  le  long  des  arcs 
branchiaux  correspondants,  et  qui  pré- 
sentent à leur  base  un  renflement 
contractile  ou  bulbe  qui  mériterait  le 
nom  de  cœur  tout  aussi  bien  que  le 
tronc  médian  dont  il  vient  d'étre  que.s- 
tion.  Chez  les  jeunes  individus,  on  voit 
environ  vingt-cinq  de  ces  biilbillcs  de 
chaque  côté  de  l'appardi  respiratoire, 
mais  chez  les  adultes  il  y en  a cin- 
quante ou  davantage.  A l'extrémité 
antérieure  de  la  chambre  branchiale, 
le  vaisseau  médian  Inférieur  (au  cœur 
artériel)  se  bifurque  et  forme  deux 
arcs  ascendants  contractiles  que 
M.  MQller  assimile  aussi  ii  des  cœurs 
(herzariige  Aorienbogen),  Ces  crosses, 
auxquelles  cet  auteur  applique  égale- 
ment le  nom  de  dur/us  Boiali,  se 
réunissent  au-dessus  de  la  bouche 
pour s’anastomoseravec  un  autre  tronc 
médian  dorsal  (Aorte,  Millier)  qui 


longe  la  voûte  de  la  cavité  respira- 
toire et  communique  probablement 
avec  l'cxtrémilé  supérieure  des  vais- 
seaux branchiaux. 

A son  exlrémité  postérieure,  ie 
vaisseau  pharyngien  Inférieur,  oucœur 
artériel,  se  recourbe  et  se  continue 
ensuite  avec  un  autre  tronc  médian 
qui  est  également  contractile  et  qui 
occupe,  la  face  supérieure  de  la  portion 
de  l'appareil  digestif  appelée  cæcum 
hépatique  : M.  Millier  lui  donne  le  nom 
de  cœur  de  la  veine  cave»  Enfin,  ù la 
face  inférieure  du  même  cæcum  de 
l’intestin,  se  trouve  un  autre  tronc 
médian  dont  les  parois  .sont  également 
contractiles;  aiis.si  M.  Millier  y donne- 
t-il  le  nom  de  eveur  de  la  veine  porte. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que 
tous  les  gros  troncs  du  système  vascu- 
laire sont  des  organes  d'impulsion,  et 
qu'aucun  d'entre  eux  ne  constituant 
un  réservoir  contractile,  ne  mérite 
réellement  le  nom  de  cœur.  La  systole 
de  ces  düTércnls  vaisseaux  se  fait  suc- 
cessivement et  ne  se  renouvelle  que 
lorsque  l'ondée  de  sang,  ainsi  mise  en 
mouvement,  a accompli  le  cercle  cir- 
culatoire tout  entier.  liquide  est 
poussé  d'arrière  en  avant  dans  le  vais- 
seau pharyngien  inférieur  et  passe  de 
\h  dans  le  vaisseau  pharyngien  supé- 
rieur ou  aorte,  en  traversant  de  bas  en 


(a)  Muller,  l'eber  tltn  fiûu  unH  du  Ubenaerschtiuungen  d<r  Hrancliie!<luini  Lumiirleuiu  (Costa), 
Aiuptivo\ii<  tancG4>loiu«  (YarrcI),  184  i,  p.  SU,  pl.  S,  ti|f.  i . 

— Voyex  «us»i  Qualri'foRC» , ÿt'm.  mr  rAmphycJCtu  [Yoyegf  en  Sinle,  t.  II,  p,f3,i»I.t3. 
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vent,  ont  une  signification  précise  : ils  impliquent  des  rapports 
anatomiques  qui  n’existent  pas  ici,  et  ils  n’ont  aucune  liaison  avec 
la  nature  du  sang  qui  traverse  telle  ou  telle  portion  du  cercle 
irrigatoire  (1).  Il  est  aussi  A remarquer  que  tous  les  vaisseaux 
sanguifères  de  l’Amphyoxiis  paraissent  avoir  la  môme  structure 
et  jouir  des  mêmes  |iropriétés.  La  division  du  travail  physiolo- 
gique ne  s’esi  pas  encore  introduite  dans  l’appareil  circulatoire 
de  cet  Animal,  Lien  que  déjà  la  direction  du  courant  suit  devenue 
constante  et  que  le  même  conduit  ne  serve  pas  tour  à tour  au 
passage  du  Iluide  nourricier  en  sens  contraire,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  divers  Invertébrés  inférieurs. 


c.rMKW  § 3.  — Mais,  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaires,  les  choses 
do  ne  se  passent  pas  de  la  sorte , et,  avant  même  que  le  roouve- 

io.A?p"bn^o  ment  circulatoire  se  soit  établi,  l’organisme  se  trouve  pourvu 
oriid.irM.  uii  |•éservoir  sanguin  qui,  agissant  A la  manière  d’une 

pompe  foulante , chasse  le  sang  dans  une  portion  du  cercle 
vasculaire  et  sc  remplit  avec  le  fluide  contenu  dans  l’autre  por- 
tion de  ce  même  cercle  irrigatoire.  Ce  cieur  devient  le  centre 
d’action  de  tout  le  système  hydraulique,  lors  même  que  certains 


haut  le.A  deux  crosses,  et  probablement 
aussi  la  sdrlc  des  vaisseaux  bran- 
chiaux. Dans  le  vaisseau  sous-hépa- 
lique  (ou  cœur  de  ia  veine  porte , 
Mniier),  ie  courant  s'établit  d'arrière 
en  avant,  et  les  contractions  de  ce 
vaisseau  alieraent  avec  celles  du  vais- 
seau intestinal  loii  veine  cave,  Mûller). 
Enfln,  Il  existe  encore  d'autres  reines 
qui  cAtoient  l'aorte  dorsale,  mais 
dont  les  connexions  n'ont  pas  été  net- 
tement constatées,  il  est  aussi  k noter 
que  les  contraclioiis  des  gros  troncs 
sont  très-énergiques  et  re  renouvel- 
lent dans  cliacuii  de  ces  vaisseaux,  à 
environ  une  miiiute  d'intervalle. 

(I)  En  ellel,  nous  avons  dejl  vu 
qiiechczl'linuiuic  et  tous  les  .Animaux 


supérieurs,  ce  sont  des  arléret  qui 
portent  le  sang  veineux  du  cœur  au 
poumon,  de  même  qn'elles  portent  le 
sang  artériel  dit  premier  de  ces  or- 
ganes i toutes  les  parties  de  l'écono- 
mie, et  que  ce  sont  des  leines  qui 
rapportent  le  sang  artériel  de  l'appareil 
respiratoire  aussi  bien  que  le  sang 
veineux  de  l'ensemble  de  l'organisme 
vers  le  cœur.  Appliquer  le  nom  d’or- 
féres  à tous  les  vaisseaux  qui  portent 
le  sang  artérialisé,  ou  celui  de  veines 
à tous  ceux  contenant  le  .sang  qui  n'a 
pas  encore  respiré,  serait  donc  dé- 
tourner ces  expressions  de  leur  véri- 
table acception  et  faire  naître  une 
confusion  Inutile. 
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troncs  (le  dislribiilion  continuent  à (‘‘tre  contractiles,  et  y vien- 
nent encore  en  aide  f>onr  mettre  le  sang  en  mouvement.  Par 
conséquent , cliez  tous  les  Vertébrés  ordinaires , de  même  (jne 
cliez  l’Homme,  e’est-ü-dire  chez  les  Mammifères,  les  Oiseaux, 
les  Reptiles , les  Batraciens  et  les  Poissons  proprement  dits , 
l’appareil  circulatoire  se  compose  de  trois  parties  principales, 
un  cceiir,  des  artères  et  des  veines.  ’ 

S 4.  — l.e  c(cur  occupe  toujours  la  région  inférieure  ou 
sternale  du  tronc,  et  se  trouve  placé  en  arrière  du  pharynx  et 
aii-dessons  de  la  portion  otsophagienne  du  canal  alimentaire , 
soit  dans  le  voisinage  de  la  tète  quand  celle-ci  n’est  pas  séparée 
du  tronc  par  un  cou  plus  ou  moins  allongé , comme  chez  les 
Poissons,  soit  à une  distance  assez  grande  de  l’extrémité  cépha- 
lique dans  la  portion  thoracique  de  la  cavité  splanchnique , 
lorsque  la  forme  générale  du  corps  entraîne  un  refoulement  des 
viscères  vers  l’amère  du  tronc,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les 
Mammifères,  chez  les  Oiseaux  cl  même  chez  les  Reptiles.  Le 
volume  de  cet  organe  est  toujours  assez  considérable  et  scs 
parois  sont  garnies  d’une  coiudie  épaisse  de  libres  charnues. 
Intérieurement  il  est  divisé  en  deux  ou  plusieurs  cavités,  et  offre 
la  forme  d’un  sac  musculaire  qui  serait  suspendu  à la  vonle 
d’une  loge  particulière  à l’aide  des  gros  vaisseaux  par  l’inter- 
médiaire desquels  il  est  en  rap|)ort  avec  le  reste  de  l’appareil 
circulatoire. 

La  chambre  cardiaque  se  constitue  de  bonne  heure  dans 
l’embryon  par  l’écartement  des  parties  dont  le  cœur  est  entouré, 
et  le  tissu  organoplastûjue  aux  dépens  duquel  toutes  ces  parties 
se  développent  se  modilie  d'une  manière  particulière  à 1a  sur- 
face de  la  lacune  ainsi  constiliiée,  et  y donne  naissance  à une 
membrane  analogue  à celle  dont  toutes  les  grandes  cavités  du 
corps  se  tapissent,  soit  chez  les  Vertébrés,  soit  chez  les  .Animaux 
inférieurs.  Cette  timi(pie  prend  ici  le  nom  de  péricarde,  et  elle 
s’étend  sur  la  surfaire  extérieure  du  ('o'ur  aussi  bien  que  sur 


Pcwilion 
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It's  |i!irnis  de  la  ehainbre  (|iii  loge  ee  viseère,  de  façon  à y for- 
iiRT  une  double  enveloppe.  (^Iiez  qiiel(pie.s  Pois.sons,  la  eavilé 
ainsi  eonsliluée  eoinmimirpic  avec  la  poche  péritonéale  <]ui 
tapisse  l’abdomen  (1)  ; mais  celle  disitosition  est  exceptionnelle, 
et  chez  les  Mammifères , les  Oiseaux , les  Reptiles,  les  Batra- 
ciens et  même  chez  tous  les  Poissons  osseux  ordinaires,  le  sac 
péricardique  est  eomplétmncnt  fermé. 

Chez  les  Poi.s.sons,  des  brides  s’étendent  souvent  entre  le 
feuillet  cardiaque  et  le  feuillet  externe  de  cette  double  tunique, 
de  façon  à fixer  le  cœur  par  divers  points  dans  la  cavité  qui  le 
renferme.  On  trouve  des  filaments  analogues  chez  quelques 

atxlominale  (c).  Les  Ct>iln^rcs  présen- 
tent le  nième  caractère,  et  il  est  à 
noter  que  chez  ces  Sturioniens,  le 
conduit  péricardique  est  simple  au 
lieu  de  se  bifurquer,  comme  citez  les 
PlaKiostomes. 

Enfin,  chez  les  AraCnocètes,  une 
large  fente  établit  de  chaque  cOté  cette 
cunimiinication  d'une  manière  encore 
pius  directe,  et  le  péricarde  ne  semble 
être  qu'un  appendice  du  péritoine  (dj; 
mais  lorsque  le  développement  de  ces 
Poissons  s’achève, cet  orifice  se  ferme, 
car  chez  les  Lamproies  le  péricarde 
est  complètement  clos  (e). 

Chez  les  Xlyzines,  le  péricarde  com- 
munique également  avec  la  cavité  du 
péritoine  par  Un  large  orifice  situé  i 
droite,  près  de  la  dernière  brancliie, 
et  allant  déboucher  dans  l'abdomen,  i 
côté  du  col  de  la  vésicule  biliaire  (/). 


(o)  Monro , Tkf  SIntclurc  and  PhniMofft  of  Fùha  ejjiliiinrii,  p.  S3,  pt.  8.  n”  88  cl  83,  cl 
|J.  té.  fie.  I.  n-  tO  clll. 

(3)  MecAcI,  Traltd  d'analomif  comparée,  I.  tx,  p.  8iC. 

(r)  B*«r,  Zweiur  Uerk/il  von  dtr  Anvtalt  la  haniÿil>erg,  IStO,  p.  34. 

(U)  Uùilcr,  VergUic/iendv  Anatomie  der  JfpxôiotiicH ( de  t'Aead.  de  Berlin,  4839,  p.  438, 
public  en  4841). 

(c)  Ueckcl,  lac,  vit. 

(f)  Muller,  Op,  rU-,  p.  4 77  cl  «uiv. 


(1)  Monro  a découvert  chez  la  Raie 
un  prolongement  infundihuliforme 
qui  part  de  la  partie  postérieure  du 
sac  péricardique,  et  se  divise  bientôt 
eu  deux  tubes  membraneux  dont  les 
parois  adhèrent  è l'œsophage  et  dont 
l'extrémité  débouche  dans  la  cavité  de 
l'abdomen.  A raison  de  l'obliquité  de 
ces  canaux,  les  liquides  ne  passent  pas 
de  la  cavité  du  péritoine  dans  le  péri- 
carde, mais  Bs  suivent  facilement  la 
direction  inverse  (a). 

Meckel  a constaté  l'existence  d’ime 
disposition  analogue  chez  plusieurs 
espèces  de  Raies,  chez  la  Torpille,  le 
Marteau,  l'Ange  et  divers  .Squales,  de 
sorte  qu'il  la  considère  avec  raison 
comme  étant  commune  à tout  l'ordre 
des  riagiostomes  (6'. 

M.  Bacr  a trouvé  que  chez  l'Estur- 
geon il  y a aussi  une  communication 
entre  le  sac  péricardique  et  la  cavité 
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Reptiles  (1);  mais,  eliez  les  Vertébrés  supérieurs,  des  adhérenees 
de  ce  genre  ne  s’établissent  que  daus  l'état  pathologique,  et 
les  deiLx  surfaces  en  rap[x)rt  sont  non-seulement  lisses,  mais 
lubriliées  par  un  liquide  séreu.x  qui  en  facilite  le  glissement 
quand  le  cœur,  en  se  contractant , change  de  forme  et  do 
position. 

La  structure  du  péricarde  est  semblable  à celle  de  la  plèvre 
et  des  autres  membranes  séreuses.  On  y distingue  une  couche 
superficielle  formée  de  tissu  épilhéli([ue  pavimentcux  et  une 

(1)  Cea  bridea,  dont  l'existence  a 
ét<!  signalée  vers  le  niilien  du  xvil*  siè- 
cle par  Severint  (n),  sont  particulière- 
ment développée.s  et  nombreuses  chez 
les  Esturgeons;  elles  ressemblent  à 
des  ligaments  et  vont  s'attacher  prin- 
cipalement à la  région  antérienrc  du 
ventricule  (6). 

Chez  la  grande  Lamproie,  on  en 
trouve  ordinairement  trois  : une  s'é- 
tend entre  le  péricarde  et  le  ventri- 
cule : une  autre  se  llxe  è l’oreillette, 
et  la  troisième,  qui  est  très  large  et 
ressemble  moins  à un  ligament,  se  dé- 
tache de  la  veine  cave  et  se  porte 
en  avant  entre  le  ventricule  et  l’oreil- 
lette, pour  se  terminer  antérieurement 
par  un  bord  libre  (c).  Chez  la  Lam- 
proie de  rivière,  ces  brides  sont  très 
grêles  et  échappent  facilement  à l'ob- 
servation. 

Chez  les  Poissons  osseux,  elles  sont 

(o)  Msreus  Aureliiu  Saverinus,  Zootomia  dtmocralieo,  p.  169  11615). 

(S)  Raer,  loc.  ett-,  p.  32, 

— Heckel,  Analimif  compar/e,  1.  IX,  p.  211. 

(c)  Carat,  Trait/  d'anaUmU  compor/e,  t.  II,  p.  320. 

— Heckd,  tac.  Cit.,  p.  210. 

{d)  IVmiasonnel,  Obicrv.  iur  le  Loup  marin  (M/m.  de  TAead.  dee  eciencee,  1585,  p.  1661. 

(r)  TiaOeinafln,  Anatomie  dee  Ftechliereene.  p,  5 {1809}. 

{/)  Merkol,  Op.  Cit.,  p.  937. 

(gi  Muller,  Vtrpl.  Anal,  der  MyTinoiden  (Acad,  de  Berlin,  1830,  p.  178). 

{8}  EOgaiiut,  Anal.  Teet.  Europ.,  p.  159. 

— Meekel,  Opt  cil.,  p.  997. 

{i)  Meekel,  Op.  cit.,  p.  300. 


moins  commnnes,  mais  ne  manquent 
pas  toujours;  ainsi,  elles  ont  été  ob- 
servées chez  l’.lnarrichas  lupui  par 
Rroussonnet  (d);  chez  le  Congre  (Mu- 
npna  conter),  par  Tiedemann  {«),  et 
chez  le  Cobitis  fossilis,  ainsi  que  chez 
l'.Vnguille  et  plusieurs  autres  Muré- 
niens , par  Meekel  (f)  ; mais  elles 
n'existent  pas  chez  les  Myxines,  où 
ce  dernier  anatomiste  avait  cru  en 
voir  (g). 

Des  adhérences  filiformes  entre  le 
emnr  et  le  sac  péricardique  se  remar- 
quent aussi  chez  les  Chélonlens  {h),  et 
paraissent  exister  constamment  dans 
l'ordre  des  Sauriens.  Elles  se  retrou- 
vent aussi  chez  beaucoup  d'Ophi- 
dlens  (I). 

Chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifères, 
des  brides  de  ce  genre  n'existent  pas 
dans  l'état  normal. 
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('ouchc  profoiulfi  composée  tle  filainenis  de  tissu  élastique  qui 
adhère  d’une  part  à la  surface  du  cœur,  d’autre  part  aux  or- 
ganes circonvoisins  (1).  Chez  les  Poissons,  il  tapisse  une 
cavité  particulière  qui  est  située  au-devant  de  l’abdomen  et 
séparée  de  celui-ci  par  une  cloison  tendineuse  à laquelle  on 
donne  souvent  le  nom  de  diaphragme.  (2).  Chez  les  autres  Ver- 


(1)  chez  quelques  Poissons,  l'union 
entre  le  feuillet  externe  on  pariétal  du 
péricarde  et  les  parois  de  la  chambre 
cardiaque  est  si  intime,  que  plusieurs 
anatomistes  n'en  ont  pas  reconnu  la 
présence.  Ainsi  Perrault  a cru  que 
cette  poche  manquai  tcliez  le  Squale(a), 
et  Vicq  d'Azyr  ne  l'a  aperçue  chez 
aucun  Poisson  cartilagineux  (6);  mais 
l'erreur  commise  par  ces  auteurs  a été 
rectifiée  par  Cuvier  (c), 

Dhns  quelques  cas  tris  rares,  le  pé- 
ricarde parait  avoir  avorté  dans  son 
développement  chez  les  Animaux  su- 
périeurs, et  même  chez  l'ilomme. 
Ainsi,  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
l'anatomie  pathologique  signalent  l'ab- 
sence de  cette  membrane  chez  quel- 
ques individus  (d). 

La  couche  fibreuse  du  péricarde  est 
très  mince,  mais  bien  distincte,  et  se 
continue  avec  la  tunique  externe  des 
gros  vaisseaux  sanguins  à l'aide  des- 
quels le  cœur  est  comme  suspendu. 
Elle  est  plus  développée  dans  la  por- 
tion pariétale  de  celte  double  tunique 


que  dans  la  portion  réfléchie  qui 
adhère  è la  surface  du  cœur. 

Chez  les  Batraciens,  la  conchc  épl- 
thélique,  dont  la  surface  libre  du  pé- 
ricarde est  garnie , porte  souvent  des 
cils  vibratiles.  D'après  lU.  Mayer,  ces 
lilamenle  se  trouveraient  chez  les 
L'rodèlcs  aussi  bien  que  chez  les  Ba- 
traciens Anoures  ; mais  M.  Leydig 
n'en  a pas  vu  chez  la  Salamandre  ter- 
restre et  le  Protée,  et  il  pense  qu'ils 
n'existent  que  chez  les  Anoures  (e,\ 

(2)  La  chambre  cardiaque  des  Pois- 
sons, qu'on  appelle  quelquefois  le  tho- 
rax de  ces  animaux,  est  située  immé- 
diatement en  arrière  des  branchies, 
dans  l'angle  rentrant  que  les  arcs 
hyoïdiens  postérieurs  forment  eu  gé- 
néral dàns  la  région  sous-pharyn- 
gienne. 

Chez  les  Lamproies,  les  parois  de 
cette  chambre  hrancliiale  sont  formées 
par  une  capsule  fihro  - cartilagineuse 
qui  termine  en  arrière  l'espèce  de 
cliarpcnie  externe  dont  l'appareil  bran- 
cliial  est  pourvu  (/'). 


(a)  PemuU,  IkicrifliM  autmietu  d'un  Htmrd  murin  (lu  Squaiut  mUpa,  LU.),  Mim,  pour 
ienirà  t hittoir» des  Animaux,  t.  I,  p.  téS. 

(O)  Vicq  d'AijT,  Deuxième  Hèmoire  lur  l'unulumiu  da  Poiuuoiu  ( (Euvrei,  I.  V,  p.  198  el 
318). 

(f)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  4-  édit.,  l,  Vt,  p.  33C, 

(d)  Beillio,  On  Ihê  liant  of  u Pericordium  in  Ihe  UumaH  Body  (rruiu.  of  u Sec.  fer  lhe 
tmprovem.  ofUed.  and  CbirurB.  Knou'tedpe,  1. 1,  pl.  91).  , 

— HrcKhel,  Jtèm.  «ur  un  vice  de  conformalum  conjdnilole  de»  CBMloppe»  du  c«ur  (tldperloire 
gindrat  d'anatomie,  1. 1,  p.  214). 

(e)  Ixydip,  /xtirSucA  der  Hulologie,  p.  414  (1857). 

(P)  Voyex  Uorn,  Obeerv.  anal,  sur  la  grande  Lamproie  ( Ann.  de»  Kienceo  nul.,  1848,  t.  XIII, 
ptl.Se- 1). 
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lébrés,  celle  poche  membraneuse  se  trouve  entre  les  poumons, 
vers  la  partie  anterieure  de  la  chambre  viscérale  comnpine  ou 
dans  l’étage  supérieur  de  cette  cavité,  là  où  le  thorax  est  dis- 
tinct de  l'abdomen.  Chez  les  Oiseaux,  elle  adhère  aux  sacs 
aériens circonvoisins (t),  et,  chez  les  Mammifères,  elle  est  en 
rapport  avec  les  deux  cloisons  membraneuses  tpii  dépendent 
des  plèvres  et  qui  constituent  le  mécliaslin  (2). 

S 5.  — Nous  avons  vu,  dans  les  Leçons  précédentes,  que 
chez  les  Animaux  Invertébrés  le  cœur  reçoit  toujours  du  sang 
artériel  et  pousse  ce  liquidedansle«ystèmede  vaisseaux  chargés 
de  le  distribuer  dans  toutes  les  parties  de  l’organisme  où  la 
nutrition  s’effectue.  Chez  les  Vertébrés,  il  n'en  est  pas  de  même: 
le  cœur  a pour  fonction  invariable  d’envoyer  directement  le 
sang  à l’appareil  respiratoire  j c’est  seulement  quand  sa  struc- 
ture se  complique  et  se  perfectionne  (pi’il  se  trouve  en  rapport 
direct  avec  le  système  artériel  général.  Il  est,  avant  IOi)t,  un 
cœur  veineux,  et  le  rôle  qu’il  remplissait  toujours  dans  les 
autres  embranchements  du  Règne  animal  est  ici  une  annexe  qui, 
dans  certaines  classes,  vient  s’ajouter  à son  mode  d’action 
constant. 


(I)  L'e.^pacc  ainsi  circonscrit  con- 
slilne  ce  que  Cuvier  appelait  la  cellulf 
du  cceur  (a) , malt  ne  communique 
pas  avec  les  riisertoirs  aériens , et 
se  trouve  seulement  accolé  il  ceux- 
ci  (6). 

(3|  Ainsi,  chez  l'Homme,  la  cham- 
bre limitée  par  le  feuillet  externe  ou 
pariétal  do  péricarde  a la  forme 
d'un  chne  dont  la  base  est  tournée  en 
bas,  et  adhère  au  diaphragme,  princi- 


palement i la  portion  fibreuse  de  ce 
muscle  qui  porte  le  nom  de  centre 
phrénique  |c).  En  avant,  elle  est  unie 
à la  partie  moyenne  du  sternum  par 
du  tissu  conjonctif , et  en  arrière 
elle  est  séparée  de  la  colonne  verté- 
brale par  l'cesophage,  et  les  antres 
organes  contenus  dans  le  médiastin 
postérieur;  enfin,  latéralement,  elle 
est  en  rapport  avec  les  plèvres,  qui  la 
séparent  des  poumons. 


(a)  Cuvier,  Analomit  comparée,  i.  VIl.p.  120. 

(&)  Voy«  Seppry,  Beeherche»  tur  Voppareil  retpiraloire  det  Oiseaux,  pl,  4,  Cf.  3. 
(c)  Voyes  ioim  11,  pege  407« 


Ccuiir. 
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Peiiecliunnem,  [Wi  tie  essentielle  du  cœur  de  l’Animal  vertébré,  celle  qui 

Ruccc«»ifa  ^ 

do  K-iorKano  UC  maiiqiie  jamais,  est  le  ventricule  veineux  et  sa  poinne  d'ali- 

cli«s  1m  difert  i ■ / .n  i ». 

vertar».  mentalion  constituée  par  1 oreillette  correspondante,  ou  vien- 
nent déboucher  les  grosses  veines  du  corps.  Le  service  irriga- 
toire  de  l’appareil  de  la  respiration  se  trouve  donc  assuré  de 
prime  abord:  et  chez  un  grand  nombre  de  ces  Animaux,  la  dis- 
tribution du  sang  artériel  dans  les  diverses  parties  de  l’écono- 
mie, ou  la  circulation  générale,  n’est  qu’une  conséquence  secon- 
daire du  (lux  du  sang  dans  les  vaisseaux  de  la  petite  circulation. 
Mais  lorsipie  l’organisme  se^erfectionne,  l’hnpulsion  imprimée 
à ce  liquide  se  renouvelle  après  son  passage  dans  les  poumons, 
elle  sang  artériel,  reçu  dans  une  oreillette  particulière,  est  lancé 
directement  dans  le  système  artériel  de  la  grande  circulation 
par  les  contractions  du  cœur.  Ce  résultat  s’obtient  d’abord  par 
voie  d’emprunt,  car  c’est  le  ventricule  veineux  qui  est  alors 
chargé  de  ce  surcroît  de  travail  ; mais  bientôt  une  seconde 
pompe  ventriculaire  vient  s’ajouter  au  système  d’organes  mo- 
teurs constitué  par  le  cœur,  et  l’on  voit  alors  réunis  dans  un 
même  organe  quatre  cavités  contractiles  qui  forment  en  quel- 
que sorte  deux  cœurs  : un  cœur  artériel  et  un  cœur  veineux. 

Il  en  résulte,  que  l’appareil  circulatoire  aflecte  chez  les  Ver- 
tébrés proprement  dits  trois  formes  principales. 

L’un  de  ces  types  est  caractérisé  par  l’existence  d’un  cœur 
qui  se  compose  de  deux  cavités  seulement,  et  qui  ne  reçoit  que 
du  sang  veineux.  11  appartient  essentiellement  à la  classe  des 
Poissons. 

Le  second  type  se  reconnaît  à l’existence  d’un  cœur  à trois 
cavités,  savoir  : deux  oreillettes  et  un  ventricule  où  le  sang 
artériel  et  le  sang  veineux  viennent  se  mêler  pour  être  distri- 
bués ensuite  dans  les  artères  de  la  grande  et  de  la  petite  circu- 
lation, mode  de  structure  qui  appartient  exclusivgment  aux 
Batraciens  et  aux  Reptiles. 

Enlin,  le  troisième  type  diffère  des  deux  précédents  par 
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rexisleiice  de  (jitatre  eavités  cardiaques,  la  séparation  complète 
entre  la  portion  artérielle  et  la  portion  veineuse  du  ca'ur,  dis- 
position qui  fait  passer  le  sang  deux  fois  dans  cet  organe  d’im- 
pulsion pour  compléter  le  cercle  circulatoire,  et  l’imlépendance 
des  vaisseaux  qui  naissent  des  deux  ventricules , mode  d’or- 
ganisation par  suite  duquel  tout  mélange  entre  Iti  sang  rouge 
vermeil  qui  a subi  l’action  de  l’air,  et  celui  qui  est  devenu  noi- 
n’itrc  par  l’cfl’et  de  son  emploi  dans  le  travail  nutritif,  est 
rendu  impossible. 

Cette  dernière  forme  de  l’appareil  circulatoire  est  propre  aux 
Discaux  et  aux  .'Vlammifères,  et  c’est  pour  exprimer  ces  diffé- 
rences <iue  les  zoologistes  appellent  ces  animaux  des  VeHébrés 
à circulation  double  et  complète,  tandis  cpi’ils  appellent  les  Pois- 
sons des  Vertébrés  à circulation  simple,  et  les  Reptiles,  des 
V ertébrés  à circulation  double  et  incomplète 

On  rencontre  aussi  dans  cet  cmbrancbeinent  (piel(]ues  for- 
mes intermédiaires , soit  transitoires , soit  permanentes,  et 
l’étude  de  ces  passages  d’un  type  organique  à un  autre  est  très 
importante  lorsqu’on  veut  se  former  une  idée  générale  des 
procédés  employés  parla  Nature  [)our  constituer  l’appareil  cir- 
culatoire des  Animaux  vertébrés.  Nous  y accorderons  donc  une 
attention  sérieuse.  .Mais  ce  sont  les  trois  formes  dominantes 
dont  nous  aurons  à nous  occuper  principalement,  et  afin  d’en 
faciliter  la  description,  je  ne.  traiterai  en  ce  moment  que  des 
Poissons,  renvoyant  à la  I.cçon  proebaine  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  Batraciens  et  aux  Reptiles,  et  réservant  l’étude  des  organes 


(1)  Ces  expressions  ne  doivent  pas 
(Ire  prises  dans  un  sens  rigoureux,  et 
doivent  signilier  sciiieiiieut  qu'eu  tai- 
•saiit  le  tour  du  cercle  Irrigaloire,  le 
sang  ne  passe  qu'une  fuis  dans  le 
creiir  cliei  les  l'oissons;  que  cliei  les 
reptiles  il  y passe  en  partie  deux  fois, 
mais  que  la  totalité  du  liquide  qui  re- 


vient de  l'une  des  moitiés  du  sysième 
circulatoire  n’est  pas  envoyée  dans 
l'autre  moitié;  enfin,  que  chez  les 
Mammifères  et  les  Oiseaux,  la  totalité 
du  sang  artériel  et  la  totalité  du  sang 
veineux  tiavcrseul  le  ctEur  sans  .se 
mêler. 


Résumô 

lie 

difTcreticc». 
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circulatoires  des  Oiseaux  et  des  Mammifères  pour  une  autre 

séance. 

§ 6.  — Dans  la  classe  des  Poissons  , les  veines  qui  r.i|)- 
portent  le  sang  noir  des  diverses  parties  du  corps  se  réunissent 
à la  partie  antérieure  de  l'abdomen  pour  constituer  un  grand 
réservoir  ou  sinus  à parois  membraneuses.  Clieï  les  Poissons 
osseux,  ce  sinus  est  appliqué  contre  la  cloison  postérieure  de 
la  chambre  cardiaque  ; mais  chez  les  Plagiostomes  il  est  logé 
dans  le  péricaixle  :^1),  et,  chez  les  uns  comme  chez  les  autres, 
il  débouche  dans  l’oreillette  du  cœur.  Enhn,  l’oriticc  auriculo- 
veineux  (|ui  établit  cette  communication  est  souvent  garni  de 
valvules  disjioséesde  façon  à empêcher  le  reflux  du  sang  (2). 

Le  cwur  des  Poissons,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  se  compose 
essentiellement  de  deux  sacs  contractiles  : une  oreillette  et  un 
ventricule;  mais  on  y trouve  aussi  presque  toujours,  à la  sortie 
de  cette  dernière  cavité,  un  autre  réservoir  appelé  le  bulbe 


(1)  Ainsi,  chez  la  Raie,  ce  sinus  csl 
disposé  iransversalemem  à la  parUc 
poslérieure  du  sac  péricardique  (a). 

Chez  la  Perche,  au  coniraire,  le  ré- 
servoir veineux  précardiaque  est  placé 
enire  le  péricarde  et  la  cluison  dia- 
phragmatique qui  sépare  la  chambre 
cardiaque  de  la  cavité  abdominale,  l'n 
orifice  pratiqué  au  milieu  de  sa  paroi 
antérieure  le  fait  coimminiquer  avec 
l'orelllelle  (6).  La  position  du  sinus 
Veineux  est  la  même  chez  les  Salmo- 
nés  (c). 


('i)  Cet  ortHce  est  pourvu  de  deux 
valvules  semi-lunairescliez  la  Carpe  (d), 
la  Perche  (e),  la  Truite  (/■),  l’OrtAra- 
gorifeus , la  Baudroie , les  Plagio- 
stomes, l'Esturgeon,  etc.,  mais  en  est 
dépourvu  chez  beaucoup  de  i>oissans 
OS.SCUX  (g). 

Chez  les  Ables  (leueiscus)  et  quel- 
ques autres  IXtiasons , ces  valvules 
sont  pourvues  de  libres  musculaires 
striées , et  l'on  remarque  sur  leurs 
bords  des  prolongements  en  forme 
d'ampoules  simples  ou  moltilobées  {h). 


(a)  Voyvt  Uonre,  TUe  Struct.  omt  Pbitiitl.  of  l-'Miia,  pt.  3,  a*  38. 

(S)  Cavier,  llutoire  PoiuoM,  1. 1,  p.  Stl,  pl.  7,  fis.  1. 

c At.»li  •<  Vogi , Anal.  Sclmmét,  pl.  K,  8g.  3 (nlml  *»  MMoira  *1  la  SoeUté  ta 

iHniiw  «alurallM  te  Si«feAil«l,  t8*S,  t.  lit). 

(81  Owni,  Muni  on  Ihe  Comparslin  Analpmg  and  PAgvlalpgp  of  lhe  herteiraU  Anmali 
t p.  338..  a 

|f)  Duvcnxdl^ntrte  anaIpnIguM,  I.  Il,  p.  4Ï0,  pl.  V,  8g.  3. 

\f)  Cuvivr,  tac.  dl. 

(5)  Ag«'«i*  d VogI,  Op.  cil.,  p.  111.  Æ 

(h)  Leydig,  UhrOueh  ter  Hilloloffte,  p.  Alt,  8g.  168. 
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artériel,  dont  le  jeu  est  plus  ou  moins  semblable  à celui  des 
dcu.x  précédents  (1).  Le  sang,  en  sortant  du  sinus  dont  il  vient 
d'être  question,  traverse  donc  trois  chambres  cardiaques  dis- 
tribuées en  cnliladc,  et  reçoit  diuis  chacune  de  ces  cavités  une 
nouvelle  impulsion  qui  le  dirige  vers  l’appaiTil  respiratoire. 
Chez  l’embryon,  ces  trois  réservoirs,  séparés  jKir  des  étrangle- 
ments, sont  placés  sur  une  même  ligne  droite(2  i,ctquelqnefois 
ils  conservent,  à {«u  de  chose  près,  cette  position  chez  l’adnlte  (3); 
mais,  en  général,  les  progrèsdu  développement  amènent  un  mou- 
vement de  rotation  dans  le  cœur,  et  l'oreillette  vient  chevaucher 
au-dessus  du  ventricule  ou  meme  au-dessus  du  bulbe,  et  oc- 
cupe la  partie  supérieure  ou  dorsale  de  cct  organe  au  lieu  d’en 
constituer  l’extrémité  postérieure  (4).  Néanmoins  les  relations 


(1)  Ce  balbc  manque  cliez  les  Cy- 
clostomes  (a). 

(2)  Nous  t'iiidierons  le  mode  de  dé- 
veloppement de  cet  organe  lorsque 
nous  nous  occuperons  tpécialemeni  de 
IVmbryologie,  et  je  me  bornerai  ici  é 
indiquer  quelques  figures  où  la  dispo- 
sition indiquée  ci-dessus  se  trouve  re- 
présentée (6). 

(3)  Par  exemple,  chei  les  Myxi- 
noldes  (c)  et  cbex  quelques  Poissons 
osseux , teisque  le  Scorpana  sera  fa  (dj. 

(i)  Ainsi,  chez  la  Barbue  (Pieuro- 


nectes  rhiombus),  la  moitié  antérieure 
de  roreillelte  recouvre  la  moiUé  pos- 
térieure du  ventricule  (eÇ 

Chez  le  Gymnarchus,  il  n'y  a aussi 
que  la  moitié  antérieure  de  l'oreilleltc 
qui  s'avance  de  la  sorte,  mais  elle  re- 
couvre la  presque  totalité  du  ventri- 
cule (/). 

Cbez  la  Carpe,  roreillelte  est  située 
sur  la  même  ligne  transversale  que  le 
ventricule,  au-dessus  et  ù gauche  de 
cet  organe  (p). 

Citez  la  Perche  {h),  la  q'ruile  (i),  la 


{«)  Huiler,  Vrri;l.  Anat.  der  Êj/xinolden  {Aead.  de  fferdrt,  {839,  p.  iOS). 

(fr)  Voyet  : Ratlike,  Kntwkkelungt^Gefckickte  ée$  Bleaniu*  rirtpinu 

sur  Bild.  Entw.  der  UtnKbtH  und  Thiere,  (.  Il,  pl.  3,  ûg.  SO,  33). 

— De  Filippi,  Memoria  iuUa  Sviluppo  delOhioiXO  d'ai/ua  dolce  {Gobiue  fluviaiilü},  pl. 

flg.  1 1 (cxlraH  ilet  ,4nn.  tmir.  dt  medicims,  di  aicune  osirrr.  fu^j'  embryoUtfia 

de  Htct,  pl.  {,  âf.  «l  3;  pi.  i,  6e.  3,  eic.  {exlraii  da  Oi9m*k  deU‘  ittUuio  tombûrdo,  1849, 
t.  XII). 

“ Vogi,  EmbryoloÿU  des  Salmonét,  pl.  4,  Dg.  89,  91 , de.  (exlrait  do  TWiifoire  naturelle  iet 
l'oiatont  d'eau  douce  de  l'Europe  centrale,  par  Agasau). 

— QtMtrcbgos,  Mém.  $ur  VembrÿolOfie  det  Syngnathe*  {rtnn,  de*  science*  nal.,  1 84it,  3’  «cric, 
t.  XVIII.  pl.  7,  fig.  1 i-l  3). 

(r)  Millier,  Vergt.  Anal,  der  Myxinoiden,  pl.  7,  flg.  6;  et  8*  partie,  pl.  9,  fig.  6). 

(d)  Tiedemann,  .tna(om>r  de*  h'itchherun*,  pl.  9,  (Ig.  30. 

(e)  Ticdemaan,  Op.  cil.,  pl.  3,  fig.  33. 

(H  Duverney,  .Yole  *ur  le  Gymnircbu.'i  nüolku»  (4nft.  de*  teitnees  nat.,  3*  >4rie,  t.  III,  it|.  5, 
fig.  6). 

(g)  Tiedemann,  Op.  di.,  pl.  4,  fig.  51  et  53. 

(4)  Copier,  ÎH*tolre  »<2(ure/le  de*  PotMOna,!.  t,  pl.  8.  fig.  3,  7 ei  8. 

(i)  Aguslx  et  Vogi,  .Knatomie  de*  Salmonda,  pl.  A,  fig.  3. 
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physiologiques  ne  changent  pas,  et  toujours  c'est  l'oreillette  qui 
reçoit  (l'abord  le  sang  veineux  et  qui  Je  transmet  au  ventricule, 
d'où  ce  liquide  passe  dans  le  bidbe  pour  pénétrer  ensuite  dans 
le  système  artériel. 

L’oreillette  est  en  général  plus  volumineuse  que  les  autres 
parties  constitutives  du  eccur,  et  déborde  le  ventricule  de 
chaque  côté.  Sa  rorme  varie,  et  ses  parois,  minces  et  mem- 
braneuses, sont  garnies  de  l'aist’caux  musculaires  disposés  en 
manière*  de  trame  et  faisant  (jnelquefois  saillie  dans  son  inté- 
rieur (1);  mais  sa  cavité  est  toujours  simple,  et  des  vestiges 
d’une  cloison  ne  s'y  observent  que  cher,  le  Lepidosiren,  animal 
qui  tient  du  type  du  Batracien  plus  encore  que  du  type  caracté- 
ristique du  Poisson  ^2) . L’orifice  auriculo-vcntriculairc  en  occupe 


Loup  (a),  d beaucoup  d’auüvs  espèces, 
t'oreillelle  s'avance  davantage  et  clie- 
vanchc  aussi  sur  le  bulbe  artériel. 

F.nlin,  il  est  d'autres  Poissons  où, 
ce  mouvement  s'exagérant  encore  da- 
vantage, l'oreillette  se  trouve  placée 
entièrement  ou  presque  entièrement 
au-devant  du  ventricule  cl  au-dessus 
du  bulbe  : cbez  les  Raies  (6) , les 
Squales (c),  l’£aox  Hellone{d\,cl  l'Om- 
bre ou  Sahm  thymallus.  Lin.  (e),  par 
exemple. 

‘ (IJ  Citez  les  Poissons,  de  même  que 
chez  les  autres  Vertébrés,  le  lissu  mus- 
culaire du  cœur  se  compose  de  libres 
striées,  et  les  faisceaux  primitifs  for- 
més de  ces  fibres  sont  plus  grêles  et 
plus  granulés  que  daus  les  muscles 


de  l'appareil  locomoteur  ; ils  se  rami- 
fient et  s'anastomosent  souvent  entre 
eux;  enfin  ils  ne  sont  séparés  que  par 
très  peu  de  lissu  connectif  intermé- 
diaire (/). 

(2)  Chez  le  Lepidosiren  anneclens, 
l'oreillette  est  simple  comme  chez  les 
Poissons  ordinaires  (g),  mais  cbez  le 
lepidosiren  paradoxa  elle  est  divisée 
en  deux  loges  par  une  cloison  incom- 
plète qui  est  composée  de  faisceaux 
musculaires  entrecroisés.  L'oreillette 
gauche  est  en  commuuicalioi)  avec  les 
veines  pulmonaires , tandis  que  la 
droite  reçoit  les  veines  caves.  Il  y a 
donc  chez  cet  Animal  deux  oreillettes, 
mais  la  cloison  qui  les  sépare  est,  pour 
ainsi  dire,  à claire-voie,  et  laisse  par- 


(n)  Ticderainn,  Anafmnie  du  Fiichherxent,  pl.  3,  fig.  18. 

(fij  Monro,  Sïrttcl.  of  Fithu^  pl.  t,  fig.  4. 

— Tiedcmatin,  Op.  cit.,  pl.  ( , fig.  1 ^ pl.  3,  fig.  6,  etc. 

(r)Idi  ra,  ibU.,  pl.  8,  fig.  0. 

(gj  lileni,  iSid  , pl.  3,  fig.  30,  31. 

(e)  Idem.  tSùt.,  pl.  3,  fig.  3i  cl  35. 

(ff  Lcjdig,  letirbMch  lier  Hiiloloÿie,  p.  410. 

(g)  Omn,  IkeeriplioH  o{  ihe  Lepldutirrn  anncctens  (Teaiit,  of  the  Ulinesit  Societÿ,  vtd.  WllI, 
p.  341). 
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il’oriliiiuire  le  pliiiicher,  él  |K)rte  dos  valvules  doiil  le  jeu  eiii|»éehe 
lüiit  [lassage  rétrograde  du  sang  (1). 

l-e  ventricuU;  a des  parois  eliarnues  très  é|)aisses.  Il  a,  eu 
général,  la  Idruie  d'une  pyramide  dont  la  base  est  dirigée  en 
avant  ’ 2);  ses  fibres  musculaires  sont  disposées  sur  deux  |ilaiis 


lout  un  passage  assez  facile  d"une  ca- 
vité dans  Tautre  fa). 

(1)  ('*05  valvules  sont  en  général  au 
nombre  de  deux,  ainsi  que  cela  se 
voit  chez  la  Perche  {b)  \ mais  chez  la 
Kaic , il  y en  a trois  (c).;  et  chez 
rOrMroÿorwcuA'  on  en  trouve  quatre, 
dont  deux  plus  grandes  et  deux  acces- 
soires (d).  Le  plus  ordinairement  elles 
ont  les  bords  libres  et  sont  semi- 
limaires;  mais  quelquefois  des  brides 
charnues  qui  naissent  des  parois  du 
ventneuie  vienueni  s*y  fixer.  Ce  mode 
d'attache  se  volt  chez  la  l^erche  (c), 
mais  est  plus  développé  chez  l'Estur* 
geon. 

Chez  les  Squales,  forlficc  uuriculo- 
veutriculaire  est  garni  d'un  voile  val- 
vulaire unique  très  délicat,  dont  le 
bord  libre  est  attaché  à son  pourtour 
par  plusieurs  (loints  (/'). 

M.  J.  Davy  compte  six  valvules  au- 


riculo-veniiiculaircs  chez  la  Tor- 
pille ig). 

(2)  Le  cœur  des  Poissons  présente 
des  formes  très  variées.  li**  ventrieuh* 
estglobiileuxchezrOrMrac/urwcu.v  (A), 
TEsturgeon  (t) , la  grande  itonssette 
(ou  Scyllium  canictüa)  (7),  etc.  ; ova- 
laire chez  la  Baudroie,  les  Myxines, 
les  Bdcllostomes  {k];  pyriforme  chez 
le  Lépisosiée  {l)  et  le  Polyptère  (m)  ; 
en  forme  de  losange  chez  le  Bro- 
chet (n),  chez  la  Bafe  ronce  (0),  etc.  ; 
chez  le  Bequin  , il  est  au  contraire 
presque  deux  fols  aussi  large  que 
long  (p). 

M.  Tiedemann  a remarqué  qu'en  gé- 
néral il  existe  une  certaine  ressem- 
blance entre  la  forme  du  cœur  et  les 
proportions  du  corps  du  I^isson  (7), 
mais  cette  règle  souffre  de  nombreuses 
exceptions  (r). 

Le  ventricule  et  le  bulbe  oflrenl  chez. 


(a)  HvrU,  Upido*ir<n  paradoxa  Monographie  {Mém.  de  l'Acad.  de  Hohàme  , IB45,  5*  »cric, 
I.  V,  p.  038,  pl.  i,  fig-  3). 

(è>  Voye*  Go«ior,  Histoire  des  Poissonr,  t.  I,  pl.  8,  fig.  1. 

{c)  Tiedeicann,  Anat.  des  Fischhonêns,  pl.  1,  fig.  4.  etc. 

(rf)  Vf^ea  Wollenbcrg.  Observ  anat.  de  Orthragorisco  mole,  Ûg.  4. 

[e)  Cuvier,  Histoire  des  Poissons,  t.  1,  p.  513.  . 
if)  Cuvirr,  Anatomie  comparée,  I.  VI,  p.  341. 

(g)  J.  Davy,  Exp.  and  Obs.  on  the  Torpédo  {Research.,  Phÿsiol.  and  Anal.,  t.  I,  p.  !H). 

(A)  Welloaberg,  Op.  cil.,  Tig.  4. 

|l)  Tiedcmaan,  Analomxe  des  F'uchherxens,  pl.  3,  llg.  13. 

(7)  Idem,  ihid.,  Op.  c*l.,  pl.  3,  Tig.ü. 

(k)  Muller,  Vsrgûkhende  Anatomie  der  Myxinoiden  {Mém.  de  l'Acad.  de  Merlin  pour  183'J, 
pl.  2,  fig.  5). 

(l)  Muller,  Vebtr  den  Bau  und  die  Grensen  der  Ganolden,  pl.  3,  üg.  I , cl  pl.  3,  fif.  1 {Mém.  de 
l'Acad.  de  Berlin,  1844). 

(m)  Muller,  Op.  cit.,  3,  fig.  3. 

(n)  Tiedemann,  Op.  cit.,  pl.  4,  fig.  46. 

(0)  Idem,  î4id.,  pl.  1,  fig.  1 . 

(p)  Ideckel,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  300. 

{g)  Tiedemann,  Op.  cit.,  p.  18. 

(r)  Voyet  Mockel,  loc,  cit. 

tu.  21 
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qui  .suiil  souvent  liés  iietlcineul  sépares  entre  eux  (i)  cl  l'or- 
iiieiil  intérieurement  des  eolonnes  ehaniues  assez  puissantes. 
Sa  eavilé  se  conlouriie  pour  eoiniiuiniquer  en  dessus  et  en 
arrière  avec  l’oreillette,  en  avant  et  en  dessous  avec  le  bulbe  (2). 


nisitirgcon  une  disponiiion  très  sin- 
gulière qui  eu  inasHioe  pour  ainsi  dire 
la  forme.  I^a  surface  de  celle  porlion 
du  cœur  est  garnie  d'une  vingtaine 
de  lobes  arrondis  qui  sont  séparés 
entre  eux  par  des  sillous  profonds 
Cl  qui  ont  un  aspect  spongieux 
Leur  slruciure  parait  être  très  vascu- 
laire , ei  ils  ne  cumoiuniqiient  pas 
avec  l'intérieur  de  l'organe.  Plu- 
sieurs anatomistes  considèrent  ces 
appendices  comme  étant  de  nature 
glandulaire  (a),  et  Meckel  a cru  pou- 
voir les  assimiler  ù un  thymus  (6).  On 
y trouve  des  libres  mêlées  à beaucoup 
de  cellules  nucléolées  et  une  espèce  de 
lymphe  contenant  des  granules  (c). 

Ou  reste,  on  ne  sait  rien  de  précis 
relativement  h leurs  usages. 

(1)  La  séparation  entre  les  deux 
couches  musculaires  du  veniricule  est 
si  marquée  chez  quelques  Poissons, 
qu'il  semble  y avoir  une  cavité  acces- 
soire <ians  l'épaisseur  de  ses  parois. 


Celle  disposition  a été  constatée  pour 
ta  première  fois  par  Dœllroger  chex 
des  Cyprins,  et  cet  anatomiste  consi- 
déra l'espèce  de  sac  ainsi  formé 
comme  étant  le  représentant  du  ven^ 
triciiic  droit  du  cœur  des  Vertébrés 
supérieurs  (dj,  opinion  qui  a été  adop- 
tée par  E»chsclH>ltz  (f),  mais  qui  ne 
paraît  pas  être  fondée,  ainsi  que  nous 
le  verrons  quand  nous  étudierons  le 
mode  de  développement  de  cet  or- 
gane. Ce  dédoublement  de  la  (unique 
musculaire  a été  observé  aussi  par  Cu- 
vier chez  l'Espadon  (/*),  par  M.  Rathke 
chez  le  Brochet  {g),  et  par  Meckel 
cliez  le  Saumon,  etc.;  mais,  ainsi  que 
le  font  remarquer  ces  derniers  anato- 
mistes, elle  dépend  souvent  d'une  al- 
tération cadavérique,  et  durant  la  vie, 
il  parait  y avoir  presque  toujours  des 
adhérences  faibles  entre  les  deux  cou- 
elles  musculaires  en  question  (A). 

(2)  Gbezle  Lepidosirenparadocra, 
la  cavité  du  ventricule  est  divisée  par- 


{a)  VAltuüva  (Murgnipii,  Kpistola;  anntùtniea:,  XV,  art.  S,  t.  U,  p.  70). 

— Kulii,  BeUragt  »ur  Zoologie  und  vergleich,  .4nal.,  i6t0,  p.  138. 

— Kasireuler.  Observ.  fpianchnolcgka:  ad  AciperuerU  analomon  spectanlu  (Sovi 

Comment.  Acad.  Petrop.,  tlT t , t,  XVI,  p.  5H , pl.  14,  fij.  t). 

— tUor,  nrrirht  mm  der  Annt.  Antt.  s»  hanigtUrg,  1818. 

— t'aru»,  T'ai.  Anat.  comp.  tlluelr.,  para  vi,  pl.  4,  Bf.  4.  ' 

M«ckcl,  Anatomie  compari'e,  t.  IX,  p.  2t8. 

(«)  SUnniua,  Ifaudb.  der  Zootomie,  2*  1. 1,  p.  238. 

— Anatomltche  htslologUche  Üntertuckungen  über  Fitehe  uud  Hâphlteu,  p.  35. 

(8)  Ueber  den  etgeiiUieheH  Itau  de»  Fiechhartan»  (U'et/craiMr  4ntmi«fi , 1811, 

l.  II.  p 311.  24). 

(e)  tùcliaclioiiz,  Ueber  die  Uilduug  ierrechten  Ikrakammer  {liaUritf»  %ur  Natvrkunà»  au»  ien 
Oiiiee^Procimen  Hu»»land»  ron  Pander,  Dorpal,  1820,  p.  148,  pl.  2,  l'iÿ.  7). 

(/)  tluaier,  Hutoire  de»  Poiseon»,  1. 1,  p.  51 2. 

RaUike,  L'eber  dte  Uer*kammer  der  Fâche  (Mecket’a  /fir  dM  Pkgtiol.,  1828,  l.  1, 
|..  152. 

(h)  Mfckel,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  210. 

— Rathke,  toc.  cit. 

— Luvier,  loc.  cit. 
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Le  vuliime  du  ventricule,  eoinparé  à celui  du  corps  de  l’Ani- 
iiial,  varie  beaucoup  chez  les  divers  Poissons,  et,  d’après  les 
observations  recueillies  jiar  Broussonnet,  Tiedemann  et  >lec- 
kel,  il  paraîtrait  y avoir,  en  général,  un  certain  rapport  entre  le 
développement  de  cet  organe  et  l’activité  du  travail  respiratoire 
ou  le  degré  de  puissance  de  l’appareil  locomoteur.  Ainsi,  chez 
les  Poissons  volants,  qui,  de  tous  les  ÂnimauN  de  cette  classe, 
sont  ceux  dont  les  mouvements  musculaires  sont  les  plus  ra- 
pides et  les  plus  violents,  le  cœur,  dépouillé  de  ses  parties 
accessoires,  représente  à peu  près  les  du  j)oids  total  du 
corps,  tandis  que  chez  la  Carpe  et  les  autres  Cyprins,  ce  viscère 
ne  constitue  ([u’environ  7^  du  meme  poids  (1). 

Le  bulbe,  ou  chambre  antérieure  du  cœur,  consiste  en  un  buii»  ■nérki. 
renflement  de  la  base  du  gros  vaisseau  qui  naît  du  ventricule 


tiellcmcnt  en  deux  loges  par  une 
cloison  charnue  qui  part  de  sa  base  et 
SC  dirige  vers  l'orificé  auriculo-ven- 
Irlculalrc,  mais  ne  l'aUeinl  pas,  et  sc 
termine  sur  un  tubercule  flbro-carli- 
lagineux  auquel  se  fixent  aussi  quel- 
ques brides  venant  de  la  cloison  auri- 
culaire (a). 

Il  est  aussi  à iioler  que  chez  quel- 
ques Poissons  des  brides  charnues  en 
très  grand  nombre  occupent  l'inté- 
rieur du  ventricule  cl  peuvent  même 
diviser  incomplètement  sa  cavité  en 
deux  étages,  disposition  qui  a été 
constatée  chez  les  Trigles  et  quelques 
autres  espèces  par  Treviranus  ; mais 
les  compartiments  ainsi  formés  n'ont 
rien  de  parliculier  dans  leurs  fonc- 
tions et  ne  méritent  en  aucune  façon 
les  dénominations  de  ventricule  droit 


et  de  ventricule  gauche  qui  leur  ont 
été  données  par  cet  anatomiste  distin- 
gué (4). 

fl)  Les  pesées  faites  par  la  plupart 
des  anatomistes  sont  peu  comparables 
entre  elles,  parce  que  tantàl  rintestin 
avait  été  vidé  ainsi  que  l’ovaire,  tan- 
dis que  d'autres  fois,  l'abdomen  était 
plus  ou  moins  chargé  d'œufs  ou  de 
matières  alimentaires.  Mais  les  re- 
cherches de  Meckcl , qui  paraissent 
avoir  été  faites  avec  assez  de  soin, 
Içndent  à montrer  que  les  variations 
dans  le  volume  du  cœur  se  lient  4 
certaines  différences,  soit  dansl'ége, 
soit  dans  la  manière  de  vivre  des 
Poissons.  Pour  plus  de  détails  4 ce 
sujet,  on  peut  consulter  la  Monogra- 
phie de  M.  Tiedemann  (c)  et  l’ylnafo- 
mie  comparée  de  .Meckel. 


(a)  Op.  cit.  {Uém.  de  l’Académie  de  Bohême,  l.  V,  p.  080.  pl.  i . % . 3). 

(4)  Tretiranua,  Beobach.  über  die  Organe  dee  Biultmiauft  und  einige  andere,  datait  m Ver-- 
biudung  ilehmde  Theite  bd  den  Amphibien,  Fiechen  ttntf  Wirbeltoeenthieren  {Beobachlunged 
auj  der  Zootomie  und  Phyeiologie,  i839,  t.  1,  p.  7,  pl.  3,  flf.  10  h 13). 

(e)  Anatotnie  dee  Fieehherient,  p.  6. 
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et  i|üi  so  ilii'igc  en  nvaiil.  Le  volume  de  eeUe  Iroisièiiie  elimiihre 
eanliaque  est  moins  considérable  ijne  celui  des  deux  autres; 
fiuclqueldis  même  elle  ne  se  développe  pas  (l"!;  mais,  en 
^réiiLTid,  elle  est  pyril'onne.  Ses  parois  sont  garnies  de  fibres 
musculaires  assez  puissantes  chez  fpielques  Poissons;  chez  la 
plii|)art,  cependant,  elles  ne  présentent  guère  que  des  faisceaux 
de  tissu  élaslitpie,  et  c’est  à raison  de  son  élasticité,  plutôt  que 
de  ses  contractions  actives  rpic  ce  réservoir  pousse  le  sang  en 
avant  pendant  ipie  le  ventricule  est  en  repos  (2). 


(t)  Ainsi  que  je  Pai  dit,  le 
bulbe  manque  chez  les  CyclostonKs. 

Duvernoy  a trouvé  que  chez  la  Chi- 
mère arctique  le  bulbe  artériel  manque 
également,  ou  plutôt  n'est  représenté 
que  par  une  légère  dilntniiun  de  la 
porlion  corrcs|>ondanle  de  l’artère  qui 
s«ui  du  rrrur  |>our  se  rendre  aux  bran- 
chies (o). 

Chez  les  riagiostomes,  le  bulbe  est 
caractérisé  par  la  structure  muscu- 
lubT  (le  scs  parois;  mais  en  géné- 
ral n est  cylindrique  et  à peine 
élargi  (b).  Chez  les  Cyprins,  au  con- 
traire, il  est  très  miflé  fc}. 

(2)  M.  Brücke  a publié  récemment' 
des  observations  intéressantes  sur  la 
structure  intérieure  du  bull>c  aortique 
(le  divers  Poissons,  et  il  pense  (|u’en 
général  les  parois  de  ce  réservoir  ne 
sont  pas  pourvues  de  fibres  muscu- 
laires. 

Celles-ci  sont  bien  caraclénVcs 


chez  I'£sturgeon  et  impriment  au 
bulbe  des  inouvemciils  de  contraction 
imlépendanls  de  ceux  du  co*ur;  mais 
chez  les  Poissons  osseux  le  biillic  aor- 
tique, après  s'élre  laissé  fortement  dis- 
tendre par  le  sang  au  moment  de  la 
systole  du  ventricule,  revient  seule- 
ment sur  liti-im'me  et  ne  parait  pas 
avoir  une  tunique  cliarnoc  bien  déve- 
loppée. I.es  fibres  élastiques  qui  revê- 
tent inlérieurement  ses  parois  sont 
disposées  en  faisceaux  entrecroisés  et 
font  pins  ou  moins  saHUc  dans  son 
intérieur  ; quelquefois  ils  acquièrent 
im  très  grand  développement  et  y 
consiiiuent  un  tissu  cavemeux.  OMlc 
disposition  est  très  marquéi'  dans  les 
genres  Cyprinm^  Thtva,  Ahravu'ÿv.i 
Chondrostoma  (</)  ; elle  PesI  aussi, 
mais  à un  moindre  degré,  dans  les 
genres  fiarhus  et  Lfuciscus  le  ) ;chez  la 
plupart  des  Poissons,  et  notamment 
chez  le  Brochet  et  le  Silure  lf),h 


(a)  Ihivcrnoy,  Sur  deua:  bulbes  nrléruls  faisant  fonction  de  cœurs  accessoires,  qui  se  vcicui 
(Uint  Us  artères  innomttièes  de  la  C.hlmère  arctique  (An«.  des  sciencea  nat.,  i*  «jric,  t.  VIH. 
p.  38.  pl.  3 A,  fig.  4|. 

(ft)  Vitm  l«s  figures  du  cœur  de  divm  Squales  ou  dm»  la  Mouu^rapliie  de  Tii>deiuami 

(.4»uU.  des  Fischhersens,  pl.  1 cl  4). 

(c)  Vnyec  Tiedemann,  Op.  cii.,  pl-  4.  fig.  34  d 35. 

(d)  Brurke,  Beitrflqe  sur  ver§!eu:henden  Anatonne  und  Fhysivloçie  des  Gtfiïss •System  {Itenk- 
schriflen  der  Akad.  der  Wissenschaften  au  U'ictt,  1853. 1. 111,  p.  3^5^ 

Briirkc,  loc.cit;  pl-  45,  fiç.  41. 

(f)  Idum,  d>id.,  pl.  45,  lig.  18  ol  19. 
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Enfin,  rorifiec  qui  en  fonne  l’cntn'e  est  pourvu  de  valvules 
qui  sont  disjwsécsdc  fa(.on  à einpèelier  le  reflux  du  sang  (1),  et 
souvent  on  trouve  des  replis  analogues  à l’extrémilé  antérieure 
de  ee  réservoir  contractile,  ou  même  dans  presque  toute  sa 
longueur. 

Le  premier  Je  ces  modes  d’organisation  est  dominant  chez 
les  Poissons  osseux  ordinaires  ; le  second  ne  s’observe  que  chez 
les  Plagiostomes  et  les  Poissons  dont  M.  Agassiz  a tbriné  un 
onlre,  particulier  sous  le  nom  de  Ganoïdes  (2).  Mais  il  est  A 

structure  des  parois  du  bulbe  est  an 
contraire  assez  simple. 

M.  Leydig  a trouvé  que  chez  les 
Poissons  Ganoïdes  , les  Chimères,  les 
Hagiostomes  et  les  Lepidosircii , de 
même  que  chez  les  Batraciens . le 
biilhe  est  pourvu  de  fibres  musculaires 
striées  ; tandis  que  chez  les  Poissons 
osseux  cet  organe  ne  parait  avoir  que 
des  nbres  musculaires  lisses  dont  les 
contractions  sont  toujours  lentes  et  ne 
se  produisent  pasd’nne  manière  rhyth- 
mique  (a). 

(1)  Ces  valvules  ventriculo- aorti- 
ques manquent  chez  le  Lepidosiren 
paradoxa  (6).  Elles  sont  formées  par 
des  replis  de  l’endocarde,  et  chez  les 
Ganoïdeset  les  Squales  elles  sont  ren- 
forcées par  des  fibres  élastiques  logées 
dans  leur  épaisseur  (c). 

(2)  M.  J.  Müller,quiaétélepremier 
à appeler  l'attention  des  naturalistes 
sur  ce  caractère  anatomique  des  Ga- 
notdes,  le  considère  comme  étant  ab- 


solu (d).  Mais  M.  Vogt  a trouvé  que 
l'appareil  valvulaire  du  bulbe  est 
simple  chez  diverses  espèces  très 
voisines  de  VAtnia,  où  ces  valvules 
sont  cependant  multiples  (e). 

Chez  la  plupart  des  Poissons  osseux 
il  n’existc  qu’une  seule  paire  de  ces 
valvules  k l’entrée  du  bulbe  arté- 
riel. Ce  sont  deux  replis  semi-lunaires 
de  la  tunique  interne  du  cœur,  dont 
la  concavité  est  dirigée  en  avant  et 
dont  les  bords  libres  se  rencontrent 
lorsque  le  sang  les  pousse  vers  le  ven- 
tricule. M. Tiedemann  adonné  de  très 
bonnes  figures  do  ces  organes  chez  la 
Carpe  et  le  Salmo  huchu  {/). 

M.  Millier  a dressé  une  liste  assez 
longue  des  espèces  où  ce  caractère 
anatomique  a été  constaté  ($). 

Chez  le  Poisson  lune  [Orthragoriscus 
mola],  le  cercle  valvulaire  se  compose 
de  quatre  replis  semi-lunaires,  dont 
deux  grands  et  deux  petits  (h). 

Evrard  Home  a avancé  que  chez  la 


la)  Uydiz,  Handbuch  tUr  llutologie^  p.  410. 

la)  Itjrtl,  Lepidoriren  paradoxa  {Mém,  de  VAcad.  de  /tohdme,  I.  Y,  p.  030). 

(e)  Lf yiÜB.  Lehrbuch  der  lliatoloÿte,  p.  1 1 à. 

(d)  Sliiller,  Udm.  lur  lei  Canotdea  (.Inn.  des  seienees  nal.,  184S,  3«  série,  t,  IV,  p,  13). 

(e)  Vogi,  Obterr.  sur  tes  earacidres  qui  servetit  à ta  ctaasificalion  des  PotssonM  ttanudes  {An», 
des  seienees  nal,,  1845,  I.  IV,  p.  fiO). 

(f  )Voy«  Tie.lcinanu,  Op.  rit.,  pl.  4,  (Ig.  54  ol  18. 

(p)  J.  Muller,  Op.  est.,  p.  16. 

(h)  Welleiilierg,  Observ.  anal,  de  Orlhragorisco  mata,  pl.  25,  llg.  4. 
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noter  que  lorsque  ces  valvules  sont  très  nombreuses,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  I^épisostce,  où  l'on  en  compte  quinze,  leurs 
bords  se  correspondent  moins  exactement  que  là  où  il  n’y  en  a 


Baudroie  (Lophius  piscatorius)  le 
bulbe  n'est  pas  organisé  de  la  même 
manière  que  chez  les  autres  F’oissoos 
osseux  (a)  ; mais  les  observations  de 
Hnnter  (6)  et  de  Meckel  (c)  contredis 
sent  905  assertions  è ce  sujet. 

Dans  l'ordre  des  PLAGtosTOiiEs,  les 
valvules  du  bulbe  sont  multiples.  Chez 
quelques  Poissons  de  ce  groupe,  U en 
existe  deux  rangées»  composées  cha* 
cunc  de  trois  replis  semi-lunaires,  et 
placées,  l'une  à rentrée,  l'autre  à la 
sortie  de  cette  dilatation  artérielle. 
Cette  disposition  se  voit  chez  divers 
Squales,  tels  que  le  Milandrc,  ou 
Gallus  communisid),  et  la  petite  Bous- 
sette  , ou  Sryllium  catulus  (e)  ; mais 
dans  d'autres  espèces  de  la  môme  fa- 
mille,  l'appareil  valvulaire  se  com- 
plique davantage,  et  ces  appendices 
membraneux  rormont  trois  cercles 
placés  à la  file.  Ce  dernier  m«>de  d'or- 
ganisation se  voit  chez  la  grande  Hous- 
sette  , ou  Scyllium  canicula  {/) , cl 
le  Requin  renard , ou  Carcharias 
vulpes  (g). 

Chez  le  Marteau  {Zygænamalleus)^ 
il  y a aussi  trois  rangées  de  vaU 


vules  ; mais  celles  de  la  rangée  posté- 
rieure sont  au  nombre  de  cinq,  tan- 
dis que  celles  des  autres  rangées  sont, 
comme  d'ordinaire , au  nombre  de 
trois  [h). 

11  est  aussi  à noter  que  chez  les  Pla* 
giosiomesie  bord  antérieur  de  ces  val- 
vules présente  d'ordinaire  un  petit 
renflement  en  forme  de  bouton,  et 
qu'une  bride  tendineuse  s'étend  sou- 
vent de  ce  bord  vers  1a  partie  anté- 
rieure des  parois  du  bulbe,  de  façon 
h maintenir  plus  solidement  ces  replis 
dans  une  position  normale  h l'axe  du 
canal,  lorsque  le  sang  tend  à les  re- 
fouler en  arrière. 

Dans  la  famille  des  Baies,  le  nom- 
bre des  valvules  devient  en  général 
plus  considérable.  Quelquefois  il 
n'existe  que  trois  rangées  de  ces  re- 
plis semi-lunaires:  chez  la  Torpille  (i), 
et  le  Céphaloptère  (/},  par  exemple. 
Mais  en  général  il  y en  a davantage  l'ëu- 
nls  en  trois  ou  quatre  rangées,  comme 
dans  les  genres  Hexanthus,  Heptan^ 
chus , Centrophorus  et  Trygon  (il*)  ; 
chez  les  Baies  proprement  dites»  il  en 
existe  cinq  rangées,  comme  cela  se 


(a)  Honic,  PhUoê,  Trani.,  IBIS,  p.  934. 

(fr)  Voycx  i:alalogue  of  tht  Phy»u>log.  Sfriti  of  Comp,  Atwl.  cf  the  Situ,  of  ih*  CoUrf«  o( 
SHTgeont,  vol.  H,  p.  36. 

(c)  lieckel,  AruitomU  compari'f,  !.  IX,  p.  235. 

(rf)  Hunier,  vnycot  Cotai,  ûfthf.  Mus.  oflha  Colt.  ofSurçeonè,  t.  U,  p.  39. 

(<)  Meckel.  Op.  df..  t.  IX,  p.  29U. 

(f)  \oret  Tiedemann,  Op.  cit.,  pl.  2,  fiç.  1 0. 

(g)  Macket.  Op.  eU.,  i.  IX.  p.  990. 

(A)  Idem.  lAid..  p.  930. 

ExperimenU  and  Obtervation»  <m  tlie  Torpédo  {f\e*earch*i  » PhitialogU-al  aué 
Anntofnical^  t.  1.  p.  01). 

Hunier,  loc.  cit.,  p.  39. 

(A)  Oxven.  Uciuret  on  the  Comp.  Anol.  of  VtrUbr.  Animait  : Fiohei,  p.  957. 
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qu’une  seule  paire,  el  par  conséquent  elles  remplissent  moins 
bien  leurs  fonctions. 

Il  est  aussi  à noter  que  le  ereur  reçoit  ties  filets  nerveux 
provenant,  soit  des  rameaux  pharyngiens  des  pneumogastriques, 
soit  du  sympathique  (1). 


voit  chez  la  Haie  commune,  ou  Itaia 
rubus  {a),  cl  la  Raie  blanche,  ou  Kaia 
bâtit  (6;. 

EnGn,  c'est  parmi  les  Poissons  Oa- 
noldes  que  le  nombre  des  valvules  du 
bulbe  est  le  plus  variable  et  s'élève  le 
plus  haut. 

Chez  I'Estcrgeo!»  {Acipenser  slu- 
rio)  il  existe  trois  cercles  valvulaires 
qui  sont  composés  ordinairement  de 
quatre  valvules  chacun  (c);  mais  quel- 
quefois on  trouve  cinq  vaivuies  i ia 
rangée  antérieure  (</),  et  l'existence  de 
quatre  rangées  a été  constatée  chez  le 
Sterlet  (ou  AHpenser  ruthenus)  (e). 

Chez  le  Poijodon,  ou  Spalularia,  il 
y a trois  rangées  de  valvules,  comme 
chez  l'Esturgeon  (f). 

Chez  l'AutA,  l'entrée  du  bulbe  aor- 
tique est  garnie  de  deux  rangées  de 
valvules  sigmoïdes  ; l'un  de  ces  cercles 
est  composé  de  six  valvules,  l'autre  de 
cinq.  Enfin,  l'extrémité  antérieure  du 
bulbe  est  garnie  de  deux  rideaux  mus- 
culaires qui  tiennent  lieu  d'une  troi- 
sième rangée  de  vaivuies  (g). 

Chez  le  POLTPTEROS,  M.  Millier  a 
trouvé  dans  l'intérieur  du  bulbe  trois 
séries  longitudinales  composées  cha- 


cune de  neuf  valvules,  et  chez  le 
I.éPtsosTée  le  même  naturaliste  a 
compté  cinq  séries  longitudinales  de 
huit  valvules  ebittune  (h),  il  est  aussi 
à noter  que  ces  valvules  sigmoïdes  sont 
garnies  de  freins,  excepté  celles  de  la 
rangée  antérieure,  qui  sont  les  plus 
développées. 

Le  Lepidosiren  paradoxa  s'éloigne 
des  Poissons  par  la  structure  du  bulbe 
aortique  aussi  bien  que  par  l'existence 
de  deux  oreillettes  et  d'un  commen- 
cement de  division  dans  la  cavité  du 
ventricule.  En  effet,  rette  portion  ba- 
silaire de  l'aorte  est  contournée  en 
spirale  et  présente  dans  son  intérieur 
deux  replis  longitudinaux  disposés  de 
la  même  manière,  qui  se  rencontrent 
par  les  bords  el  qui  tendent  ii  diviser 
sa  cavité  en  deux  canaux,  dont  l'un 
est  en  rapport  avec  les  vaisseaux  pul- 
monaires, l'autre  avec  la  jïorlion  bran- 
rliialc  du  système  artériel  qui  en 
part  (i).  Nous  verrons  bientôt  que 
chez  les  Batraciens  celle  disposition  se 
perfectionne  davantage. 

(1)  Ces  nerfs  s'anastomosent  avec  un 
ganglion  situé  an  bord  de  la  valvule 
auriculaire,  et  forment  dans  les  parties 


(а)  VojBi  Tiedemann,  Op.  rit.,  pl.  1 , iig.  5. 

(б)  Mecket,  AnalomU  rompante,  p,  i3t. 

(e)  Canif,  Bacr. 

(<()  lluntcr,  C<i/a2.  of  thf  Mut.  ofifu  (^Itege  of  Surgeons,  I.  Il,  j>.  38. 

le)  Kcrireiiler,  fptiinc/i.  in  Acipenterit  rutheni  anat.  {Novi  f.tmment.  Aead.  Petnp  , 

U X\1.  p.  5Î4.  pl.  14,  Ok.  5). 

tn  Vnirt,  op.  rt(.  (4mi.  des  teietxces  nat.,  3*  féri«,  t.  IV,  p.  00,  pl.  0,  0^'.  S). 

[g)  i.  Mullm*.  Ikber  den  Han  vnd  die  (irenten  der  Gonoiden  , pl.  &,  5c.  S (Jf/in.  de  Beriiu 
pour  1844). 

(/I)  Mii'Ier,  Mém.  tur  lei  Ganoidet  (>tnn.  det  teienretnaf.,  p.  f4). 

(t)  HvrtI,  Op.  cil.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Bohême,  484.%,  I.  V.  p.  640) 


320 


APPAAEIL  DF.  LA  CIBCULATION 


Sïsiciiie  § 7.  — cifur  aiiLsi  ('oiistilué  donne  naissance  à un  gros 
vaisseau  médian  qui  se  dirige  en  avant,  aH  qui  est  le  trône  d ori- 
gine de  tout  le  système  artériel.  Chez  le  Poisson  adulte,  il  est 
assez  diffieile  de  saisir  au  premier  abord  la  disposition  de 
l’ensemble  de  celte  portion  de  l’appareil  eireiilaloirc  ; mais , 
chez  l’embryon,  cela  cÆ;t  au  contraire  fort  aisé, et  la  eoniiais- 
sance  des  modificalîons  qui  s’y  eiïecluent  par  les  progrès  du 
développement  facilile  singulièrement  l’élude,  noii-seiilement 
de  l’angiologie  dans  celle  classe,  mais  aussi  des  rapports  que 
les  vaisseaux  de  ees  Animaux  peuvent  avoir  avec  ceux  des 
Vertébrés  supérieurs.  En  eiïct,  le  système  artériel  affeete 
d’abord  la  même  disposition  chez  tous  i;cs  êtres,  et  c’est  seule- 
ment par  suite  des  progrès  du  travail  organique  que  les  par- 
lieularités  propres  aux  divers  ly|ies  secondaires  de  ce  grand 
embranchement  zoologiipie  s’y  manifestent.  Cela  est  si  vrai 
que,  pour  acquérir  les  notions  dont  nous  avons  besoin  en  ce 
moment,  nous  pourrions  choisir  comme  exemple  le  système 
vasculaire  naissant  d’un  Reptile,  d’un  Oiseau  ou  d'un  .Mammi- 
fère aussi  bien  que  celui  d’un  Poisson,  et  que  tout  ce  que  je 
vais  dire  de  ce  dernier  est  également  applicable  aux  autres. 
Mu.li-  Ainsi,  chez  l’embryon  du  Poisson,  de  même  que  chez  celui 
tlii  nyMème  ’ du  Poulet,  du  Chien  ou  du  Lapin  ;1),  on  voit  d’abortl  naître  de 
“°riL'r‘  l’extrémité  antérieure  du  cœur  un  tronc  vasculaire  qui  a reçu 
u™iM7un.  d’aorte  ascendante,  et  qui  se  divise  à droite  et  à gauche 


voisines  du  cœur  un  réseau  très 
riche  (o). 

(1)  Nous  reviendrons  sur  Télude  du 
développement  des  vaisseaux  sanguins, 
lorsque  nous  nous  occuperons  spécia- 


lement de  l'organogénie  des  Verté- 
brés, et  je  me  bornerai  à Indiquer, 
ici  quelques-unes  des  figures  où  l'un 
peut  voir  la  disposition  décrite  ci- 
dessus  (b). 


(a)  Leydig,  Uhrbuch  tUr  llUtûloÿU,  p.  413. 

(é)  Voyr*  : Itaer,  l'nlertwhungen  ^er  die  EnludcMungtgeuhithte  der  h'Uche,  1835,  fig.  2ü 
fl  SS. 

— Riltiko,  Bildutvji-uud  Entwick<lungi‘(lt»chichle  det  lUenniiiRviviparus  {Abhandiuugen  xnr 
Üildungt-und  Kntw.  G*»th.  des  Mentchen  und  Thiere,  l.  U,  pl.  3,  Tig.  92-S4). 

^ Vogi,  Embryologie  des  Salmones  {Htslaire  twlurelie  des  Poissons  d'enu  donee  d'Enrofit, 
fat-  pl.  3.  71.  72,  80  ; pt  4,  flg.  00  cl  91). 
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en  lin  certain  nombre  de  branches  courbées  en  forme  de  crosses 
ou  d'arcs.  Ces  branches  se  portent  en  dehors , contournent 
le  tube  dij'estif,  et  se  réunissent  ensuite  au-dessus  de  cet  organe, 
de  façon  à former  de  chaque  côté  du  corps  du  jeune  embryon  en 
voie  de  formation  un  tronc  récurrent  qui  va  s’anastomoser  avec 
son  congénère  pour  constituer,  sur  la  ligne  médiane,  un  vaisseau 
impair  situé  du  côté  dorsal  dii  canal  alimentaire.  Cette  artère  se 
dirige  d’avant  en  arrièro,  fournit  des  branches  aux  diverses 
parties  do  l’organisme,  et  porte  le  nom  d’aorte  dorsale.  Ainsi 
la  portion  aortique  du  système  artériel  se  coni|)ose  de  li-ois 
parties  : un  tronc  d’origine,  ou  aorte  ascendante;  un  ti’onc 
récurrent,  ou  aorte  dorsale,  et  deux  séries  d’arcs,  ou  cnisses, 
qui  réunissent  ces  troncs  entre  eux  et  qui  sont  à la  fois  les 
branches  du  premier  et  les  racines  du  second. 

Chez  quelques  Poissons  dont  l’étude  nous  occupera  bientôt 
d’une  manière  plus  spéciale,  les  crosses  aortiques  postérieures, 
ou  arcs  vasculaires  les  plus  rapiirochés  du  eæur,  ne  snbisseni 
aucune  transformation  nltérienre,  et  garnissent,  chez  l’adulte, 
le  bord  inférieur  des  derniers  arcs  branchiaux.  .Mais  chez  Ions 
les  .Animaux  de  cette  classe,  plusieurs  de  ces  branches  transver- 
sales, et,  en  général,  même  tontes,  ne  tardent  guère  à se  garnir 
de  l'amnscules  qui  se  répandent  dans  les  fenülels  pcctiniformcs 
dont  l’appareil  branchial  se  compose,  et  alors  la  commnnica- 
lion  entre  la  portion  cardiaque  des  crosses  aortiques  et  la  por- 
tion dorsale  ou  abdominale  de  ces  memes  ero.sscs  cesse  d’être 
directe,  et  n’a  lieu  que  p.àr  l’intermédiaire  du  réseau  capillaire 
des  branchies. 

Il  en  résulte  que  dans  la  forme  I vpiqne  de  l’appareil  circulatoire 
des  Poissons,  la  première  portion  du  système  aortique  ne  di.s- 
tribue  le  sang  ipie  dans  les  branchies,  et  constitue  un  tronc  ni-  '"""rw*'-. 
nieiix  ampiel  les  anatomistes  donnent  le  nom  tVarlère  branchiale. 

Ji  8.  — r.es  variations  ipii  s’observent  dans  la  disposition 
de  celle  portion  cardio-branchiale  du  système  artériel  dé|)cndent 
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toules,  soit  du  nombre  des  crosses  aortiques,  soit  de  l’üidé- 
l>endance  ou  de  la  centralisation  plus  ou  moins  grande  de  ces 
vaisseaux  vers  leur  origine. 

Les  crosses  aortiques  se  constituent  successivement  d’avant 
en  arrière , et  l’on  en  compte  jusqu’ù  sept  paires  (1)  ; mais 
il  |est  rare  que  tous  ces  vaisseaux  aient  une  existence  perma- 
nente, et,  le  plus  ordinairement , les  premiers  formés  s’atro- 
phient et  disparaissent  avant  que  les  derniers  se  soient  bien 
constitués;  enfin  d’autres  fois  quelques-uns  de  ceux-ci  pa- 
raissent avorter,  de  sorte  que,  chez  l’Animal  parfait,  le  nombre 
de  ces  arcs  vasculaires  ne  dépasse  que  rarement  quatre  ou  cinq 
paires  (2). 


(1)  En  les  désignant  sous  des  numé- 
ros d'ordre , je  compterai  par  consé- 
quent d'avant  en  arriére,  et  ce  seront 
les  arcs  aortiques  les  plus  rapprochés 
du  cœur  qui  porteront  les  numéros 
les  plus  élevés. 

(2)  L'existence  de  sept  paires  d'arcs 
aortiques  dans  l'embryon  des  l'oissons 
osseux  a été  constatée  chez  la  Brème 
{Abramis  Blicca)  par  M.  von  Bacr.  Le 
premier  correspondait  au  premier  arc 
hyoïdien,  c'est  5-dire  aux  cornes  de 
l'hyoïde  du  Poisson  adulte  ; les  quatre 
suivants  reposaient  sur  les  quatre 
paires  d'arcs  branchiaux  ; le  sixième 
appartenait  è l'arc  pharyngien,  et  le 
septième  embrassait  la  partie  posté- 
rieure du  pliarynx,  un  peu  en  arrière 
des  précédents  (n). 

.M.  Vogl  n'a  distingué  que  six  paires 
de  ces  arcs  aortiques  citez  l'embryon 
de  la  Truite  paléc,  et  la  crosse  hyoï- 
dienne correspondante  aux  cornes  de 


l'hyoïde,  qui  avait  été  la  première  S 
paraître,  s'était  atrophiée  avant  la  for- 
mation des  crosses  postérieures  qui 
correspondaient  aux  os  pharyngiens. 
Puis  cette  dernière  paire  d'arcs  vascu- 
laires s'est  atrophiée  i son  tour,  et  le 
nombre  des  crosses  aortiques  s'est 
trouvé  réduit  à quatre  paires  (6). 

Citez  l'emhryon  des  Lamproies,  on 
voit  très  distinctement  les  sept  paires 
d'arcs  vasculaires  d'abord  à l'état  de 
crosses  simples,  puis  se  garnissant  la- 
téralement de  franges  capillaires  pour 
constituer  les  branchies  (c}.  Lè  ces 
vaisscattx  suivent  donc  tous  une  mar- 
che ascendante  dans  leur  développe- 
ment, et  arrivent  également  k la  forme 
lypiqite  ; tandis  que  chez  les  Poissons 
osseux,  le  premier  et  les  deux  der- 
niers ont  ttn  mode  de  développement 
récurrent,  cl  rmissent  par  disparaître 
pendant  que  les  quatre  ittlcrmédiaires 
se  perlectioiinent. 


(a)  Bjer,  Vnteriüchungrn  ilber  iU  Entu'irkflungt-Cetehuhtf  der  Fl$ch(,  p,  27. 

(&)  Voÿt,  Embryologie  de*  Salmones,  p.  22Ç  {UUtoire  natiu'elU  de*  Poittout  d'eau  douce  de. 
VF.urope  eenlraîe,  par  Atra««U,  1842). 

(c)  U.  S.  Schultco,  nu  Knlu'kk*luug*-Ge*chichte  ton  l'clrosiyioD  rinneri , pl.  5,  tig.  3, 
p).  6.  fi;,  t (.Valuurfcurirfiire  Yerhaudetingen  van  de  HolUiudeche  Maatechajipij  de*  Wetenechappen 
te  UarlMi,  1856). 
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Efleotivement,  dans  la  grande  division  des  Poissons  osseux, 
chaque  arc  branchial  reçoit  un  de  ces  vaisseaux,  et  en  général 
le  tronc  dont  ceux-ci  naissent  ne  fournit  pas  d’autres  bran- 
ches (1).  Il  y a par  conséquent  quatre  paires  de  crosses  ou 
artères  branchiales  propres. 

Chez  les  Plagiostoines , ou  Sélaciens,  ordre  dans  lequel  le 
nombre  des  branchies  est  plus  considérable,  on  compte  toiijoui's 
cimj  paires  de  ces  mêmes  artères. 

Enfin,  dans  l’ordre  des  Cyclostome.^,  il  en  existe  six  ou  sept 
paires  ^2). 


(1)  Cliez  les  Esturgeons  et  les  au- 
tres Poissons  de  la  division  des  Ga- 
noides,  où  il  existe  è la  face  interne 
de  l'opercule  une  branchie  acces- 
soire (a),  le  Lëpisostée,  par  exemple, 
on  trouve  l'analogue  de  la  première 
paire  d'artères  branchiales  propres 
des  Plagiostomes,  tandis  que  ces  vais- 
seaux manquent  chez  les  Poissons 
osseux  ordinaires,  il  y a par  consé- 
quent, diez  ces  Uanoldes,  cinq  paires 
de  crosses  comme  chez  les  Plagio- 
stonies  (6). 

il  est  aussT  i noter  que  citez  le  Po- 
lypterus  bison (c)  elle  Spalularia{d), 
qui  prennent  place  dans  le  même 
groupe  zoologique,  mais  qui  n'ont  pas 
de  branchie  accessoire,  la  disposiUon 
du  système  vasculaire  est  encore  la 
même.  En  effet,  M.  UOIIer  a constaté 


l'existence  d'une  branche  artérielle 
qui  se  détache  de  chacune  des  artères 
branchiales  propres  de  la  première 
paire  pour  sc  rendre  à l'opercule,  et 
qui  représente  soit  l'artère  de  la  bran- 
chic  accessoire  des  Esturgeons,  soit 
la  crosse  aortique  antérieure  chez  les 
.Sélaciens. 

La  Chimère  arctique  présente  aussi 
cinq  paires  d'artères  branchiales  pro- 
pres (e). 

{‘ij  Chez  le  Pricka  {Pteromyzon 
fluviatUia)  (fj,  et  chez  le  Hdellosloma 
helerosoma  , Il  y a sept  de  ces  vais- 
seaux d'un  cOté,  et  six  seulement  de 
l'autre 

Chez  le  Myxine  ylutinnsa,  il  n'y  en 
a que  six  paires  {h\ 

On  en  trouve  également  six  paires 
chez  les  Lepidosirm  (i). 


Vofm  tome  II,  p.  237. 

(b)  Muller,  Uthtr  den  Bau  du  tiremen  dn  Oanoiden  {Mdm,  de  l’Acad.  iê  Berlin,  1844. 
p.  133,  pK  2,  i. 

(«)  Millier,  Femere  Benurkungen  Bber  den  Bau  der  dtr  Aead.  dtr  iVîstentch. 

iu  Berlin,  1840,  p.'OO  et  •«!¥.). 

(èl)  Muller,  Veber  den  Bau  und  die  Oren%en  der  Canoiden,  pl.  6,  0;.  3. 

(e)  DaremoT,  Note  sur  deux  bulbes  artdriels,  ete.  {Ann.  des  sciences  nat.,  1837,  2* 

I.  VIII,  pl.  S.  ’fig,  ij. 

(f)  Rathke,  BetAerkungen  überden  innern  Bau  der  Prieke,  3.  11^.  38  (1825). 

(p)  Vojrei  Muller,  Vergleirhende  .\natoviic  der  Myxiuotdeu,  pl.  7,  G|f.  3. 

(ft)  Idem,  ibid.,  pl.  7,  %.  0. 

(1)  Riechoir,  Lefddosirenparadoxa  {Ann.  des  sciences  nat.,  séria,!. XIV,  p).  9,  fif.  3). 
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<Ie  (iûition 
•Je  l’arU-ro 
brsnrtiialf'. 


îiiîO 

Dans  qiiplf|iies  oas , l'arli'-rp  liraiipliialp  pomiiitine  sp  liifim|iip 
[irpsqiic  aussilôl  aju'cs  sa  naissance,  et  les  crosses  ilii  côté  droit 
sont  coinplelpinent  separees  de  celles  du  coté  ganchp  ; d’autres 
lois , les  deux  troncs  longitudinaux  résidiant  de  celte  bifurca- 
tion ne  sont  distincts  (|ue  dans  la  moitié  anlcrienre  de  leur  lon- 
gueur, et  se  trouvent  confondus  en  un  vaisseau  médian  impair 
dans  leur  partie  postérieure  ou  cardiaque;  mais  le  |>lus  souvent 
celle  espèce  de  centralisation  s’étend  dans  toute  leur  longueur, 
et  un  seul  tronc  médian  donne  naissance  à tous  les  arcs  vas- 
culaires ou  artères  branchiales  secondaires  (1).  Enlin,  ces  der- 
nières i)euvcnt  être  indéi>endantes  dès  leur  origine , ou  bien 
se  trouver  d’abord  réunies  entre  elles  en  nombre  [dus  ou  moins 
grand , et  alTecler  divers  modes  de  groupement. 


(1}  Comme  exemple  de  ccue  cen> 
tralisaüon  complète  dont  résulte  un 
tronc  branchial  impair  dans  toute  la 
iongiieur  de  la  région  hyoïdienne,  je 
citerai  la  Myxine  (a);  tandis  que  chez 
une  autre  espèce  de  la  même  famille , 
le  hdellostoma  helerolrema,  Tartère 
br«inchiale  commune  n'est  simple  que 
dans  la  moitié  postérieure  de  cette  ré- 
gion, et  se  trouve  repix^sentée  anté- 
rieurement par  une  paire  d'artères 
brancliiales  communes  (6).  Le  mode 
d'organisation  qui  se  remarque  chez 
les  Haies,  les  Squales  et  divers  Pois- 
sons osseux,  où  les  deux  premières 
artères  brancliiales  propres  de  chaque 
côte  naissent  d'un  tronc  commun 
provenant  de  la  branchiale  primi- 
tive ou  impaire  (c),  peut  être  con« 
sitléré  comme  une  conséquence  d'une 


division  analogue  et  comme  repré- 
sentant un  état  intermédiaire  entre 
les  deux  formes  dont  je  viens  de 
parler 

Chez  les  Lppidosiren  , la  division 
médiane  de  ce  système  de  vaisseaux 
se  prolonge  jusque  dans  le  voisinage 
du  cteur,  de  sorte  que  le  tronc  aortique 
basilaire  ou  brancliial  commun  est 
extrêmement  court , et  les  ai*cs  ou 
crosses  naissent  presque  directement 
du  bulbe  cardiaque  {dj. 

Une  disposition  analogue  se  re- 
marque chez  le  Hymuotc  (é)  et  chez  le 
frt/mnarc/ius  niloticux  , où  le  bulbe 
commun  donne  directement  naissance 
à six  artères  branchiales  dont  deux 
SC  bifmquent  de  façon  ù constituer, 
comme  d'ordinaire  , quatre  paires  de 
ces  vaisseaux  {/']. 


(o)  Millier,  Yergl.  Aiuit.  (ter  Mj/xinoideu,  rrsier  Tlicll,  pl.  T,  fit:.  6. 

(b)  Idem,  iiirf.,  pl.  T,  Tij;.  3.  ^ 

(r)  Ticdeinâsm,  Op.  cil.,  |4.  1,  lis-  i ; pl.  tig.  8,  0 ; pl.  4,  48. 

{il)  ItiKtinfl',  l^iéotirfn  pnradojta  (.ton.  dtt  te.  nal.,  2*  «éric,  t.  XIV,  pl.  9,  fiç.  3-5;. 
le)  Oclle  Cliiaje,  Pittert  mil'  tinalom.  nmana  comparant  e pathol.,  1. 1.  pl.  46. 

(f)  Füiy  et  Onveniov.  Pemarquet  iur  l'nppareU  pulmotutire  du  r>vi>io«rt'liii«  niloiieiH  (Ann 
deitneHff$  nol.,  4 85».  3‘  *érie,  I.  XX.  p.  154,  157.  pl.  1,  Pig,  5 et  6). 
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Ainsi , rlnv.  i|iidi|iics  l’oissütis  osseux,  lois  (|iie  les  Aiiiiuilles, 
luiiles  les  erosses  ou  artères  branchiales  |»ropres  naissent  sépa- 
réinent  it’nn  tronc  médian  et  ini]iair,  ou  artère  branchiale 
eoininnne  (1). 

(liiez  la  Car|ie  et  le  Brochet,  il  n’en  est  pins  île  même  : les 
crosses  des  deux  premières  paires  sont  conrondnes  à leur  base, 
et  par  conséipicnt  l’artère  branchiale  commune  ne  donne  nais- 
sance iju’à  trois  paires  de  branches  , savoir,  les  deux  paires 
d’ai'lères  bi’anchiales  propres  destinées  aux  troisième  et  ipia- 
trièmc  arcs  branchiaux,  et  une  paire  d’artères  branchiales  in-: 
lermédiaires  ipii  bientôt  se  biruri]uent  pour  constituer  les  artères 
braiH'liiales  |)ro[ires  des  deux  |)remièrcs  jiaires  (■2). 

(liiez  les  l’erches,  les  Saumons,  les  Truites  et  beaucoup 
d’autres  Poissons  osseux  , le  nombre  des  divisions  secon- 
daires du  système  artériel  eaitlio  - branchial  est  encore  le 
même;  mais  le  iikmIc  de  proupemeni  des  artères  branchiales 
propres  est  dilléreni  : celles  dos  deux  ])remières  paires  naissent 
isoli'nient,  et  ce  sont  celles  des  deux  paires  postérieures  <pii 


(1)  Ces  vaisseaux,  au  iiuinbrc  do 
qualre  ]>aircs,  iiuissenl  ôgale  dis> 
lance  les  uns  des  autres,  cl  la  portion 
indivise  de  rartère  brancliiaie  com- 
muneest  trè.s  longue.  Chez  le  Chimœra 
moivdrosa^  U y a ciii(|  |>aircs  d'artères 
branchiales  propres  qui  sont  toutes 
iiidépciidanles  dès  leur  sortie  du 
tronc  médian  coiniiuiii  (a). 

U»cz  le  Pohjpterus Bichir^  les. trois 
dernières  artères  branchiales  propres 
de  chaque  côté  provienncni  d'im 
tronc  intermédiaire  qui  se  détache  de 


Tarière  branchiale  commune,  près  du 
bulbe.  Lc«i  artères  branchiales  propres 
de  la  pi’cuiiLTc  paire  naissent  beau- 
coup plus  en  avant  de  Texlrémité  an- 
térieure du  tronc  médian  {b)^ 

(2)  Voyez  la  figure  des  vaisseaux 
sanguins  de  laC.arpe,  donnée  par  lut- 
verney  (c),  et  celle  du  cœur  du  Bro- 
diet,  par  M.  Tiedemann  (d). 

Le  mode  de  groupement  de  cc.s 
vaisseatix  est  à peu  près  le  même  chez 
le  liépisoslée. 


(il)  Valanliii,  l riaJi  Centr<üServciuy$tem  und  t/iü  .Vrixn/*erw«  Cliiniæra  ^l4on^l^yî>^^ 
(Mullor's  Archiv  fur  Anai.  und  l>Ui,  [•.  |it.  i,  fii;.  G). 

(b)  XliiHcr.  Vibtr  den  Itau  und  dU  (iremen  der  (Mnoiden  iMém.  de  l’Acad.  de  liertin,  1S44, 

l'I.  a.fig.  4). 

(c)  buvvriwy,  Œurret  anatomiques,  t.  Il,  pl.  l*.  tig.  16  (ITUt). 

{4}  Tiedeatano,  Anatomie  des  FiscMunens,  p).  4,  itg.  4G. 
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AIM’AREIL  UE  LA  ClUCl'LATION' 


du  chaque  côté  sont  réunies  à leur  base  en  un  tronc  interme- 
diaire (1). 

Enfin,  chez  la  plupart  des  Poissons  de  la  famille  des  Raies, 
eette  jonetion  basilaire  des  crosses  bnuiebiales  est  portée  encore 
plus  loin,  et , bien  (pic  le  nombre  de  ces  vaisseaux  soit  plus 
considérable,  l’artère  branchiale  commune  ne  fournit  de  chaque 
côté  (jue  deux  troncs  secondaires  : l'un  situé  postérieurement 
très  près  du  bulbe  aortique,  et  se  divisant  bientôt  pour  don- 
ner naissance  aux  artères  branchiales  propres  des  trois  der- 
nières paires  ; l’autre  U?rininant  le  système  antérieurement,  et 
fournissant  les  artères  branchiales  propres  des  deux  jiremières 
paires  (2). 

D’autres  modilieations  intermédiaires  se  remarquent  aussi 
chez  divers  Poissons , mais  n’offrent  pas  assez  d’importance 
pour  que  nous  nous  y arrêtions  ici  (3) . 

(1)  Cetlc  disposilion  a très  bien 
représentée  chez  le  Saumon , par 
Monro  (a),  et  chez  la  Truite,  par  Lan  • 
rlllard  (/»). 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  la 
Tiiilte  la  seconde  artère  branchiale 
propre  naît  très  près  de  Tarière 
branchiale  intermédiaire  , qui  fournit 
les  artères  branchiales  propres  desdctix 
paires  postérieures,  de  façon  à se  con- 
fondre presque  avec  ce  vaisseau  (c). 

(2)  Ce  mode  de  conformation  se 
rencontre  chez  la  Paie  blanche  (üata 
batis)y  dont  Monro  a fait  Tanatomie  (d), 
ainsi  que  chez  la  Raie  commune  (e) 
et  la  Torpille  (/“}. 

(tt)  Monro.  The  Striulure  and  f'hÿiiology  o(  FUhet,  pt-  tik'-  I • 

(S)  UiurilUrd.  MUu  det  PoUione,  diin»  U grande  ditilkNi  du  Règne  anùMl  de  Cuvier,  pt. 
lig.  t et  2. 

{e)  Voyet  A(r«Mix  et  Vogt,  Anatomie  de*  Salmone*  (loc.  cU.,  p.  lid,  pl.  L.  Hg.  i). 

(d)  Monro,  Sfrucl.  and  Anat.  of  Fithe*,  {d.  { , fîg.  4. 

(e)  Tiedemann,  Op.  eit.,  pl.  t.  fig.  1. 

if)  Idem,  ibid.,  pl.  3,  lig.  H. 

{g)  Idem,  i4id.,  pl.  3,  ûg.  9. 


(3)  Ainsi,  chez  le  Squalus  caui- 
culo,  où,  de  même  que  chez  les  autres 
Sélaciens  , il  y a cinq  paires  d'ar> 
tères  branchiales  propres,  le  tronc 
principal  ou  Impair  donne  naissance 
à quatre  paires  de  branches  : celles 
de  la  paire  antérieure  se  bifurquent 
comme  chez  les  Raies  pour  former 
les  artères  branchiales  propres  des 
deux  premières  paires  ; celles  de  la 
paire  suivante  sont  bien  Isolées  à 
leur  origine,  mais  celles  des  deux  der> 
nières  paires  naissent  presque  au 
même  niveau , les  unes  au-dessus  des 
autres  (p). 
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ÿ 9.  — lj;s  artères  branchiales  propres  suivent  en  général  An«n»ie. 
le  bord  inrérienr  des  arcs  branchiaux  correspondants,  et  sont  'wrnchuuT 
logées  dans  la  gouttière  dont  ces  os  sont  creusés,  (ihemin  fai- 
sant , elles  l'ournisseid  une  double  série  d’artérioles  destinées 
aux  appendices  lanielliibrnies  ipn  garni.ssent  iid’éricurenient  ces 
mêmes  arcs  ; elles  diminuent  de  calibre  à mesure  ipi’elles  se 
divisent  de  la  sorte,  et  elles  se  terminent  à l’extrémité  supérieure 
de  l'appareil  respiratoire  sans  y avoir  aucune  communication 
directe,  avec  les  |)ortions  postbranehiales  du  système  artériel. 

I.a  totalité  du  sang  lancé  [lar  lecteur  dans  l’artère  branchiale  se 
distribue  donc  aux  feuillets  branchiaux , et  les  artérioles  qui  le 
contiennent  forment  à la  surface  de  ces  appendices  un  réseau 
capillaire  très  riche  à l’aide  duquel  la  res|)iratiou  s’elVedue. 

Ce  lacis  vasculaire  fournit  à son  tour,  près  du  bord  externe  de 
chatpie  lamelle  branchiale,  un  vaisseau  récurrent  qui  gagne  le  onpiie 
bord  inférieur  de  l’arc  branchial,  et  y débouche  dans  un  système  épibraBchialc«. 
de  vaisseaux  clVéreids  à l’aide  desquels  le  sang  devenu  artériel  ndae, 
continue  sa  route  pour  gagner  l’aorte  dorsale  et  se  distribuer  ‘'llinoT 
dans  les  diverses  parties  de  rorganisme  (1).  Les  anatomistes 


(i)  be  mode  de  dislribuiion  des 
vaisseaux  sanguins  dans  les  feiiilieh 
bnochiaux  des  Poissons  a é\é  éludié 
par  Roscnthal,  Dœllingcri  Treviranus, 
M.  Alessandrini,  M.  HyrtI  et  plusieurs 
antres  anatomistes  (a). 

Chez  les  Poissons  osseux,  l'artère 
branchiale  propre  longe,  comme  je 
Pal  déjà  dit,  le  milieu  de  la  face  infé- 


rieure de  Tare  brancliial,  et  se  trouve 
par  con>équent  immédiatement  aii-> 
dessus  de  Ja  ligne  de  partage  des  deux 
séries  de  feuillets  pcctiniformes  dont 
ces  arcs  sont  garnis.  Elle  envoie  ü 
chacun  de  ces  fcuillcls  une  artériole 
qui  en  occupe  le  bord  interne,  et  qui 
donne  à son  tour  naissance  k deux 
séries  de  ramuscules.  Ceux-ci  s'en 


{al  noftontlial.  Vtber  die  Structur  der  Hieinen  {Yerhandlungen  der  GctelUchafl  yaturforsekoi- 
der  Freunde  »m  liertin,  18iü,  t.  !,  p.  t,  pl.  t.  fiif.  t-4). 

— Ihi^ilinger,  Ud>er  die  Vertheilung  Het  Itlutet  in  den  Klemen  der  Fitche  {Mèm.  de  t'Àcad.  de 
BavUre,  1837,  t.  li.  p.  785.  pl.  1.  %.  3 et  4). 

a\u  der  Gebiele  der  verg\.  GefâetUhre  {MediclnUchc  Jahrb.  des  Oesterrekh. 
StaaUM.  1838,p.  Z35). 

— > Trevirtnas,  Ikn-egung  des  Blutt  in  if^n  (Bee^chtuugen  ata  der  Zootomie  und  PUy- 

siologie,  1830,  1. 1.  p.  8^  pi.  4,  fîg.  17). 

— Ale««andrini,  Observatiories  super  iniima  branchinrum  structurn  Pisciutn  carUtagitieorum 
{Sovi  Comment.  Acad,  scient.  Bonon.,  t.  IV,  p.  3S0). 

— AfSMii  et  Vogt,  ÀMt.  des  Salmones,p.  ISO,  pl.  O,  fi;,  i. 

— WilUaas,  Orgam  of  fUepiration  (Todd’i  Cycloptedia  of  Anat.,  Supplem.,  (856,  p.  988). 
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(loiiiKüit  eu  [,'éiiéi’iil  à ees  vaisseaux  le  nom  de  veines  braii- 
cliiales,  parce  (pi’ils  sont  jusqu’à  un  certain  [loinl  euniparables 
aux  veines  pulmonaires  qui,  cliez  ntonime  cl  les  autres  Ver- 


dûtachcnl  presque  ù angle  droit  et 
SC  portent  parallMement  sur  les  deux 
faces  opposdes  du  feuillet  auquel  ils 
appartiennent,  puis  se  divisent  cbacmi 
en  deux  ou  plusieurs  branches  prin- 
cipales dont  les  sulxlivisions  fonnent 
sur  la  surface  des  replis  transvci-saux 
de  la  ineinbranc  branchiale  un  lacis 
de  capillaires  d'une  grande  délica- 
tesse. £n  général,  il  y a une  de  ces 
artérioles  transversales  pour  chacun 
des  replis  un  rides  du  feuiliet,  et,  sui- 
vant Hyiil,  CCS  petits  vaisseaux 
offriraient  à leur  hase  un  renflement 
bulbeux  (o).  I>ii  côté  opposé,  c'est-à- 
dire  vers  le  bord  externe  du  feuillet, 
ce  réseau  vasculaire  se  résout  peu  à 
peu  en  branches  efférentes  (dites  vei- 
neuses) qui  paraissent  être  beaucoup 
plus  nombreuses  que  les  raimisculcs 
artériels  afférents,  cl  qui  débou- 
chent (iuns  un  vaisseau  situé  sur  le 
bord  externe  du  feuillet  (ô).  Enfin,  ce 
dernier  vaisseau  marginal  , parvenu 
à la  baîM>  de  ces  apjicndiccs , passe 
sur  le  coté  do  rarlèrc  branchiale  et 
va  déiMMicher  latéralement  dans  un 
autre  tronc  qui  marche  parallèlement 
à celle-ci,  mais  pins  profondément 
entre  elle  cl  Tare  branchial,  et  qui 
est  rartère  épibranchialc  (on  veine 
branchiale  des  auteurs),  c'esl-à  dire 
le  vaisseau  efférent  commun  aux 


deux  séries  d'appendices  pcctiiii- 
formes  dont  la  branchie  se  com- 
|K)se  {c\ 

Chez  les  Squales f où  les  deux  feuil- 
lets branchiaux  congénères  sont  réu- 
nis dans  presque  toute  leur  longueur 
par  une  cloison  connective , i'artère 
branchiale  se  comporte  à peu  pri.-s  de 
même  qnc  dans  les  es]>èces  précé- 
dentes ; mais  au  lieu  d'un  seul  tronc 
efférent  ou  artère  épibrancluale,  il  y 
en  a deux,  et  celles-ci  sc  trouvent  sur 
les  côtés  de  l'artère  branchiale  fin  lieu 
de  lui  être  superposées  (d).  Il  est  aussi 
à noter  qnc  les  petites  branches  vas- 
culaires qui  sortent  des  lamelles  se 
réunissent  par  groupes  de  dix  ou 
douze  pour  constituer  des  troncs  plus 
gros  et  moins  nombreux,  lesquels 
vont  déboucher  d'espace  en  espace 
dans  le  vaisseau  épibrancbial  corres- 
pondant (e). 

Dans  VOrthragoriscus  imla^  où  ia 
dis|>osilion  des  vaisseaux  brancliiaux 
a été  étudiée  avec  soin  par  M.  Ales- 
sandrini,  les  capillaires,  au  lieu  de 
former  im  réseau  à mailles  à peu  près 
quadrilutèrcs,  sont  disposés  en  géné- 
rai transversalement  sur  les  deux  sur- 
faces des  replis  membraneux  dont 
chaque  face  des  fenillcls  Urancliiaux 
est  garnie  (/). 


(a)  Uyrit,  Heikinitche  Jahrbücher  dts  ik*t(rt‘tichi*cheti  Slaalt»,  dcuo  EmUelx.,  t.  XV,  i83K. 
|fr)  Vmcz  ltü»enthal,  loc.  rU.,  pl.  t , %.  3. 

(c)  Voyez  Cuvier,  Histoire  des  Voissont,  l.  I,  pl.  8,  %.  Ü. 

(rf)  Alcsÿandrini,  Op.  eti.  (.Vei'i  Commrnf.  Acad.  Bonon.,  I.  IV,  p).  30,  ûg.  i,  â vl  ?). 

{e]  iJrni,  lÿid-,  pi.  â8  et  iu. 

— AleftMmdniii,  De  Discium  apparatu  respiralionit,  lum  ipeciatini  Orthragoruco  f A'or» 
CotnmetU.  Arad.  êcient.  Bononiensu,  fH39,  t.  NI,  p.  ZÎO), 

{f)  Idem,  ibid.  (Kovi  Comment.  Acad,  êcient.  Uonon. , I.  lit,  {4,  32,  lig.  U). 
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li'liirs  siiiiériouis , ix'^'oiveiit  le  saiifr  a[irès  son  passage  dans, 
l’apiiarcil  rc.s[iiraloirc  ; mais  oc  mwle  de  désignaliun  est  vicieux 
et  doit  lendre  à donner  une  idée  fausse  des  clioses.  En  elfet, 
les  vaisseaux  clïcrents  dont  il  est  ainsi  (piestion  n’onl  rien  de 
la  nature  des  veines  et  correspondent  à la  jiorlion  dorsale  des 
crosses  aortiques.  Ils  sont  en  qiieliiue  sorte  les  racines  du 
système  artériel  général , et  il  me  semble  préférable  de  les 
a|)peler  artères  éinbranchiules. 

I.a  disposition  de  ei's  vaisseaux  est  as.sez  semblable  à celle 
lies  artères  brancbiales  propres,  .si  ee  n’est  qu'ils  marebent  en 
sens  eontraire  et  (pi’ils  grossissent  à mesure  qu’ils  s'avancent 
de  la  partie  inféricnre  001x1  l’extrémité  dorsale  de  l’appareil 
rc.spiixitoire  (I  j.  Ils  sont  logés  aussi  dans  le  sillon  creusé  à la 
face  inférieure  des  ares  branchiaux,  mais  plus  [irofondément , 
et,  lorsiju’ils  sont  arrivés  sous  la  ba.se  du  cnuic,  ils  s’anasto- 
mosent entre  eux  pour  constituer  les  troncs  d’origine  de  l’aorte 
dorsale  (2;. 


(1)  Chez  le.s  Haicit,  au  lieu  (rnii 
seul  de  CCS  vaisseaux  dpihranclnaux 
accomi>agnanl  chaque  arlère  bran- 
chiale propre,  il  y en  a doux  qui  sc 
réunissent  en  un  seul  tronc  au  mo- 
niont  où  ils  snrtenf  de  Pappareil  res- 
piratoire (a).  On  remarque  aussi  chez 
CCS  Froissons  des  troncs  anastomoti- 
ques qui  relient  entre  elles  les  artères 
épihranchiales  vers  le  milieu  de  leur 
trajet. 

Chez  les  Myxinoîdes,  ces  vai.sseaux 
donnent  aussi  naissance  à des  hraii- 
chesanastomotiquè!)  longihnlinalesqiii 
contournent  les  orifices  branchiaux  en 
forme  d'anneau  (6}. 

(2)  Chez  VOrlhrQfjoriscm  nio/u,  les 


artères  épibrancliialcs  nu  suivent  pas 
une  marche  aussi  régulière,  et  naissent 
par  deux  branches,  l'une  antérieure, 
l'autre  postérieure,  qtii  sc  réunissent 
vers  le  milieu  de  cha<{ue  arc  branchial 
pour  constituer  un  tronc  ascendant, 
lequel  se  dirige  vei^  la  base  du  cniiie 
et  va  concouiir  è la  furmalion  de 
l'aorte  dorsale.  C>eux  menant  des  bran- 
ches des  deux  dernières  paires  se  con- 
fondent eu  une  seule  paire  de  racines 
uorliqties,  et  le.s  six  vai.s.seaux  ainsi 
constitués  se  réunissent  on  un  même 
point  itour  former  l’aorte  doisale. 
li'arlèrc  viscérale  naît  aus.si  de  ce 
point  de  renconiie  des  artères  épi- 
branctiiales. 


^(i)  Moiiro,  5rrucluf«  aiii  Vhÿsuilogy  of  Fiakt»,  pl.  1 , Hg.  5. 

— OuTiPT,  Huloire  des  /’oufo»«.  1. 1,  p.  514. 

(A)  Muller,  Vergt.  Anat.  der  Myxinoulen , 3'  partie,  pl.  1 , 1 {Mém.  de  l'Acad.  de  Utrltn 

yotir  1830}. 
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ÿ K).  — l.;ulis]Hisiliüiu|iie  je  vil'ils  (^•i^(li(|ll('r  i‘.s(  (Ml  gc'tKTal 
coniiniim;  à tonies  les  misses  ([iii  (Mablissent  le  passafre  entre 
la  portion  eardiaipic  et  la  portion  raeliidienne  dn  système 
aortique,  on,  en  d’antres  mots,  entre  l’artère  branchiale  et 
l’aorte  dorade,  et  ehcz  tous  les  Poissons  elle  se  rencontre 
dans  plusieurs  de  ees  arcs  vasculaires.  Mais , dans  quelques 
esiK'Ccs,  la  forme  embryonnaire  persiste  dans  une  portion  de- 
ce  sysièine  de  vaisseauv , et  l’on  rencontre  quelques  artères 
brancbialcs  propres  ipii  ne  se  ramilient  pas,  et  se  continuent 
directement  jnsiprà  l’aorte  dorsiüc  de  faimn  à représenter  dans 
leur  portion  snpéi'ieure  les  artèn.'s  cpibrancbiales  et  à ne  pas 
être  scpaires  de  eclles-ci  par  un  réseau  capillaire.  Ce  sont 
par  conséquent  des  ares  aorliipics  simples , et  nous  verrons 
bientôt  qu’ils  sont  tout  à fait  comparables  aux  crosses  de  l’aorte 
cbez  les  Vertébrés  à respiration  pulmonaire. 

,\insi,  cbez  le  Ciicbia  du  Gange  (ou  Amphipnous),  dont  j’ai 
déjà  fait  connaître  l’appareil  respiratoire  anormal  t),  les  artères 
brancbialcs  propres  de  la  dernière  paire,  après  avoir  contourné 
l’appareil  byoïdicn  sans  y fonrnir  aucun  ramuscule,  .se  réu- 
nissent directement  entre  elles  pour  constituer  sur  la  ligne 
médiane  l’aorte  dorsale  , tandis  que  les  artères  branchiab's  des 
arcs  antérieurs  se  terminent  comme  d’ordinaire  par  nu  lacis 
ca|)illaire  respiratoire  (2). 


(1)  Vojozcl-d(îssu8,  tome  U,  p.  237 
cl  p.  3bl2. 

(2)  I.'arl6re  branchiale  commune  du 
Ciicliia  est  très  longue  et  so  tei  miue 
antérieiiiemeiil  par  (rois  Itraiiclie.s  qui 
sont  à peu  près  de  même  calibre.  Deux 
de  ces  brandies,  qui  sont  |>aircs,  cou- 
slitiieiit  lesurrs  vasculaires  |Misléiicurs 
et  suivent  les  arcs  brauctii.uix  de  la 
dernière  p.iire,  IcMpicIs,  ainsi  que 
non»  Pavons  déjà  vu,  sont  dépourvus 
d'appendices  |Kctinifoniies.  Cescrosses 


IKistérieurcs,  parvenues  à Pextrémité 
supérieure  de  l'appareil  hyoïdien,  se 
rccoiirl>enten  arrière,  et  se  réunissent 
entre  elles  sur  la  ligue  médiane,  au- 
dessous  de  la  dixième  vertèbre,  pour 
constituer  le  tronc  de  Paoric  dorsale. 
l,a  troisième  branche  de  l'artère  bran- 
chiale commune  estimpaire.  et  repré- 
sente en  réalité  la  continuation  de  ce 
vaisseau.  Llle  se  porte  en  avant,  four- 
nit de  chaque  cOlé  des  artères  bran- 
chiales propres  aux  arcs  branchiaux 
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l.ii  mode  d’organisation  analogue  se  mieonti-e  l'iiez  les 
l.epidüsiren , (|iie  la  jiliipart  dt^s  zoulugislcs  rangent  aussi  dans 
la  classe  des  Poissons.  En  clïel,  elle/,  ces  .Animaux,  de  mémo 
que  fiiez  V Amphipnous^  (luelques-uns  des  arcs  vasculaires  qui 
naissent  de  l’artère  branchiale  eonnnune  se  raniilient  comme 
d’ordinaire  à la  surface  des  lamelles  branchiales,  et  ne  eoinnm- 
iiicjiicnt  avec  l’aorte  dorsale  que  par  l’intermédiaire  d’un  réseau 
capillaiie  dont  les  canaux  elTércnts  consliluent  les  troncs  épi- 
branchiaux,  ou  veines  branchiales  de  la  plupart  des  auteurs; 
niais  d’autres  branches  de  cette  même  artère  basilaire  forment 
des  arcs  continus  et  indivis  qui  débouchent  directement  dans 
le  sy.stèinc  aortique  postbranchial  (1). 


(le  la  deuxième  et  trobièine  paire,  qui 
soolbranchifères,  et  se  termine  anté- 
rieurement en  8C  ramifiant  sur  les  po- 
ches respiratoires  dont  les  arcs  bran- 
chiaux du  la  première  paire  sont 
garnis.  De  petits  vaisseaux  analogues 
aux  artères  épibraocbiales  ordinaires 
(ou  vuincâ  braticliialus  des  auteurs)  re- 
çoivent le  sang  qui  a traversé  ces  ré- 
seaux capillaires»  et  vont  déboucher 
dans  les  crosses  postérieures  avant  que 
celles-ci  aient  quitté  l'appareil  hyoï- 
dieu  pour  aller  constituer  l'aorte  (a). 

(I)  Chez  ie  LeptJosiren  anrieciens, 
l'artère  branchiale  commune,  aussitôt 
sa  sortie  du  oeur,  se  divise  en  deux 
paires  de  gros  vaisseaux  qui  se  cour- 
bent en  dehors  et  bientôt  m bifnr- 
quent  & leur  tour  poar  constituer  ainsi 
quatre  paires  d'artères  brancliiales 
propres.  La  première  de  celles-ci 
donne  en  avant  une  branche  qui  va 
se  ramifier  dans  la  branchie  accessoire 
ou  hyoïdienne,  puis  continne  sa  route 
le  long  du  bord  inférieur  du  pre- 


mier arc  branchial,  et  va  concourir 
à la  formation  de  l'aorte  dorsale  sans 
avoir  donné  naissance  à aucune  rami- 
fication branchiale.  Le  second  arc  vas- 
culaire est  également  indivis,  et  se 
comporte  de  la  même  manière,  si  ce 
n’est  qu'au  moment  de  se  recourlicr 
au-dessus  de  l'appareil  hyoïdien,  il 
fournit  une  très  |>ctlte  branche  qui  se 
rend  aux  brancliies  externes.  Les  ar- 
tères brancliiales  propres  des  deux 
paires  suivantes  se  ramifient  au  con- 
traire dans  les  appendices  dont  les 
trois  derniers  arcs  branchiaux  sont 
garnis,  et  envoient  aussi  chacune  un 
rameau  aux  branchies  externes.  Le 
réseau  capillaire  résultant  des  divi- 
sions de  ces  deux  derniers  troncs 
donne  naissance  <i  deux  vaisseaux  elTé- 
rents,  ou  artères  épibranchialcs,  qui 
vont  s'anastomoser  avec  l'extrémité 
supérieure  des  deux  crosses  précé- 
dentes, et  former  ainsi  de  chaque 
côté  un  gros  vaisseau  unique.  Plnfin, 
les  deux  troncs  ainsi  constitués  se  joi- 


(d)  J.  Twtor,  On  the  Heij^iratory  OrQnn»  and  Mr^Bladder  of  Certain  f ahe*  of  tke  Canges 
[Edinburgh  Jaurnal  of  Science,  1S31,  dcw  »«rics,  1.  V,  p.  41). 
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]1  tMi  i'ésulle  que  chez  les  Ampliipiioiis,  de  même  (jue  chez 
les  Lepidüsircn , une  portion  .seulement  du  sang  lancé  [»ar  le 
cœur  vient  respirer  dans  les  appendices  branchiaux , et  qu’une 
portion  plus  ou  moins  considérable  de  ce  liquide  arrive  dans 


gneiU  cotre  eux  sur  la  ligne  médiane 
pour  constituer  l’aorte  dorsale  ; mais 
chacun  d'eux  fournit  à son  origine 
mi  gros  vaisseau  qui  sc  rend  air  pou- 
mon du  cùlé  correspondant.  Ainsi,  le 
sang  qui,  en  partant  du  cumr,  traverse 
les  deux  premiers  arcs  vasculaires, 
arrive  dans  les  racines  de  Caortc  sans 
avoir  respiré  ; tandis  que  la  portion  du 
même  liquide  qui  s'est  engagée  dans 
les  deux  arcs  vasculaires  postérieurs 
s'y  transforme  en  sang  artériel  avant 
d'arriver  au  même  point  où  il  sc  mêle 
au  précédent,  et  le  mélange  ainsi 
formé  sc  divise  de  nouveau  eu  deux 
courant.s  dont  l'un  va  aux  |>oumons 
et  l'autre  i>énêtre  dans  l'aorte  dor- 
sale (a). 

Clicz  le  Lepidosiren  paradoxot  la 
disposition  de  cette  portion  du  système 
rjrciilaioirc  est  à peu  près  la  même, 
si  ce  n'csi  que  l'artêrc  branchiale 
coininune  ne  se  divise  qu'en  trois 
paires  d'arcs  vasculaires,  et  que  les 
artères  pulmonaires  sont  en  continuité 
directe  avec  les  artères  branchiales 
propres  de  ta  dernière  paire.  Les  deux 


premières  paires  do  crosses  sont  sim- 
ples, et  vont  former  directement  les 
racines  de  l'aorte  dorsale,  comme  chez 
le  Lepidosiren  annectens  (6). 

Quant  aux  veines  pulmonaires  qui 
ramènent  le  sang  des  poumons,  elles 
longent  le  côté  exierne  de  ces  organes 
et  se  réunissent  en  un  tronc  impair, 
lequel  débouche  dans  le  cœur  (c). 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  le  To* 
LTPTÿ.RE  les  artères  de  la  vessie  nata- 
toire naissent  aussi  des  derniers  vais- 
seaux efférents,  ou  artères  épibran- 
chiales,  avant  leur  réunion  pour 
constituer  l'aorte  dorsale  ; mais  lesang 
qui  y arrive  a traversé  eu  totalité 
le  réseau  capillaire  branchial,  et  il 
u'existe  pas,  comme  chez  VAmphi’ 
pnous  et  chez  les  Lepidosiren , des 
communications  directes  entre  l'artère 
branchiale  ou  aorte  cardiaque  et  l’a- 
nalogue de  l’artère  pulmonaire  ou 
l'aorte  dorsale  (d). . Il  en  résulte  que 
cette  poche,  dont  la  disposition  ana- 
tomique ressemble  tant  à celle  des 
poumons  d’un  lx*pkiosireii,  ne  reçoit 
que  du  sang  déjà  artérlalisé. 


(a)  Vuyci  la  llgme  que  M.  Pèlera  a <lonm<«  de  ce  sy»iètuc  vasculaire  {Uiber  eitten  dem  Lepidusiicii 

.iimcclcna  vertaandtcn  Fisch  ron  (Uutler  a Archiv  fur  Au<U.  and  1 pi.  ! , 

liir.  3).  — Les  i»rincipaox  \aùueaui  ont  clé  très  bion  représciités  aussi  par  M.  Owen  {Lecturti  ùh 
tht  (Unnp.  Anat.  of  tha  Verlebr.  Animait,  1846,  p.  Süli,  üg.  71). 

(b)  KîH'holT,  ^script,  atiat.  du  Lepidosiren  paradau  ( ,4Nt*.  du  u icncet  nal.,  1840,  S*  sdnc, 
I.  MV.  pl.  9,  fij?.  5). 

— llyrtl,  UfTidotirtn  paradoxa  Monographie  (Abhandi.  der  BôlitnitcKen  GeteUtchafl  der  H'ù- 
sentchaPen,  1845,  5*  série,  l.  IIt,p.  04it,  pl.  4,  G(^.  X). 

— Duvernoy,  Court  d'Aùloire  naturetU  {Revue  icologique  de  la  SocUld  cuviérienne,  1646, 
pl.  1,  fiff.  1,  d’apn'*»  Hyrtl). 

(c)  Ovven,  tktcrtpU  oflhe  Lepidosiren  anoeclctis  \Tran*.  of  Ike  Linn.  Soc.,  vol.  XVUl,  p.  348, 
pl.  XC,  fig.  X). 

(d)  Muller,  Ferncfc  ticmerkuugen  ùber  dai  liau  der  Canoiden  {Bericht.  Acad,  Berlin,  1840, 
p.  7i). 
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l'aorle  dorsale  sans  avoir  subi  rinllnence  vivifiante  de  l'eau 
aérée  dont  l’appareil  respiratoire  est  baigné.  Chez  rAni]ibipnoiis, 
c’est  donc  toujours  un  mélange  de  sang  artériel  et  de  sang 
veineii.v  qui  se  disti’ibiic  à l’économie , et,  d’après  les  calibres 
respectifs  des  vaisseaux  qui  arrivent  à l'aorte  dorsale  sans 
avoir  travei-sé  les  branchies,  et  de  ceux  qui  s’y  ramifient  avant 
de  déboucher  dans  eettc  artère , on  peut  voir  que  dans  ce  mé- 
lange la  proportion  de  .sang  veineux  l’emporte  de  beaucoup  .sur 
celle  du  sang  arlérutli.sé.  Mais,  chez  les  Lepidosiren,  il  en  est 
autrement,  car  les  arcs  aortiques  postérieurs  ne  se  rendent  pas 
intégralement  à l’aorte  dorsale;  chemin  faisant,  ils  fournissent 
de  cliaipie  côté  une  branche  considérable  qui  va  sc  ramifier  dans 
les  sacs  imimonaires  dont  ces  Animaux  sont  pourvus , et  de  la 
sorte  une  portion  considérable  du  sang  qui  colile  dans  leur 
intérieur  dévie  de  la  route  directe  pour  aller  subir  rinfluence 
de  la  respiration  aérienne,  puis  revient  au  cmiir  à l’état  de 
sang  artériel  jiar  rintermédiaire  de  veines  pulmonaires  parti- 
culières. 11  en  résulte  donc  que  le  sang  veineux  est  déjà  mêlé  de 
sang  artériel  avant  de  s’engager  dans  le  système  des  vaisseaux 
branchiaux,  où  une  portion  de  ce  liipiide  doit  respirer  de 
nouveau  et  une  autre  passer  directement  dans  le  système  irri- 
gatoirc  général  de  rorgaiii.sme. 

Mais  ce  mode  de  circulation  est  tout  à fait  exceptionnel  dans 
la  classe  des  Poissons,  et , dans  riminense  majorité  des  cas,  la 
totalité  du  sang  veineux  ipii  entre  dans  le  cieiir  passe  dans 
les  branehics , comme  nous  venons  de  le  voir,  et  n’arrive 
aux  artères  chargées  de  le  distribuer  dans  les  diverses  par- 
ties de  l’économie  que  par  l’intermédiaire  des  vais.seanx  cfl'é- 
rents  de  l’appareil  branebi.al.  Quelquefois  une  portion  du  sang 
veineux  apporté  à l’appareil  respiratoire  par  les  artères  bran- 
cliiales  ne  traverse  pas  les  lamelles  des  branebies  projire- 
nient  dites,  cl  se  dévie  un  peu  de  la  route  ordinaire  pour 
traverser  une  sorte  de  braucliie  accessoire  : chez  1 


Oripino 
ilet  artèri'ti 
pulmonaires 
chez  kt* 
Lepidi»*irvn. 
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p;ir  cxotii|ile  (1)  ; mais  tonjoiii’s  la  lutalité  on  la  presque  totalité 
(lu  sang  passe  dans  les  artères  épilirancliiales,  ou  vaisseaux 
efférents  de  l’appareil  respiratoire,  lesquels  donnent  naissance 
à l’enseinble  de  la  |iortion  irrigatoirc  dn  système  artériel. 

§ 11 . — Voyons  doue  maintenant  comment  ces  canaux  cen- 
trifuges chargés  de  porter  le  sang  artériel  dans  tous  les  orgaïu's 
prennent  naissance  et  se  réjiandcnt  dans  réconomie. 

Pendant  que  les  vaisseaux  épibranchianx  sont  encore  logés 
dans  l’appareil  hyoïdien,  ils  fournissent  quelques  artères  qui 
sont  destim^s  à porter  le  sang  aux  parties  voisines.  Telles  sont 
les  artérioles  nourricières  des  lamelles  bramdiiales  (2),  l’artère 


(1)  M.  Ilyrlt  a trouvé  que  l'appcn- 
(licc  brancliial  en  forme  de  Limaçon 
placé  au  sommet  de  la  cavité  re»pira-> 
tolre  reçoit  une  branrhe  de  Panure 
t)ranchiale  propre  de  la  dernière  bran- 
chic,  et  fournit  un  vaisseau  qui  va  dé- 
boucher dans  Partére  épibranchlale 
(ou  veine  liranchiale  des  auteurs)  cor- 
respondante. Ainsi,  le  sang  suit  dans 
cet  organe  la  même  marche  que  dans 
les  branchies  proprement  dites  (a). 

Une  structure  analogue  se  reirmive 
chez  les  Clupéacés  qui  possèdent , 
comme  17/c/crofis,  une  de  ces  bran- 
chies accessoires  en  forme  de  lima- 
çon (6). 

J'ajouterai  que  chez  les  Poissons  de 
Pordre  des  Pi.AGlOSTOMES,qui  à Pélat 
ffletal  sont  pourvus  de  branchies  ex- 
ternes (c),  ces  appendices  liliforines 
renferment  chacun  une  anse  vasculaire 
dont  les  connexions  varient  suivant 
la  position  de  ces  organes  transitoires. 


Dans  les  branchies  exlernes  qui  nais- 
sent directement  de  l'appareil  hyoï- 
dien et  qui  sont  fixées  au  bord  des 
ouïes. ces  vaisseaux  sont  en  continuité 
avec  ceux  des  branchies  internes  . et 
constituent  autant  d'anses  anastomo- 
tiques entre  les  arières  branchiales 
propres  et  les  artères  épibranchialcs 
correspondantes;  mais  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  branchies  externes 
qui  naissent  des  évents  sont  fournis 
par  les  branches  du  réseau  admirable 
dépendant  de  la  psciido-branchie  dont 
j'aurai  bientôt  à parler  (d). 

(2)  Les  artèreg  nourricières  des 
branchies  naissent  de  Pariériole  effé- 
rente des  feuillets  branchiaux , et  se 
ramifiant  dans  la  substance  de  ces 
appendicespectinifornies.de  façon  h y 
former  un  réseau  capillaire  indépen- 
dant de  celui  qui  sert  d'intermédiaire 
entre  les  artères  branchiales,  ou  vais- 
seaux afférents,  et  les  artères  épibran- 


(c)  HyrU,  Uettrâge  s«r  Anatomie  t'os  Holeroli»  Rlircnhcr^ii  (lienkschriflen  dev  Akad.  der 
Wlasenuch.  au  tVi^n,  I.  VIII,  p.  73,  pt.  3,  fitr.  t).' 

(M  Hyrtl,  l’eber  die  ArreitorUchen  Kiemenorgaue  der  Clupeaeeen  {Op.  eit.,  1855,  t.  X,  p 
■\e)  Vuypx  tome  11,  paj^e  itS. 

(d)  ('ornalia,  Suite  bratuhie  tramitorie  dei  feti  Plagùtilomt,  p.  tC»,  pt.  I , Og.  10.  Il , lâ.  elc. 
(«lirait 8ii ittituUt  Lombardo,  I.  IX,  Milaa,  I857>. 
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coronaire  du  cfcur  (1),  cl  les  arlères  hyoïdiennes, dont  les  hraii- 
ehes  se  distribuent  aux  jiarlii's  iul’érieures  de  la  tête  et  di's 
parois  alidomiuales,  et  concourent  à former  les  organes  vascu- 
laires appelés  pseudo-branchies,  dont  j’ai  déjà  eu  l'occasion  de 
dire  quelques  mots  en  traitant  de  la  stniclure  de  l’appareil 


chlalen,  on  vaUsoanx  cfTi^rents.  Le  i^anp, 
€^pr^s  avoir  traversé  ce  n'seaii  nourri- 
cier, est  ramené  au  cœur  par  les 
reinej  de  Duverney,  dont  il  sera  ques- 
tion pins  loin  (a). 

(I)  Vartêre eoronaire  nati  ordinai- 
rement de*  la  pénultième  artère  épi- 
brdnchiale  (ou  veine  hranrliinle  des 
auteurs),  vers  la  partie  Inférieure  de 
Tare  hrancldal.  et  se  |K>rle  directe- 
ment en  bas  et  en  arrière  pour  aller 
se  ramifier  dans  Tépalsseur  des  parois 
du  ventricule  et  des  autres  parties  du 
cœur  (6).  Suivant  Cuvier,  celte  artère 
naîtrait  du  vaisseau  épibranchlal  an- 
lérlotir  chez  la  Perche  (c). 

J’ai  remarqué  que  chez  VOrthrago- 
riscus  mo/fl , la  dlspo'»illon  de  ces 
vaisseaux  est  moins  simple  ; ils  pren- 
nent un  développement  très  considé- 
rable, et  sont  au  nombre  de  deux, 
riiu  antérieur  et  inférieur , l’autre 
postérieur  Pt  supérieur.  Chaque  arlère 
épibranchiale  (on  veine  hrancbiale 
des  auteurs)  de  la  première  paire , 
près  de  son  extrémité  antérieure , 
donne  naissance  h une  artère  assez 
forte  qui  bientôt  ^ bifurque  ; une  de 
ses  branches  se  porte  en  avant,  fournit 
des  rameaux  à la  langue,  puis  se  fe- 
courbe  en  bas  et  en  arrière  pour  gagner 
la  mâchoire  inférieure  ; l’autre  se  re- 


courbe en  de<lans  et  en  arrière  pour 
aller  s’anastomoser  avec  un  vals-scau 
analogue  foiirpi  par  la  deuxième  artère 
épibranchiale  ; le  tronc  ainsi  formé 
repoli  bientôt  une  troisième  artère 
provenant  de  l’artère  épibranchiale 
suivante,  et  ensuite  se  joint  avec  son 
congénère  pour  constituer  un  vaisseau 
impair  et  médian  qui  se  recourbe  en 
bas  et  en  arrière,  pisse  sous  l’artère 
branchiale  rommime,  et  se  divise  en 
deux  brandies,  dont  l'une  se  distribue 
aux  muscles  du  cou  et  l’autre  constitue 
Vartère  caroyiaire  inférieure^  Les  ar- 
tères épibrancbialcs  de  la  quatrième 
paire  fournîss<*nl  aussi  à leur  exlrté- 
niiléanlérlourc  une  paire  de  vaisseaux 
analogues  aux  précédents,  qui  s’ana- 
stomosent tnulde  suite  sur  la  ligne  mé- 
diane, et  forment  ainsi  une  seconde 
artère  médiane.  CiClIe  ci  gagne  aussi 
la  face  inférieure  de  l’appareil  hyoï- 
dien, et  s’y  divise  en  deux  l)ranclies, 
l'une  destinée  aux  parois  de  la  cliain- 
hrc  respiratoire,  Paiitre  au  cœur:  celte 
dernière  est  rflr/ér<*  coronaire  supé- 
rieure, Il  est  aussi  à noter  que  le.s 
troncs  d'origine  de  ces  vaisseaux  four- 
nissent plusieurs  petites  artères  nour- 
ricière.s  aux  parois  des  artères  bran- 
chiales. 


Muller,  Yergttiehende  Analomie  der  Myrinoiden,  <lrtUtïr  KnrUeU.  {Mém.  de  YAeai.  de  Berlin 
peur  ISSn.i’l,  3,  Rg.  t). 

Aga»*i(  et  Vogt,  Anaf.  de»  Salmtme»,  pl.  0,  Tig.  I . 
ifr)  Voyo  et  VegI,  .triaremie  det  Solmene»,  p.  125,  pt.  K,  fig.  2. 

(€)  Cuvier,  Histoire  des  Poiuoiis,  I.  I,  p.  51 4,  pl.  1 ï,  lig.  1. 

— Vovei  BU&M  Lauriibnl,  Allas  de»  Potiton»  de  la  grande  ^dilin«  du  B^/jne  animal  <le  Cuvier. 

pl.9.  ftg.  l. 
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rcspirnloire  des  Poissons  (1).  Elles  s’y  divisenl  en  une  mulliliuie 
de  numiseules  eapilliiires  i|iii  bientôt  sc  réunissent  de  nouveau 
entre  eux  pour  eonslitiier  un  tronc  conimun  destiné  à porter 
le  sanp:  aux  yeux  (2,i. 

Le  mode  de  jonction  des  vaisseaux  efféi-ents  des  branchies 


(IJ  Voyez  loino  11,  p.  238. 

(2)  Clicz  les  Poissons  os.seiix  ordi- 
naires qui  n’oni  que  quatre  paires  d’ar- 
ttres  branchiales  propres,  tes  artères 
hyoïdiennes  [ou  hyoïdales  d'.\(,'assiz, 
artères  operculaires  de  quelques 
auleui-s)  se  dillachent  des  vaisseaux 
lîpibranchioux  (ou  veines  branchiales) 
de  la  paire  anlilrieure , vers  Je  tiers 
infi'rieiir  de  celle-ci , el  cùloient  l’arc 
branchial  correspondant  jusqu’au 
basihyal.  Elles  rcmoiitent  alors  le  long 
des  cornes  byoûliennes,  el  traversent 
la  joue  pour  pdntftrer  entre  les  muscles 
élévateurs  de  la  mâchoire  Inférieure. 
Pendant  ce  trajet,  chacune  d'elles 
fournit  divers  rameatix  aux  |>arties 
voisines,  puis  rentre  sous  la  voûte  de 
la  chambre  rcspiialoire  pour  s’y  bifur- 
quer et  envoyer  une  de  ses  branches 
sous  le  crâne,  où  elle  s’anastomose  avec 
le  cercle  aortique  ou  céphalique , 
l’autre  danslapsetido-brancbic  corres- 
pondante. Ce  dernier  organe,  cumule 
nous  l’avons  déjà  vu  (a) , ressemble 
beaucoup  aux  branchies  proprement 
dites  par  sa  strnclure,  et  les  branches 
de  l’arlére  hyotdienne  se  ramifient 
dans  les  feuillels  qui  le  conslituenl  et 
y forment  un  lacis  vasculaire  très 
riche.  Enfin,  les  capillaires  de  ce  ré- 
seau se  réunissent  entre  eux  pour 
constituer  les  racines  des  artères  ellé- 
rentes , dites  beines  pseudo  - hran- 
r7iiu/e.v,qiii,  après  avoir  gagné  la  voûte 


du  palais  et  s'y  être  anastomosées 
entre  elles  à l’aide  d’une  branche 
transversale,  se  rendent  dans  l’inté- 
rieur des  yeux,  et  s’y  ramifient  dans 
les  ganglions  vasculaires  appelés  corps 
rouges  de  la  choroïde  ou  glandes 
choroïdiennes. 

Ainsi,  le  sang  artériel  qui  a déjà 
traversé  l’appareil  respiratoire,  et  qui 
est  contenu  dans  les  artères  liyol- 
diennes,  traverse  un  système  capil- 
laire accessoire  de  la  iiatiirc  de  ceux 
que  les  anatomistes  désignent  sous  le 
nom  de  rete  mirabite,  avant  que  d’ar- 
river aux  yeux.  On  doit  la  connais- 
sance de  cette  disiiosition  curieuse  à 
M.  J.  Millier,  qui  en  a fait  l'objet  de 
recherches  très  approfontUes  chez  le 
Gadus  catlarias  (b).  MM.  Agassiz  et 
Vogt  ont  trouvé  cette  portion  du  sys- 
tème circulatoire  disposée  exactement  » 
de  la  même  manière  chez  la  Truite  (e). 

Il  est,  du  teste,  à noter  que  le  rete 
mirabile  des  p.seudo-branchies  ne  lire 
pas  toujours  son  oi  iginc  des  artères 
hyoïdiennes.  Ain.si,  chez  le  lirocliel,  il 
est  formé  par.dcs  branches  ilit  cercle 
céplialique. 

Citez  les  (ianoidesqiii  sont  pourvus 
d’une  branchie  accessoire  ou  opercii- 
laire,  et  qui  ont  par  conséquent  cinq 
paires  d’artères  épibrancbiales  aussi 
bien  que  cinq  paires  d'artères  bran- 
chiales propres,  les  artères  é|)ii)ran- 
chialcs  antérieures  ou  accessoires  don- 


(fl)  Vojoz  fH-Iwnt.  luinti  II,  pa?«*  2îI8. 

(6)  Muller, IVrpI.  AfUit.  der  ifyxiHoiden  {Aftid.  de  r>ertiu  pour  ifiSd,  pl.  3,  %.  13,  çi  pl.  4,riir.  3). 
le)  Apassii  cl  Vüifl,  AnalomU  des  Salmonet,  p.  120,  pï.  K,  fip.  S,  rt  pl.  I>,  fij».  1,  2,  3.' 
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011  artères  épibrandiiales  varie  un  peu  ; mais,  en  général,  ees 
tubes  sanguilëres  se  réunissent  de  façon  à former  de  chaque 
eôli*  de  la  base  du  crâne  un  tronc  (lui  se  dirige  obliquement  en 
arrière  et  en  dedans,  pour  aller  s’unir  à son  congénère  et  con- 


ncni  naissance  de  chaque  côt(^  de  la  tôle 
à l'artère  operculaire  ou  liyoïdienne  , 
laquelle  se  rend,  comme  d'ordinaire,  à 
la  psettdo-brancliie.  Mais  le  vaisseau 
clTt^rent  du  plexus  vasculaire  formé  par 
ses  ramusculcs  terminaux  (ou  veine 
pseudO'branctiialc  des  auteurs)  ne  se 
rend  pas  direciemeul  au  plexus  cho~ 
roldien,  et  pénètre  dans  le  crâne  pour 
y remplir  le  rôle  d'une  carotide  in* 
terne  (a). 

Clicz  les  Plagiüstomes,  la  pseudo- 
brancliie  est  représentée  par  les  replis 
pecllnifornes  qui  gamissent  la  partie 
terminale  des  évents  et  qui  reçoivent 
une  grosse  artère  provenant  de  la 
partie  nioyenue  de  l'artère  épibran- 
cliiale  accessoire  ou  antérieure,ci  ana- 
logue , par  const^quent , à l'artère 
hyoïdienne  ou  operculaire  des  Pois- 
sons osseux  {h).  D’après  M.  MTiller,  le 
tronc  efférent  de  celte  pseudo-l)ranchie 
descendrait  vers  la  voôlc  ]>a)atinG  , 
Pt  irait  se  ramifier  dans  l'œiî  et  les  par- 


ties voisines  de  la  face  et  de  l’encé- 
phale (c). 

Des  recherches  récentes  de  M,  Hyrll 
lendraieni  à établir  que  le  sang  ne  suit 
pas  celle  direction  et  reviendrait  de  la 
pseudo-branchic  vers  l’aorte  ; mais  les 
observations  de  cet  anatomiste  ne  me 
sont  pas  encore  suffisamment  connues 
pour  que  je  puisse  en  apprécier  la 
valeur  (d). 

Le  corps  que  les  anatomistes  dési- 
gnent sous  le  nom  de  glande  cho- 
rotdierme  est  aussi  un  rele  miVaôiVe 
ou  ganglion  vasculaire,  logé  entre  le 
feuillet  fibreux  et  le  feuillet  vasculaire 
de  la  choroïde  où  il  contourne  la  por- 
tion terminale  du  nerf  optique  (e). 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  du 
mmlc  de  siructure  de  ces  lacis  vascu- 
laires, je  renverrai  nu  grand  travail 
de  M.  Millier,  inséré  dans  son  ouvrage 
sur  Panatomie  comparée  des  Myxl- 
noldcs  (/),  et  à son  second  Mémoire 
sur  les  (îanoîdes  {g). 


(a)  MiiUer.  Veber  deu  Dau  un<i  die  üremen  der  fianoiden  de  tAead.  de  Berliti,  1844). 

(4)  T.C  tn<jpl  docct  arti^res  chez  |«  Maricaii  a ciû  tiçurc  par  MM.  l'ani»  et  A.  OUr>  {Tab.  ami, 
eoinp.,  par«  vn,  p),  4,  3 et  S). 

(r)  Muller,  tVrÿl.  Auat.  der  Mgrinoiden  (Mém.  de  i'Aead.  de  llerlin  pour  1830.  p.  330). 

(di  ityrll.  Sur  le  eytl^me  vasculaire  des  Haies  ( /ntfiOit,  1 857,  n*  1 333,  p.  335). 

{e)  Voyex  à ce  »ujcl  : Bich^faM  , Ik  Selaehis  Aristotetis  speHmen  inaufjurale,  W'ilna  , 1810, 
p.  37. 

— Owen,  Cotai,  of  the  Mtis.  of  lhe  Colt,  of  Surgeons,  I.  lit,  p.  145. 

~ Wharlun  Junef.Ou  the  iO‘catled  Choroid  filand  of  the  Fish's  fîye  {iMid.Mcd.  Goietie,  1837, 
S*  «êne.  1. 1,  p.  051,  Ofr.  1). 

— Treviranua,  Heobachlungen  aus  der  Zootmnie  u»id  Physiologie,  1.  I,  p.  20,  pl.  Set  0, 
fig.  33-35. 

— Ënl),  Pû^MMitionee  de  Piscùm  glandula  ehoroideali  (Dis$erl.  ioau^.,  Miinirli,  1 830,  0-.). 

MiiiW,  Yergl.  Anat  der  Myxiuoiilen  (item,  de  l'.Acad.  de  Herlinpour  1830,  p.  354). 

(f)  Muller,  V/m  Cefdsses-Systrm  der  Sebeukiemen  nnd  accetsorischen  Athmen  <>rprt»ie  und 
•1er  \ebenkiemen  der  Fisrhe  (voy«x  le*  4frm.  de  VAcad.  de  heritn  pour  1830,  p.  313  et  miv.). 

(g)  Millier,  Fenjere  liemerkuugen  Ubrrden  lla}t  der  Canoide»  \Oerkht  der  Akad.  der  U ieaenei  h 
:u  /fer/»n,  I84fi,  p.  C8). 
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stitiier  avec  lui  l’artère  principale  du  corps  appelée  ['aorte 
dorsale  1 ). 

Les  artères  épibranctiiales  antérieures  se  divisent  en  deux 


(1)  Chez  la  Perrhc,  les  raisseaint 
efférents  des  brancliîcs  poslériciircH 
$e  réunissent  de  chaque  cùié  à celles 
de  la  paire  précédente,  avant  que  de 
s'anastomoser  avec  les  crosses  aor- 
tiques forntées  par  la  réunion  des  ar- 
tères épibranchiales  des  deux  paires 
antérieures  (a). 

Chez  la  Truite,  l'artère  éplbran- 
chialc  antérieure  se  réunit  è la  sui- 
vante, et  constitue  de  la  sorte  un  vais- 
seau assez  pros  qui  se  porte  en  dedans 
et  on  arrière  pour  se  joindre  à son  con- 
génère et  former  avec  lui  un  tronc 
médian  qui  est  le  commencement  dé 
l'aorte,  et  qui,  à une  certaine  dis- 
tance, reçoit  de  chaque  côté  les  vais- 
seaux efférents  des  deux  branchies 
postérieures,  unis  préalablement  entre 
eux,  ou  tout  au  moins  fort  rapprocliés 
l'un  do  l’autre  (6).  Ce  modo  de  grou- 
pement se  voit  aussi  chez  le  Thon  (c). 

Chez  la  Baudroie,  il  n’y  a que  trois 
paires  d'artères  épibranchiales , et 
celles  des  deux  dernières  paires  se 
réunissent  de  chaque  côté,  en  sorte 
que  l'appareil  respiratoire  ne  fournit 
en  déliuitive  à l'aorte  que  deux  paires 
de  racines  id). 

M.  Hyrll  a constaté  récemment  une 
parlicularilé  remarquable  dans  ladis- 
jwsition  des  racines  de  l'aorte  dorsale 


chez  le  L^^plsosléc.  !<es  deux  vaisseaux 
afférents  des  branchies  antérieures  sc 
réunissent  directement  entre  eux  sur 
la  ligne  médiane,  et  constituent  im 
premier  tronc  aortique  impair  qui  se 
dirige  en  arrière.  La  paire  suivante  des 
artères  épibranchiales  sc  comporte  de 
même,  et  constitue  un  second  tronc 
aortique  qui  sc  dirige  en  arrière  au- 
dessous  du  piécédent,  et  s*anastonK>se 
bientôt  avec  lui.  Enfin,  les  vaisseaux 
efférents  de  la  troisième  et  de  la  qua- 
trième brauchie  se  réunissent  de 
chaque  côté  en  un  seul  tronc  qui  va  se 
joindre  à son  congénère  pour  former 
un  troisième  tronc  médian.  Ce  dernier 
est  plus  gros  que  le  précédent, dont  il 
longe  la  faceinférienre.ct,  après  s'élre 
confondu  avec  lui,  constitue  l'aorte 
dorsale,  lia  par  conséquent  ô la  base 
du  crâne  trois  vaisseaux  médians  et 
impairs  qui  sont  superposés,  et  qui  se 
réunissent  successivement  entre  eux 
pour  constituer  l'aorte  dorsale  (e). 

Chez  les  Esturgeons , les  artères 
épibranchiales,  en  quillant  l'appareil 
hyoïdien  pont*  aller  constituer  l’aorte 
dorsale,  ne  s'appliquent  pas  contre  ia 
base  du  crftne,  mais  pénètrent  dans  d*'s 
cavités  creusées  dans  la  substance  de^ 
parois  cariilogineiise.s  de  celle  boite 
céplialique.  Il  est  au.ssi  à noter  que 


(fl)  Voyez  Laurillurd,  Allai  du  ti/gne  animal,  roi«?os>,  pl.  2,  flg.  1 . 

Açm»i/  cl  Vo^rt.  Analfomie  d/f  Salmones,  p.  ttt>,  pi.  1-,  fte.  2. 

(ir)  Bschrirlii  et  Miillcr.  Veber  die  arierioeen  und  venoHii  Wundernetse  [Xém.  de  VAcad.  é* 
Berlin  peur  tSîiri,  pli  3,  Hf,  0). 

(d)  Mexlicl.  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  255.  ' 

(e)  HttU  , Üebet  dat  Arltrientgttem  des  LepiJtotteus  {ftitiungiberirht  der  Arad.  der 
icbaften  ron  Wien,  1852,  t.  Vlll,p.  234). 
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branches  au  moment  où  elles  sortent  de  l'extrémité  supérieure 
de  l’appareil  respiratoire  pour  gagner  la  base  du  eràne  : l’une 
de  ces  branches  se  recourbe  en  arrière  pour  s’anastomoser 


les  troncs  des  deux  côtés  du  corps 
s'y  croisent  ayant  de  s'anastomoser 
sur  la  ligne  médiane  (a). 

Chez  les  SéLACiiNS  on 
STOMCS,  )o  mode  de  groupement  des 
vaisseaux  efTérentsde  l'appareil  respi- 
ratoire n'est  pas  tout  h fait  le  même 
que  chez  les  Poissons  osseux  ordi- 
naires. U y a une  artère  épibrancliiale 
pour  chaque  demi-branchie  ou  série 
de  lamelles  branchiales,  et  ces  vais-, 
seaux  s'anastomosent  entre  eux  deux  à 
deux  en  dehors  aussi  bien  qu'en  dedans 
dechaqueloge  respiratoire,de  manière 
à former  quatre  anneaux  vasculaires, 
suivis  d'nne  artère  épibrancliiale  sim- 
ple qui  dépend  de  la  deml-branchie 
renfermée  dans  la  cinquième  loge  res- 
piratoire (6).  Tous  ces  vaisseaux  s'ana- 
stomosent aussi  entre  eux  par  une 
série  de  troncs  placés  au-dessus  des 
cloisons  interbranchiales,  vers  le  mi- 
lieu de  leur  longueur,!  et,  du  côté  ex- 
terne, d'autres  anastomoses  les  font 
communiquer  avec  une  des  branches 
de  l’artère  de  la  nageoire.  Enfla,  un 
tronc  correspondant  à chacune  des 
cloisons  interbrancluales  nait  de  l'ox- 
irémité  interne  de  ces  mêmes  anneaux 
vasculaires,  clconsiituc  la  portion  ter- 
minale du  système  elTérent.  Cea  der- 
niers troncs  correspondent  donc  à la 
portion  sous-crânienne  des  artères 
épibranchiales  chez  les  Poissons  os- 
seux, et  constituent  également  les 


racines  de  l'aorte.  Ils  sont  au  nombre 
de  quatre  de  chaque  côté  de  la  tête, 
et  chez  les  Squales  ils  restent  Inolés 
jusqu'au  moment  où  ils  se  rencontrent 
sur  la  ligne  médiane,  pour  donner 
naissance  à l’aorto  dorsale  (c).  Mais 
chez  los  haies,  le  premier  et  le  second 
de  ces  vaisseaux  se  réunissent  pour 
former  un  tronc  commun,  et  par  con- 
séquent le  nombre  des  racines  de 
l’aorte  sc  trouve  réduit  k trois 
paires  (d). 

Chez  la  grande  h.A.urnoit:,  il  naît  une 
artère  aü'érente  de  chaque  demi-bran- 
chi&,  et  sauf  la  première  et  la  der- 
nière de  chaque  série,  ces  vaisseaux 
se  réunissent  deux  à deux  avant  d'aller 
constituer  le  tronc  aortique  dorsal.  Il 
y a par  conséquent  de  chaque  côté 
huit  racines  aortiques  dont  deux  sont 
simples  et  six  prennent  naissance  dans 
les  moitiés  contiguës  de  deux  sacs 
branchiaux. 

Enün,  chez  les  Myxines,  le  tronc 
médian  dans  lequel  toas  les  vaisseaux 
afférents  des  branchies  viennent  se 
rendre  successivemeut,  se  continue  en 
avant  entre  les  deux  artères  céjihali- 
ques,  où  il  forme  une  artèrecéphaiùjue 
accessoirct  et,  après  avoir  fourni  plu- 
sieurs branches  latérales  et  avoir  beau- 
coup diminué  de  calibre,  il  s'anasto- 
mose avec  la  partie  antérieure  du 
cercle  aortique  (e). 


(a)  Hyrll,  Op.  eit.  {Sitiungaberirht  der  Aknd.  der  Wiuenuk.  su  U'iVn,  I.  VIJI,  p.  i3G). 
(S)  Voyez,  pour  >•  disposition  d«  cf«  branrliies,  Ui  treiziéme  Leçon,  t.  H,  p.  i44. 

(f)  Hyrll,  tor.  cit. 

(d)  Monro,  5ïnic/ure  of  Fishea,  pl.  1.  fiç.  3. 

— Mwiin-Saint-Ange,  Circuloiion  considérée  che%  le  f(Elus,  «le.,  fijf.  99. 

Multer,  y’ergl.  Anal,  der  tfy.Ttnoiden,  3*  p«rti«,  pl.  1,  fi|,'.  I. 


ArUre 

céphalique. 


Digilized  by  Google 


APPAREIL  DE  LA  CIRCI'LATION 


3/i6 

avec  le  vaisseau  efférent  de  la  branehie  suivanle,  et  concourir, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  à la  constitution  de  l’aorte 
dorsale  ; l’autre,  au  eontraire,  se  porte  en  avant  et  distribue 
scs  rameaux  dans  toute  la  portion  antérieure  et  supérieure  de 
la  tête.  On  la  désigne  ordinairement  sous  les  noms  d’ortére 
carotide  ou  d’artère  céphalique,  et  il  est  à remarquer  qu’en 
général  ce  vaisseau  s’anastomose  avec  son  congénère  sous  la 
base  du  crâne,  de  façon  à clore'  en  avant  l’espèce  de  fourche 
formée  par  les  rai  ines  de  l’aorte  dorsale,  et  à donner  ainsi 
naissance  à une  sorte  d’anneau  vasculaire  que  les  anatomistes 
désignent  ordinairement  sous  les  noms  de  cercle  artériel  ou  de 
cercle  céphalique  (1). 


<l)  Il  exisu^  des  variations  nom' 
brenses  dans  le  mode  d’ongine  et  de 
dlvinion  des  artères  de  ia  télé  des 
laissons. 

Ainsi,  chex  les  Salmonés , où  la 
disposition  de  ces  vaisseaux  a été  ëtU' 
diée  avec  beaucoup  de  soin  par 
MM.  Agasslz  et  Vogl,  Vartère  cfiro* 
tideou  céphalique,  formée  de  la  sorte 
par  l'une  des  branches  de  la  bffurca* 
tion  de  l'artère  épibranchiale  anté- 
rieure , ou  vaisseau  ciïérent  de  la 
première  branehie,  se  divise  presque 
immédiatement  en  deux  troncs  prin- 
cipaux , savoir  : une  artère  faciale, 
ou  carotide  externe,  et  une  artère 
encêphalo  jyalatine , ou  carotide  in- 
terne (u).  Queiqiiefois  cependant  ces 
vaisseaux  naissent  isolément. 

t.^artère  faciale  accompagne  le  tronc 
du  nerf  trijumeau,  et  envoie  des  ra- 
meaux è Porbite,  aux  fosses  nasales, 
aux  muscles  des  joues,  à la  peau  du 
museau,  etc.  (6). 


Vartère  carotide  interne  ou  enrè~ 
phalo-palatine  se  divise  bientôt  en 
deux  branches.  Une , externe  , dite  * 
artere  orbito-palatine , qui  pénètre 
dans  Porbite , envoie  des  rameaux 
aux  muscles  oculaires,  passe  ensuite 
dans  les  fosses  nasales , où  elle  four- 
nit du  sang  à la  membrane  pitui- 
taire, va  de  là  aux  coins  de  la  bouche, 
et  s'y  termine  dans  les  os  et  les  tégu- 
ments de  la  partie  antérieure  de  ia 
face.  L’autre  branche,  dite  artère  en- 
céplmlo-oculaire,  semble  être  la  con- 
tinuation de  la  cJirotide  primitive,  et 
se  réunit  à sa  congénère  pour  former 
la  portion  antérieure  du  cercle  ar- 
tériel et  donner  naissance  à un  tronc 
médian  impair,,  lequel  fournit  à son 
tour  les  artères'  cérébrales  et  les 
artères  oculaires. 

Les  artères  cérébrales  se  bifur- 
quent, et  leurs  deux  branches,  dirigées 
Pline  en  avant,  Pauirc  en  arrière,  s'a- 
naslomoscnt  sur  ia  ligne  médiane,  de 


II»)  Ivtrmpl»*  : U Triiilf  (vojm  Ap4»ix  cl  Voçt,  Op.  rit.,  pt-  l*;  3)- 

’M  Vmi'j  Ap*<'ir  cl  Voçl,  Op.  cit.,  pl.  K.  fif*.  I. 
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L’aorte  tlursule  ocaiiie  la  licne  médiane  et  s’étend  daiii  toute  Aüriej«>*ie 

* et  !>ci  braoebe». 

la  longueur  du  eorps»  au-dessous  de  la  colonne  vertébrale.- 
Dans  la  région  abdominale,  elle  est  appliquée  eontre  la  lace 
inférieure  du  corps  des  vertèbres,  ou  logée  dans  un  sillon  dont 


façon  à constituer  à la  base  de  l'enct!- 
phale  un  rhombe  artériel  qui  est  l'ana- 
logue du  cercle  de  VVillis,  dont  j'aurai 
à parler  bientôt  en  traitant  des  Ver- 
tébrés supérieurs,  et  qui  donne  nais- 
sance aux  artérioles  de  l'encéphale, 
ainsi  qu'à  une  artère  intpaire  accolée 
à la  face  inférieure  de  la  moelle  épi- 
nière (o). 

Le  cercle  artériel  céphalique  ou 
aortique  est  mieux  caractérisé  chez 
les  Gades,  comme  on  peut  le  voir 
dans  une  très  belle  Hgure  donnée  par 
M.  Millier  (t>). 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  cet  anato- 
miste a trouvé  que  chez  les  Ganoïdes 
qui  sont  pourvus  d'une  brapchie  ac- 
cessoire, le  vaisseau  efférent  de  la 
pseudo-branebie  constitue  la  carotide 
interne,  et  pénètre  directement  dans 
la  cavité  crânienne.  Chez  les  Lépisos- 
tées  la  carotide  Interne  se  résout  aussi 
en  un  réseau  plexifornie,  et  la  caro- 
tide externe  ou  faciale  naît  directe- 
ment de  la  première  artère  épibran- 
rhiale  proprement  dite. 

Il  est  aussi  à noter  que  citez  le 
i oljptèrc  M.  Millier  a trouvé  les  caro- 
tides internes  représentées  par  uii 
vaisseau  impair  qui  naît  du  point  de 
jonction  des  artères  épibranchiales  et 
traverse  la  base  de  l'os  occipital  (c).  . 

Chez  la  Cbinière  arctique,  le  mode 


d'origine  de  ces  vaisseaux  n'est  pas 
tout  à fait  le  luènie  que  chez  les  Pois- 
sons ordinaires.  Le  premier  vaisseau 
afférent,  ou  artère  épibranciilalc  anté- 
rieure, pénètrcdanslacavitécréniennc 
IKtur  remplir  le  rôle  d'une  carotide 
interne,  et  le  second  vaisseau  elfcrent, 
qui  d'ailleurs  concourt  comme  les  sui- 
vants à la  formation  de  l'aorlc  dorsale, 
donne  naissance  à ime  artère  carotide 
antérieure  dont  les  branches  se  distri- 
buent à l'orbite  (d). 

Chez  la  Haie,  le  cercle  aortique  n'est 
pas  fermé  en  avant  et  l'encéphale  re- 
çoit le  sang  par  deux  paires  d'artères  : 
l'une,  antérieure,  qui,  d'après  M.  Mill- 
ier, naîtrait  de  la  pseudo-brauebie, 
comme  chez  les  Ganoïdes,  et  qui  pa- 
rait mériter  plus  particulièrement  le 
nom  de  carotide  interne  («)  ; l'autre 
qui  provient  du  cercle  aortique  en 
arrière  du  point  de  réunion  des  ar- 
tères épibranchiales  de  la  première  cl 
de  la  seconde  paire,  et  qui  est  désignée 
ordinairement  sous  le  nom  de  carotide 
interne  postérieure,  mais  qui  parait 
être  l'analogue  de  l'artère  vertébrale 
des  Mammifères.  Parvenue  dans  la 
cavité  crânienne,  celle  dernière  s'ana- 
stomose avec  sa  congénère  de  ma- 
nière à constituer  un  anneau  vascu- 
laire assez  semblable  au  cercle  de 
Willls,  dont  l'extrémité  postérieure  se 


(а)  Aga»»it  ûl  Vi>gt,  Op,  cit.,  pl.  L,  tig.  3 à 6. 

(б)  Millier,  Vrrflt.  Anat.  lier  Myxinoiarii  (Mifin.iie  l'Aciul.  de  Berlin  pour  1833,  pl.  3,  Ûj.  I3(. 
(r)  Muller,  t'ernere  Bemerk.  ûSer  den  Bau  der  Banoiden  (Behekt  der  Akad.  su  Berlin,  18111, 

p.  Ü8). 

td)  SUnnius  ol  Sieitold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  119. 

(e)  Muller,  Verpl,  Anat.  der  Mpxinoiden  (Mtfnt.  de  t'.Xcad.  de  Berlin  pour  1833,  p.  â3i}}. 
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elles  soiil  creusées;  insis,  dans  la  région  cnudule,  elle  se  trouve 
en  général  engagée  dans  une  sorte  de  canal  à claire-voie 
Ibriné  jiar  les  racines  des  apophyses  épineuses  sous-veilé- 
brales  (1).  Chemin  laisant,  elle  fournit,  au  niveau  de  chaque 


prolonge  en  une  artCre  spinale  mé- 
diane (a). 

iM.  Iljril  a communiqué  dcmiére- 
inent  à l'Académie  de  Vienne  de  nou- 
velles obscrrallons  sur  la  disposition 
des  artères  céphaliques  des  Haies, 
mais  je  ne  connais  son  travail  que  par 
relirait  fort  court  qui  en  a été  donné 
par  le  Journal  de  l'Inslilut  (6). 

On  retrouve  encore  le  même  plan 
organique  rondamenlal  chez  les  Alyxi- 
noïdcs,  mais  avec  d'autres  iiiodilica- 
tions  d'uue  importance  secondaire  : 
ainsi  les  branches  qui  correspondent 
aui  artères  céphaliques  sont  exces- 
sivement allongées  et  ne  s'anasto- 
mosent entre  elles  que  très  loin  de 
l'appareil  branchial,  tout  près  de  la 
bouche,  et,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
une  artère  médio-céplialique  impaire 
se  voit  dans  l'espace  qui  les  sépare  (c). 

(1)  En  général,  t'aorle  dorsale  est 
d'un  calibre  assez  unirorme  et  se  ré- 
Irécltgraducilemcnld'avantenarrlère; 
mais,  chez  plusieurs  Cyprinoldcs,  elle 
se  dilate  en  forme  de  sinus  sous  chaque 
vertèbre  abdominale. 

Chez  les  Esturgeons,  ce  tronc  arté- 
riel est  logé  dans  une  gaine  cartilagi- 
neuse ou  un  sillon  plus  ou  moins 
profond  situé  à la  face  Inférieure  de 
la  colonne  vertébrale,  et  ses  parois 


y adhèrent  très  intimement  : d'après 
\l.  Slannius,  elles  ne  seraient  même  re- 
présentées que  par  le  périebondre  (d); 
un  ligament  libro-élasllque  longitudi- 
nal fait  saillie  dans  ce  canal  (e).  Les 
Spalulaires  présentent  une  disposition 
analogue. 

Chez  plusieurs  Squales  et  chez  di- 
vers l’oissons  osseux  ordinaires,  tels 
que  l'Alose , le  Hareng,  le  Brochet  et 
le  Silure,  l'aorte  ventrale  est  logée  dans 
un  sillon  creusé  à U face  inférieure  de 
la  colonne  vertébrale  et  n'est  pourvue 
d'une  tunique  élastique  qu'à  sa  face 
inférieure;  des  bandes  aponévroliques 
passent  d'un  bord  à l'autre  de  ce  canal, 
d'espace  en  espace,  en  manière  de 
sangles,  et  dans  les  intervalles  le  vais- 
seau ainsi  bridé  en  dessons  se  renfle. 
De  même  que  chez  les  Esturgeons,  Il 
y a dans  ce  même  canal  un  ligament 
qui  vient  du  crâne,  et  la  tunique  élas- 
tique parait  être  un  prolongement  de 
cette  bande.  Lorsque  l'aorte  est  libre, 
elle  n'est  pas  toujours  placée  sur  la 
ligne  médiane  do  corps.  Ainsi,  chez 
VEsox  Bellone  et  le  Sphyrœna  Spel, 
elle  est  à gauche  (f).  Chez  les  Syn- 
gnathes, ce  vaisseau  se  trouve  dans  nn 
sillon  pratiqué  à la  face  Inférieure  du 
rein  gauche,  et  chez  l'Echenris  il 
adhère  au  rein  droit  ; chczrfc’nsrranli.* 


(a)  Voyex  Moitro,  5lrm  fur«  of  Fithet,  pL  1 , fig.  &. 
tfr)  N*  IS39,  30  scplembre  1857.  p.  32i. 

(c)  MuHct,  Vergl.  Auat.  der  Myxinoidm,  3 PoibicU.,  pl.  1,  fig.  1 (Mân.  de  l'Acad.  de  Üerlln 
peur  1830). 

(d)  Vu.vci  Stanniu»  et  Siebold,  Handb.  der  Zootomie,  â*  édit.»  I.  Il,  p.  243. 

\e)  baer,  BericUt  der  analom.  Auslalt  Jiunigtberg,  1810,  p.  37. 

{f)  Suiiuiu»,  loc.  cU.,  p.  Î43. 
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cspiM't:  iiilervtn’lébral,  une  paire  d’artères  iiitereostales  (|ui  dis- 
Iribuenl  leurs  branches  aux  imiseles  du  tronc  et  de  la 
i|ueue  { l linfin  elle’  donne  aussi  naissance  à un  grand  vais- 
seau c]ui  est  chargé  de  porter  le  sang  aux  viscères  abdomi- 
naux ( 2 , et  qui  l'üurnit  à la  vessie  natatoire  une  branche  dont 


il  Fût  logi<  dai»  la  siibslancc  de  cette 
glande  (a). 

(1)  Chez  la  Perche  (6)  ei  rA*»pe,ou 
Leiiciscus  aspius  (c)  , il  existe  une 
paire (l’arièrcs  Intercostales  correspon- 
dante à chaque  vertèbre.  Il  en  est  de 
même  chez  les  Truites,  dans  le  très 
jeune  âge  (d)  ; mais,  par  les  progrès  du 
développement,  ce  caractère  d'unifor- 
mité disparaît,  et  Ton  ne  trouve  qu'une 
paire  de  cos  vaisseaux  pour  deux 
ou  trois  espaces  intervertébraux  (e;. 
Quoi  qu'il  en  soit,  une  de  leurs  bran- 
ches remonte  le  long  des  apophyses 
épineusesdes  vertèbres  cl  vase  ramifier 
dans  les  musclesde  la  région  dorsale  du 
corps,  ou  même  dans  la  nageoire  mé- 
diane dont  cette  partie  est  garnie  ; 
une  autre  branche  se  porte  en  bas,  en 
suivant  la  direction  des  chtes,  et  se 
distribue  de  la  même  manière  aux 
muscles  et  aux  téguments  de  la  por- 
tion ventrale  du  corps.  Les  artères 
intercostales  qui  se  prolongent  dans 
les  nageoires  abdominales,  et  qui  êor* 
rcspondenl  par  conséquent  aux- ar- 
tères Iliaques  et  crurales  des  Ver- 
tébrés supérieurs,  sont  un  peu  plus 
développées  que  les  autres,  mais  ne 
présentent  du  reste  aucune  particula- 
rité Importante. 

Une  autre  série  de  petites  branches 


artérielles  naît  aussi  de  chaque  côté, 
soit  de  la  face  inférieure  de  l'aortcdor- 
sale,  soit  des  intercostales,  et  se  distri- 
bue aux  reins  cl  & la  vessie  natatoire. 

I>cs  artérioles  qui  se  rendent  à la 
moelle  épinière  ont  une  origine  ana- 
logue. 

(î2)  Chez  les  Poissons  osseux,  la  plu- 
part des  artères  destinées  aux  viscères 
abdominaux  naissent  d'un  tronc  uni- 
que qui  se  détache  de  l'aorte  dorsale 
presque  aussitôt  la  naissance  de  celle- 
ci,  traverse  la  portion  antérieure  des 
reins,  et  se  montre  h découvert  au- 
dessus  de  l’ccsopliage,  pour  se  porter 
ensuite  obliquement  en  arrière  et  en 
bas.  Iji  manière  dont  celle  artère 
abdominale  (ou  artère  cevHaque,  Cu- 
vier) SC  ramifie,  varie  un  jmîu  suivant 
les  espèces.  Ainsi,  dans  la  Truite  (/'), 
elle  fournit  quatre  branches  princi- 
pales : 

1*  Une  artere  intestinale^  dont  les 
principales  divisions  sont  : une  ar- 
1ère  gastro-splénique^  qui  suit  la 
grande  courbure  de  l'estomac,  envoie 
beaucoup  de  ramusculcs  à cet  organe, 
et  va  se  terminer  dans  la  rate  ; une 
artère  gastro-hépatique,  qui  passé  i 
droite  de  l'estomac,  longe  la  petite 
courbure  de  cet  organe,  y distribue 
des  ramuscules , fournit  au  foie  une 


(o)  H}tU,  Dat  uropoitiich*  Stttem  der  Knochenftih.  {Mcm.  de  tÀcad.  de  Vienne,  I.  li,  p.  i3). 
(fr)  Cuvier,  Hieiùircdtt  ViMtunt,  t.  I,  pi.  *1,  Üf.  !• 

(ci  Carus  et  A.  OUo.  Tab.  Anal.  Comp.  Illuetr.,  |»ars  vi,  pl.  A,  1. 

(</)  Vogt,  Embryologie  de»  .Saimoncf,  pl.  A a,  Ô L 

(e)  AgaMiz  et  Vogt,  Analomte  de»  Salmone»,  pi.  K,  flf.  1. 

if)  Voyes  Afaasix  et  Vvft,  Anatomie  de»  Salmonie,  pl.  K,  i. 
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les  raimisi'iih's  rormeiil  dans  l’inlérieiir  de  cci  organe  les  |ilc.\ns 
vascnlaiiTS  cüiinns  sous  le  nom  de  corps  rouges  (1). 

plupart  des  artères  ne  présentent  rieii  de  bien  remarquable, 
relies  qui  se  rendent  au.x  nageoires  pcetorales,  et  qui  |ieuveiif 


artère  hépatique  et  aux  appendices 
pyloriqucü  plusieurs  ramu&cules,  puis 
se  termine  comme  la  précédente  dans 
la  raie;  enfln  deux  artères  mésenfé- 
riques  qui  suivent  les  deux  bords 
opposés  de  l'intcsiin  jusque  dans  le 
voisinage  de  l'anus. 

2*  line  artère  de  la  vessie  nata- 
loirit  qui  est  1res  grêle  et  qui  longe  la 
face  inférieure  de  col  organe. 

3®  Deux  artères  spermatiques,  qui 
se  logent  dans  le  sillon  pratiqué  à la 
face  inférieure  des  ovaires  ou  des  testi* 
cilles,  et  y fourRissent  des  raniusciiles 
dont  la  disposition  rappelle  un  peu 
celle  des  barbes,  d'une  plume. 

Gbez  la  l'crclie,lc  mode  de  dislribu' 
lion  de  CCH  vaisseaux  est  à peu  prés  le 
même  (a). 

Chez  la  Kalc, l'artère  abdominale  est 
remplacée  par  deux  troncs  impairs 
qui  naissent  de  l'aorte,  à quelque  dis* 
lance  l'un  de  l'autre  (6\  On  donne  gé* 
néralcment  le  nom  d'arfêre  cœliaque 
au  premier  de  ces  vaisseaux,  dont  les 
branches  se  distribuent  principale* 
ment  ù la  valvule  spirale  de  rintcstio, 
au  foie  et  à l'estomac.  Le  second,  ap- 
pelé artère  mésentérique,  fournil  des 
rameaux  au  jiancréas  et  à l'intes- 
tin (c).  D'autres  branches  de  l'iionc 
naissent  plus  en  arriére  cl  sc  distri- 


buent à l'oviducte,  etc.  Enfin  les  artères 
rénales,  au  lieu  de  consister  en  une 
multitude  de  branches  provenant  des 
intercostales. sont  fournies  par  un  gros 
tronc  qui  naît  de  la  {larlie  poslérieurc 
de  l'aorte  ventrale,  s'avance  le  long 
des  reins  en  y donnant  des  ranius- 
cules,  fournit  une  branche  épigastrique 
et  va  se  terminer  dans  la  nageoire  de 
l'anus  (d). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  t.  Il,  p.  377. 

Le  mode  d'origine  et  de  distribu- 
tion des  artères  de  la  vessie  natatoire 
varie  beaucoup.  Tantùt  elles  naissent 
directement  de  l'aorte^  comme  nous 
venons  de  le  voir  chez  la  Perclie;  d'au- 
tres fois  elles  pro\ieiincni  du  tronc 
cœliaque  (chez  la  Morue,  par  exem- 
ple), cl,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  le  dire,  elles  sont  quelquefois  four- 
nies par  les  artères  épibranrhiales 
postérieures  (e).  M.  J.  Muller,  qui  eu 
a fait  une  étude  attentive,  dusiingue 
dans  leur  mode  de  distribution  quatre 
fonscs  principales.  .Ainsi,  chez  cer- 
tains l'oissoüs  (la  Carpe,  par  exemple), 
CCS  vaisseaux  se  résolvent  en  petites 
lûulTes  de  capillaires  disposées  en 
éventail  et  disséminées  sur  presque 
toute,  la  surface  interne  de  la  vessie 
natatoire.  Dans  le  second  type,  leurs 
ramusculcs  terminaux  sc  réunissent 


{a)  Voyc*  Cuvier,  Uutoire  det  Puitsont,  I.  I,  pl.  1,  1 , cl  pl.  8,  fif . 2 cl  3. 

— Lnm-illard.  AKat  du  fiigne  animiit  île  Cinier,  Poisons,  p).  2,  fif.  1. 

{b)  Vujei  Monro,  Op.  cU.,  pl.  i,  liç.  S. 

(c)  Munro,  Op.  cil.,  pl.  3. 

(tf)  Cuvier.  Uion$  d'analvuiie  comparée,  1.  VI,  p.  222  (2*  édil.). 

(e)  Yoyci  ci-tlcwu»,  pa^'e  33U. 
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(Hi'c  di'sifinées  sous  le  nom  d’or/èi’es  claviculaires  (1 1,  olïroiil 
parfois  un  pelit  renllement  que  plusieurs  anatomisles  ont  eoti- 
sidérc  coninic  étant  un  Imlhe  contractile  propre  à pousser 
le  sang  vers  les  parties  pcripliériijiies  de  l’appareil  circulatoire  ; 


en  petits  paquets  radiés,  et  sc  localisent 
l>lu.s  que  dans  le  cas  précédent,  de 
façon  à constituer  des  ganglions  vas- 
rnIaiiTS  rudimentaires;  mode  d'orga- 
nisation qui  SC  voit  cliez  lo  Itroclict. 
Dans  le  troisième  type,  l'artère  sc  di- 
vise en  plusieurs  branclios  et  constitue 
ensuite  un  gros  rete  mirabile  en 
forme  de  houppes,  dont  les  canaux 
rfférenls  sc  dirigent  vers  le  bord  de 
l'organe  pour  se  ramifier  ensuite  au 
loin  (exemples  : la  Morue,  la  flotte,  la 
l’erche,  etc.).  Knfiii,  le  quatrième  type 
c.si  caractérisé  par  l'existence  de  ré- 
seaux admirables  en  forme  de  faisceaux 
bipolaires,  disposition  qui  se  voit  chez 
les  Anguilles  (a). 

Citez  les  Ganoldes,  les  vaisseaux 
sanguins  de  la  vessie  aérienne  ne  se 
résolvent  pas  en  ganglions  sanguins, 
mais  sc  distribuent  tout  de  suite  dans 
les  parois  de  cet  organe,  sous  la  forme 
de  réseaux  capilfaires  ordinaires. 


On  doit  à M.  Quekett  de  très  bonnes 
ligures  représentant  le  mmie  d'arran- 
gement tics  vaisseaux  sanguins  dans 
les  corps  rouges  et  les  antres  parties 
de  la  vessie  natatoire  chez  divers  Pois- 
sons, et  plus  spécialement  chez  l'An- 
guille et  la  Morue  {b). 

(1)  L’existence  de  ces  rcnncmciits 
en  forme  de  bulbes,  sur  le  trajet  des 
artères  cia victilaires,  a été  cnnslaléc 
à peu  près  en  môme  temps  par  Pu- 
vernoy  chez  la  Chimère  arctique  (c) 
et  par  M.  J.  Pavy  chez  la  Torpille  (d;. 
Duvernoy  et  M.  Valentin  (c)  uni  con- 
sidéré ces  organes  romnie  des  cœurs 
accessoires.  Mais,  d'après  les  observa- 
tions récentes  de  M.  Leydig,  il  |xiral( 
que  les  bourrelets  dont  ^es  artères 
sont  entourées  ne  sont  pas  de  na- 
ture musculaire  [f).  Du  reste,  lots 
même  qu'ils  seraient  contractiles,  rien 
ne  nous  aiiloriseraU  à penser  qu'ils 
pourraient  accélérer  le  cours  du  sang. 


(а)  Millier,  Vergl.  Anat.  der  !di/xinoiàen  (Mém.  de  t'Acad.  de  Berlin  potir  1 839,  pl.  S). 

Voyez  au»»i  a ce  rojet  : Do  la  Roche,  Obterv.  *ur  ta  veuie  aérienne  des  Poissons  (/tiiit. 

MtuAim,  1809,  t.  XtV,  p.  202  ol  siiiv.)- 

— ('uTicr,  Bnpport  sur  U Mémoire  de  M.  de  la  Borhe  (loc.  cit.,  p.  176). 

~ lilem,  Ifistotrs  naturelle  des  Poissons,  1. 1,  pl.  7,  6$;.  1. 

— Ralhke.  Zur  Anatomie  der  Fisclio  (tSMer’s  Arehiv  für  Anat.  nnd  Pkgsiot.,  1838,  ]>.  413, 
pi.  12,  n»:.  3.  4 et  9). 

Trevininns,  Beobachi.  aus  der  .inat.  iiiid  Phÿsi'd.,  i$20,  t.  i,p.  10,  pl.  5,  lîg.  31, 

DiiTcmoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  VIU,  p.  710. 

(б)  QuekeU,  On  a Peculior  Arrangement  of  Blood^Vetsels  in  the  Air~Bladder  of  Pishes  {Trans. 
of  the  Microtcop.  Soc.  of  London,  1844,  p.  99,  pl.  12  el  13). 

(c)  Duvernoy,  A'oie  <ur  deux  bulbes  artériels  faisant  fonction  de  cœurs  arcessoiret  chei  la 
Chimire  arctique  (.4nn.  des  sciences  nat.,  1837,  2*  aéric,  t.  Vill,  p.  35,  pl.  3,  llg.  1). 

(</)  J.  Davv,  Kxp.  and  Observ.  on  the  Torpédo  (flezrarcÀ.,  Physiol.  and  Anal.,  1839, 1.  I, 
p.  43.  pl.  I.  fif.  3). 

(e)  Valciiiin,  L'eber  das  centrale  Mervensysleni  und  dU  Nebenhersen  der  Cliinueru  iiioustiuM 
(MuHei**  ArchiV  für  4n<i/.  und  /*Avrù){.,  1812.  p.  42.  pl.  2,  6g.  6). 

if)  Lcjdig.  /ur  AHatomie  und  llistoiagte  der  Otimxn  nionsii-yfa  (Mitller's  .Irc^tu’  für  Anal, 
und  l'hysuil.,  1851,  p.  256). 

. m.  23 
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iiiaiscfs  |•l•L'l(.'llllus  cœurs  accessoires  ne  |i:iriii!>soiit  [ws  être  de 
iialiiie  musculaire,  el  lors  incine  iju'ils  seraient  conlracliles. 
leur  action  aurait  |)lutôt  |)our  effet  de  retarder  le  passage  de  ce 
liquide  (1). 

Je  dois  faire  remar(|uer  aussi  que  elicz  le  Thon  les  prinei- 
pales  hranclies  de  l’artère  abdominale  ou  eodiaqiie  présentent 
nue  disposition  analogue  à celle  que  nous  avions  déjà  ren- 
contrée sur  le  trajet  des  artères  hyoïdiennes.  En  elVet,  elles 
se  divisent  en  houppes  de  vaiss(!aux  très  grêles  qui  bientôt 


se  réunis.scnt  de  nouveau  pour 
tribution , et  elles  eonstituent 
laiiL“S  (jue  les  anatomistes  désig 

Kii  clfct,  l*art«TC  ne  présente  dairs  ce 
puitii  aucune  valvule  qui  puisse*em> 
pOc.licr  le  reflux  de  ce  liquide,  cl  Vo- 
hlij,'er  à couler  vers  le  .système  capiU 
lalrc  avec  une  vitesse  plus  grande 
quand  le  vaisseau  se  rétrécirait,  cf, par 
conséquent,  toute  coiistriction  de  ce 
genre  aurait  pour  effel  de  ralentir  le 
courant  plutôt  que  de  l’accélérer. 

fl; Les  artères clavicuïaire&{i]u(i  les 
anatomistes  désignent  aussi  parfois 
stuis  les  noms  d’arferes  scapulairest 
nrieres  axillaires  ^ artères  inriomi- 
etc.}  naissent  en  général  sous 
la  base  du  cnlnc,  mais  varient  beau- 
coup dans  leur  mode  d’origine.  Kn 
ellcl,  lanlôt  elles  pruvieimciil  dirccic- 
mciit  de  l’aurte,  ainsi  que  cela  se  volt 
riiez  la  Perche,  la  . Baudroie  el  la 
rûiie  ; d'autres  fois  elles  sortent  des  ra- 
cines de  l’aoiic,  chez  les  (iades,  |wr 
exemple  (o);  el  d aulrcs  fois  encore 


constituer  des  troncs  de  dis- 
dc  la  sorte  des  lacis  eapil- 
nent  sous  le  nom  de  rele  mi- 

elles  sont  fournies  {>ar  le  tronc  com- 
mun des  deux  artères  épibranchiales 
antérieures,  disposition  qui  se  ren 
contre  chez  le  Broebeu  Quoi  qu'U  en 
soit,  ces  vüisseauxscporlcnten arrière, 
côtoient  le  l)ord  de.s  os  de  l'épaule, 
cl  se  diijscnl  d'ordinaire  en  deux 
branches  principales,  dont  l'une  longe 
la  ligue  latérale  du  corps  et  l'autre 
va  se  terminer  dans  la  nageoire  pec- 
torale. 

Il  esta  noter  que,clicz  les  Baies, ces 
artères,  dont  le  volume  est  très  con- 
sidérable, envoient  vers  lu  télc  une 
grosse  branche  anastomotique  qui 
cummimique  avec  la  série  entière  des 
vaisseaux  clférents  des  branchies,  ou 
artères  épibranchiales,  le  long  du  côté 
externe  de  l’appareil  respiratoire  (fl). 

Clicz  le  Thon,  ces  artères  naissent 
plus  en  arrière  que  l’artère  viscé- 
rale (b). 


({<)  Monro,  The  Slmcture  of  Faites,  pl.  i,  lig.  S vi  b). 

(b;  CKhriclJtcl  Uulit-r,  Op.  ci(.  {Mém.  de  l'.lcint.  dt  iferitii  pour  pl.  3,  li|f.  üj. 
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ratnle  [\).  l'iie  <lis|HisitioM  amilosine  a éli' obsLTvÉe  eIh'z  îles 
S<|iiales  (‘i). 

ji  12.  — La  porlion  veineuse  de  l’appareil  eircnlatoire,  rpii 
est  chargée  de  ramener  le  sang  de  loules  les  parties  du  corps 
des  Poissons  jusque  dans  le  eœiir  se  compose  de  deux  systèmes 
principaux  de  vaisseaux  à parois  minces.  L’un  de  ces  systèmes 
appartient  e.ssentiellenient  aux  muscles  et  aux  autres  organes  de 
la  vie  de  relation,  et  l’on  peut  le  désigner  sons  le  nom  de  sys- 
tème veineux  rachidien,  A raison  de  ses  raiiports  intimes  avec 
la  colonne  vertébrale  et  ses  dépendances.  L’autre  est  spécia- 
lement affecté  au  service  des  viscères  abdominaux , et  on  l’ap- 
pelle généralement  le  système  de  la  veine  porte , ou  système 
viscéral.  Eidin  , il  est  encore  un  troisième  système  veineux 
qui  dépend  de  l’aiipareil  liyoïdien,  mais  qui  n’oiïrc  que  peu 
d’importance  : on  lui  a donné  le  nom  de  système  bronchique, 
on  veine  de  üuvemoy. 

('es  divers  systèmes  sont  liés  entre  eux  d’une  maïuèrc  plus 
ou  moins  intime,  et  ils  vont  tous  verser  le  sang  dans  un  grand 
réservoir  veineux  qui  est  en  quelque  .sorte  le  vestibule  de  l’orcil- 


(1)  Ces  réseaux  capillaires,  situés 
sur  le  trajet  du  sang  artériel  qui  sc 
rend  aux  principaux  organes  de  la 
digestion,  sc  voient  prés  de  la  surface 
inférieure  du  foie,  et  constituent  un 
nombre  considérable  de  mèches  vas- 
culaires de  forme  conique,  dans  les- 
quelles onlrmivc  des  veines  disposées 
de  la  même  manière,  mais  sans  com- 
munication avec  les  artérioles.  On  en 
doit  la  connaissance  au  professeur 
£sciiricht,  de  Copenhague  (a). 


(*i)  Chez  VAlopias  vulpes^  un  reJr 
mirabile  diffus,  composé  de  branches 
artérielles  et  veineuses,  s'étend  sur 
presque  lotiic  la  surface  de  l'estomac 
et  (lu  gros  Inte.siln  (6). 

Chez  le  5quale-nez,  ou  Lamna  cor- 
nubica^  une  disposition  analogue  se 
voit  à la  partie  antérieure  de  l'abdo- 
men, près  de  rœsophage.  Les  plexus 
vasculaires  ainsi  constitués  ressem- 
blent à ceux  du  Tlion  (c). 


(fl)  Enliricbl  «l  MiiUer,  Veher  die  arUriàeen  uud  venôêen  Wundenitlu  an  det  Leiter  Ufui  fitun 
merku-ûrdigen  llaudiete*  Organetbeim  Thunfi^he  (Mém.  de  l'Atad.  de  Derltn  pour  t835,  p.  10 
cl  suiv.,  pl.  i et  3,  ii^.  1 , 3 et  4). 

(b)  Al.  Haiilt,  De  retibuâ  mtrabiltbut  (Di'^erl.  iiiautf.,  Berlin,  1837,  p.  0,  ii|Ç.  I). 

(c)  MuUcr,  Vergl,  Anal,  der  Myxinoiden  (Mim.  de  lAcad.  de  titrlin  pour  1839,  pl.  4). 


Sj4tén»e 
veineux 
dcd  {^liaioii». 
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lotie  (liicdnir,  et  qui  est  connu  des  anatomistes  sous  le  nomde 
xintis  (le  Cuvier,  ou  sinus  précardiaque. 

Pour  embrasser  d’un  seul  coup  d’œil  l’ensemble  de  cet  appa- 
reil vasculaire,  il  est  bon  d’observer  la  circulation  chez  un  très 
jeutie  Poisson,  dont  les  tissus  offrent  encore  assez  de  transpa- 
rence pour  nous  permettre  de  distinguer  les  courants  sanguins 
jiisiiuc  dans  les  parties  les  plus  profondes  de  l’organisme  : une 
petite  Truite  nouvellement  éclose,  par  exemple  (1).  On  voit 
alors  que  ebacune  des  artères  intercostales  est  accompagnée 
d’une  veine  qui  se  dirige  vers  la  face  inférieure  de  la  colonne 
vertébrale  et  y débouebe  dans  un  vaisseau  longiluditial  situé 
<lc  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  au-dc.ssous  de  l’artère  aorte. 
Ces  deux  troncs  longitudinaux,  appelés  veines  cardinales,  sont 
d’abord  accolés  l’un  à l’autre,  ou  confondus  en  un  seul  vaisseau, 
et  se  portent  directement  d'arrière  en  avant  dci)uis  l’extrémité 
postérieure  de  lu  ([ueue  jusque  dans  l’abdomen;  mais,  vere  la 
partie  antérieure  de  cette  chambre  vi.scérale,  ils  s’écartent 
entre  eux  pour  gagner  la  partie  latérale  du  corps,  et  rc(;oivcnt  le 
.sang qui  revient  de  la  tète  par  une  paire  de  vaisseaux  dits  veines 
jugulaires,  lesquelles  se  dirigent  d’avant  en  arrière.  Le  tinnc 
eommnn  formé  de  ebaijue  côté  du  corps  j)ar  la  réunion  de  la  veine 
cardinale  et  delà  vcinejugulaire  areçu  lenom  de  canal  deCuvier, 
et  se  porte  en  dedans  vci’s  son  congénère  pour  aller  concourir 
à former  avec  lui  le  sinus  veineux  préeardiaque. 

Iji  dis|iusition  du  système  de  la  veine  porte  est  moins  .simple. 
Les  veinules  qui  naissent  sur  les  parois  de  la  portion  postérieure 
de  l'intestin  se  réunissent  pour  constituer  un  vaisseau  principal 
qui,  situé  à la  partie  inférieure  de  l’abdomen,  se  dirige  d’arrière 

(I)  .Nous  lUucllerons  plun  urd  les  nilive  dont  il  est  question  ici,  et  dont 
diverses  formes  par  lesqiielies  l'appa-  on  trouve  de  tris  bonnes  figures  dans 
reil  veineux  des  l’oissons  passe  avant  l’onvrage  de  M.  Vogt  (o). 

(|iic  d'ai  qut’rir  la  forme  presque  diSii- 

uf)  Vogl,  KmSrsvtogia  de*  sabnenet,  [<l.  A,  Cg.  Ut.  etc. 
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on  avant,  et,  chemin  faisant,  reçoit  des  branches  des  autres 
portions  du  canal  digestif.  Parvenue  au  foie,  eelte  veine  s’y  en- 
fonce et  s’y  ramitic  de  façon  à y consliluer  un  lacis  vasculaire 
très  riche,  dont  les  branches  se  rejoignent  ensuite  de  nouveau 
pour  reformer  un  tronc  veineux  auquel  on  donne  le  nom  de 
veine  hépatique.  Entin,  cette  dernière  veine  va  se  déverser 
comme  les  autres  dans  le  sinus  précaixliaque. 

Telle  est  la  composition  générale  du  système  veineux  des 
jeunes  Poissons.  Voyons  maintenant  comment  chacune  des 
parties  constitutives  de  cet  appareil  est  disposée  chez  l’.Vnimal 
parfait. 

§ 13.  — Les  courants  sanguins  qui  retournent  au  comr 
varient  beaucoup  dans  leur  mode  de  groupement,  et  ont  une 
tendance  remarquable  à se  disjoindre,  pour  ainsi  dire,  sur  <;er- 
tains  points,  de  façon  à reconstituer  des  capillaires  plus  on 
moins  comparables  an  n'-seau  veineux  que  nous  avons  vu  .se 
développer  sur  le  trajet  des  veines  viscérales  dans  l’intérieur 
du  foie,  et  donner  au  système  de  la  veine  jiorte  son  caractère  le 
plus  important.  Cette  disposition  est  toujours  plus  ou  moins 
marquée  dans  quelques-unes  des  veines  qui  traversent  les  reins, 
et  il  en  résulte  (pi’une  portion  du  sang  qui  revient  des  parties 
postérieures  du  coiqis  par  les  veines  cardinales  est  distribuée 
dans  la  substance  de  ces  glandes  à la  manière  du  sang  artériel, 
puis  ce  sang  est  réuni  de  nouveau  dans  des  troncs  veineux  qui 
le  conduisent  vers  le  co'ur.  Il  y a donc  chez  les  Puis.sons  une 
veine  porte  rénale  aussi  bien  qu’une  veine  porte  hépatique.  On 
en  doit  la  découverte  à un  anatomiste  danois,  Jacobson,  et  l’on 
donne  souvent  le  nom  de  cet  observateur  au  système  circiihi- 
toire  rénal  ainsi  constitué  (1). 

(1)  Jacobson,  dont  le  tratail  sur  le  tiles  et  des  Oiseaux,  parut  en  1831  (a), 
système  veineux  des  Poissons, des  ISep-  n’a  indiqué  .sa  découverle  que  d'une 

(a)  J»n>|i«oii,  De  vtnoao  p€t  uUari  tn  permuHts  AuimoUintn  ob$frra:t>.  r.o|x>nIia(nie. 
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Ulpz  les  Poissons,  où  ce  mode  d'orpanisation  esl  le  mieux 
earuelérisé,  (els  que  les  Baudroies  et  les  (jyumoles,  la  veine 
caudale,  ou  portion  poslérieorc  de  la  veine  eardinale,  après 
avoir  reçu  les  branelies  veineuses  de  tonte  la  portion  posté- 
rieure du  cori>s,  arrive  dans  la  eavité  alidoininale,  et  là  se  divise 
en  deux  branches;  mais  celles-ci,  au  lieu  de  poursuivre  leur 
route  vers  le  cœur,  ainsi  que  le  font  les  veines  cardinales  de 
rembryon,  plonpent  dans  la  substance  des  reins  et  s’y  divisent 
en  rameaux  dont  le  chevelu  constitue  un  réseau  capillaire  ; puis 
les  canaliculesdece  lacis,  venant  à se  réunir  de  nouveau,  devien- 
nent les  racines  d’un  système  de  veines  rénales  elférentes,  et  se 
continuent  en  avant  avec  la  portion  antérieure  des  veines  car- 
dinales, lesquelles,  après  s’etre  réunies  aux  veines  jugulaires, 
vont  déboucher  dans  le  sinus  préeardiaque.  I.a  veine  cardinale 
primitive,  qui  d’abord  s’était  bifurquée  seulement  dans  la  cavité 


manière  très  succincte,  et,  bien  que 
les  principaux  résultats  qu'il  annonça 
aient  été  bientôt  après  confirmés 
par  les  recheiclies  de  ^ico]ai  (o)  „ 
la  plupart  des  anatomistes  ont  cm 
devoir  révoquer  en  doute  l'existence 
d'une  veine  porte  rénale,  et  inter- 
préter d’une  antre  manière  le  cours 
du  sang  dans  cette  portion  de  l’ap- 
pareil circulatoire.  Ainsi  Cuvier,  Mec- 
kel  , Duvernoy , \I.  Owon  cl  plu- 
sieurs autres  naturalistes  éminents 
ont  pensé  que  les  prétendues  veines 
rénales  effére7ites  de  Jacobson  n’é- 


taient que  des  veines  ordinaires  qui 
suivaient  une  marche  récurrente  (6). 
Mais  celti*  opinion  repose  sur  des 
observations  incomplètes  ou  erronées, 
et  les  nouvelles  recherches  faites  de- 
puis quelques  années  sur  ce  sujet  par 
plusieui's  anatomistes  hnbiics,  et  sur- 
tout par  M.  BonsdorfT,  de  Melsingrors, 
et  M.  le  professfuir  HyrtI,  de  Vienne, 
mettent  hors  de  toute  contestation 
l'existence  d’une  circulation  veineuse 
poi'talc  plus  ou  moins  développée  dans 
celte  classe  d’animaux  (c). 


(a)  Nicolai,  Vntertuehunçen  ûker  dtn  Yerlauf  und  dU  VertheUung  der  Vdsfn  bei  eitiigen 
Vôgetn,  AmphibUu,  md  Fisrhen  (Itu,  1820, 1. 1,  p,  404). 

(ft)  Cuvier,  Histoire  des  Poissons,  1.  1,  p.  510. 

— Stieckcl,  romparée,  t.  !X,  p.  900. 

— Diivernuy,  .Anatomie  comparée  Ho  Carier,  9*  édit.,  !..  VI,  p.  202. 

— Owcii,  Lectures  on  lhe  Comp.  \nai.  and  Phgiiol.  of  the  Vertébrale  .AHimait,  p.  951 . 

(C)  BoiiMlorff,  ftidrag  tilî  WoilkarlsÿsiemeU  Jemforaude  Anatomie.  Portven  syslemet  hot 
Gwiiis  t,4)tii  (<tcM  Soc.sciOHl.Fennic(r,  1852.  t.  111,  p.  571.  pl- 9). 

Hyril . Üas  uroitoétische  Sÿslem  der  Knocheuftsche  {Henkechriflen  der  kait.  Akad.  der 
Wlssenschaflen  au  U i^n,  1A51,  I.  II.  p.  27). 

— Sianniu»,  Handhuch  der  Zftolmnie,  9*  édit.,  1854,  l.  II,  p.  247. 
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abdominale  pour  ennstitiier  en  avaiil  les  deii.x  Irones  à l’aide 
desquels  la  plus  grande  partie  du  sang  veineux  de  la  partie  jiosl- 
céphaliqiie  du  eorps  est  versée  dans  les  jugulaires,  se  trouve 
doue  interrompue  vers  le  milieu  de  son  eours,  et  ,sa  moitié  po.s- 
térieure  ou  caudale  iie  communique  avec  .sa  moitié  antérieure 
qüe  |iar  l’intermédiaire  d im  ré.seau  capillaire  dont  la  portion 
postérieure  constitue  les  veines  rénales  a/jérentes,  et  la  portion 
antérieure  forme  les  veines  rénales  e/férentes  ou  veines  rénales 
proprement  dites  ; enlin  les  tronçons  antérieurs  des  deux  veines 
cardinales  qui  font  suite  à ces  veines  efférentes,  et  qui  peuvent 
être  désignées  sous  le  nom  de  veines  abdominales  (l),  repré- 
.sentent,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  les  veines  azygos  des 
Vertébrés  supérieurs  (2). 

Chez  la  plupart  des  Poissons,  celte  transformation  n’est  [las 
aussi  complète  ; une  des  divisions  de  la  veine  caudale  plonge 
dans  la  substance  du  rein  et  s’y  ramifie,  taudis  que  sa  partie 
antérieure  forme,  comme  dans  le  cas  précédent,  une  veine 
rénale  efiérenle,  et  entre  ces  .deux  points  elle  s’atropbie;  mais 


11)  Quelques  anatomistes  appellent 
ces  vaisseaux,  des  veines  caves  postii- 
rieures  (ul;  mais,  ainsi  que  nous  le 
verrons  bienlAt,  iis  ne  sont  pas  les 
analogues  de  la  veine  cave  inférieure 
de  l'Homme  et  des  autres  Vertébrés 
supérieurs,  et  par  conséquent  ils  ne 
doivent  pas  porter  le  même  nom. 

(2)  M.  llyrtl  a constaté  ce  mode 
d'organisation  chez  les  Merluches  et 
les  Scorpénoîdes  du  genre  PUrois. 
Une  structure  analogue  existe  aussi 


riiez  les  Diodons,  les  Tétrodons,  les 
'l'riacanlhcs , les  Itubans  (Cejmla)  et 
quelques  Siluroldes  ; seulement  la 
veine  caudale  ne  se  bifurque  pas 
avant  de  plonger  dans  la  substance  des 
reins  pour  s'y  ramifier  (6).  Celle  der- 
nière disposition  se  rencontre  égale- 
ment chez  la  Lotte,  où  elle  avait  été 
aperçue  par  Mcolai  (c),  et  où  elle  avait 
été  démontrée  d'une  manière  très 
.satisfaisante  par  M.  UonsdorlT,  qui  eu 
a donné  une  excellente  figure  (d). 


(fl)  Monro,  of  Fithu,  p.  17. 

— Cuvi«f,  Anat.  comparét,  l.  VI,  p.  257. 

— Meckol.  Anat.  comparée,  t.  IX,  p.  2*51. 

(6)  H}Ttl,  Op.  dl.  de  VAcod.  de  Vienne,  I.  lî,  p.  34,  p!.U,flg.  2). 

\c)  Nicobi,  Op.  cit.  {UU,  1826,  p.  404). 

(d)  itoni'lorlî,  Htdrag  liU  Blodkârlsytiemeli  jemfùrnnde  Anatomie  {Aela  Sarieiali»  eeientia' 
nrm  Fennicce,  1832. 1.  III.  p.  447,  pl.  V). 
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l’mili'R  branrlie  conliiiiie  sa  roule  vers  le  cieiir  sans  subir 
aiieiiite  inlerruplion  de  ee  fîonre,  et  va  eonslilucr  rime  des 
veines  abdominales  sans  avoir  ebaufîé  de  eaniclère  (1).  Dans  ee 
cas,  les  reins  ne  rceoivenl  iiu’nni^  pelilc  portion  du  sanp:  vei- 
iK'iix  de  la  ipieue,  la  plus  grande  partie  de  ee  licpiide  eonli- 
noanl  direetement  sa  roule  i>ar  b^  grand  vaisseau,  (pii  jirend 
suceessiveiuent  les  noms  do  veine  caudale  el  de  veine  abdo- 
minale, ou  branebe  terminale  de  la  veine  eardinale.  Mais  le 
sysbune  portai  n’en  existe  pas  moins  dans  les  glandes  uri- 
naires, ear  il  y a toujours  un  eertain  nombre  des  veines  du 
dos  ou  veines  inlen-oslales  qui  , au  lieu  d’aller  déboueber 
direetement  dans  les  troncs  cardinaux  , pi-nc-trent  dans  la 
substance  des  reins,  s’y  ramilient,  et  s’anastomosent  par  leurs 
ramuseules  terminaux  avec  le.s  racines  des  veines  rénales  elVé- 
renles  (2). 


(1)  [.orsqiie  les  reins  sont  agglomé- 
rés dans  toute  leur  longueur,  la  veine 
caudale,  devenue  ainsi  la  veine  ab- 
dominale (ou  veine  cardinale,  Hyrtl), 
reste  sur  la  ligne  médiane  cl  reçoit 
des  veinules  des  deux  moitiés  de  cet 
organe.  Mais  lorsque  les  reins  se  divi- 
sent en  deux,  suivant  leur  longueur, 
ce  vaisseau  s'applique  d'ordinaire  sur 
le  bord  interne  du  relu  droit,  et  y re- 
çoit une  partie  des  veinules  efférentes 
du  rein  gauche  aussi  bien  que  toutes 
celles  du  rein  droit;  les  autres  vei- 
nules efférentes  du  rein  gauche  se 
déversent  directement  dans  la  veine 
rénale,  qui,  tout  en  nais.saot  dans  cette 
glande,  représente  le  tronc  cardinal 
gauche  et  va  constituer  la  veine  abdo- 
minale gauche  (a).  Ouelquefois  c'est 
l'inverse  qui  s'observe,  el  c’est  contre 
le  bord  du  rein  gauche  que  s'ap- 


plique la  veine  cardinale  non  inter- 
rompue : chez  les  Brythrines  , par 
exemple. 

(2)  Ainsi  M.  Hyrtl  a constaté  que 
chez  les  IMagiosiomes,  où  la  veine 
caudale  ne  porte  pas  de  sang  aux  reins, 
les  veines  intercostales  vont  se  rami- 
fier dans  ces  organes,  et  constituent 
les  veines  afférentes  du  système  de 
.lacobson. 

Chez  le  Brochet,  le  CoUus:  quadri^ 
cornis,  le  Scorpœna  sernfa^  VExore- 
tus  exsiliens,  lesOymno<lonies  el  quei- 
ques  Süuroldes,  toutes  les  veines  cos- 
tales deviennent  ainsi  des  veines 
rénales  afférentes,  et  chez  le  Mugil 
cephalus  six  paires  de  ces  vaisseaux  se 
comportent  de  la  même  manière  (6). 

Cuvier  avait  cru  que  chez  la  Perche 
et  la  plupart  des  autres  i'oissons.  les 
veines  costales  se  rendaient  à un 


(a)  Hyrtl,  IkiMurotxuititche  Kuocli^iflulie  iM^.de  Vienut,).  If,p.33,|4.!0,  li^.  1). 

(b)  liiciu,  ibid.,  |i.  35. 
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-\insi,  f|n’il  y ait  ou  non  interruption  dans  la  portion  renale 
des  veines  cardinales,  ces  vaisseaux  se  trouvent  re|)résentcs 
dans  la  partie  anterieure  de  ralalomeu  par  les  deux  veines  abdo- 
minales, qui  vont  se  réunir  aux  veines  jugulaires  derrière  la 
tète.  Quelquelbis  ces  deux  troncs  sont  de  même  calibre  (1)  ; 
mais  en  général  ils  sont  très  inégalement  développés,  et  celui 


du  côté  droit  est  d’ordinaire  be: 
fine  celui  du  côté  gauche  (2). 

tronc  rachidien  situé  au-dessus  de  la 
moelle  épinière,  dans  Pintérleur  du 
canal  vertébral,  et  recevant  aussi  en 
avant  des  branches  veineuses  des 
reins,  tandis  que  plus  en  arrière  des 
branches  anastomotiques  Patiraient 
uni  à la  veine  caudale.  C*est  même  sur 
retle  disposilioii  qu*ll  s'est  appuyé 
pour  révoquer  en  doute  les  décou- 
vertes de  Jacobson  (a).  Mais  M.  IlyrtI 
a constaté  que  ce  vaisseau,  auquel 
M.  Owen  a donné  le  nom  de  veine 
neuralis(b),Qst  un  tronc  lymphatique 
et  ne  contient  pas  de  sang  (c). 

(1)  Par  exemple,  chez  les  Diodons, 
les  Téirodens  et  le  Schilbé  (d). 

(2)  Exemples  : Tinca  , Kxocetus , 
Anthias , Anablej)S , Clirtus , Ammo- 
dytes^  PeriophthalrmiSf  Coryphæna , 
Ijiricaria , Centriscue  et  St/npna- 
thiu  (e). 

Chez  la  Lotte  cetic  inégalité  est  très 
peu  marquée  (/). 

Quelquefois  l'une  de  ces  veines 
manque  complètement  icelle  de  gan- 
rlie  chez  le  Cepoh  rttbescens,  et  celle 
de  droite  diez  VErythrinus  unitœ^ 


iiicoup  plus  gros  et  ]ilus  long 


niatus.  Kniin,  cIipz  d’autres  Poissons, 
il  n'existe  qu’une  seule  veine  rénale 
médiane  qui  ne  se  dévie  à droite 
que  tout  prèsde  l’extrémité  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale;  notamment 
chez  les  Connelles  (g). 

Il  est  aussi  à noter  que  les  veines 
rénales  présentent  souvent  sur  un  on 
plusieurs  points  de  leur  longueur  des 
dilatations  en  forme  de  sinus.  Chez  le 
Tétrodon , chacun  de  ces  troncs  con- 
stitoe  ainsi  un  sinus  arrondi  après  sa 
sortie  des  reins,  mais  en  général  c'est 
dans  l’intérieur  de  ces  organes  que 
CCS  réservoirs  sont  ménagés.  Chez 
l’.  InoWeps  Mrophihalimis,  le  Trigla, 
VOreosoma,  le  Blepsias,  etc.,  la  veine 
rénale  du  côté  droit  présente  un  grand 
sinus  réniforme  ; chez  le  Sphyrana 
picuda , le  Cohitis  fossilis,  i'Argen- 
/imi,elc.,ce  vaisseauen  offre  deux.qui 
sont  placés  l’nn  en  avant  de  l'autre, et 
chez  la  Tanche  il  y a tout  un  chape- 
let de  ces  sinus;  enrm.chez  le  Tétrodon 
maculatns,  chacnne  de  ces  veines  se 
renlle  de  la  sorte  dans  son  point  de 
jonction  avec  la  jugulaire  (A). 


(<i)  Cuvier  et  Valencienne*,  tlitloire  naturelle  dee  PoietOfU,  t.  I,  p.  516,  p).  7,  I . 
(&)  Owen,  lecturee  on  the  Comp.  .tnnf.  of  the  Vertebrate  AnimdU,  p.  851 . 

(r)  Hjrrtl,  loe.  eit.,  p.  30. 

(tf)  Iiiem.  tbid.,  p.  33. 
ie)  Idem,  tèid.,  p.  33. 

(f)  Voye*  lionviorff,  Op.  eil.  {Mém.  de  la  Soc.  Finnoise,  I.  III,  pl.  Ü,. 

(ÿ)  lljTit,  Op.  fit.,  p.  33. 

(A)  lib-ni,  p.  34.  * . 


Digitized  by  Google 


36(J  APPAREIL  DE  LA  CIRCULATION 

Il  est  aussi  à noter  que  cliez  quelques  Poissons  les  veines 
ahdoiniuales  se  dilatent  beaucoup  , et  communiquent  même 
avec  des  sinus  caverneux  situés  à la  partie  supérieure  de  la 
cavité  viscérale.  Cette  dispo.sition  se  voit  dans  la  l'ainille  des 
Haies,  et  se  trouve  portée  très  loin  chez  les  Lamproies  M . 

Pendant  leur  trajet  vers  le  sinus  précardiaipie.  les  veines 


(1)  Je  reviendrai  bientôt  sur  IVtude 
des  sinus  veineux  des  Lamproies^  et 
Je  me  bornerai  à ajouter  ici  que  Monro 
a trouvé  chez  la  (taie  des  sinus  san- 
guins très  considérables  qui  sont  (or- 
lués,  soit  par  les  veines  abdominales 
dont  le  tronc  est  très  dilaté,  soit  par 
les  branches  anastomotiques  qui  unis- 
sent entre  eux  ces  deux  vaisseaux, 
et  par  des  récepladcs  situés  au- 
dessus  des  organes  génitaux  (a). 
y\.  Nalalis  Guillot  a étudié  de  nou- 
veau CCS  sinus,  et  les  considère 
comme  étant  formés  principalement 
par  un  tissu  caverneux  ou  lacu- 
naire (6).  Ces  réservoirs  veineux,  que 
Pou  désigne  sous  le  nom  de  sinus  de 
MonrOf  ont  été  trouvés  aussi  chez  les 
Squales  par  M.  Uobin.  Voici  la  des- 
cription que  ce  dernier  anatomiste  en 
donne  : u ChezlcsS({uales comme  chez 
les  (laies, ce  réservoirse  remplit  lors- 
qu'on injecte  le  vaisseau  lymphatique 
de  la  ligne  latérale  du  corps  ; comme 
chez  les  (laies  aussi,  on  le  remplit  en 
poussant  une  injection  d'air  par  une 
des  veines  situées  sur  les  côtés  de  la 
colonne  vertébrale.  Kn  remplissant 
ce  réservoir  par  PinsufUation  de  l'air, 
on  |>cul  très  facilement  en  étudier  la 
disposition, surtout  pour  ce  qui  con- 


cerne ia  slruclurc  des  parois  et  les 
filaments  fibreux  entrecroisés  que  pré- 
sente l'intérieur  du  réservoir,  sur  les 
côtés  et  en  avaut,  près  de  l'abouchc- 
ment  dans  le  sinus  de  Cuvier  de  la 
veine  qui  lui  fait  suite  et  de  laquelle 
il  n'est  qu'une  sorte  d'appendice.  Cet 
abouchemcDi  se  fait  de  chaque  côté  par 
un  orifice  très  étroit  relativement  à la 
capacité  du  réservoir.  Chez  les  (laies, 
chez  les  Squales,  mais  plus  facilcmeni 
chez  CCS  derniers,  ou  peut  remplir  le 
réservoir  lacuneux  en  poussant  l'in- 
jection par  la  veine  caudale.  L«es  parois 
du  réservoir  sont  très  minces,  de  cou- 
leur rosée,  analogue  à celle  des  parois 
des  oreillettes,  et  elles  ont  un  aspect 
aréolairc  , lâche,  dû  à des  faisceaux 
d'un  tissu  rougeâtre , diversement 
cntrecruisés.  Le  réservoir  lui-même, 
dans  sa  portion  la  plus  large,  est  divisé 
en  deux  lobes,  i'un  à droite,  plus 
grand,  et  l'antre  a gauche,  plus  petit. 
Cette  division  en  deux  lobes  est  due 
è l'existence  d'une  cloison  située  sur 
la  ligne  médiane  de  la  colonne  verté- 
brale : du  reste, cette  cloison  est  incom- 
plète ; elle  est  percée  d'un  grand  nom- 
bre de  trous  très  larges, permettant  une 
facile  communication  d'un  des  lobes 
du  réservoir  dans  l'autre  (c).  n 


(n)  Monr»>.  The  Slrueture  ofFithe$,  p.  11. 

(S)  Naiall*  Guillot,  .Sur  un  r^terroir  partimUer  de  ta  rir^u/ati^n  iet  Haie»  {Complet  rendus  de 
l’Acad,  des  scieacet,  18i&,  I.XXI,  p.  H7V). 

(c)  hobin,  Communiration  sur  U systi^me  veineux  des  Haies,  etc.  (Jwmal  de  VlnsiUut,  1 845  , 

1.  xm,  p.  420). 
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.'ibdominales  reçoivent  plusieurs  branches  , notaniment  la 
veine  spermatique,  qui  revient  des  lesliciiles  on  de  l’ovaire  1), 
et  un  petit  tronc  qui  appartient  à la  vessie  nalaloire.  Enlin,  les 
veines  jugulaires  (‘i),  auxquelles  ces  deux  grands  vaisseaux  se 
rcnnissenl  d’ordinaire  avant  ([ue  de  dchonclier  dans  le  sinus 
précardiaque  i 3),  ])roviennent  des  parties  latérales  de  la  tête,  cl 
reçoivent  en  général  quati'c  branches  principales,  savoir  : une 
veine  cérébnde,  une  veine  oculaire,  une  veine  faciale  interne 
et  une  veine  faciale  externe.  En  général,  ces  veines  de  la  tète 
suivent  le  trajet  des  principales  artères,  et  il  est  à noter  aussi 
([lie  les  veines  jugulaires  eominuni(|ucnt  enti'c  elles  par  un  tronc 
anastoniülique  assez  large,  et  constituent  en  général,  dcriii'iv 
les  orbites,  un  sinus  plus  ou  moins  vaste  (4). 


(i)  Ces  veines  accompagnent  les 
artères  spermatiques,  et«  après  avoir 
passé  au-dessus  de  rcslomac,  traver- 
sent l'extrémité  antérieure  des  reins 
pour  aller  déboucher  dans  les  veines 
cardinales  (a). 

(*i)  reines  cordma/eit  antérieures 
de  quelques  auteurs. 

(3)  Suivant  quelques  anatomistes, 
les  deux  veines  jugulaires  du  Thon 
se  réuniraient  pour  former  un  tronc 
commun  qui  irait  s’ouvrir  directe- 
ment dans  le  sinus  piécardiaquc  (b). 
Mais  on  volt,  par  les  recherches  de 
MM.  Eschrlchl  et  MOller,  que  ces  vais- 
seaux débouchent  comme  d'ordinaire 
sur  les  deux  côtés  du  sinus  com- 
mun fc). 


(â)  Ce  sinus  se  trouve  entre  la  base 
du  crilne  cl  le  sommet  de  l'appareil 
hyoïdien  (d).  M.  IlyrtI  le  désigne  sous 
le  nom  rie  bulbe  ophthalmitjue  de  la 
veine  jugulaire  (r).  Il  est  extrême- 
ment développé  chez  les  Squales,  et 
constitue  de  chaque  côté  des  branchies 
un  vaste  réservoir  qui  s’étend  dans 
les  cavités  orbitaires  (f), 

I.es  veines  qui  y rapportent  le  sang 
des  diverses  parties  de  la  tête  for- 
ment de  chaque  côté  quatre  troncs 
principaux,  savoir  : l*  une  veine  cé- 
rèbrale,  qui  sort  de  la  cavité  cr.lnienne 
par  le  trou  du  nerf  optique  ; ‘i*  une 
veine  octi/uire,  qui  vient  de  l’œil  et 
longe  le  nerf  optique;  3”  une  r'eine 
faciale  inferne , qui  occupe  le  bord 


(d)  Vojm  Cavier,  Ifuloire  Ht»  Pouion»,  I.  1,  pi.  7,  Hf.  ï , el  pl.  6,  Gif.  3. 

— A^giz  et  Yr>)^t.  AruttotnU  de»  Salmoiits,  pt.  K,  11;,'.  S. 

{b\  Owen,  Ucture»  on  (ht  Comp.  Arut.  of  fhe  VeritbraU  Animal»,  p.  251. 

(c)  Eschrkhl  et  Miiikr,  Ceber  die  arteriôsen  und  tat6»en  WumUrnetu  an  der  Lebtr  de»  Tbun- 
fiache  iMim.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1B35,  p).  3,  fi^r-  1 c). 

(il)  VoTci  Cuvier,  Hiafoire  de»  Pci»»on»,  t.  I,  pl.  7,  tif.  1. 

(r)  Hjrrt!,  A'ur  Ut  iiniu  caudal  et c/phalique de»  Poitson»  (Atin.  deatcienceanat.,  1B43, 2*»arie, 
I.  XX.p.  Î25,  pj.  7,  «f.  8). 

{fl  Rotiin.  5ur  U »y»téme  veineux  de»  Poittous  rarlUagineux  {Complet  rendu»  de  F Acad,  de» 
Mciencet.  1845,  t.  XXI.  p.  1282). 


lie 

la  veine  porto 
lii'peliqur. 


.%2  APPAREIL  DE  LA  CIRCULATION 

^ \ h.  — Le  système  de  la  veine  jiortc  liépatiriue  est  formé , 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  fiar  les  veines  de  l’intestin,  de  l’estomac 
et  de  la  rate,  dont  les  trônes  terminaux  se  ramifient  dans  le 
foie  et  par  les  veines  hépatiques  qui  naissent  du  réseau 


Inférieur  de  l’orbite  ; i"  une  veint  fa- 
ciale externe , qui  se  trouve  au  bord 
externe  du  muscle  musséler.  Ces  vais- 
seaux suivent  en  général  tes  artères 
correspondantes,  et,  arrivés  au  bord 
postérieur  de  l’orbile,  ils  débouchent 
dans  le  bulbe  ophtbalmlque  delà  veine 
Jugulaire.  Ce  sinus  est  mis  en  com- 
munication avec  son  congénère  par 
un  tronc  anastomotique  transversal. 
Chez  la  Truite  il  est  peu  développé  (a); 
mais,  riiez  d’autres  Poissons,  tels  que 
les  Silures,  il  acquiert  un  volume  assez 
considérable  (b). 

La  veine  jugulaire  se  dirige  ensuite 
en  arrière,  eur  ies  côtés  de  la  base  du 
crâne,  et,  arrivée  près  de  la  ceinture 
scapulaire,  reçoit  la  veine  abdominale. 
Enfin  le  tronc  qui  résulte  de  l’union 
de  ces  deux  vaisseaux,  et  qui  peut 
être  désigné  sous  le  nom  de  veine 
rave  antérieure,  se  porte  en  dedans,  et 
va  s’unir  à son  congénère  pour  former 
derrière  l’oreillette  le  sinus  de  Cuvier, 
OR  sinus  précardiaque,  quiestparcoii- 
séqiient  le  représentant  d’une  veine 
cave  antérieure  commune  (c). 

Il  est  aiis.si  â noter  que  les  veines 
qui  naissent  du  réseau  capillaire  de 
la  choroïde  se  ramifient  de  nouveau 


dans  le  ganglion  vasculaire , et  s’j 
entremêlent  avec  les  divisions  du  ré- 
seau admirable  artériel  dont  II  a été 
question  ci-dessus. 

(i)  Chez  quelques  Poissons,  tels  que 
les  Cyprins  et  les  Lottes,  la  majeure 
partie  du  sang  venant  des  organes 
génitaux  est  versée  également  dans  la 
veine  porte  hépatique  (d),  et  il  paraî- 
trait même  que  chez  le  Silurus  glanii, 
une  des  grosses  branches  de  la  veine 
caudale  concourt  à la  formation  de  ce 
système  (e) 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  les 
Cyprins,  où  le  foie  entrelace  ses  lobes 
avec  les  replis  de  l’inlcstin,  la  veine 
porte  est  en  quelque  sorte  düTuse,car 
les  veinules  viscérales  y pénètrent 
directement,  sans  s’être  réunies  au 
préalable  en  un  ou  plusieurs  gros 
troncs.  Mais  cette  disposition  est  ex- 
ceptionnelle, et,  en  général,  ces  vais- 
seaux se  groupent  de  la  manière  sui- 
vante : 

Tantôt  toutes  les  veines  viscérales 
SC  réunissent  en  (rois  troncs  qui  pénè- 
trent isolément  dans  le  foie  (exemple, 
Colins  scorpius),  ou  bien  ne  forment 
que  deux  troncs  principaux  avant 
d’entrer  dans  cet  organe,  disposition 


(a)  Agastiz  et  Vogt,  Anûtemie  det  Sotmonee,  p.  t3t,  pl.  K,  Og,  X. 

(SI  Httü,  Sur  l'appareil  vasculaire  des  Poissans  (.tnn.  des  sciences  nat.,  1SA3,  t.  XX,  pl.  7, 
âf  8).' 

(e)  Voyn  Uonro,  Anal,  sf  Fishes,  pl.  9. 

— Cuvier,  Histoire  des  Poissons,  t.  I,  pi.  9G,  flg.  t et  9 ; pl.  7,  fig.  I . 

— Agueii  et  VegI,  Op.  cil.,  pl.  K,  fig.  9, 

— Bonuturfr,  Op.  cil.  {Mém.  de  la  Soc.  de  Finlande,  t.  Itl,  pl.  9}. 

{d|  Rathke,  l'eber  die  Uber  und  dos  Pforlader-Spstrm  der  Pische  (Meckel'e  Arr hir  fur  Phrsiol: 
tSilî,  p.  190),  etSfém.  lur  le  foie,  etc.  lAnn.  des  sciences  nat.,  1890,  t.  IX,  p.  169). 

(e)Nicntai,  Vutersucbunÿen  über  den  Verlavf  und  die  Verlheiluna  der  Veneti  bei  einisei. 
yopetn,  Ampbibien  und  S'iseben  (Isis,  1826,  1. 1,  p.  *13). 
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vasji'iihiire  ainsi  constiliié,  cl  sc  Icriniiienl  antérieurement  par  un 
seul  Irone,  lei|uel,  presque  aussitôt  après  sa  sortie  de  ec  viscère, 
débouche  dans  le  sinus  précardiaqiie,  vers  le  milieu  de  la  paroi 
postérieure  de  ce  réservoir,  et  constitue  ranaloguc  du  vaisseau 


que  .M.  Ilalbke  a trouvée  chez  le  Bro- 
ehet,  l'Êperlan,  le  Hareng,  les  Ëpino- 
ches , divers  Pieuronectes,  etc. , et 
qui  existe  aussi  chez  ie  Spatulaire  (a) 
et  le  Gymnote  (il).  D'autres  Fois  la  plus 
grande  partie  de  ces  veines  forme  un 
seul  tronc,  mais  il  y a encore  des  pe- 
tits rameaux  qui  pénétrent  isolément 
dans  le  foie,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  la  Perche,  la  Lotte,  l'Alose,  le 
Silure,  etc.  Enfin,  d'autres  Fois  encore 
tous  ces  vaisseaux  se  réunissent  en  un 
seul  tronc  avant  d'arriver  au  foie; 
genre  de  ceiilralisation  qui  se  ren- 
contre chez  l'Auguille,  la  Lotte,  le 
Goujon,  les  Truites,  etc.  (c). 

En  général,  les  principales  branches 
sont  disposées  d'une  manière  assez 
simple.  Ainsi,  chez  les  Salmones,  deux 
troncs  veineux  longent  l'intestin  dans 
toute  sa  longueur  et,  après  l'avoir 
abandonné  en  avant,  se  réunissent  en 
un  seul  tronc  qui  s'anastomose  avec 
une  seconde  branche  venant  de  la 
rate  et  de  l'estomac.  Une  troisième 
branche,  venant  également  de  la  rate, 
longe  la  partie  postérieure  de  Testo- 
iiiac  et  reçoit  des  ramuscules  des  ap- 
pendices py  toriques.  Enfin  ces  diverses 
branches  se  réunissent  en  un  seul 
tronc,  i la  face  interne  du  foie,  près 


du  point  où  le  conduit  biliaire  s'ouvre 
dans  la  vésicule  du  fiel  ; ce  tronc  pé- 
nètre dans  celte  glande  et  s'y  divise 
en  rayonnant  (d). 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  souvent 
le  tronc  principal  de  la  veine  porle  sc 
divise  en  plusieurs  branches  avant  de 
pénétrer  dans  la  substance  du  foie, 
disposition  qui  a été  très  bien  repré- 
sentée chez  la  Lotte  par  M,  Bons- 
dorff  («). 

Chez  les  Plagiostomes  du  genre 
Marteau  [Zygœna,  Ciiv.),  la  partie 
postérieure  du  tronc  principal  de  la 
veine  porte,  ou  velue  niésenlérique, 
présente  une  disposition  très  singu- 
lière. Au  licud'ètre  logée  comme  d'or- 
dinaire à l'extérieur  de  rintcstln,  elle 
se  trouve  dans  la  cavité  de  ce  tube, 
insérée  au  bord  du  grand  repli  mem- 
braneux qui  faitsaillie  dans  l'intérieur 
du  gros  intestin,  et  y constitue  l'appen- 
dice nommé  valvule  spirale.  Ouver- 
noy,  qui  a fait  connaitre  cette  particula- 
rité, a trouvé  aussi  que  les  parois  de 
cette  portion  de  la  veine  porle  sont  ü-ès 
épaisses  et  d'apparence  musculaire  ; 
aussi  suppose  t-il  qu'elle  est  pulsatile 
et  remplit  les  fonctions  d'un  coeur  vei- 
neux (/■). 

Celte  disposition  n'a  été  observée 


(d)  Atb.  />e  anatonu  (Diss^rt.  inau;.,  Bcrolini,  ii(;.  4). 

(6)  Dcllc  Diiiertaiioni  awfi’  Auatomia  unuind  comporata  e patholoffica,  1. 1,  p.  U4, 

p],  46. 

(c)  Rathke,  Op.  cU.  (Aim.  it»  tcuncet  nat.,  t.  IX,  p.  171). 

(il)  et  Vo|fl.  Op.  133.  pl.  K,  H;.  2. 

(e)  Bonadortr,  Op.  cil.,  {Mém.  d€  la  Soc.  Finnoite,  t.  Itl,  pi.  8). 

{/)  Üm'ernoy,  Sur  quelques  particularités  du  sgtUnie  sanguin  abdomitial  et  du  canal  alimen- 
taire de  plusuurs  Fotssous  eartilagineux  (/tun.  des  scsences  mt.,  1835,  2*  aérii;,  U 111,  p.  274, 

pl.  10.  Gg.2). 
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(|iii,  chez  rHoinineel  les  autres  Vertébrés  supérieurs,  est  connu 
sous  le  nom  de  veine  cave  postérieure. 

Chez  la  plupart  des  Poissons,  aucune  autre  veine  ne  vient 
déboucher  dans  ce  tronc  terminal  du  système  hépatique  ou 
veine  e;ive  [lostérieure  ; mais  chez  (juelques  (Janoïdes,  ce  vais- 
seau ac(juicrt  plus  d’importance  et  ressemble  davantage  à ce 
que  nous  trouverons  chez  les  Vertébrés  supérieurs.  En  elTet, 
il  prend  naissance  vers  la  partie  postérieure  de  l’abdomen , où 
il  s’anastomose  avec  les  veines  cardinales  ou  abdominales,  et 
en  s’avançant  vers  le  cœur  il  reçoit  les  veines  provenant  de 
la  vessie  aérienne  (i  ). 


chc2  aucun  autre  Plagiostoiue,  si  ce 
iiW  dans  une  espèce  indéterminée 
vuisinc  des  Milamires.  Mais  je  dois 
ajouter  quecliez  la  Lamproie  le  tronc 
principal  de  la  veine  poi  ie  est  égale- 
ment logé  dans  un  repli  intérieur 
de  la  tunique  muqueuse  de  l'intcs' 
lin  (a). 

Eulin  il  y a aussi  de  grandes  varia- 
tions dans  le  mode  de  groupement 
des  veines  hépatiques  qui  naissent  des 
ramusculcs  de  la  veine  porte,  cl  qui 
sortent  du  foie  |K)ur  se  rendre  vers  le 
cœur. 

Ainsi,  cliez  Tfiocc  fte/fone,  le  Cy- 
Uoplfruê  Lumph^  la  Blennie,  TAn- 
guillc,  lt*8.Salmones,  le  Silure,  l’Estur- 
geou,  etc.,  ces  veines  se  réunissent 
toutes  en  un  seul  tronc  qui  va  débou- 
cher au  milieu  du  sinus  commun.  Chez 
la  Tanche,  le  Goujon,  la  petite  Brème, 
le  Brochet,  les  Pleuronecies , etc.. 


il  y a deux' de  ces  troncs.  Entin. 
chez  la  Perche,  la  grande  Brème,  le 
Chabot  scorpion,  etc.,  on  en  ironve 
trois.  Du  reste,  ces  variations  ont 
peu  d'importance,  car  elles  se  ren- 
contrent parfois  dans  les  différentes 
espèces  d'un  même  genre  naturel  : pai 
exemp!c,chez  l'Éplnoche  (Gosferosfeu.^ 
spinachia)t  il  y a deux  troncs  hépa- 
tiques, tandisque  chez  le  Gasterosteu* 
aculeatus  et  le  G.  pungitius  , il  n’y 
en  a qu'un  seul. 

Pour  plus  de  détails  sur  l'origine  et 
le  nvode  de  groupement  des  branches 
constilutiveade  la  veine  porte.  Je  ren- 
verrai au  Mémoire  déjà  cité  de 
M.  Balhke,  et  à un  travail  plus  récent 
sur  le  même  sujet  par  M.  Schmid  (6). 

(i)  Oitc  disposition,  dont  nous  de- 
vons la  connaissance  à M.  J.  Mül- 
ier  (c),  offre  beaucoup  d’analogie  avec 
le  mode  d'organisation  de  cotte  por- 


ta) Magemlio  et  UcsmoulinA,  SoU  tur  tanatomU  de  la  Lamprou  {Journal  de  phytioloÿi*  <k 
Magendie,  II.  (j.  ^30). 

— Ilaihke  . AnalotnUche-phyatologUehe  Üemerkungen  (McckM'i  IkuUchet  Archiv  fUr  dtt 
Phytiohgu,  1S33,  i.  VIH.  {>.  51). 

(k)  y.  Cti.  S<iimid,  i'eber  difi  Leiter  uud  da*  Pfortadertyitem  der  FUche  ( Dii«eft.  insDÿM 
.\ugiiiourK’.  iS+0). 

(e)  J.  Millier,  Femere  Pemerkungen  über  den  Dau  der  Canoiden  {Derichl  ier  Akai.  der 
U'ùiefuch.  »u  Berlin,  1840,  p.  68). 
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l>liez  le  Thon,  plusieurs  des  gros,  troncs  de  la  veine  porte 
présentent  une  disposition  très  remarquable  : elles  eoinnui- 
niquent  entre  elles  par  des  branches  anasloinoliqncs,  et  ees 
rameaux,  ainsi  que  plusieurs  des  ramusciiles  terminaux,  au 
lieu  d cire  simples,  comme  d’ordinaire,  se  subdivisent  en  une 
multitude  de  eaiiillaires  rangés  parallèlement  comme  les  lils 
d’un  écheveau,  |iuis  se  réunissent  de  nouveau  en  un  tronc  com- 
mun avant  de  déboucher  dans  le  vaisseau  auquel  ils  se  rendent 
pour  pénétrer  dans  la  substance  du  l’oie.  Ces  houppes  vasculaires, 
ou  réseaux  admirables,  iioiir  me  servir  du  terme  généralement 


tiun  cltt  système  vasculaire  chez  le 
Lepidosiren  paradoxa;  mais  chez  ce 
dernier  les  veines  pulmonaires, an  lieu 
de  déboucher  dans  la  veine  cove, 
SC  rendent  directement  au  emur. 
la  porllon  postérieure  du  système 
des  veines  cardinales  est  représentée 
par  deux  veines  caudales  qui  cô- 
toient Vaorte,  et  qui  viennent  s'ai)- 
pliquer  sur  le  bord  externe  des 
reins  , où  elles  reçoivent  les  veines 
ovariennes  et  donuenl  nais.saiice  aux 
veines  afférentes  ou  veines  arté- 
rieiises  des  reins.  Mais  elles  ne  se 
terminent  pas  dans  ces  or^'anes,  et 
vont  s'anastomoser  dé  chaque  côté 
avec  une  des  veines  costales  qui  vient 
des  parois  latérales  de  l'abdomen  et 
délmticlie  dans  In  veine  cave  corres- 
ponduuie.  l..es  veines  efférentes  des 
reins  naissent  sur  le  bord  opposé  de 
ces  glandes,  et  constituent  les  veines 
caves.  Celle  de  guiiclic  est  très  grêle  et 
déverse  tout  de  suite  une  portion  deson 
eonieiui  dans  sa  congénère  , ù l'aide 
de  plusieurs  branches  anastomotiques 
transversales.  La  grosse  veine  cave, 
située  à droite,  se  dirige  directement 


en  avant,  se  loge  dans  un  sillon  du 
bord  dorsal  du  foie, où  elle  reçoit  direc- 
tement les  veines  hépatiques,  puis 
débouche  dans  rorelilelic  {«).  L'tio 
paire  de  veines  caves  antérieures,  for- 
mées par  la  réunion  des  veines  jugu- 
laires et  clavicolaircs, SC  rendent  aussi 
à roreilleUe,ci  sont  mises  en  commu- 
nication avec  les  veines  caves  posté- 
rieures à l’aide  d'une  paire  de  bran- 
ches anastomotiques  longitudinales 
qui  correspondent  aux  veines  cardi- 
nales ou  alKlominales  des  Poissons,  et 
qui  portent  le  nom  de  tJCinw  azijgos. 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  ccl 
Animal  la  veine  porte,  après  avoir 
formé  un  tronc  principal  très  court,  sc 
divise  en  deux  branches  arléricuses  ou 
afférentes, l ime  Inférieure,  l'autre  mi- 
|>érieurc,  qui  reçoivent  diverses  bran- 
ches gastriques.  Les  vcineseffércniesdc 
ce  système,  ou  veines  hépatiques  pro- 
prement dites,  nesc  réunissent  pa.s  en 
un  ou  plusieurs  troncs  liors  du  foie, 
mais  débouchent  directement  dans  la 
portion  de  la  grande  veine  cave  qui 
adhère  à la  face  supérieure  de  ce! 
organe  (6). 


<a)  l^idotiren  paradoxa  Monographie  (Mém.  de  l'Acaà.  de  Bohême,  I.  V,  p|.  5), 
(tr)  IdacD,  ibid.,  ri-  3,  3. 
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UBiU-  par  les  aiialoinistes,  rappellcnl,  jusqu’à  un  corlain  point, 
les  lacis  capillaires  (juc  ces  inêincs  veines  vont  former  dans 
rintéricur  du  foie  et  que  les  veines  afférentes  des  reins  consti- 
tuent dans  la  profondeur  de  la  substance  de  ces  organes; 
mais  an  lieu  d'être  en  connexion  avec  le  tissu  d'utie  glande, 
ce  chevelu  vasculaire  se  trouve  ici  à nu  (1). 

Cliez  (jnelques  Scjualcs,  où  la  veine  porte  ne  présente  rien 
de  particulier,  une  disposition  analogue  s’observe  dans  les 
veines  hépatiques  (pu  sortent  du  foie  pour  déboucher  dans  le 
sinus  préixjrdia(pic  2). 

Kntiii  il  est  aussi  à noter  que  dans  restoinac  de  la  Loche 
des  étangs , où  nous  avons  vu  un  travail  respiratoire  s’accom- 
plir (3),  les  ramusculcs  veineux  se  prolongent  en  forme  de 
houppes  dont  la  structure  rap|)elle  beaucoup  celle  des  ganglions 
vasculaires  de  la  vessie  natatoire  de  (|uel(pics  Poissons  l i). 

^15. — Kidin  les  veines  de  Duvernox , on  veines  hyoïdiennes, 
(|ui  rapportent  le  sang  fourni  à l’appareil  respiratoire  par  les 


(1)  CiCs  niùclics  de  vaisseaux  cnpiU 
laires  se  troiivcnl  pour  la  plupart  près 
de  la  face  postérieure  du  foie,  et  sont 
iiiélées  à celles  formées  par  les  artères 
gastriques,  liépaiiquos,  etc.  Mais  il  ne 
parail  y avoir  aucune  coniiminicalion 
unastoniolique  entre  ces  deux  ordres 
de  vaisseaux  (a). 

(*i)  M.  Millier  a trouvé  ce  mode 
d'orgaiiisalioji)  citez  le  Lr.mna  comu- 
6ica«  Les  mèches  vasculaires  formées 
par  les  divisions  clievelues  des  veines 
hépatiques  consiitucnl  <i  la  partie  an- 
térieure de  l'abdomen,  de  chaque  côté 
de  rcesophage,une  masse  volumineuse 


où  il  y a aussi  des  capillaires  arlc- 
ricls,  mais  dont  rorigino  n'a  pas  été 
déterminée.  M.  Muller  n'a  trouvé  rien 
de  semblable  chez  les  autres  Plagie* 
stoiucs  dont  il  a fait  l'anatomie  (6). 

(3)  Voyez  lothe  II,  page  383. 

(fl)  M.  Treviranus  a trouvé  que 
les  veines  gastriques  du  Cobith  /os- 
ailis  constituent  des  houppes  qui  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  iin  re/e  mi- 
rahile  dJITus;  disposition  qui  ne  se 
voit  pas  chez  la  plupart  des  Poissons, 
lors  même  que  la  membrane  mu- 
queuse intestinale  est  très  vasculaire, 
comme  chez  les  Trigles  (c). 


(c)  Kscbrirht  cl  Mûilcr,  Vebte  die  artenëten  umJ  vetiôten  Wttndemeixe  an  der  Uber  hiU 
eineu  merkivürdigen  liau  dueet  Or/jatui  beim  Thunfi$che  {Mém.  de  VAcad.  de  ficritn pour  183S, 
U,  |>t,  ‘i  cl  3). 

(b)  R»citrictil  et  Uiillcr,  loc.  ctl.,  p.  âl. 

(r) Trcviraruid,  Zfcotar/itwtiÿcu  aiuder  u»(l  f*h[i»tolotne,  cndcj»  llcfl, 
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arlèrcs  nourricières  des  branchies,  dcboiiehciit  aussi  direclc- 
luent  dans  le  sinus  veineux  euniinun,  près  de  son  entrée  dans 
l’oreillette  (1).  • ' • 

Si  le  Lepidosiren  est  bien  réellement  un  Poisson,  ainsi  que 
le  pensent  presque  tous  les  zoologistes  du  jour,  il  faut  noter 
encore  ici  l’existence  exceptionnelle  de  veines  pulmonaires.  En 
clïet,  le  sang  qui  a été  distribué  aux  poumons  de  ces  singuliers 
animaux  par  les  artères  pulmonaires  provenant  des  artères  bran- 
chiales, revient  directement  au  cœur  par  deux  veines  situées  à 
la  face  supérieure  de  ces  organes,  et  se  réunit  en  un  tronc 
unique  pour  aller  déboucher  dans  l’oreillette,  au  point  où  ce 
réservoir  se  confond  avec  la  terminaison  des  veines  caves  (ü). 


(1)  Les  radicules  reineusea  prove- 
nant des  artères  nourricières  des  feuil- 
lets branchiaux  naissent  sur  les  deux 
fèces  de  la  lame  cartilagineuse  qui  se 
trouve  dans  ^'intérieur  de  cet  appen- 
dices, et  elles  vont  se  réunir  dans  une 
veine  marginale  située  an  cAté  interne 
de  chaque  feuillet,  parallèlement  è la 
branche  marginale  de  l'artère  bran- 
chiale. Les  veines  disposées  ainsi  sur 
les  deux  faces  de  chaque  feuillet  dé- 
bouchent dans  un  tronc  basilaire  qui 
longe  le  milieu  du  bord  inférieur  de 
l'arc  branchial,  e{  qui  va  s'anastomo- 
ser avec  ses  congénères  pour  consti- 
tuer sur  la  portion  basilaire  de  l’ap- 
pareil hyoïdien  une  paire  de  veines 
longitudinales  situées  au-dessus  de 
l'artère  branchiale  commune.  Enfin 
ces  deux  veines  principales  se  réunis- 
sent postérieurement  en  un  troAc 
commun  qui  traverse  le  péricarde 
pour  aller  déboucher  dans  le  sinus 


précardiaqne  (a).  La  portion  radicu- 
laire de  ce  système  veineux  hyoïdien 
avait  été  d'abord  considérée  comme 
appartenant  au  système  lymphati- 
que (b).  Mais  sa  véritable  nature  a été 
constatée  par  M.  MBIIer  (c)  ainsi  que 
par  MM.  Agasaiz  et  Vogt. 

On  volt  donc  qu'il  existe  dans  cha- 
que feuillet  brauchldl,  de  deux  cAtés 
de  la  lame  cartilagineuse  médiane,  on 
lacis  vasculaire  profond  composé  des 
vaisseaux  nooniciers,  et  un  lacis  su- 
perficiel formé  par  tes  vaisseaux  res- 
piratoires. .Sur  les  arcs  branchiaux  la 
veine  hyoïdienne  se  trouve  à peu  de 
distance  de  l'extrémité  du  connectif 
des  feuillets  ; vient  ensuite  l’artère 
brauchiale  propre;  plus  profondé- 
ment encore  le  vaisseau  épibranchlal 
(dit  veine  branchiale) . 

(2)  L’oririce  auriculaire  du  Lepido- 
siren n'est  pas  garni  de  valvules. 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  les 


(a)  Agnssti  et  Voat,  Sna/emte  det  Salmones,  p.  1 98  cl  suiv. 

(S)  Fohmaan,  IMU  SausaSeriscfm  rfer  iVirbettfiUre,  p.  34,  pl.  0,  Rg.  3. 

(c)  Millier,  Vergl,  A»at,  der  l/yxinoidcn,  3*  parlic  (Acdd.  de  fferlin,  1830,  p.  3001, 
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§ 16. — Le  sinus  i>rccnrdia(|uc,  que  l’un  pourrait  appeler  aussi 
la  veine  cave  commune,  est  donc  le  point  de  réunion  de  tontes 
les  veines  du  corps.  (Test  un  grand  réservoir  dis[iosé  transver- 
salement, relevé  et  atténué  des  deux  cdtés,  et  situé  tantôt  entre 
les  lames  aponévrotiques  qui  limitent  en  avant  la  cavité  abdo- 
minale (1),  tantôt  dans  l’intérieur  du  péricarde,  derrière  et  au- 
dessus  du  cœur  (2). 

Un  genrede  perfectionnement  qui  acquiert  beaucoup  d’impor- 
tance chez  les  Vertébrés  supérieui’s  commence  ô s’introduire 
dans  le  système  veineux  d('s  Poissons,  et  consiste  dans  la  forma- 
tion de  certains  replis  de  leur  membrane  interne,  disposés  en  ma- 
nière de  valvules  et  servant  à empêcher  le  reflux  du  sang.  On  en 
trouve  à l’cnlrw  des  principales  veinesdans  le  sinuscommun  (3). 

§ 17.  — On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  que  le  système 
veineux  des  Poissons  oixlinaires  est  constitué  de  façon  à former 
avec  les  artères  un  ensemble  de  tubes  clos,  et  que  l'appareil 
circulatoire  de  ces  Vertébrés  n’emprunte  jamais,  pour  se  com- 


velnes  pulmonaires  de  cet  Animal  re- 
çoivent à leur  extrémité  postérieure 
quelques  brandies anastuniotiques  ve- 
nant des  parois  de  l'aixlumen  (a).  1.6 
tronc  commun  des  veines  pnlinonaires 
s'accole  à la  veine  cave  postérieure, 
mais  n'y  débouclie  pas  (6). 

(1)  Chez  les  Puissons  osseux , ce 
grand  sinus  veineux  est  très  bien  re- 
présenté dans  la  figure  de  l'anatomie 
de  la  Perche  donnée  par  Cuvier  (c), 
et  se  voit  également  dans  les  planches 
relatives  à l'anatomie  du  Saumon 


dans  l'ouvrage  de  Mouro  (d).  Cliex  le 
Thon,  ses  parois  sont  garnies  d'un  ré- 
seau léclie  de  fibres  musculaires  (e). 

(‘J)  Clicz  les  Plagioslome.s. 

(3)  Monro  a très  bien  représenté  ces 
valvules  cbex  la  ilaie  l/*)  et  chez  le 
Saumon  (g]. 

J'ajouterai  que  chez  les  Plagiostomes 
il  y a des  canaux  lymphatiques  qui 
entourent  certaines  veines,  ainsi  que 
nous  le  verrons  aussi  cliex  les  ba- 
traciens (i). 


(a)  livrti,  Ufldosiren  par/ttloxa  (Wm.  de  Boh/me,  lR45.t.  in,  pl.  3,  flp.  21: 

(fr)  Oweii,  On  Lepidotireo  mneclcns  {toc.  cil.,  p).  ilt,  flg.  tj. 

(r)  Cuvier,  Hutoire  dcM  Poit$ont,  1. 1,  pl.  7 , fig.  1 . 

— Voyet  »U9«i  l.■uriHard,  AtUu  du  Régne  animal,  roi^soNS,  pl.  2,  fig.  1 . 

{(/)  Monro,  and  Phgeiol.  o(  h'ùhei,  pl.  Og.  1 H 2;  pl.  28  et  29. 

(e)  Lcviiigi  Aiiar.  AUloi.  rRrrrnurA.  ûber  Fi*<he  und  fkptUien,  p.  25. 

(/■)  Monr»,  Slrwrl.  of  Hihct,  pl.  2. 

{g)  Op.  riC,  pl.  20,  l'ig.  â. 

(/i)  l.c}(lig.  Bettr.  xurmikroic.  Anal,  uxd  AnlrkA.  det'HvdunuudUate,  p.  O^.ci  AMal.  (Jnteré. 
ûber  Fuche  und  HeplUien,  25. 
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pléter,  la  grande  cavité  viscérale  qui,  chez  la  plupart  des  Inver-  Dcjniti.iion 
tébrés,  remjdit  les  fonctions  d’un  réservoir  sanguin.  5Iais,  chez  vcirii^ux  diez  b 
quel(|ues  Poissons  cartilagineu.x,  on  aperçoit  des  indices  d’une 
dégradation  organique  qui  paraît  constituer  un  degré  inter- 
médiaire entre  ces  deux  formes  d’ajipareil  irrîgatoirc.  En  effet, 
chez  les  Lamproies,  une  portion  considérable  du  système  vei- 
ncu.x  semble  être  formée  par  une  série  de  lacunes  plutôt  que  par 
des  vaisseaux  |)roprement  dits,  et  plusieurs  des  canaux  par- 
courus par  le  sang  veineux  n’ont  guère  pour  parois  que  les 
organes  circonvoisins  tapisses  d’un  peu  de  tissu  conjonctif  plus 
ou  moins  condensé  en  forme  de  membrane  1).  11  existe  chez 
ces  Poissons  une  veine  caudale  disposée  comme  d’ordinaire  et 
se  bifunjuantà  son  entrée  dans  l’abdomen,  où  elle  forme  deux 
veines  eardinalcs  qui  longent  de  ciiaquc  coté  l’artère  aorte 
abdominale  ; mais  au-dessous  de  ces  vaisseaux  il  règne  dans 
presque  toute  la  longueur  du  tronc  un  énorme  sinus  médian 
qui  occupe  le  milieu  des  reins  et  qui  reçoit  tout  le  sang 
venant  de  ecs  organes,  ainsi  (juc  des  ovaires  ou  des  testicules 
situés  au-dessous.  Les  veines  de  ces  viscères  sont  aussi  des  sinus 
ou  des  canaux  sans  parois  bien  distinctes,  plutôt  que  des 
tubes  vasculaires  ordinaires,  et  le  grand  réservoir  rénal  com- 
munique avec  les  veines  Cardinales  par  un  grand  nombre  de 
pertuis  (2).  Enfin , celles-ci  débouchent  dans  le  sinus  pré- 
cardiaque  où*vienncnt  aussi  se  terminer  une  série  de  sinus 
céphaliques  qui  tiennent  lieu  de  veines  jugulaires  , et  qui 
paraissent  être  des  lacunes  inlcrorganii|ues  seulement  (3). 

(1)  Cet  état  (le  dégradaUon  du  sys-  trabécules  sont  de  texture  Gbreuse. 

tènie  veineux  ebet  les  Lamproies  a (3)  IjOrsqu’on  injecte  le  système  vei- 
élé  brièvement  indiqué  par  M.  Du-  neux  de  ces  Animaux  par  ia  partie  pos- 

méril,  en  1812  (a).  térieure  du  corps,  ou  voit  se  remplir 

(2)  Ainsi  que  l’a  fait  remarquer  d'abord  les  vaisseaux  et  les  sinus  de 
M.  itetziiis,  ce  grand  réservoir  con-  la  région  abdominale  , puis,  dans  la 
sistc  en  un  tissu  spongieux  dont  les  région  cépliaiique,  une  cavité  mé- 

(0)  Dimiéril , DuKrlalton  tur  la  famille  (tel  t’ouioni  Cÿcloilomei,  soivie  d'un  Mànolre  tiir 
l’inulmû  dei  tamfniei,  p.  Si. 
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('.liez  les  Jlyxinoïdes,  ees  anomalies  ne  s’observent  pas,  cl  le 
système  veineux  est  coiislilué  à peu  près  de  la  même  nianicie 
que  dicz  les  Poissons  ordinaires  (l). 


diane  qui  est  traversée  par  l’artère 
branchiale  et  qui  communique  de 
cbaqué  cdlé  avec  des  sinus,  dans  l'in- 
térieur de  chacun  desquels  se  trouve 
suspendue  une  des  poches  branchiales. 
KuDu  on  reconnaît  que  toutes  ces 
veines  communiquent  aussi  très  libre- 
ment avec  une  grande  lacune  labiale 
qui  occupe  la  partie  antérieure  et 
intérieure  de  la  tête.  Sur  des  Lam- 
|)roies  très  fraîches.  J'ai  trouvé  toutes 
ces  lacunes  occupées  par  du  sang , 
cl,  en  y poussant  un  injection  colorée, 
j'ai  vu  les  veines  abdominales  se  rem- 
plir. 

(1)  Quelques  particularités  assez  im- 
portantes dans  la  marche  et  le  mode 
de  groupement  des  veines  se  remar- 
quent cependant  chez  ces  Cyclostomes. 
Ainsi  les  deux  veines  jugulaires  com- 
munes ne  sont  pas  disposées  symétri- 
quement Celle  du  cOlé  gauche  se  porte 
en  ligue  droite  de  la  partie  antérieure 
et  latérale  de  la  tête  vers  l'abdomen,  en 
)>assant  au-dessus  des  sacs  branchiaux, 
et  va  s’anastomoser  comme  d'ordi- 
naire avec  l’extrémité  antérieure  de 
la  veine  cardinale  du  même  c6té  (a). 
Mais  le  tronc  jugulaire  du  côté  droit, 
arrivé  vers  le  milieu  de  l’appareil  bran- 
cliial,  descend  sur  la  ligne  médiane 
stemale,longc  l'artère  branchiale  com- 
mune, et  se  porte  à gauche,  où  il  dé- 
bouche dans  la  veine  cave  commune. 


près  de  l'entrée  de  celle-ci  dans  l'oreil- 
lette (6). 

La  veine  caudale,  en  entrant  dans 
la  cavité  abdominale,  devient  comme 
d'ordinaire  la  veine  cardinale  gau- 
clie,  qui  se  place  è cOlé  de  l’aorte  et 
reçoit  les  veines  intercostales  du 
même  cAté  , etc.  Une  veine  cardinale 
droite  , plus  petite  , prend  naissance 
sur  le  rein  du  côté  droit , s'anasto- 
mose avec  sa  congénère  par  une 
multitude  de  petits  vaisseaux  trans- 
versaux, et  va  enfin  se  confondre  avec 
ce  tronc  à la  partie  antérieure  de 
l'abdomen.  La  veine  cardinale  gauche, 
après  avoir  reçu  le  sang  apporté 
ainsi  par  la  veine  cardinale  droite 
et  par  quelques  veines  gastriques, 
constitue  une  veine  cave  antérieure 
qui  se  courbe  i gauche  du  cardia,  se 
joint  è la  jugulaire  correspondante,  et 
débouche  dans  l’oreillette  après  avoir 
reçu  aussi  la  veine  hépatique  et  la  ju- 
gulaire droite  réunies  (c). 

il  est  aussi  à noter  que  les  vciucs 
costales  s’anastomosent  entre  elles  par 
une  double  série  de  branches  longi- 
tudinales,de  façon  à former  de  chaque 
cùté  des  mailles  quadrilatères  qui  en- 
tourent les  glandes  sous-cutanées  (d). 

La  veine  porte  est  formée  princi- 
palement par  la  veine  mésentérique, 
qui  longe  l'intestin  et  qui  reçoit  des 
branches  des  veines  des  organes  gé- 


(a)  Voyc2  Mtiller,  Vtrçl.  Anal,  der  UtlxinoitUit,  1'*  parlic.  pl.  7,  fi;.  i . 

(t)  Hctiiu»,  Mèm.  êur  l'anatomlc  de  la  Mÿxiiu  (/t»n.  det  Kienu*  nal,,  iljiiS,  I.  XIV,  pl.  Ü, 
lig.  "i,  n*  9). 

(c)  Vujtct:  Ucltiu,  lot'.  C(/.,  (îÿ,  i 5. 

(</)  lilcu],  9;.  3,  n*  1i. 
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§ 18. — Pour  terminer  celte  esquisse  de  l’iiistoire  anatomique 
de  l’appareil  circulatoire  des  Poissons,  il  me  reste  encore  à si- 
gnaler une  disposition  très  remarquable  du  système  veineux. 
Divers  canaux  qui  ne  contiennent  pas  de  sang  viennent  débou- 
cher dans  les  veines  caudales  et  dans  les  veines  de  la  tète,  mais 
leurs  orilices  terminaux  sont  garnis  de  valvules  qui  s’opposent  à 
l’entrée  du  sang  dans  l’intérieur  dp  ces  vaisseaux,  tout  en  lais- 
,sant  passer  les  liquides  de  l’intérieur  de  ceux-ci  dans  le  système 
circulatoire.  Lorsque  nous  étudierons  l’appareil  lymphatique, 
nous  reviendrons  sur  l’examen  de  ces  tubes  que  les  naturalistes 
désignent,  mais  probablement  à tort,  sous  le  nom  de  canaux 
mucipares  (1),  et  je  me  bornerai  à ajouter  ici  que  l’organe 


nilanx  et  tme  partie  des  reiaes  de 
l'estomac,  ainsi  qu’une  branche  ve- 
nant des  parois  latérales  du  corps, 
l’arvenu  près  do  foie,  ce  tronc  se  di- 
late et  forme  une  grande  poche  ou 
sinus  (a).quequelques  anatomistes  ont 
considéré  commq  une  espèce  de  cœur 
accessoire , car  on  y voit  des  pulsa- 
tions (6)  ; mais,  comme  M.  Muller  le 
bit  remarquer,  ce  réservoir  n'est  pas 
pourvu  de  valvules  intérieurement,  et 
les  faisceaux  de  fibres  dont  ses  parois 
sont  garnis  paraissent  être  composés 
principalement  d'un  lissu  jaune  élas- 
Uque,  et  non  de  tissu  musculaire.  Les 
veines  afférentes,  ou  veines  artérielles 
du  foie,  naissent  de  l'extrémité  anté- 


rieure de  ce  réservoir  cl  se  distribuent 
dans  le  foie.  I.a  veine  hépatique,  ou 
veine  elférenle  de  cet  organe,  traverse 
la  capsule  cartilagineuse  qui  loge  le 
péricarde,  et  débouche  dans  ia  veine 
cave  comnuine,au  confluent  des  veines 
jugulaires , par  conséquent  sous  ia 
portion  de  ce  vaisseau  qui  correspond 
an  sinus  précardiaque  des  Poissons 
ordinaires. 

Pour  piusde  détails  sur  ce  sujet,  on 
peut  consulter  lesdescriptionsdonnées 
par  M.  Retzius  et  M.  MiUler  (c). 

(1)  Voyez  h ce  sujet  les  travaux  de 
M.  Hyrll,  de  MM.  Agasslz  et  Vogt,  et 
de  M.  Robin, etc.  {d\ 


(d|  Vojot  R«Uius,  loc.  cU.,  pl.  9,  1. 

(6)  Huiler.  Bmerkungtn  Oèrr  ei^enthümlûhe  Ilenen  des  Arteriftt'ttnd  (ilfc/tiv 

für  Anal,  und  Phytiol.,  1842,  p.  47*7). 

(c)  Retziue,  Bidrag  tUl  dder-och  NerfiyttenitU  AnatomU  hot  Hyxine  glntinosa  {Veltriikaps- 
Academifnt  Handlingar  fdr  1822,  p.  233,  pi.  3j , tnd.  en  franç«ii  dans  let  ,4nn.  dit  icifnrfi 
nal„  1828,  I.  XIV,  p.  148. 

— Millier,  Yergl.  Anat.  lUr  Myxinoiden,  3*  partie  (JVdm.  de  VAcad.  de  Periiii  pour  1839, 
• p.  18G  et  Miiv.). 

HjtII,  Veber  die  Caudal- und  Kop/‘-5mtiie  der  fiiche  (Millier’*  .Irciiir^ûr  .limL  uwd  P/ijieioi., 
1843,  p.  224). 

• — .Sur  le»  *mue  rdudâl  et  céphalique  de»  Voitton»,  et  »ur  le  »y»tème  de»  vaitieaux  latéraux 
avec  letquel»  il»  tant  en  connexion  (4rin.  de»  tciencet  nat.,  1843,  2*  »crk>,  I.  XX,  p.  214). 

— Rubin,  Sole  lur  un  appareil  parlicHlier  de»  vaUœav.r  lymphatique»  rhe%  te»  Poiston» 
(Journal  de  nn»lilnl,  1845,  t.  XIII,  p.  144  et  452). 
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jiulsalile  découvert  dans  la  ijueue  de  l’Anguille  par  Marsliall- 
Ilall,  et  dderit  par  ce  physiologiste  comme  étant  un  coeur  acces- 
soire (1),  appartient  à ce  sysU'ine , et  non  à l'appareil  circu- 
latoire. 


(1)  Maraball-ltott,  A Critical  and 
Experimental  Essaij  on  lhe  Circula- 
tionofthe  Biood,  1831,  p. 170, pl.  10. 

M.  J.  Davy  a remarqué  dans  lesap- 
pcndiccs  accessoires  niOlcs  des  Raies 
et  des  'l'orpilies  une  cavité  puisatile 
qui  renfermait  du  sang,  et  que  cet  au- 


teur considère  comme  nn  cecur  acces- 
soire ; mais  il  n'a  pas  fait  connaître  les 
relations  de  ce  réservoir  avec  le  sys- 
tème vasculaire  (a).  D’après  les  nou- 
velles observations  de  M.  llyrtl,  il  pa- 
raît que  cet  organe  appartient  au  sys- 
tème lymphatique  (6). 


(fl)  3.  Dai'j-,  Oh  lhe  Male  Organe  of  eome  o(  lhe  Carlilaginoue  Fiehee  (Philoe.  Trant, , 1839, 
p.  145). 

(4)  fivrti,  .Sur  le  eyilime  raecul.  àee  Ilaiee  (rtnelltut,  1857,  t.  XXV,  p.  3iS). 
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De  rnppar^il  circulaloirc  dons  la  riasso  des  natraciens. 


§ 1.  — L élude  de  l’appareil  circiilaloire  des  Batraciens 
olTre  beaucoup  d’inlérct, parce  (jue  ccsyslcnie,  adapté  successi- 
vement au  service  d’nne  rcs|)iralion  branchiale  et  d’iine  respi- 
ration pulmonaire  chez  le  même  individu , présente  à certains 
égards  , d’aboi-d  les  caractères  de  l’appareil  circulatoire  des 
Poissons,  puis  ceux  de  ce  même  appareil  chez  les  Vertébrés 
supérieurs.  Son  étude  nous  permet  donc  de  bien  saisir  les  res- 
semblances fondamentales  qui  peuvent  exister  dans  le  système 
vasculaire  de  tous  ces  Animaux,  malgré  les  dilïérenccs  (|ui  se 
rencontrent  chez  ceux  dont  le  mode  de  re.s|iiiation  varie,  et 
de  bien  apprécier  les  moditications  que  cette  dilTérence  physio- 
logique entraîne  dans  la  structure  de  cette  portion  de  l’orga- 
nisme. 

I.CS  Batraciens  ofl'rent  des  exemples  de  quatre  formes  prin- 
cipales de  l'appareil  circidatoire,  suivant  que  ces  animaux  res- 
pirent à l’aide  de  branchies  externes  seulement  ; qu’ils  possèdent 
des  branchies  internes  sans  avoir  en  même  temps  des  poumons; 
qu’ils  ont  à la  fois  des  branchies  et  des  poumons  ; ou  bien 
i]u’ils  ne  respirent  qu’à  l’aide  de  ces  dernière  organes. 

§ 2.  — Le  cœur  de  ces  .Animaux  (1)  se  compose  d’une 
série  de  trois  cavités  contractiles  qui  correspondent  par  leur 

la  région  jugulaire,  au-devant  du 
foie  ; cher  les  .^nonres,  il  e.st  placé 
plus  en  .ii  riére.  Kn  général,  il  est  sus- 
pendu librement  dans  le  péricimie, 
niai.s  chez  la  Grenouille  il  y est  fixé 
posiérieuremeni  par  un  frein  aponé- 


(1)  Le  cmtir  des  Ilalraciens  est  situé 
h peu  de  distance  de  la  télé,  presque 
Inimédiatcincnt  derrière  l'appareil 
hyoïdien.  Cirez  les  l’érennibranclics 
cl  chez  les  li'lards  des  ilatracicus 
Abrpnclies,  il  se  trouve  au  milieu  de 


DUpniilion 

Çé-niValo. 


Piniclur® 
Ou  cœur. 
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position  et  leurs  usages  à l'oreillette,  au  ventricule  et  au  bulbe 
aortique  du  cœur  des  Poissons.  Chez  les  Batraciens  qui  ne 
respirent  que  par  des  branchies,  ainsi  que  cela  a lieu  chez  les 
Têtards  pendant  le  jeune  âge,  la  première  de  ces  pompes  car- 
diaques est  simple  comme  dans  la  classe  précédente.  Mais  ce 
mode  d’organisation  n’est  que  transitoire,  et  chez  le  Batracien 
adulte,  soit  que  célui-ci  respire  tout  à la  fois  par  des  branchies 
et  des  poumons,  ou  qu’il  ne  possède  plus  que  des  poumons , 
l’oreillette  est  divisée  en  deu.v  loges  par  une  cloison  verticale, 
ou  plutôt  il  existe  deux  oreillettes,  dont  la  disposition  rappelle 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  chez  le  Lepidosiren  (1).  Effective- 
ment l’une  de  ces  loges,  .celle  du  côté  droit,  communique  avec 
le  système  veineux  général  du  corps,  tandis'qüe  celle  du  côté 
gauche  reçoit  le  sang  artériel  qui  revient  des  poumons  par  les 
veines  pulmonaires  (2).  Du  reste,  ces  deux  loges  débouchent 
dans  le  ventricule  par  un  orifice  commun  ou  très  près  l’un 


vroUqiK,  et  chez  les  Salamandres  un 
ligament  analogue  s'étend  tout  le  long 
de  son  bord  droit  (a). 

(1)  Voyez  cl.dessua,  page  318. 

(2)  Depuis  HarTey  |6)  jusque  dans 
ces  dernières  années,  les  anatomistes 
pensaient  que  les  Batraciens  avaient 
tons  un  cœur  à une  seule  oreillette, 
et  dans  la  méthode  de  claaslficaüon 
des  lleptiles  par  Aies.  Brongniart  (c), 
que  Cuvier  a toujours  suivie  (d),  celle 
particularité  de  strneture  est  employée 
comme  un  des  principaux  caractères 


propres  à distinguer  les  premiers  des 
Ophidiens,  des  .Sauriens  et  des  Chélo- 
niens.  Meckel  pensait  aussi  que  les 
Batraciens  ont  généralement  un  cœur 
A oreilleUe  uniloculaire , mais  U dé- 
couvrit que  citez  le  Pipa  la  cavité  de 
cet  organe  est  divisée  en  deux  loges 
par  un  voile  m'embraneux  le).  M.  7. 
Davy  a trouvé,  de  son  c6lé,  que  le 
cœur  présente  la  même  structure  chez 
la  Grenouille  et  chez  le  Crapaud  (/). 
Plus  récemment  ces  résultats  ont  été 
étendus  aux  Salamandres  par  M.  Mar- 


ia) Meckol,  AnatmUeomparét,  t.  IX,  p.  987. 

(fc)  Himey.  KxfrriL  anat.  de  oiatu  mrdie,  cip.  XVU. 

ic)  Brunanurt,  Suai  d'une  claen/lcatton  naturelle  des  lïeplilee,  1805. 

(S)  Cuvier,  llidne animal,  I.  U,  p.  tût  (2-  èdit..  1899). 

— Le  luSnio  o|iinion  ëuil  ,«iutenue  en  1899  per  Aliéna,  Cammenlalia  ad  qiiatlionem.  Si/etemalire 
eniimerenlur  epeciee  Indipenir  Replilium  ex  ordiae  llalrarlnorum,  addita  unlue  sallrm  tperiei 
anofnme,  e/f,,  p.  5*.  Loyde.  1829. 

(r)  Mockel,  Anatomie  comparer,  I.  IX,  p.  987. 

l()  J.  Itavy,  ûbeerv.  on  fhe  Slruelnre  of  the  Hearl  of  Animale  of  lhe  Cenue  Hane  (Jamcaen’e 
A'euf  Philoi.  Journal,  1828,  I.  V,  p.  100,  et  Reeeureb  , Rbÿeiol.  and  Aiiaf,,  vnl.  I,  p.  135  el 
eiiiv.). 
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de  l’autre,  et  leur  séparation  ne  semble  pas  pouvoir  influer 
notablement  sur  le  cours  du  sang  (1). 

Le  ventricule , dont  les  parois  sont  très  cliarnues  et  d’une 


Un  Saint-Ange  (a),  k la  Sirène,  à l'Am- 
pblume  et  au  Protée  par  M.  Owen(ft), 

Dans  la  plupart  des  traités  d'anato- 
mie comparée,  on  elle  le  JUenobran- 
chta  et  l'Aax)lotl  comme  faisant  ex- 
ception i cette  règle  et  comme  n'a;ant 
qu'une  seule  oreillette  (e).  Cependant 
chez  ces  deux  Batraciens  la  porUon 
auriculaire  du  cœur  est  divisée  plus 
ou  moins  complètement  en  deux  loges. 
Ainsi,  M.  Calori  a trouvé  que,  chez 
l'Axolotl,  l'oreillette,  en  apparence 
unique,  est  divisée  intérieurement  en 
deux  cavités  ou  loges  dont  l'une, 
grande  et  située  en  avant,  reçoit  les 
veines  caves,  et  une  postérieure,  plus 
petite,  reçoit  les  veines  pulmonafres(<i ). 
M.  Mayer  a trouvé  aussi  dans  l'inté- 
rieur de  la  cavité  auriculaire  du  cœur 
du  Menobranchta  une  saillie  charnue 
qui  Ja  divise  incompiétement  en  deux 
loges  (e).  ‘ 

M.  IlyrtI  a trouvé  que  chez  le 
Promeus  anguinut  (ou  Ilypochthon 
Laurentii),  la  cloison  qui  sépare  les 
deux  oreillettes  s'étend  jusqu'à  l'ori- 
fice ventriculaire,  mais  est  Incom- 
plète if). 


M.  Stanniits  pense  qu'il  en  est  de 
même  chez  la  Cécilie  (p). 

(1)  En  général,  la  séparation  des 
oreillettes  est  peu  ou  point  distincte 
extérieurement,  et  ces  organes  sont 
situés  plus  ou  moins  à gauche  au- 
dessus  du  ventricule. 

Chez  le  Siren  lacertina,  la  formé 
des  oreillettes  est  rendue  très  bizarre 
par  l'existence  d'un  nombre  considé- 
rable ÿe  prolongements  ou  digitations 
frangées  qui  en  garnissent  les  parties 
latérales,  et  qui  se  rçplienten  dessous 
de  façon  à embrasser 'le  ventricule 
en  dehors  (A).  A l'intérieur,  ces  loges 
sont  garnies  d'une  sorte  de  treillis 
formé  de  faisceaux  charnus  ; l'oreil- 
lette artérieuse  est  petite  et  commu- 
nique avec  le  ventricule  par  un  orifice 
ovalaire  situé  à côté  de  l'ouverture  au- 
riculo-ventriculaire  droite,  mais  dis- 
tincte de  celle-ci.  Les  veines  pulmo- 
naires y débouchent.  L'oreillette  droite 
ou  veineuse  est  très  grande  et  com- 
munique avec  le  sinus  commun  des 
veines  caves  (i). 

Chez  l'AmpAiuma,  les  oreillettes 
sont  moins  développées,  moins  fran- 


(a)  llarlia  Stinl-Afljre,  Cireu/atûm  du  sauf  coruidérde  chez  U ftriud  de  VHomme,  et  compara- 
tivement dent  tee  quatre  claeset  dee  Vertébrée.  1 feuille  uns  éalo. 

(S)  Owen,  On  ISO  Stmeture  of  tbe  Ileart  in  the  Perenntbratichiate  Batracbia  (Trôna,  of  the 
7ool.  Sue.,  1835,  vol,  I,  p.  SI  31. 

(e)  Duvemn;,  .Anatomie  comparée  de  Ctnier,  S*  ddil.,  I,  VI,  p.  335, 

(d)  Calori,  Sutt'  anatomia  delV  Ajrolott  eommentorio  , p.  S5,  pl.  3,  rig.  id  (mirait  dea  Mém.  de 
ilnetitut  de  Botogue). 

(e)  Maver,  Analecten  pir  Vergleuhende  Anatomie,  1835,  p.  73. 

(f)  tlyril,  Bericbttqungen  uber  den  Bau  dee  Cefdee-Speteme  von  llvpaeliUion  Laurenlii  (Medici- 
nieche  JahrbUcIter  dee  Oieterrekhiecheu  Staotee,  ISAi,  t.  XLVlll,  p.  358). 

(f)  Stanmu»  et  SiclioKI , .Vuuveou  Atonuet  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  235. 

(S)  Otveii,  toc.  ctt.,  pi.  31,  Sa.  I. 

— Iluaceni,  .iinoure  dee  Salomandrce  aquatiques,  pi.  5,  rig.  7. 

{()  Otven,  toc.  rit.,  ftp.  2. 
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Structure  caverneuse  intcTieurement  (1),  est  arrondi  et  ne  pré- 
sente rien  de  remarqiialde,  si  ce  n’est  que  sa  portion  postérieure 
est  quelquefois  divisée  en  deux  loges  jiar  une  cloison  charnue  (2). 
Son  orifice  auriculaire  est  garni  de  valvules  plus  ou  moins  bien 
constituées  (3),  et  antérieurement  il  débouche  dans  le  bullic. 
Enfin  on  aperçoit  dans  son  tissu  beaucoup  de  filaments  nen  eux, 
mais  les  centres  ganglionnaires  n’y  sont  |tas  très  nombi'eux  (4). 


gdes  latéralcmcDt  et  plactîcs  plus  ù 
gauche  (â). 

Chez  le  Menohranchus  ^ les  orcil- 
leiics  sont  trM  lisses  h l’exidi  ieur,  ci 
la  cloison  qui  les  sépare  est  placée 
iransversnlcmcnl  (6). 

Chczle  Protée^  la  portion  auriculaire 
du  cœur  est  ^ tr^s  large  et  arrondie 
latéralement  (c). 

Chez  les  Grenouilles , et  surtout 
chez  les  Crapauds , clic  est  pea  déve- 
loppée et  embrasse  latéralement  et  en 
arrière  le  tronc  aortique,  ainsi  que 
la  base  du  ventricule  (d)  ; tandis  que 
chez  les  Salamandres  (e) , de  même 
que  chez  le  Ménopome,  elle  est  située 
tout  À fait  h gauche  du  ventricule  if), 
ainsi  que  chez  TAxololl  {«;), 

(l)  M.  Brücke  a trouvé  que  chez 
les  Batraciens  Anoures,  les  faisceaux 
musculaires  dont  la  tunique  charnue 
du  ventricule  est  formée  circonscri- 
vent une  imiltiimle  de  petites  cavités 
irrégulières  qui  communiquent  les 


unes  avec  les  autres»  etquidébouclient 
dans  un  espace  libre  situé  prèsde  l'orl- 
lice  auncnlo-venlrictilaire  (/i). 

(2)  Clïcz  le  S’ire»  lacejtina,  où  celle 
disposition  existe,  la  cloison  vcnlricii* 
laire  s'étend  dans  la  moitié  postérieure 
du  cœur,  cl  se  termine  en  avant  par 
un  bord  concave  dirigé  vers  rorificc 
aortique.  La  surface  interne  du  ven- 
tricule est  réticulée  par  des  colonnes 
charnues.  Enfin  le  bord  inférieur  de 
la  cloison  interaiiriculairc  est  attaché 
aux  parois  du  ventricule  par  une 
bride  dtarnue,  et  présente  de  chaque 
cùlé  un  petit  prolongement  membra- 
neux en  forme  de  valvule  (t). 

(3;  Ces  valvules,  comme  je  vieisde 
te  dire,  sont  très  peu  développées  chez 
la  Sirène. 

ik)  Les  nerfs  du  cœur  de  la  Gre- 
nouille proviennent  des  pneumogas- 
triques, et  présentent  sur  leur  trajet 
plusieurs  centres  ganglionnaires  com- 
posés d’utricules  médullaires.  Q«el- 


(o)  Cunw,  #tir  «n  gmre  de  lieptilet  nommé  Amphîuma  (Jfém.  du  Ifuaéum,  18Î1,  t.  XT>, 
pl.  2,  ng.  K cl  2). 

(>)  Mayor,  Analectenfür  rergU  Anat.,  p.  73,  pl.  7.  fip.  4. 

(c)  Oclle  Chiajc,  Rirerehe  onatomiro  biologiehe  Proteo  terpentino,  pl.  2,  fiç  4. 

(d)  Mockcl.  Anatomie  comparée,  I.  IX,  p.  2K.1. 

{r)  Punk,  De  Salainandrar  terreetris  riM  Irartatua,  pl.  1,  llg.  l. 

(f)  Vum  Mflvrr,  AnaUeten  für  vergl.  Anat.,  pl.  7,  fij.  3. 

(j)  i:nlori,  fJp.  ril.,pl.  3,  fii?.  13. 

(ft)  Rriickc,  Heilrâ^e  îut  rergleichenden  Anatomie  und  PhgsMogte  der  [MM- 

de  IWradémie  dee  Mcieaces  de  Vierwf,  1862,  t.  111,  p.  355,  pL  22,  flff.  12  cl  1 3). 

{i)  Owen,  On  the  Siruel.  of  Ihe  Henri  in  tfcc  Pcrrnuitr.  ftifrflehin  {rrnni.  ofthe  Xool.  Sw 
I.  1,  p.  210,  pl.  31,  Oj.  3). 
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Dans  les  premiers  temps  delà  foriiiatinn  lUi  coeur  chez  l’em- 
bryon de  tous  les  Vertél)rés,  on  rcmanpie  cuire  le  venlrienle 
et  le  bulbe  un  élrauj,demcnl  plus  ou  moins  allonge  ([ue  l’on 
désigne  d’ordinaire  sous  le  nom  de  délroil  de  Haller,  en  l'iion- 
neur  du  pln  siologisle  célèbre  de  Berne,  ([ui,  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  fut  un  des  premici’s  à bien  observer  le  dévelop- 
pement de  cet  organe,  (iliez  les  Poissons,  de  même  (pic  elicz 
les  Vertébrés  supérieurs,  ce  détroit  ne  larde  pas  à disparaître  et 
devient  seulement  l’orilicc  artériel  du  ventricule  ; mais  chez  les 
Batraciens,  au  oîoniraire,  il  persiste,  et  il  acijuiert  souvent  une 
longueur  considérable  : li.  Chez  la  Sirène,  où  il  est  un  peu 
contourné  en  spirale,  il  est  garni  de  valvules  à ses  deux  exlré- 
.niih's  (2). 


qucA*uns  de  ces  gangüues  soni  logës 
dans  la  cloison  interauriculairc  ;d'au- 
1res  se  trouvent  dans  le  ventricule,  h 
la  base  des  valvules  aurlctilo-ventrl- 
cu  la  1res  (a). 

(1)  Chez  les  têtards  du  Triton,  ce 
détroit  est  très  allongé , en  forme 
de  tube  dont  Tcxtrémlté  antérieure 
est  renflée  pour  constituer  le  bulbe 
aortique  [h)  ; chez  le  Monobran- 
rhus^  U est  plus  court  et  presque 
droit  (c). 

<2)  M.  Owen  a trouvé  à la  base  de 
ce  détroit  deux  valvules,  dont  une 
grande  et  l'autre  rudimentaire.  Doux 


valvules  (dus  petites  sont  placées  ù 
rextrémité  anléricurc  du  détroit, là  où 
commence  le  bulbe  ((/). 

.M.  llyrtl  a signalé  aussi  rcxistcncc 
de  doux  séries  de  ces  valvules  chez  je 
Prolée  (c). 

Chez  le  .Weuopomu,  celte  structure 
est  encore  plus  développée,  chaque 
rangée  de  valvules  se  composant  de 
quatre  languettes  mcmbraiicusos  (/}. 

Il  est  aussi  à noter  que  le  détroit 
de  Haller  est  quelquefois  un  peu  ronflé 
vers  le  milieu,  et  constitue  alors  le 
bulbe  accessoire,  ou  bulbe  postérieur 
dont  l'existence  a été  signalée  par 


(fl)  Ludwig,  tVbcr  dis  Hennerven  ila  FYfuchfi  (Miillcr'n  drchlr/ür  Anat.  und  Phyttoi.,  t8i8, 
p.  i39,  pl.  6). 

— BUtd^r,  Uebfr  ttmetionéU  rertchiedene  utut  rrïeiiniicb  geirfnnte  Sfrvfncentra  fm  Frmch- 
ttfr»en  iMiilW»  ^rchir,  1H52,  p.  iiîg,  pj.  5). 

— Vatenliii,  Crundrisi  der  Phijtiûhgie,  p.  551,  lîç.  370. 

(b)  husconi,  Mmoxrf  dea  Salamandre*  aguatigue*,  pl.  5,  (t^.  4. 

(c)  Slayer,  AnaUtten  ffu-  verçfàcheiide  Atiatomie,  pl.  7,  fig.  4. 

(d)  Owrr»,  Op.  cit.  {Tran*.  of  the  Zool.  Soc.,  1. 1,  p.  ilO). 

{e\  llvTil,  fiericitlig,  titter  den  üau  de*  (îefd**-Syilem$  iwi  Hypoehlhan  (Hedicin.Jahrb.,U  XLVUI, 
p.  350). 

{f)  Hunier,  Gcn.  Obsertr  on  Pneumobranchiata  {Ikttript.  and  lUNttraied  Catalogue  of  ihe 
Phyaiologtcal  Séries  of  f>wp,  ronfaitied  m the  Mitsenm  of  lhe  Collège  of  m 

f.oudou,  I.  Il,  pl.  33,  lip,  8). 
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Sy>Jèaie 


ViIm«*ux 
brtncbMux 
des  TéUrds. 


Le  bulbe  aortique,  qui  fait  suite  au  détroit  de  Haller,  est  en 
général  très  développé,  et  présente,  chez  quelques  espèces,  une 
disposition  curieuse  dont  nous  apprécierons  plus  tard  l’impor- 
tance. En  effet,  chez  la  Grenouille  et  le  Crapaud,  sa  cavité  est 
iiicotpplétement  divisée  en  deux  canaux  parallèles  pàr  des  replis 
membraneux  longitudinaux  dont  les  bords  se  rencontrent,  mais 
restent  distincts  (1). 

S 3.  — C’est  principalement  dans  la  disposition  delà  jwtion 
antérieure  du  système  aortique  que  résident  les  grandes  diffé- 
renees  dont  j’ai  annoncé  l’existence  chez  les  Batraciens,  où 
l’appareil  respiratoire  est  constitué  suivant  les  quatre  types  rap- 
pelés ci-dessus,  et,  pour  bien  saisir  l’ensemble  de  ces  modifi- 
cations, il  est  nécessaire  de  suivre  le  développement  de  ces  vais- 
seaux dans  l’embryon. 

Chez  tous  les  Batraciens,  le  tronc  aortique  qui  fait  suite  au 
bulbe  artériel  du  ccrur  se  divise  presque  aussitôt  en  une  double 
série  d’arcs  ou  de  crosses  , et  chez  l’embryon  ces  arcs  vascu- 
laires, après  avoir  embrassé  le  tube  digestif,  vont  .se  réunir  au- 
dessus  de  celui-ci  pour  constituer  l’aorte  dorsale.  Par  consé- 


qaelquea  anatomistes  chez  certains 
Batraciens,  tels  que  le  Protée  (a). 

(1)  l.es  deux  replis  longitudinaux 
qui  divisent  Incomplètement  le  canal 
du  bulbe  chez  les  Batraciens  Anoures 
mentionnés  cl-dessus  ont  été  signalés 
par  M.  Ilyrtl , comme  étant  tout  i fait 
semblables  à ceux  que  cet  anatomiste 
a trouvés  chez  le  Lepidosiren  para- 
doxa  (6). 

Quelque  chose  d'analogue  , mais 
moins  bien  développé,  se  remarque 


chez  le  SiVen  lacfrtina.  Un  bourrelet 
saillant  se  détache  de  la  paroi  supé- 
rieure du  bulbe,  se  prolonge  dans 
toute  sa  longueur,  et  oiïre  en  dessous 
des  sillons,  qui  correspondent  aux 
artères  formées  par  la  division  de 
l’extrémité  antéricnre  de  cette  portion 
aortique  du  coeur  (o). 

Une  disposition  semblable  a été 
trouvée  chez  l'Axolotl  par  M.  Ca- 
lori  [d]. 


(d)  DeVe  Cliiaje,  Hicercht  ûMlomutHbioldgirh*  sut  ProUo  terpentino,  pl.  9,  lig.  1. 

— llÿTtl.  Op.  Cil.  (Mfd.  Jahrb.  des  Oeslerreich.  StaaUs,  1K44,  t.  XLVtU). 

— Sunniiis’et  SicbolJ,  \(mveau  Manuel  d’anatomie  comparée,  l.  Il,  p.  i30. 

(ÿ)  Owen,  loc.  at.,  p.  ilO,  pl.  31 , 6^.  3 g. 

(ci  HjrrtI,  /.epidosircti  paradoxa  Monographte  (Mdm.  de  Bohême,  X.  III,  p.  Oil)« 

((/)  (dilori,  Op.  p.  45, 
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(|iieiit,  lu  (lisposilioii  de  ces  crosses  aürli(|iies  esl  d’abord  lu  même 
(liic  chez  l’embryon  des  Poissons,  sauf  le  nombre,  car  chez  les 
Batraciens  il  n’en  existe  que  quatre  paires.  .Mais  cet  état 
n’est  que  transitoire,  et  bientôt  chacune  des  crosses  des  trois 
premières  paires  donne  naissance  latéralement  à une  petite 
anse  vasculaire  ijui  se  développe  dans  la  branchic  externe  cor- 
respondante. Ces  anses  secondaires,  d’abord  simples,  se  ramilient 
et  SC  multiplient  à la  file,  de  façon  à constituer  dans  chaque 
branchie  externe  deux  vaisseaux , marchant  parallèlement  et 
communiquant  entre  eux  par  des  réseaux  capillaires  (1).  .\ 
mesure  que  la  branchie  externe  grandit,  ces  deux  vaisseaux, 
dont  l’un  est  afférent  ou  centrifuge,  l’autre  efférent  et  centri- 
jièlc,  grossissent  ; la  quantité  de  sang  qui  y pénètre  devient  de 
plus  en  plus  considérable,  et  lorsque  leur  dévelop|)cment  est 
achevé,  l’un  d’eux  constitue  le  prolongement  de  la  portion  in- 
férieure ou  cardiaque  de  l’arc  aortique  dont  il  dépend,  tandis  qiie 
l’autre  devient  le  commencement.de  la  portion  dorsale  du  même 
arc  ; car,  en  général,  la  partie  intermédiaire  de  la  crosse  primitive 
comprise  entre  les  points  d’origine  de  ces  deux  troncs  bran- 
chiaux s’atrophie  et  disparaît.  Ainsi,  par  suite  de  ces  change- 
ments organogéniques,  l’arc  aortique,  qui  primitivement  était 
simple  et  continu,  se  trouve  divisé  en  deux  parties  : une  artère 
branchiale,  qui  part  du  bulbe  pour  se  ramifier  dans  la  branchic 
externe  correspondante,  et  un  vaisseau  efférent,  ou  artère  épi- 
branchiale,  qui  ressemble  à une  veine  par  son  mode  d’origine 
dans  le  réseau  capillaire  branchial,  et  qui  va  contribuer  à la 
formation  de  l’aorte  dorsale  (2). 

(I)  Il  parait  qaa  chez  leProtée,  où  seulemenl  et  ne  se  résolvent  pas  en  un 
les  globules  du  sang  sont  remarqua-  réseau  de  véritables  capillaires  (a), 
blement  grands , les  vaisseaux  des  (2)  Chez  la  Grenouille,  celte  Irans- 
lilanicnls  branchiaux  sont  ondulés  formalion  des  arcs  aortiques  en  deux 


(a)  HvrU,  ct(,  [ttcdicin.  Jahrb-,  ISt  1,  t.  .XLVIU,  |i.  2G0>. 
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Le  nicxie  d’organisittioii  de  la  jiortion  centrale  du  système 
arli'riel  ressemble  alore  à ce  qui  existe  chez  les  Poissons,  avee 
cette  différence  cependant  que  les  arcs  aorti(|ues  de  la  quatrième 
paire,  toujours  très  grêles  et  confondus  à leur  base  avec  ceux 
de  la  paire  précédente,  débouchent  dans  l’aorte  dorside  sans 
s’être  ramifiés  dans  l’ajiparcil  respiratoire,  et  que  les  artères 
branchiales  formées  [larles  trois  premières  paires  de  crosses  se 
terminent  dans  un  réseau  capillaire  situé  à l'extérieur  du  corps, 
au  lieu  de  se  ramifier  pendant  leur  trajet  le  long  des  arcs 
branchiaux  de  l’hyoïde. 

Ce  mode  de  circulation  est  très  nettement  caractérisé  chez 
les  larves  des  Tritons  (1),  et  se  voit  aussi  chez  les  Têtards  de  la 
Grenouille  [lendant  les  premiers  moments  de  la  vie.  Mais  chez 
CCS  derniers,  une  iiKKlitication  importante  ne  tarde  pas  à s’y 
manifester.  Des  ramifications  naissent  tout  le  long  de  la  portion 
hyoïdienne  des  artères  branchiales,  et,  après  avoir  fonné  un 
réseau  capillaire  dans  les  franges  meuibrancuses  dont  les  arcs 
branchiaux  se  garnissent,  .se  réunissent  de  nouveau  pour  con- 
stituer des  vaisseaux  cfléi’cnts  qui  débouchent  dans  les  racines 


Toisstaux  réunis  par  un  système  ca- 
pillairc  respiratoire  n'est  pas  coni' 
plèic  , et  chaque  a^l^^c  branchiale 
propre  communique  aussi  avec  Par- 
1ère  dpibranchiale  i>ar  un  canal  ana> 
siomotiquc  trî's  large,  disposition  sur 
laquelle  je  reviendrai  bientôt  (a). 

(1)  La  disposition  géntVale  de  ces 
vaisseaux  chez  la  larve  du  Triton  a 
été  très  bien  étudiée  et  représentée 
par  M.  Uuscoui  (bj* 


J’ajouterai  à ce  qui  a été  dit  ch 
dessus,  qu'à  une  certaine  époque  des 
métamorphoses,  le  tronc  de  chacune 
des  a^t^l'es  branchiales , avant  son 
entrée  dans  la  brancliic  , commu- 
nique avec  le  vaisseau  efférent  cor> 
respondant  par  deux  ou  plusieurs 
petits  canaux  anastomotiques  trans- 
versaux, qui  plus  tard  se  réduisent  à 
un  seul. 


(a)  UntMie,  Obïfrt'.  onot.  ei  tar  Ut  appartilt  et  retplral^ira  det  Üalf'a- 

rUnt  \nourtt  (JV'-m.  connnnét  de  l'Aead.  de  Bruxellet,  t83S,  t.  XITI,  fii;.  il). 

(t)  Mitum  Rusconi.  Iietcrtxione  anaimnioi  degU  or^ani  delta  ctrcalaxione  delU  larve  dette 
Salamandre  acquatiche.  ISiT,  {>1.  1,  fij;.  0. 

— Amotiri  det  Salamandret  aqualiquet  et  développement  du  titard  de  cet  Salamandret, 

5,  fif.  1 «4. 

— Vojcx  M«niti  Saiiil-Ango,  CircuUttion  du  tang,  Ag.  25. 

— > CuTu  cl  V.  Otto,  Tabula  Analcmiam  comparativarr^  iUutlrantet,  pen  vi,  pl.  S,  Tig.  i • 
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aorlii[iics  corrcsiwndantes. La  portion  lenninaledii  syslôiiio  vas- 
culaire respiratoire  s’alropliie  en  rncinc  lcni]is  qne  ces  rameaux 
nouveaux  se  développent,  et  bientôt  les  branchies  externes 
cessent  d’exister,  mais  les  branchies  internes  qui  viennent  de 
se  constituer  rcmi)lissent  les  mêmes  fonctions  : et  chez  ces  Tê- 
tards, de  même  que  chez  les  larves  dos  Tritons,  un  réseau  vas- 
culaire branchial  se  trouve  |)lacé  sur  le  trajet  du  saii"  qui  se 
rend  du  cœur  à l’aorte  dorsale;  seulement  ce  réscàu,  au  lieu 
d’appartenir  à des  appendices  cutanés  externes,  comme  chez  ces 
derniers,  naît  sur  les  arcs  de  l’appareil  hyoïdien  et  constitue 
les  branchies  internes. 

Ence’qui  concerne  les  arcs  aortiques  des  trois  paires  anté- 
rieures, le  premier  de  ces  deux  modes  d’orpanisation  persiste 
pendant  toutela  vie, chez  les  BatracicnsPércunibranchcs,  c’est-à- 
dire  chez  les  Protées,  les  Sirènes,  les  A.xolotls,  les  Ménobran- 
ches,  etc.  .Mais  les  crosses  aortiques  postérieures  ne  restent  pas 
simples  comme  clicz  la  lairc  du  Triton,  et,  en  se  dcvelop|iant, 
changent  complètement  le  caractère  de  l’appareil  respiratoire. 
En  cITet,'  des  phénomènes  organogéniipics,  analogues  à ceux 
que  nous  avons  vus  se  produire  sur  le  trajet  des  arcs  vasculaires 
des  trois  premières  paires  dans  le  point  où  les  brauHiies  ex- 
ternes prennent  naissance,  se  manifestent  dans  un  point  du 
trajet  de  ctiacunde  ces  vaisseaux.  Deux  organes  nouveaux,  les 
poumons,  se  développent  dans  le  voisinage  de  ces  arcs  aortiques 
postérieurs,  et  à mesure  «[u’ils  se  forment,  des  branches  venant 
de  ceu.x-ci  se  ranrilient  dans  les  parois  de  ces  sacs  membra- 
neux, où  elles  s’anastomosent  avec  d’autres  vaisseaux  dépen- 
dants de  la  portion  centripète  du  système  circulatoire  enfin  ; la 
l>artie  dor.salc  de  ces  arcs  aortii[ues  jiosléricurs  s’atro|ihic  à 
mesure  que  les  branches  pulmonaires  se  développent  ; de 
sorte  que  ces  crosses,  au  lieu  de  devenir  des  artères  bran- 
chiales comme  celles  des  paires  précédentes,  deviennent  des 
artères  pulmonaires. 


AriiTcs 
hrnncliialM 
des  l’crcnni- 
branciic*. 
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APPAREIL  DE  LA  UROILATKIN 


C'est  ainsi  ([ue  sc  Irniive  réalisée  la  troisième  l'oriue  de 
l'appareil  cireulaloirc  des  Balraeiens  : celle  qui  est  propre  aux 
Pérciiuibranelics. 

Chez  ces  Animaux,  en  clVet,  le  bulbe  aorticjue  donne  nais- 
sance à trois  paires  d’artères  branchiales  qui,  après  avoir  suivi 
le  bord  inférieur  des  arcs  hyoïdiens  correspondants,  vont  sc 
ramifier  dans  les  branchies  extérieures,  et  à une  paire  d’artères 
pulmonaires  qui  sc  recourbent  en  arrière  pour  aller  distribuer 
une  portion  du  sang  veineux  aux  poumons  (1). . 


(I)  Ainsi  chez  l' Arototi , où  ia  dis- 
position de  ces  vaisseaux  a été  briève- 
ment indiquée  par  Cuvier  (a)et  étudiée 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Caiori, 
le  tronc  aortique  rxunmun , ou  bulbe, 
fournit  quatre  pairesd'arcs  vascuiaires 
dont  ' les  troncs  antérieurs  naissent 
isolément  et  tes  deux  derniers  sont 
confondus  è leur  base  de  chaque  célé. 
Les  trois  premiers  arcs  constituent  les 
artères  branchiales,  qui  se  portent  en 
avant  et  en  dehors,  longent  le  bord  in- 
férieur des  arcs  hyoïdiens  correspon- 
dants, et  sur  les  côtés  du  cou  se  déta- 
chent du  corps  pour  pénétrer  dans 
les  branchies,  dont  elles  occupent  le 
bord  atitéro-inférieur  {b).  I,à  elles 
donnent  naissance  i une  double  série 
de  ramusculcs  qui  pénètrent  dans  les 
franges  branchiales,  s'y  ramirient,  et 
constituent  vers  le  bout  de  ces  ap- 
pendices filiformes  un  réseau  capil- 
laire d'où  naissent  les  racines  dn 
vaisseau  branchial  efiérent  coixespon- 
dant  (c).  Celui-ci  va  déboucher  dans 


un  tronc  réqurrent  ou  artère  épibran- 
chiale  qui  longe  le  bord  postéro-supé- 
rieur de  la  branchie,  pénètre  dans  le 
cou,  et  va  sur  la  paroi  supérieure  de  la' 
cavité  viscérale  s'anastomoser  avec  ses 
congénères  dn  même  côté  pour  con- 
stituer les  racines  de  l'aorte,  etc.  Les 
arcs  aortiques  de  la  quatrième  paire 
contournent  aussi  l'œsophage  en  se 
ponant  obliquement  en  arrière  et  en 
dehors;  puis  parvenus  sur  les  côtés  dn 
cou,  sc  bifurquent  pour  aller  d'une 
part  s'anastomoser  avec  les  racines  de 
l'aorte,  d'autre  part  se  distribuer  aux 
poumons,  dont  ils  occupent  la  face 
externe  (d|. 

Chez  le  Siren  lacertina,  la  qua- 
trième paire  d'arcs  aortiques  parait 
manquer,  et  les  artères  pulmonaires 
naissent  des  crosses  de  la  troisième 
paire,  au  deU  do  point  où  celles-ci 
sont  interrompues  par  le  système 
capillaire  branchial  ; ces  artères  sont 
par  conséquent  des  branches  des  ra- 
cines aortiques  ou  artères  épibran- 


(n)  Çnvier,  Recherckeâ  anatomiques  sur  1rs  /tepkk»  regardés  tncore  comme  douteux  par  tes 
HatureUstes  ( Humlwldl  St  UbnpUnd,  Itecuetl  d'obsertathus  de  sootogu  et  d'anatomie  comjmrér, 
tSU,  I.  I,  p.  IIA). 

(b)  (tslori^  Suit'  analomia  dett'  Axolotl  commentario,  Dolognc,  tSii  (eslrait  dss  Mimoiresde 
V Academie  des  ectencee  de  l'Institut  de  Bologne,  L lit). 

(c)  ('.stnri,  toc.  rit.,  pi.  A,  fl|;.  17. 

(d)  Idem,  iSM/.,||>I.  À,  lij;.  18. 
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Ixs  viiisse;iux  (|ui  rcijoivciit  le  sang  i'oui  ni  à l’appareil  pneu- 
matique par  ces  dernières  artères  n’ont 'pas  de  représentants 
dans  l’appareil  circulatoire  des  Poissons  ordinaires  ou  des  jeunes 
larves  de  Batraciens  ; ce  sont  des  organes  de  création  nouvelle 
qui  sont  introtluits  dans  l’cconoinie  pour  répondre  aux  besoins 
qu’entraine  le  perfectionnement  de  la  respiration  chez  les 
Vertébrés  supérieurs.  Ils  consistent  en  veines  qui  naissent  du 
réseau  capillaire  des  parois  des  poumons , et  cpii  vont  directe- 
ment au  cœur  pour  y déboucher  dans  l’oreillette  droite. 

Le  sang  qui,  en  sortant  du  cœur,  au  lieu  de  s’engager  dans 


chiâtes  postérieures  , vaisseaux  cljé- 
renls  que  les  analoinistes  désignent 
géiiéralcinent  sous  le  nom  de  veines 
hranchiales  (a). 

Chez  le  (^otée,  ce  système  de  vais- 
seaux  se  centralise  davantage  : le  iroiic 
commun  de Taortc  se  divise  d’aborden 
une  paire  de  branches,  et  bientôt  celles- 
ci  sc  bifurquent  pour  former  une  artère 
branchiale  antérieure  qui  reste  simple, 
et  uii  rameau  postérieur  qui  h son 
tour  SC  divise  en  deux,  afln  de  consti- 
tuer les  artères  branchiales  propres 
des  deux  derniers  arcs  {b).  Les  trois 
paires  d'arcs  vasculaires  ainsi  formées 
portent  le  sang  aux  branchies  externes, 
mais  à la  base  de  ces  appendices  elles 
sont  unies  aux  vaisseaux  efférents  cor- 
respondants ( ou  artères  épibran- 
chiales)  par  des  anastomoses  directes  ; 
de  sorte  que  la  plus  grande  partie  du 
liquide  qui  les  traverse  n'arrive  pas 
dans  l'appareil  respiratoire  et  passe 


directement  dans  les  racines  de 
l’aorte  (c). 

Le  mode  d'origine  dos  artères  puimo* 
naircs  est  le  même  que  chez  la  Sirène. 

11  est  aussi  à noter  que,  par  suite 
de  la  position  de  l'anastomose  entre 
l'arc  vasculaire  pulmonaire  et  le  sys- 
tème aortique,  le  sang  qui  se  distribue 
b la  tète  est  plus  complètement  arté- 
rialisé  que  celui  destiné  au  tronc.  Eu 
effet,  les  artères  carotides,  etc.,  nais- 
sent de  la  portion  antérieure  du  sys- 
tème aortique  avant  que  celul-d  ail 
reçu  les  deux  branches  anastomoti- 
ques qui  y déversent  une  portion 
du  courant  veineux  dont  le  reste  va 
aux  poumons.  Lorsque  la  respiration 
aérienne  est  interrompue  et  que  les 
poumons  sont  affaissés,  ces  anasto- 
moses servent  aussi  au  passage  de 
presque  tout  le  sang,  qui  dans  le  cas 
contraire  traverse  ces  derniers  or- 
ganes. 


(a)  Cuvier,  Itfptiifg  douteux  {loe.  cil.,  p.  lOT,  1 1 , 0^'.  S et  Z). 

— Owen.  On  the  Structure  ofthe  Henri  iu  lhe  l'erenuibrancUiate  Hatraehia  {Ttaut.  pfihe 
^ool.  Soc.,  vol.  !.  p.217.vl.  3t.  fuj.  1 ci  3). 

(b)  Conrigliachi  ci  liu.*coni,  Ikt  Proteo  atujaiiio  di  Laut'cnti  monograidtia  , t StO,  p.  70,  pl.  4, 

6ÿ.  8. 

— DdW  Cliisjo,  Hicerche  anat.-biol.  sut  Proteo  terpentmo,  pî.  3,  lig.  3. 

(c)  Op.  eit.  {Meduin.  Jahrb.,  4844,  l.  XUVIII.  p.  85H). 
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les  arlères  iiuliiionaires,  s’avance  dans  les  artères  branchiales 
et  arrive  dans  les  panaches  cervicaux,  où  la  respiration  aqua- 
tique a son  siège,  passe,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  dans  le  réseau 
capillaire  branchial,  puis  revient  en  sens  inverse  par  les  ar- 
tères efférentes  de  ces  appendices,et  ces  vaisseaux,  en  se  réunis- 
sant entre  eux,  vont  constituer  l’artère  dorsale,  sur  la  disposi- 
tion de  laquelle  je  reviendrai  hientôt. 

Ce  mode  de  cii'culalion,  qui  se  voit  aussi  chez  la  larve  du 
Triton  à une  certaine  période  de  la  vie,  se  retrouve  à peu  de 
chose  près  chez  le  Têtard  de  la  Grenouille , lorsque  celui-ci  a 
déjà  des  poumons  et  que  ses  métamorphoses  cependant  ne  sont 
pas  encore  achevées.  Mais  il  n’est  permanent  (|ue  chez  les 
Pérennibranches.  En  ctVet,  chez  tous  les  Batraciens  dont  la  res- 
piration devient  exclusivement  pulmonaire  cjuaiid  ils  sont  à 
l’état  parfait,  tout  le  système  capillaire  branchial  dispar.iit 
complètement,  et,  de  même  que  chez  l’embryon,  le  sang  passe 
directement  du  cœur  dans  l’aorte  dorsale  paf  des  crosses  non 
interrompues. 

Mais  comment  la  continuité  sc  rétablit-elle  entre  la  portion 
cardiaque  et  la  portion  dorsale  du  système  aortique,  et  comment 
les  crosses  qui , dans  la  première  période  embryologique, 
reliaient  l’artère  doi-sale  au  cœur,  peuvent-elles  se  reconstituer? 

A luemièrc  vue,  on  pourrait  croire  que  cela  doit  nécessiter 
de  grands  travaux  organogéniques  et  entraîner  de  nouvelles 
complications  dans  l’économie  de  ces  Animaux.  Mais,  en  réalité, 
rien  n’est  plus  simple,  ni  plus  facile  à obtenir  ; car , pour 
réaliser  ce  changement  physiologique  si  important,  il  suffit  de 
rélargissement  de  quelques  anastomoses  entre  les  vaisseaux 
préexistants,  et,  en  effet,  c’est  de  la  sorte  i]uc  les  choses  se 
passent. 

Pour  bien  comprendre  les  phénomènes  ipii  se' produisent 
ainsi  dans  l’organisme  des  Batraciens  , il  est  utile  de  coimailif 
les  procédés  employés  par  la  .Nature  jHiur  obvier  aux  inconvé- 
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nieiits  résultant  de  l’oblilération  accidentelle  d’une  artère  dans 
le  corps  humain.  Lorsque,  par  suite  de  la  pression  exercée  par 
une  ligature  ou  toute  autre  cause,  un  de  ces  vaisseaux  vient  à 
être  oblitéré  dans  une  portion  de  sa  longueur,  le  sang  ne  peut 
plus  passer  directement  dans  la  portion  du  tube  placée  au  delà 
de  l’obstacle;  mais  la  circulation  tend  néanmoins  à se  continuer 
dans  les  parties  auxquelles  les  branches  de  l’artère  ainsi  barrée 
SC  distribuent,  des  voies  de  communication  latérales  se  for- 
ment entre  les  deux  portions  du  tronc  situées  en  amont  et  en 
aval  de  l’obstacle,  et  la  contiuuilé  du  système  irrigatoire  se  réta- 
blit, soit  par  le  fait  de  la  simple  dilatation  de  ramusculcs  anasto- 
motiques préexistants,  soit  à l’aide  d’une  production  nouvelle  ifc 
eanaux  de  jonction.  C’est  sur  la  connaissance  de  ce  mode  de 
rétablissement  du  courant  sanguin  dans  les  parties  dont  le  tronc 
artériel  afférent  a été  oblitéré,  que  repose  la  méthode  générale- 
ment employée  par  les  chirurgiens  pour  le  traitement  de  cer- 
taines blessures  ou  maladies  des  grosses  artères,  telles  (]uc  les 
anévrysmes,  et  c’est  à l’aide  d’un  travail  réparateur  analogue 
que  les  jiortions  du  système  artériel  situées  en  amont  et  en 
aval  des  branchies  des  Batraciens  se  retrouvent  en  continuité, 
lorsque  le  sang  cesse  de  traverser  le  réseau  capillaire  qui  les 
reliait  l’une  à l’autre  dans  ces  organes  de  respiration  aquatique, 
phénomène  dont  l’atrophie  de  ceux-ci  est  nécessairement 
accompagnée. 

Effectivement,  le  professeur  Rusconi , de  Pavie,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  im|)orUuits  sur  riiisloirc  naturelle  des  Batra- 
ciens, a trouvé  à la  hase  de  chacune  des  branchies  de  la  larve 
du  Triton  une  petite  branche  capillaire  ipii  naît  du  vaisseau  alfé- 
rent,  et  qui,  au  lieu  de  se  ramifier  dans  ces  organes,  va  s’anasto- 
moser directement  avec  la  portion  voisine  du  tronc  efférent  I). 

(1)  CtUlc  brandie  aiiaslomotlquc  M.  Riiscont  a données  de  l'ajiparril 
basilaire  se  voit  dans  les  figures  que  circulatoire  de  la  larve  du  Triion,  ou 
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Tant  (juc  le  sang  poussé  dans  l’artère  branchiale  par  les  contrac- 
tions du  cœur  trouve  une  voie  facile  à suivre  pour  se  rendre  de 
cette  artère  dans  le  réseau  respiratoire  des  branchies,  cette  petite 
branche  anastomotique  reste  très  grêle  et  n’a  aucune  fonction  im- 
portante à remplir  ; mais  lorequc  les  branchies  eommencent  à se 
llétrir  et  que  les  vaisseaux  f|ui  les  traversent  se  rétrécissent  ou 
s’effacent,  le  chemiti  de  traverse  préparé  au  moyen  de  cette  ana- 
stomose capillaire  s’élargit,  de  plus  en  plus  et  une  portion  du  sang 
s’y  engage  pour  aller  de  l’artère  branchiale  à l’artère  épibran- 
chiale,  ou  racine  de  l’aorte,  sans  traverser  la  branchie.  A une 
certaine  période  de  la  métamorphose,  la  portion  basilaire  de 
chaque  artère  branchiale  se  trouve  ainsi  terminée  par  deux 
troncs  de  grosseur  à peu  près  égale,  l’im  se  continuant  en 
dehors  pour  pénétrer  dans  le  panache  branchial  et  s’y  ramifier, 
l’autre  se  recourbant  en  haut  et  en  arrière  pour  déboucher 
directement  dans  le  vaisseau  elïérent  de  cette  même  branchie, 
dans  le  point  où  cette  artère  épibranchiale  rentre  dans  l’inté- 
rieur du  corps  pour  constituer  une  des  racines  de  l’aorte.  Les 
changements  en  sens  inverae  qui  s’efl’ectiient  de  la  sorte  dans 
la  branche  appendiculaire  et  la  branche  anastomotique  du 
l’artère  branchiale  se  prononçant  davantage,  cette  branche  de- 
vient bientôt  la  continuation  du  tronc  de  ce  vaisseau,  l’autre  uii 
rameau  accessoire.  Puis  enfin  le  rameau  terminal  ou  branchial, 
s’atrophiant  à mesure  que  les  branchies  cc.ssent  de  fonctionner, 
linit  par  disparaître  entièrement,  et  le  canal  anastomotique  établit 

Salamandre  aquatique  (a).  Mais  les  a publié  plus  tard  sur  la  circulation 
divers  degrés  de  son  développement  dans  les  divers  Vertébrés  comparés 
et  les  modifications  correspondantes  au  fœliis  de  l'Homme  (6).  Ces  der- 
sont  mieux  représentésdansle  tableau  nières  figures  ont  été  reproduites  dans 
lilliographié  que  M.  Martin  St-Auge  divers  ouvrages  éiémentaires  (c). 

(a)  niiHoiii.  Ik*cm.  anal,  dfgli  organitleUa  circolmione  délit  Urne  delle  Salamandre  ocqua- 
tU'he,  |)l  f , r>(r.  ti.  et  .4itu)i(r«  de$  Salamandret,  pl.  5,  fij;.  4. 

(b)  Mtrtin  Sainl-Aoge,  Ctrcuteft9n  dtL  $ang  contid^rée  cha  le  fatue  de  l'ihmme,  etc.,  (iÿ- 
» 27. 

(c)  Milne  Edwards,  Élémentt  de  iooloÿie,  3*  paritCj  p.  SSi,  (■;.  3G7,  3ü8  cl  3G0. 
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une  conlitmilé  coinplèle  enlrc  les  [lürlions  oai'diaqiie  et  dorsale 
des  crosses  aorliques  (|tii  auparavant  solronvaicnt  séparées  par 
le  réseau  capillaire  respiratoire.  Ces  crosses  reiircnncnl  donc 
le  caractère  qu’elles  avaient  chez  remhrjon  avant  la  formation 
des  branchies,  et  le  sang  lancé  dans  l’aorte  cardiaque  passe 
directement  dans  l’aorte  dorsale. 

Les  choses  se  passent  à peu  près  de  la  meme  manière 
chez  les  Têtards  à branchies  internes , et  c’est  de  la  sorte  que 
chez  tous  les  Batraciens  à respiration  exclusivement  pidmo- 
naire  la  quatrième  forme  de  l’appareil  circulatoire  se  trouve 
réalisée. 

Chez  ceux-ci,  en  effet,  le  bulbe  aortique  donne  naissance 
à deux  systèmes  artériels,  l’un  destiné  aux  poumons,  l’autre  à 
l’ensemble  de  l’organisme, et  ce  dernier  se  compose  d’un  certain 
nombre  de  crosses  qui  embrassent  l’œsophage  à droite  et  à 
gauche,  pour  aller  s’anastomoser  dans  la  région  dorsale  et  con- 
stituer l’aorte  descendante,  les  carotides  et  les  autres  artères 
du  corps.  Ainsi  le  vaisseau  qui,  chez  le  Têtard,  était  une  artère 
branchiale  devient  le  commencement  de  l’aorte,  et  les  crosses 
aortiques  représentent  la  portion  basilaire  du  système  vascu- 
laire des  branchies. 

H ft.  — Pendant  que  ces  changements  s’opèrent  dans  le  tracé 
des  grandes  voies  de  la  circulation,  des  modifications  d’une  im- 

el  des 

portance  secondaire  s’effectuent  dans  le  mode  de  distribution 
de  diverses  artères  qui  naissent  de  ces  troncs,  et,  pour  les  faire 
connaitre,  U est  nécessaire  de  préciser  davantage  la  disposition 
anatomique  de  ces  vaisseaux  chez  l’adulte. 

I.e  premier  exemple  que  je  choisirai  pour  cette  étude  est  le 
Menopoma  alleghanensis,  grand  Batracien  de  r.\mérique  sep- 
tentrionale, qui  ressemble  beaucoup  aux  Tritons  et  perd  .scs 
branchies  comme  eux , mais  conserve  de  chaque  côté  du  cou 
un  orifice  resiiiratoire.  Kn  effet,  chez  ce  Batracien,  le  système 
artériel,  tout  en  prenant  In  forme  caractéristique  de  notre  qiia- 
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Irii'inc  l_v|iP,  np  sV‘loi<rne  du  rcsto  qiio  (brt  peu  de  1 plat  pri- 
mordial (t). 

Ainsi  le  Ironc  pomimin  de  l’aorte,  im  peu  renflé  en  bulbe  à 
son  extréinilé  antérieure,  s’y  divise  en  quatre  paires  de  crosses 
qui,  après  avoir  contourné  lepbarynx,  vont  toutes  s’anastomoser 
entre  elles  de  chaque  côté  de  la  face  su[)érieure  de  cette  portion 
du  tube  digestif  ; mais  ces  crosses  se  développent  inégalement,  et 
celles  de  la  dotixièine  et  de  la  troisième  paire  deviennent  les  plus 
grosses,  tandis  que  les  arcs  de  la  quatrième  |)airc  restent  extrême- 
ment grêles  ; enlin  ce  sont  surtout  les  deux  grosses  branches  dont 
il  vient  d’être  question  (pii,  en  se  ivunissanten  un  tronccommun 
de  ebaque  côté,  forment  les  racines  de  l’aorte,  lesquelles  con- 
vergent pour  constilner  sur  la  ligne  médiane  la  grande  artère 
du  corps  ou  aorte  dorsale.  Il  est  aussi  à noter  que  la  branche 
anaslomoti(|uc  postc-rienre  cpii  naît  de  la  troisième  crosse  un 
|ieu  avant  celle  jonction,  et  (]ui  va  rejoindre  le  quatrième  arc 
vasculaire,  est  très  forte,  cl  que  c’est  dans  son  point  de  réunion 
avec  la  quatrième  crosse  que  celle-ci,  devenue  l’artère  pulmo- 
naire . se  porte  en  arrière  pour  aller  gagner  les  poumons.  Il 
en  résulte  que  TiuMère  pulmonaire  a deux  racines,  une  posté- 
rieure et  inférieure,  formée  par  le  quatrième  arc  ou  crosse 
aortique,  et  une  antérieure  et  supérieure,  provenant  de  la  bifur- 
otiliou  ternunale  du  li'oisièmc  arc. 

On  comprend  donc  facilement  ipie  des  variations  considéra- 
bles dans  le  modo  d’origine  des  artères  pulmonairas  puissent 
être  dé.lerminét«  par  un  développement  ultérieur  inégal  de  ces 
diverses  hranebcs  anastomotiques.  En  elïet,  .si  le  qinitrième  are 

(I)  l.esparüespnn(àpalcs(liis)atèinc  de  M.  Owen  eu  1836,  dans  le  Cala- 
artérir)  du  ML^nopoiiie  ont  tres  bien  lugue  du  musée  anatomique  et  pliysio- 
représentres  dans  un  travail  posthume  Jopfqiie  du  Collège  des  chirurgiens  de 
de  Hunier,  quia  été  publié  par  lessoiDS*  Londres  (a). 

(it)  Detrript.  aiid  itlu»!raUd  Catnlogue  of  lhe  Physuiiogif^l  Serift  Ccmpnmtire  Analomy 
cimtam'd  in  of  the  Itoyal  (lolUg*  of  Sur^fonâ  in  l/yndon,  I.  II,  pl.  23  et  ' 
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vasciiKiirc,  cliÿà  très  "n‘lp  riiez  le  Ménopnme,  vient  à s’atro- 
phier et  à disparaître,  les  artères  pulmonaires  seront  une  eonli- 
nuation  des  crosses  de  la  troisième  paire,ct  si  ces  dernières  en- 
voient la  totalité  de  leur  san^  dans  la  liranelie  postérieure  on  pul- 
monaire, ipii  chez  le  Ménopomeest  seulement  une  deshranclies 
de  la  bilurcation  terminale  de  ces  vaisseaux,  l'autre  branche  qui 
s'anastomose  avec,  la  deuxième  crosse  pour  constituer  la  l'aeinc 
de  l'aorte  se  flétrira  à son  tour,  et  pourra  disparaître  de  l’orga- 
nisme. Or,  il  en  résultera  que  les  crosses  aortiques  de  la  troi- 
sième paire  formeront  alors  à elles  seules  les  artères  pulmonaires, 
et  (|ue  l’aorte  dorsale  aura  essentiellement  pour  origine  une 
seule  paire  de  grandes  crosses  conslitnées  par  les  arcs  vascu- 
laires de  la  deuxième  paire. 

Des  changements  analogues  peuvent  s’opérer  dans  les  arcs  moj.  a'oHsin. 
aortiques  de  la  première  paire.  De  même  que  chez  les  Poissons,  p.imon«i'!^s 
le  premier  arc, après  avoir  quitté  l’appareil  hyoïdien,  fournit  en 
avant  l’artère  carotide  ou  céphalique,  et  .se  recourbe  ensuite  en 
travers  pour  s’anastomoser  avec  le  second  are  ou  cro.sse  aor- 
tique principale.  Il  sulTira  donc  de  l’atrophie  de  celte  portion 
terminale  et  anastomotique  des  arcs  de  la  première  paire  pour 
que  ceu.x-ei  deviennent  les  artères  carotides  seulement  et  cessent 
d’avoir  des  connexions  avec  les  racines  aortiques. 

Enfin  les  nombreux  exemples  de  coalescence  des  divers  troncs 
waseiilaires  que  nous  avons  déjè  rencontrés,  soit  chez  les  Pois- 
sons, soit  chez  les  .\nimaux  invertébrés,  nous  permettent  de 
prévoir  que  dans  la  classe  des  Batraciens  il  pourra  y avoir  des 
variations  dans  la  disposition  des  artères  qui  soient  dépendantes 
de  la  même  cause,  et  que  par  l’effet  d’une  tendance  croissante 
à la  centralisation  , certaines  branches  vasculaires,  au  lieu  de 
naître  isolément  du  bulbe  aortique,  pourront  être  confondues  en 
un  tronc  commun  dans  une  étendue  plus  ou  moins  considérable 
de  leur  trajet. 

Ces  diverses  modifications  .se  Ironvenl  réalisées  chez  les 


"Digilized  by  Google 


AM‘.\nKll.  DK  L\  CIRI'lLlTinN 


."i'JO 

Hali'iidoiis  à r(‘S|iiiali(m  exclusivt'iiu'iit  |mlinonuHO,  el  li'Sfoii- 
siili’ralioiis  <ine  je  viens  de  présciiler  nous  |)ernielleul  de  ^(•l^oll- 
ver  dans  le  plan  ürguni<pie  de  tous  ees  Aniinanx  le  même  type 
essentiel  quant  à la  disposition  du  système  artériel. 

.\insi,  chez  les  Tritons,  le  trône  aortique  eonimun , ou  bulbe 
artériel,  se  divise  à son  extrémité  antérieure  en  trois  paires  de 
vaisseaux  qui  se  recourbent  eu  avant  et  en  dehors.  Les  bran- 
ches de  la  paire  {«stérieure  eouslitucnt  les  artères  pulmonaires; 
celles  delà  paire  moyenne  l'orment  à elles  seules  les  crosses  de 
l’aorte,  et  vont  se  réunir  assez  loin  en  arrière,  sous  la  colonne 
vertébrale,  où  elles  devieunent  l’aorte  ventrale;  enfin  les  bran- 
ches de  la  première  paire  se  recourbent  en  avant  et  constituent 
les  artères  carotides.  Cbez  r.Vnimal  parlait  ces  dernières  ne  [iré- 
seutent  plus  de  trace  des  troncs  aitastomotiqucs  qui  primitive- 
ment les  reliaient  en  haut  et  en  didioi's  aux  autres  racines  aor- 
ti(pies;  cl,  au  lieu  d’avoir  la  forme  de  crosses,  clles.se  portent 
presque  directement  en  avant  et  en  dehors  vers  la  tête,  où  elles 
se  distribuent.  Les  artères  pulmonaires  sont  le  résultat  de  l’a- 
Iropbie  des  arcs  vasculaires  de  la  quatrième  paire  et  du  dévelop- 
penu'nt  de  la  |iorlion  anastomotK[ue  qui  primitivement  réunis- 
sait ceu.v-ci  aux  arcs  aortiques  de  la  troisième  paire.  En  elTel, 
bien  qu’il  n’y  ait  plus  rien  dans  leur  conformation  qui  indique 
ces  différences  primordiales,  elles  repré-senteut  en  réalité  les 
portions  du  système  vasculaire  qui  cbez  la  larve  constituent  : 
1'  un  tronc  commun  aux  arcs  aortique.s  des  troisième  et  qua- 
trième paires;  2"  la  portion  du  troisième  arc  aorli(|ue  comprise 
entre  le  point  où  il  se  sépare  de  l’arc  postérieur  en  dessous  el  le 
point  où,  en  dessus  et  en  dehors,  il  se  bifur«ine  pour  s’anastomo- 
ser d’une  part  avec  les  l’acines  aortiques  venant  du  deuxième  arc 
vasculaire,  el  d’autre  part  avec  le  quatrième  arc,  là  où  celui-ci  va 
prendre  les  caractères  d’une  artère  pulmonaire;  3°  enfin  la  por- 
tion Icriuinale  ibi  quatrième  arc  situé,  an  delà  de  son  point  de 
jonction  avec  la  brancboanaslomoli(jue  dont  il  vient  d’être  (jucs- 
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lion.  La  branche  ana.stonio(i(|ne  ijiii  chez  la  larve  nnii  le  troi- 
sième arc  vasculaire  an  second  ne  dis|Kiraîl  pas , et  par  cunsc- 
(pient  chez  l’adnlle  l'arlèi-e  pulmonaire  se  Irouve  aussi  reliée  aux 
crosses  de  l'aorlc  par  un  canal  de  jonelion,  et  peut  recevoir  du 
sang,  soit  direcicment  du  creur  par  sa  porlion  basilaire,  soit  des 
crosses  de  l’aorte  par  cette  branche  anastomotique  qui  est, 
pour  ainsi  dire,  une  seconde  racine  du  systènie  artériel  pulmo- 
naire (1). 

La  disposition  de  tous  ces  vaisseaux  est  à peu  près  la  même 


(i)  Ce  mode  d’origine  des  artères 
pulmonaires  se  voit  très  bien  dans  les 
figures  du  système  artériel  du  Triton 
publiées,  il  y a environ  quarante  ans, 
par  M.  Husconi  (a),  et  se  trouve  égale* 
ment  représenté  dans  le  tableau  donné 
pins  récemment  par  M.  Martin  Saint- 
Ange  (/j)*  D’après  M.  Delle  Chiajc,  k.s 
trois  branches  de  l'aorte  primitive  de 
chaque  adé  seraient  réunlesà  leur  base 
en  un  tronc  commun  très  court  (cj. 

disposition  de  ces  vaisseaux  est 
h peu  près  la  même  chez  les  Sala- 
mandres terrestres,  mais  s'y  rapproche 
un  peu  plus  de  la  Torme  embryonnaire 
commune.  En  elTet  , M.  BrQcke  a 
trouvé  chez  ces  Animaux  les  représen- 
tants des  quatre  paires  d'arcs  vascu* 
laires.  Les  deux  deimiers  arcs  de 
chaque  côté  naissent  de  l'aorte  par 
un  tronc  commun  qui  bientôt  se  bl* 
furque  : sa  branche  antérieure,  qui 
constitue  le  troisième  arc  et  qui  est 
très  courte,  vadélioucher  presque  tout 


de  suite  dans  le  deuxième  arc  » tandis 
que  sa  branche  postérieure  continue 
& se  porter  en  dehors,  et,  après  avoir 
re<;u  un  rameau  anastomotique  ve« 
nantde  la  portion  externe  du  deuxième 
arc  (ou  racines  aortiques  du  même 
côté),  SC  recourbe  en  arrière  pour  aller 
aux  poumons.  Ici  l'artère  pulmonaire 
résulte  donc  du  développement  du 
quatrième  arc  branchial,  et  sa  racine 
externe,  constituée  par  la  branche 
anastomotique  fournie  par  les  racines 
de  l’aorte,  est  d’une  importance  se- 
condaire ((/}.' 

I.a  disposition  générale  de  ces  vais- 
seaux, chez  ces  Batraciens  t'rodèles  , 
a été  représentée  aussi  par  Funk,  mais 
d'une  manière  moins  exacte  (e). 

Chez  le  Hpa,  les  artères  pnimo- 
naires  parlent  aussi  directement  ou 
presque  directement  du  tronc  aortique 
commun;  elles  sont  très  allongées  et 
conservent  la  forme  d'une  troisième 
paire  d'arcs  (/*). 


(a)  nukcorti,  Cirroi.  délié  Une  delU  Salamandre  acqualiché,  pt*  ti  S et  0,  et  Amourt  det 
Salamandret,  pi*  Hg.  0. 

(S)  Martin  Saint-Ange,  Op.  ri/.,  fig.  i7. 

(e)  Uelte  Cbiaja,  Dietertaiiani  tuil’  analcmia  umawt,  ewaparata  e paloiogica , t.  I,  p.  4i, 
pi.  1 1 , fiff.  \ . 

(4)  Brucke,  Op.  rif.  de  rAead.  dé  Vienne,  tBSt,  l.  HI.  pl.  33.  Hg.  IA), 
je)  Kiink,  Ue  Salamandrte  terreetrU  rifa  fractatu»,  p.  17,  pl.  3,  Tig.  7 et  8. 

{f)  Miyer,  littlrâge  tiu  einer  anatomiechen  Monographie  der  Hana  pipa  {Mém.  de  l'Acad.  dee 
curieux  de  la  Sat.,  i.  XII,  pl.  0). 

— Cani*  et  V.  OiU>,  TnA.  .Anal,  rompar.  illuetr.,  par*  V|,  pl* 
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oliez  lesrironoiiiilcs  cl  chez  les  (Irnpaïuls,  mais  la  ccniralisalion 
(les  frros  troncs  devient  pins  grande  et  les  dilïérences  entre 
IVtal  adulte  et  l’état  (mihryonnaire  pins  considérables  (1).  Effec- 
tivement l'aorle,  en  sortant  du  cœur,  se  divise,  en  deux  troncs 
seulement,  qui  se  portent,  l’un  à droite,  l’autre  à gauche,  pour 
constituer  les  crosses  ou  racines  de  l’aorte  dorsale,  et,  chemin 
faisant,  chacun  de  ces  arcs  fournit  d’abord  une  artère  carotide 
en  avant , et  plus  loin  une  artère  pulmonaire  (pii  se  dirige 
en  arrière  f2).  Les  anatomistes  n’ont  pas  encore  suivi  pas  à 
pas  tous  les  degrés  par  lesipiels  le  système  vasculaire  du 
Têtard  passe  successivement  pour  revêtir  cette  dernière  forme  ; 
mais , par  analogie , il  est  permis  de  croire  que  la  trans- 
formation résulte,  d’une  jiart,  de  la  ccniralisalion  de  la  portion 
basilaire  des  arcs  vasculaires  des  deux  premières  paires,  et, 
d’autre  part,  de  la  disparition  de  toute  la  portion  inférieure  des 


(i)  Swammerdani,  qui  fui  le  pre- 
iiiier  & dtudier  analomiquement  l'ap- 
pareil circulaloire  de  la  Grenouille,  a 
donné  une  aasez  bonne  description 
des  principales  artères  de  ce  Batra- 
cien (u).  Mais  l'ensemble  de  ce  système 
a été  mieux  représenté  par  quelcpies 
auteurs  modernes,  et  notamment  par 
M.  Delle  Cliiaje , de  Naples  (6).  Plus 
récemment , M.  BrQcke  a figuré  aussi 
d'une  manière  plus  exacte  le  mode 
d'origine  de  ces  vaisseaux  (c;. 

Le  mode  de  division  et  do  distri- 
bution des  artères  du  Crapaud  a été 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  par  le 


professeur  fionsdoriï,  de  Helsing- 
fors  (dj. 

Il  est  aussi  è noter  que  les  princi- 
paux vaisseaux  sanguins  du  Pipa  se 
trouvent  figurés  dans  l'ouvrage  de 
M.  Carus  (e). 

(21  Chez  le  Têtard,  le  tronc  formé 
par  la  bifurcation  de  l'aorte  ascen- 
dante se  snbdivise  presque  aussitôt  ; 
mais  chez  la  Grenouille  adulte  il  s'al- 
longe beaucoup,  de  fa<;on  que  les 
artères  carotides  et  pulmonaires  nais- 
sent de  la  partie  antérieure  de  la 
crosse  aortique,  à une  certaine  distance 
de  cette  bifurcation  (f). 


(a)  Swammerdant,  fiikiût  }iaturœ,  t.  Il,  p.  3dl,  pl.  49,  3. 

(4)  D'attrti\%ion\  luJi'  anaiomia  umatia,  compnrala  ej)ctologica,i.  I,  pl.  10,  fijf.  1. 

On  dic  a^'alemenl  à ce  sujet  un  opuscule  de  Burow  intitulé  : Disurtatio  de  vosii  eanguiferii 
fianarum,  fum  tab.  <m.  (Re^om.,  1834);  ma»  je  n’ai  pa«  eu  l’occMion  de  consulter  ce  travail, 

(r)  Bnicke,  Op.  ctt.  {Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  t.  )U,  pl.  Î3,  fiç.  14). 

{d)  hon»di.rïï,  isidrag  tili  Bioikarisv»temeUjemfÔren<U  Anatomie.  Del  arterielia  Kdrlaifttemet 
hoè  Paddan  {Acte*  de  la  Société  hiunoiee,  18âS,  t.  III,  p.  447,  pl.  &}. 

(e)  Carue  et  V.  Ottu,  Tab.  Anal,  compar.  iUuttr.,  para  vi,  pl.  5,  0)^.  3. 

(f)  Lanilmtlc,  Observation»  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  appareils  sanguin  et  respi 
ratoire  des  palrariens  Anoures,  31  et  33  {Méhn.  couronnés  de  VAcad.  de  Brurelles,  1«33 
t..\in). 
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nrrsilo  la  Iroisièmo  el  de  la  (|iiatri(‘‘me  imirc  :.de  sorte  qiu' la 
branche  anastoinoliqiie  que  nous  avons  vue  se  porter  du  second 
an  troisième  are,  et  deveinr  chez  les  Triions  une  seconde 
racine  de  l’artère  pulmonaire  , devient  rnniqne  origine  de  ce 
dernier  vaisseau  et  le  transforme  en  une  simple  branche  de  la 
crosse  aortique  (1).  11  est  aussi  à noter  que  les  artères  pidino* 


(1)  Suiram  M.  Lamboite,  la  trans> 
formation  de  Pappareil  circulatoire 
ne  serait  pas  tout  à fait  aussi  simple 
chez  le  têtard  de  la  Grenouille,  où 
l'apparition  des  branchies  internes 
constitue  une  période  intermédiaire 
entre  les  deux  états  que  nous  avons 
examinés  chez  les  larves  du  Triton. 

En  effet,  cet  anatomiste  a trouvé 
que  chez  le  Têtard, dont  les  branchies 
Internes  sont  très  développées  el 
dont  les  poumons  sont  déjà  bien  for- 
més , le  premier  arc  vasculaire  ne 
contribue  pas  à la  formation  de  l'aorte 
dorsale  . mais  fournit  à la  base  de  la 
hranchie  correspondante  un  tronc 
qui.  après  avoir  donné  naissance  à nii 
rameau  sons-maxillaire,  longe  la  por- 
tion branchifère  de  ce  premier  seg- 
ment de  l'appareil  respiratoire  dont  il 
reçoit  le  sang  par  plusieurs  ramnsciiles 
anastomotiques.  Ce  tronc  joue  par  con- 
séquent le  rùle  d'iine  artère  épibran- 
chlale , el  il  va  constituer  l'artère 
carotide.  Le  vaisseau  efférent  de  la 
deuxième  hranchie  natt  aussi  de  la 
base  de  Tarière  branchiale  propre  cor- 
respondante . longe  toute  la  portion 
branchialedc  celle-ci. et  reçoit,  chemin 
faisant,  à Taide  de  pltisieurs  branches 
anastomotiques  . le  sang  artérialisé 


dans  ses  ramiflcatlons  capillaires,  puis 
quitte  Tappareil  hyoïdien  pour  se  re- 
courber en  arrière,  et  former  avec  son 
congénère  les  deux  racines  de  Taorte 
dorsale.  Lesartères branchiales  propres 
des  deux  dernières  paires  &e  compor- 
tent autrement  : vers  Texirémité  supé- 
rieure el  externe  de  Tappareil  hyoïdien 
elles  s'anastomosent  directement  avec 
les  vaisseaux  efférents  ( ou  veines 
branchiales  des  auteurs),  et  ceux-ci. 
unis  entre  eux  par  une  grosse  bran- 
che anastomotique,  vont  former  en- 
suite. Tiin  Tarière  cutanée  cervicale, 
Taiitrc  l’artère  pulmonaire.  A Tépoqiic 
des  dernières  métamorphoses  de  la 
Grenouille,  ce  serait  donc  Tairophie 
de  la  portion  hyoïdienne  des  artères 
branchiales  des  deux  premières  paires, 
et  delà  portion  également  hyoïdienne 
des  artères  éplbranchiales  (ou  veines 
branchiales)  des  deux  paires  posté- 
rieures, qui  donnerait  à l'aorte  et  à 
ses  dépendances  leur  modo  de  con- 
formation définitive  (o). 

La  disposition  des  vaisseaux  bran- 
chiaux du  têtard  de  la  Grenouille 
avait  été  étudiée  précédemment  par 
plusieurs  anatomistes,  et  notamment 
par  M.  Pusconl  el  par  M.  Calori , 
mais  d’une  manière  moins  précise  (ù). 


(d)  ijitnboUc,  loe.  eil.,  p.  1 3 o(  ruIv.,  â|r.  3t  «t  22. 

(fc)  Ru«coni,  Di‘telof>pement  de.  ta  r<rcnotiil/^ p,  ôO,  pl.  i,  fig.  t4, 

• ^ Catori,  De*crtftu>  analtmica  ftranrAidPum  tnffrBnrmn  ^Hni  Raji/r  (A’oK  Commmt.  Acnd. 
trient.  Inti.  Honm\tnt'it,  tStS,  t.  V,  p.  H t , pl.  1 1,  ég.  S 1 7). 
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iiiiircs  ne  servent  pas  miifpicmenl  à porter  le  sang  aux  organes 
(le  la  respiration,  niais,  elieinin  faisant,  donnent  naissance  à des 
ninieanx  ({ui  se  distrilnient  à la  peau  et  à d’autres  parties  voi- 
sines (1). 

Je  pourrais  citer  iei  d’autres  variations  dans  le  mode  d’ar- 
rangement des  vaisseaux  qui,  chez  les  Batraciens  adultes,  pro- 
viennent des  arcs  aortiques  de  l’embryon  ; mais  les  exemples 
que  je  viens  de  faire  connaître  me  semblent  devoir  suffire  pour 
donner  une  idée  de  la  constitution  de  cette  imrtion  de  l’appareil 
circulatoire,  et  pour  montrer  comment  un  même  tracé  orga- 
nique fondamental  peut  se  prêter  à l’introduction  de  différences 
de  structure  tirs  considérables  chez  les  diverses  espèces  qui 


(1)  kl.  J.  Davy  a remarqué  que  chez 
le  Crapaud  le  tronc  de  l'arlére  pulmo- 
naire se  divise  en  deux  branches,  dont 
l'une  se  rend  au  poumon  correspon- 
dant, et  l'autre  va  se  ramifier  dans  la 
peau,  sur  les  cotes  de  la  région  cervi- 
cale, et  y donne  naissance  i un  réseau 
vasculaire  en  rapport  avec  les  glan- 
dules  sdhs-cutanées,  que  l'on  désigne 
qiicIquefoU,  mais  0 tort,  sous  le  nom 
de  parotides  (a). 

Chez  la  Grenouille,  on  trouve  de 
chaque  cOté  du  corps  une  grande  ar- 
tère sous-cutanée  qui  est  formée  par 
la  réunion  de  deux  branches  venant, 
l'une  de  l'aorte,  l'autre  de  l'ai  1ère 
pulmonaire.  M.  Lambotte  a fait  voir 
que  chez  le  Télard  ce  vaisseau  est  la 
continuation  de  i'arlère  épibranchiale 
de  ia  troisième  paire,  qui,  en  sortant 
de  la  brancliic  dont  elle  dépend , s'a- 
nastomose, d'une  part  avec  l'artère 


branchiale  dont  elle  est  la  satellite, 
d'autre  part  avec  le  tronc  de  la  qua- 
trième artère  épibranchiale.  Or,  chez 
l'adulte,  ce  dernier  vaisseau  constitue 
l'artère  pulmonaire,  et  la  branche 
anastoniolique  dont  je  viens  de  parler 
en  dernier  lieu  forme  la  racine  pos- 
térieure (ou  pulmonaire)  de  l'artère 
cervicale  cutanée , tandis  que  la  ra- 
cine antérieure  de  cette  même  artère 
n'est  autre  chose  que  l'arc  vaKulaire 
de  la  troisième  paire  {b).  M.  Gratiolel, 
qui  ne  paialt  pas  avoir  connu  le  tra- 
vail de  M.  Lambotte,  a trouvé  aussi 
que  l'artère  sous-cutanée,  fournie 
ainsi  par  l'artère  pulmonaire , se  dis- 
tribue à la  peau  du  tronc  aussi  bien 
qu'à  celle  de  la  tète  (c). 

Chez  l'Amphiume  et  le  Ménopome, 
l'artère  pulmonaire  fournit  des  bran- 
ches à l'œsophage  (d). 


(a)  J.  tlavy,  On  tl\«  Acid  Ftuid  tureUd  by  the  Common  Toad  (P/iUos.  Trmiij.,  1820  ; cl  Rc- 
icnrc/tet,  Phyiiotogical  and  Analomical,  1839,  I.  I,  p.  111). 

{SI  l.smlwtlc,  üp.  cil.  (Jf(9n.  ronronnift  de  l'Acad.  de  Brusellet,  I.  Xtll,  p.  11  et  35,  21 

cl  22). 

(c)  Gratiolel,  SoU  eue  U lyudme  veineux  des  Reptiles  iJoumat de  V Institut 1 1 853,1,  XXI,  p.  81). 
(0)  Orven,  Op.  rit.  tTrau».  of  the  Zoot,  Soc.,  vol.  I,  p,  217). 
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dérivent  d’un  type  classique  commun,  et  qui  appartiennent  par 
eonséi|uent  à un  même  groupe  zoologique.  Je  ne  m’arrêterai 
donc  pas  davantage  sur  ee  point,  et  je  me  hâterai  de  terminer 
eet  examen,  un  j>eu  aride,  de  l’appareil  circulatoire  des  Batra- 
ciens, en  indiquant  la  disposition  de  la  portion  périphériiiue  du 
système  artériel. 

§ 5.  — Les  artères  qui  naissent  de  l’aorte  pour  distribuer 
le  sang  aux  diverses  parties  du  corps  varient  un  peu,  (]uant  à 
leurs  points  d’origine,  mais  ne  présentent  rien  de  bien  impor- 
tant à noter. 

L’aorte,  comme  on  a pu  le  voir,  est  simple  à sa  naissance, 
mais  bientôt  se  divise  en  deux  crosses,  dirigées  une  à droite, 
l'autre  à gauche,  qui  embrassent  le  tube  digestif,  pour  reconsti- 
tuer au-dessus  de  celui-ci  un  tronc  unique,  l’aorte  dorsale. 
Cette  réunion  a lieu  dans  la  région  cervicale  chez  les  Pérenni- 
branehes  et  les  ürodèles,  mais  se  fait  beaucoup  plus  loin  en 
arrière  chez  les  Batraciens  Anoures,  où  les  crosses  ou  racines 
de  r.aorte  dorsale  sont  très  longues.  Il  est  aussi  à noter  que 
chez  ceux-ci  l’aorte  ventrale  se  termine  dans  le  point  où  elle 
donne  naissance  aux  artères  des  membres  postérieurs,  tandis 
que  chez  les  L'rodèlcs  et  les  Pérennibranehes,  de  même  ([tie 
chez  les  Têtards , elle  .se  continue  en  constituant  l’artère 
caudale. 

Le  sang  est  porté  à la  tête,  d’abord  par  les  deux  artères  caro- 
tides, dont  nous  avons  déjà  vu  le  mode  d’origine  et  dont  les  bran- 
ches se  distribuent  prineipalenient  à la  langue  et  aux  parties  voi- 
sines de  la  bouche  (1)  ; puis  par  une  paire  d’artères  vertébrales 

(I)  Les  al  tères  caroUdes  de  la  Gre-  merdam  (a),  mais  dont  la  nature  ircsl 
nouille  sont  très  courtes,  à raison  de  la  pas  encore  bien  connue.  M.  tlusdikc, 
brièveté  de  la  région  cervicale  chez  qui  ena  fait  robjeld’un  Iravailspéclal, 
CCS  Animaux,  et  présentent  sur  leur  considère  cc  corps  comme  étant  un 
trajet  un  renflement  grisâtre  dont  retf  fm'ra6i7r,  cl  pense  que  c'osi  un 
rexistence  a été  signalée  par  Swain-  vcsügc  des  branchies aniéricurcs  atru- 

(a)  S\Tamrocrdam,  Dtblia  <Va/unr,  p.  382,  pl.  iD,  fi;..  3.  • 


ModeOfl 
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(]ui  [irovieiineiit  des  crosses  aortiques.  Eu  général,  les  artères 
des  membres  antérieurs , ou  artères  brachiales , sont  fournies 
aussi  par  les  crosses  aortiques,  quelquefois  par  l’aorte  dorsale. 


phiées  (a).  Mais  M.  .Stanniiis  n'y  a pas 
trouvé  la  slriictnrc  caractéristique  de 
CCS  réseaux  vasculaires,  et  il  est  porté 
âcroire  que  c'est  une  glande  ganglion- 
naire comparable  ii  une  thyroïde 
rudimentaire  (6).  M.  Brilckc  a publié 
plus  récemment  de  nouvelles  obser- 
vations sur  cet  organe  singulier,  et 
y a reconnu  un  tissu  spongieux  san- 
gullire  (c)  ; mais,  d'après  les  obser- 
vations de  M.  Leydig , faites  principa- 
lement sur  la  llainelte,  ce  rennement 
vasculaire  parait  être  composé  essen- 
tiellement de  fibres  musculaires  entre- 
lacées en  réseau  (d). 

L’artère  abdominale  (ou  mésenlc- 
rlco-cœliaque)  fournil  en  général  l’ar- 
lire  hépatique,  aussi  bien  que  les  ar- 
tères coronaires  de  l’estomac  et  l'artère 
mésentérique  antérieure  , qui  forme 
par  ses  anastomoses  une  série  d’arcs 
suc  le  bord  posiérieur  de  l'intestin. 

Voyez,  pour  la  distribution  de  ces 
vaisseaux  , la  figure  qu’en  a donnée 
M.  Dcllc  Chiaje  (e).  11  y a cependant 
dans  cette  représentation  plusieurs 
inexactitudes,  notamment  en  ce  qui 
louche  è l'origine  de  l’artère  linguale. 

Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  le  système 
artériel  du  Crapaud  a été  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Bonsdorff,  et 
comme  le  travail  de  cet  anatomiste,  pu- 
blié en  suédois,  est  peu  connu,  je  crois 
devoir  en  donner  ici  un  extrait  (f). 


L’aorte , à très  peu  de  distance  du 
cneur,  se  divise  en  deux  crosses  qui  se 
dirigent  en  dehors  pour  gagner  les 
côtés  de  l’oesophage,  puis  se  recourber 
en  haut  et  en  arrière,  et  se  joindre 
comme  d'ordinaire  sur  la  ligne  mé- 
diane, où  elles  constituent  l'aorte  dor- 
sale. Pendant  ce  trajet , chacune  de 
ccscrosscs  fournil  cinq  branches  prin- 
cipales , savoir,  une  artère  carotide 
externe,  une  artère  pulmo-cervicale, 
une  artère  laryngienne,  une  artère  occi- 
pitale et  une  artère  sous-clavière  ou 
brachiale. 

L’artère  carotide  externe  se  porte 
en  avant  sur  les  côtés  du  cou,  consti- 
ine  bientôt  le  sinus  ou  ganglion  caro- 
tidien, dont  il  a déjà  été  question  cl 
dont  partent  deux  branches,  savoir  : 
1"  l'artère  linguale,  qui,  à son  tour, 
donne  naissance  à un  rainean  muscu- 
laire destiné  aux  muscles  mylo  byoï- 
diens,  sterno-hyoldiens  , génio-glos- 
ses,  etc.,  et  à une  artère  sublinguale  ; 
2"  une  artère  pharyngienne  ascen- 
dante. 

L'artère  puimn-cervicale  est  d’un 
fort  calibre  et  se  divise  bientôt  en  deux 
branches  : 1“  l’arlére  pulmonaire,  qui 
se  porte  en  arrière  et  se  distribue  au 
poumon,  où  elle  forme  deux  rameaux 
principaux , l’un  superficiel , l’antre 
profond  ; 2»  l'artère  occipito-dorsale, 
qui  continue  à se  diriger  en  dehors, 


(a)  HdwhV*,  Veber  <Ur  KarotideudrMe  eiiiiflcr  AmpbUiien  (Ticdcmann's  Seilubr.  für  JOit/nat-, 
I IV,  p.  1 13.  pl.  0,  fia-  ’t). 

' (siSlantiiaJ  ri  SieboM,  IVmii-.  Xanuel  ifanetomie  comparée,  t.  Il, p.  S37. 

(c)  BrficXr,  Op-  cil.  {.Uèm.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  Ht.  p.  851*,  pl.  S3,  fia-  15). 

(J)  LosJia.  énal.  hulol.  Inlereuch.  «Ser  fierSe  und  «eptiiien.  p.  50. 

(e)  Vovra  Delle  Cliiaje,  «ueertnxioni  suW  anatomla  timana,  comparata  t palolnalea.  1. 1,  pl.  IÇ- 
tn  Bunnlorir.  Bidraa  lill  BlodkarlnulenieU  jem/Sratide  Analmme  I . Del  arleriella  Adel- 
Sijllemel  hoe  l’adrlan  (.trio  Socielalte  letenliomm  flrnnleit,  t8Si,  I.  III,  p.  447,  pl.  5i. 
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l'ne  grosse  branche  impaire  naît  de  ce  dernier  Ironc,  soit  dans  le 
point  même  où  il  commence,  ainsi  (|ue  cela  se  voit  chez  les  Batra- 
ciens Anoures,  soit  plus  en  arrière,  et  se  rendait  foie,  à l’estomac 


contourne  les  muscles  de  la  région 
parotidienne,  et  s’j  bifurque  pour  con- 
stituer une  artère  cutanée  dorso-sca- 
pulaire,  et  une  petite  artère  maxillaire 
interne,  laquelle  traverse  la  région 
temporale,  cl,  parvenue  h la  face,  y 
distribue  des  ranruscnles  aux  imiscles 
voisins  et  à l'oreille  interne. 

L’artère  laryngienne  nait  de  la 
crosse  aortique,  très  près  des  deux 
précédentes,  et  se  dirige  obliquement 
en  dedans,  puis  fournit  une  branche 
palatine  ascendante  et  un  rameau  au 
muscle  hypoglosstc 

Varlere  occipilale  gagne  la  région 
dorsale  du  cou  et  donuc  naissance  : 
l°à  uue  branche  destinée  aux  muscles 
élévateurs  de  l'épaule;  2’ à une  artere 
cervicale  qui  se  recourbe  en  arrière, 
se  prolonge  jusqu'au  sacrum,  et  four- 
nit , clicmin  faisant , des  rameaux 
musculaires,  des  rameaux  rachidiens 
destinés  à la  moelle  épinière , des 
ramiiscules  lombaires  et  des  branches 
anastomotiques  allant  aux  artères  ré- 
uales;  3*  è une  artère  méningienne 
foHérieare  qui  pénètre  dans  la  cavité 
du  crüne,  se  réunit  à sa  congénère 
et  forme  k la  base  du  cerveau  un 
réseau  vasculaire  ; h*  k une  artère  tem- 
porale qui  s'avance  sur  les  cOtésde  la 
région  du  même  nom,  et  y fournit  une 
branche  maxillaire  externe  et  une 
branche  toiu-orbitaire  destinées  l'une 
et  l'autre  k la  face. 

L'artère  sous-clavière  ou  brachiale 
natl  de  la  crosse  aortique,  derrière 
l'artère  occipilale,  cl  se  porte  en  de- 
hors pour  i>énélrer  dans  le  membre 
thoracique.  Dans  la  région  axillaire 


elle  fournil:  1- une  artère  thoracique 
externe  qui  se  distribue  aux  muscles 
de  la  poitrine  cl  de  l'abdomen  ; 2*  une 
artère  thoracique  externe  accessoire 
qui  va  aux  muscles  de  la  région  cer- 
vico-dorsale ; 3"  une  artère  sous-sca- 
piilalre  ; U’  uue  artère  circonOexe  de 
l'iiumérus  qui  se  distribue  aux  muscles 
de  l'épaule,  et  5°  une  artère  brachiale 
profonde  qui  descend  sur  la  face  ex- 
terne de  l'avant-bras  et  va  se  leriniiicr 
dans  la  main.  L'artère  sous-clavière, 
que  l'on  appelle  souvent  artère  axil- 
laire dans  la  région  du  même  nom,  et 
artère  brachiale  proprement  dite  après 
son  entrée  dans  le  bras,  descend  le 
long  de  la  face  aniéro- interne  de 
la  patte  jusqu'à  la  main,  fournil,  che- 
min faisant,  une  artère  circonflexe  an- 
térieure, des  branches  cutanées,  mus- 
culaires , etc.  Dans  l'avant-bras,  elle 
prend  le  nom  d'artère  radiale , four- 
nit une  branche  récurrente,  et  se  ter- 
mine par  deux  branches  carplennes, 
une  palmaire  et  l’autre  dorsale,  dont 
naissent  les  artères  des  doigts,  etc. 

La  portion  deMendantc  de  la  crosse 
aortique  fournit  uue  artère  œsopha- 
gienne. Après  sa  réunion  avec  son 
congénère , ce  tronc  prend  le  nom 
d'aorte  abdominale,  et  fournit  aussitôt 
Vartrre  mésentérico-caeliaque,  qui  est 
très  grosse,  et  se  dirige  en  arrière  pour 
gagner  le  cardia,  où  elle  se  divise  en 
deux  brandies  : 1*  une  artère  cœlia- 
que dont  naissent  une  artère  coronaire 
antérieure  de  l'estomac,  laquelle  distri- 
bue des  ramnscules  k la  partie  droite 
de  ce  viscère,  au  foie  et  à la  vésicule 
biliaire,  et  une  artère  coronaire  posté- 
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et  à l’iiitestiii.  Liiie  autre  branche  impaire  quitte  l'aorte  dans  la 
région  lombaire  pour  se  ramifier  également  dans  le  tube  in- 
testinal. Enfin,  entre  les  origines  de  ces  deux  vaisseaux,  l’aorte 
ventrale  fournit  une  (laire  d'artères  ovariennes  (ou  testiculaires), 
une  paire  d’artères  rénales,  et  quelques  antres  rameaux  de 
moindre  importance.  Quant  aux  artères  des  pattes,  elles  sont 
d’abord  simples,  mais  dans  le  voisinage  du  genou  elles  se 
bifurquent,  et,  parvenues  dans  les  pieds,  leurs  branches  s’ana- 
stomosent et  donnent  ensuite  naissance  à une  double  série  d’ar- 
tères digitales  qui  longent  les  doigts  latéralement. 


rieurc  de  l'eslomac;  2‘  une  artère 
mésenlérique  qui  Ta  à l'inlcstiu  grêle 
et  à la  raie. 

Dans  la  région  postérieure  de  l’ab- 
domen , l’aorte  fournit  des  artères 
surrénales  et  rénales.  Ces  dernières 
donnent  nais.saiice  aux  artères  ova- 
riennes et  à des  artères  lombaires. 

Enfin,  l'aorte  se  bifurque  pour  con- 
stituer les  deux  artères  iliaques  pri- 
mitives, qui  s’écartent  l’une  de  l’autre 
pour  SI!  rendre  aux  membres  posté- 
rieurs, et  prennent  le  nom  d'artères 
ischiatiques  quand  elles  sont  sorties 
du  bassin.  Pendant  ce  trajet,  elles 
fournissent:  1”  une  artère  vésico-épl- 
gaslrique  dont  les  principales  bran- 
dies s’avancent  vers  le  thorax  et  se 
distribiieut  dans  les  parois  de  l’abdo- 
men ; 2*  une  artère cruraleou  fémorale 
qui  se  divise  en  circonflexe  fémorale 
interne  et  circonflexe  iliaque  ; 3"  une 
artère  circonflexe  fémorale  externequi 
se  rend  à la  région  coccyglenne  et  aux 
muscles  fessiers;  fi*  une  artère  fémo- 


rale profonde  ; 5°  une  artère  articu- 
laire supérieure  externe  qui  contourne 
le  genou  ; G*  une  artère  jambière  su- 
périeure qui  donne  des  rameaux  aux 
muscles  du  mollet.  Enfin,  vers  le 
bas  de  la  cuisse,  elle  se  bifurque  pour 
constituer  l'artère  tibiale  po.vtérieure 
et  l’arfère  tibiale  antérieure,  qui  se 
rendent  è la  patte  et  y donnent  nais- 
sance aux  artères  digitales. 

La  disposition  des  gros  troncs  arté- 
riels est  à peu  près  la  même  chez  le 
Pipa  (o). 

Chez  le  Ménopomc,  les  artères  bra- 
chiales naissent  de  l’aorte  dorsale,  très 
loin  dn  point  de  jonction  des  deux 
racines  de  ce  tronc  (fc). 

Il  en  est  de  même  chez  l’Axolotl  (c) 
et  chez  le  l’rotée  (d).  J’ajouterai  que 
chez  ces  Pérennibranebes  l’artère  bé- 
patlqtte  provient  directement  de  l’aorte 
ventrale,  en  arrière  de  l’artère  cœ- 
liaque, et  l'intestin  reçoit  le  sang  par 
nne  série  nombreuse  de  rameaux  qui 
naissent  également  de  ce  vaisseau  (e). 


(a)  Coni»  cl  Otto,  Tab.  .Iiiat.  Utualr.,  pan,  vi,  pi.  S,  lig.  è. 

jsj  Hunier,  Oji.  rit.  tCafalogue  of  the  .Mus.  of  tbe  Coll,  of  Surg.,  \ol.  Il,  pl.  èt). 

I,  ) Cuinri,  Op.  cil.,  pl.  4.  llp'.  18. 

Oi)  iuinltelûiclii  cl  IluKcmi,  Op.  cil.,  )il.  t,  fig.  8. 

— ttcllr  Ohinje,  Uicercht  auat.  biot.  sut  Prolco  serpcutiuo,  1840,  pl.  i,  li^-.  t. 
|>)  Cnluri,  Op.  rit. 

— tlcllo  Cliinjc,  Op.  cil.,  1. 1,  pl.  10. 
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jj  ü.  — Le  système  veineux  général  présente  une  disposi- 
tion assez  semblable  à ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Poissons. 
Ainsi , chez  la  Grenouille , le  sang  est  ramené  de  la  tête 
pr  une  paire  de  veines  jugulaires  et  une  paire  de  veines  ver- 
tébrales antérieures  qui  vont  constituer  près  du  cœur  une  paire 
de  veines  caves  antérieures  ; celles-ci  reçoivent  aussi  les 
veines  des  membres  thoraciques  et  vont  déboucher  dans 
l’oreillette  (1). 

Les  veines  qui  ramènent  le  sang  des  membres  postérieurs 
sont  formées  par  la  réunion  de  deux  branches  principales,  la 
veine  ischiatique  et  la  veine  iliaque  externe,  et,  parvenues  dans 
rabdomen,  elles  se  divisent  chacune  en  deux  troncs,  dont  l’im 
va  s’anastomoser  avec  son  congénère  pour  donner  naissaiicc  à 
la  veine  abdominale,  sur  laquelle  je  reviendrai  bientôt,  et  dont 
l’autre  constitue  la  veine  afférente  des  reins.  Celle-ci  vient 
s’appli(]uer  contre  le  bord  externe  de  ces  glandes,  où  elle  se  [>ar- 


(I)  On  doit  à M.  Graby  on  IriTall 
très  approfondi  sur  ie  mode  de  diatri- 
bution  dea  reines  de  la  Grenouilie  {a), 
et  cet  anatomiste  a aignalé  dans  ta 
marche  des  veines  soua-cotanées  de 
ta  portion  aupèrienre  du  corps  une 
disposition  remarquable. 

En  effet,  le  sang  des  capillaires 
sous-cutanès  de  la  tète  et  du  dos  est 
reçu  par  une  grosse  veine  qui , de 
cliaque  cbtè,  part  de  la  face,  passe 
près  des  omoplates  , gagne  les  cbtés 
de  l'abdomen,  et,  parvenue  dans  la 
région  lombaire,  abandonne  la  peau 
pour  traverser  les  muscles , remonter 


vers  les  clavicules  et  aller  déboucher 
dans  la  veine  axillaire  (6'. 

Suivant  M.  Graliolet,  ce  système  de 
veines  sous-cutanées  ne  se  retrouve- 
rait pas  citez  la  Salamandre  terrestre, 
où  les  ramuscules  venant  de  la  peau 
se  déversent  dans  les  veines  inter- 
costales, qui  è leur  tour  débouchent 
dans  le  système  de  la  veine  porte 
rénale  (c). 

tai  disposition  générale  du  système 
veineux  du  Pipa  se  voit  très  bien  dans 
une  figure  donnée  par  MM.  Carus  et 
V.  Otto  (rf). 


(a)  Oruiiy.  tur  U $ÿsttme  de  la  OrenouüU  (r^Nti.  dts  $àtncti 

mt..  I««.  «••érir.  I.  XVII.  p.  40ü,  0 el  lOJ. 

(ÿ)  (iruljy,  ()}i.  cil.,  p.  443. 

— Vo)M  ai»>i  la  tî^ns  du  Bytlèmu  veiiKtix  du  Hana  inaiigereccia , par  M.  Ifcilc  Cliii^u 
{Uitsertanoni  «uU'  enalomta  umatia,  comparata  e pato!.,  l.  I,  pi.  14). 

(r)  Graliolet.  SotefurleMftlhM  veineux dtt  Repliift  {Journal  dei’/Hi/i/Ht,  1853,  I.  XXI,  p.HI), 
(dj  Carui  et  OUo,  Tab.  .inoi  compar.  tltuafr.,  pars  vi,  |>l.  S,  ()(.  8. 
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liigo  Cil  lieux  branches  i|ui  se  ramitieiit  dans  leur  substance. 
D’autres  branches,  venant  des  oviduetes  et  d’une  grande  veine 
dorso-lnmbaire , se  répandent  aussi  dans  ces  organes  et  (Mm- 
plèlent  un  système  porte  rénal,  analogue  à celui  que  ifous 
avons  déjà  rencontré  chez  les  Poissons  (1). 

I.es  veines  efférentes  des  reins  se,  rassemblent  dans  un  sinus 
à la  surface  interne  de  ces  glandes,  et  vont  constituer  la  veine 
cave  veiitrile , qui  remonte  vers  le  eiinir  en  passant  au-dessus 
du  foie. 

(I)  Swaimncrd.im  avait  remarqué 
la  direction  de  cca  veines,  mais  sans 
se  rendre  compte  de  la  manière  dont 
elles  se  comportent  dans  les  reins,  et 
c'esi  à Jacobson  qn'on  doit  réellement 
la  décoiiveric  du  système  de  la  veine 
porte  rénale  chee  les  Batraciens  aussi 
bien  que  clica  les  Poissons  (a).  Les 
vuesde  cet  anatomiste  relalivcmentàla 
marche  du  sang  dans  ce  système  ne 
furent  pas  admises  de  prime  abord 
par  tous  les  auteurs , par  Uuvernoy 
par  exemple,  mais  ont  été  pleinement 
confirmées  par  les  recherches  plus 
récentes  de  MM.  de  Marlino,  Oruby  et 
Délie  Cliiïtle  (6] , ainsi  que  par  les  ob- 
servatioiis  de  .M.  Mcolucci  sur  l’ana- 
tumic  des  Triions  (c).  M.  de  Martioo, 
en  étudiant  la  circulation  chez  des 
Animaux  vivants,  a vu  que  la  direction 
suivie  par  le  sang  est  bien  celle  Indi- 
quée ci  dessus. 

Chez  la  Grenouille,  que  j'ai  eboi- 


(a)  Jiicobson,  De  eyetemale  veiiolo  peevtiari  in  permultU  AniméUbut  eburtalo,  p-  3. 

(S)  ndlc  Chisjc,  flicrrcAr  (Jnùlomieo-biologirUe  eul  Proleo  lerpentino,  p.  7,  pl.  t . Naples.  1840. 

— . Moiioÿraphiet  tut  tulema  ttingiiiÿno  deglt  8»0nan  Hettili  [Hitteviaiioni  tuil'  oHalemia 
t.iaona.  couiparala  e palülogiea,  1847,  I.  1.  p,  10). 

— ,Ic  MariiiK,.  Mdm.  tur  la  direclûm  de  la  circulahm  daut  le  tpiléme  rénal  de  Jacaétiai 
il.fi  let  IleplHet,  etc.  (4iih.  detscieucet  uat.,  1841,  2*  sprio,  I.  XVI,  p.  SOS). 

— r.rubv,  ileeliercltee  auaiamiqnet  tur  Ittptlèate  reiaeaz  de  la  Orenouitle  {Ann.  det  Kteutrf 
ual.,  8'  aârk',  t.  XVII,  p.  il  4J. 

fc)  Niculutfi,  Su/  titlema  aervoto  c nrtaiaidna  délia  Satamandra  acguajuote.  Xitplea,  1858. 

>d}  Unit.;,  lof.  fi/.,  pt.  U,  fig.  2,  3,  5,  fl  pl.  10,  llg.  0 fl  7, 


sie  comme  exemple,  une  des  bran- 
ches terminales  de  la  veine  porte 
rénale  Se  ramifie  en  forme  d’arbre 
sur  la  face  dorsale  des  reins,  et  ses 
ramusciiles  se  dirigent  de  dehors  en 
dedans,  puis  se  réOéchisseAtendessous 
pour  aller  concourir  k constituer  le 
réseau  capillaire.  L'autre  branche  mar- 
che le  long  du  bord  externe  du  rein 
jusqu'à  l'extrémité  aniérieure  de  cet 
organe,  et,  chemin  faisant,  reçoit  huit 
branches  qui  viennent  des  ovtducles 
et  une  grosse  veine  dorso-basilaire  qui 
vient  des  muscles  de  la  région  lom- 
baire. Enfin,  cette  branche  externe  de 
la  veine  porte  rénale  fournit  du  cAlé 
interne  cinq  branches  qui  se  ra- 
mifient dans  la  substance  des  reins, 
comme  celles  de  l’autre  branche,  et 
forment  avec  elles  le  réseau  capillaire 
dont  naissent  les  veines  rénales  effe- 
rentes  (d). 
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l'uiit  le  saii(i  veineux  i|ui  i-evient  îles  inenibres  poslérieiire  ne 
siritpas  celte  route  à travers  les  i-eins. 

I^s  veines  fémorales  et  ilimines  externes  lonrnissenl,  eoninic 
nous  l’avons  vu,  vers  le  bord  du  bassin,  une  paire  de  branches 
anaslomoti(|ues;  après  s’èlre  réunies  de  cliaipie  coté  en  un  troue 
euniinun,  elles  viennent  se  confondre  en  un  tronc  impair  qui 
occu|)e  la  ligne  mé’diane  de  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen  et 
se  dirige  vero  le  foie,  où  il  se  partage  en  trois  branches  : doux 
de  eellcs-ei  s’enfoncent  directement  dans  la  subslance  de  cette 
glande  pour  s’y  ramifier;  l’autre  se  recourbe  d’abord  en  bas,  et 
reçoit  deux  troncs  formés,  l’im  par  les.  veines  des  intestins  et  de 
la  rate,  l'autre  par  les  veines  de  reslomac  1;  ; puis,  elle  va  aussi 
se  ramifier  dans  le  l'oie  et  compléter  ainsi  le  système  de  lu  veine 
|Kjrlc  hépatique,  mais  avant  de  s’y  engager,  elle  donne  nais- 
sance à une  [iclite  veine  (jui  se  rend  direeleinent  au  co.’ur  (2,. 
la's  veines  elïérentes  Iiépaliipies  naissent  du  réseau  capillaire  de 
lu  veine  porte,  ut  se  réunissent  vers  le  milieu  du  bord  postérieur 
du  foie  pour  déboueber  dans  la  veine  cave  ventrale,  laquelle  se 
termine  dans  l'oreillellc. 

Kiitin  les  veines  pulmonaires,  ipii  forment  surcliacnn  des|iou- 
nionsun  tronc  assez  gros,  se  laqiproclienl  entre  elles,  et  s’avancent 
sous  la  veine  cave  iHistérieure  pour  aller  déboucher  très  près 
l’une  de  l’autre  dans  roreillelle  du  cienr  fti.  .Mais  je  dois  faire 


(i)  M.  IlyrU  a truuvt!  quclos  bran- 
(iiesilc  lav^ine  porte  constituent  surin 
paroi  supérieure  du  pharynx  une 
sorte  de  rtte  inirablle  qui  ressemble 
t>resque  à un  tissu  érectile  et  qui 
s'anastomose  avec  plusieurs  veines  de 
la  tétc  {a\ 

(*i)  (kîttc  branche,  qui  se  rend  di- 


recicnu'iU  de  la  veine  porte  au  cnMir« 
sans  traverser  le  foie,  n'a  été  signaiéc 
que  chez  la  Grenouille  (6]. 

(3)  .\i.  LVllc  Cliiajc  a représenté  ces 
veines  comme  se  réunissant  aux  veines 
axillaires  (c),  niais  leur  trajet  a été 
indiqué  avec  beaucoup  de  précision 
par  M.  Gruby  (d). 


fd)  f'€ber  tintée  Wwiilfrueti*  bfi  Amphibien  iM^dUluitche  Jahrbiirtifrdes  Itnilorfi^ 
>UuchcnStMtet,  tSH,  N.  F..  Uü.  XXtX.  VOO). 

(6)  Gruhv,  ioe.  cit.,  pt.  0,  lîtf-  t ■ 

(r)  I>cUc  Chiiÿo,  Op.  eit.,  1. 1,  )>t.  IC,  Hi;.  tU. 

(<t)  («ruby,  Op.  eit.  (.!»».  dc$  irienrri  itdf..  »cric,  I.  X\1l,  p. 
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reinaniuer  que  ces  vaisseaux  ne  ramènent  pas  toujours  la  to- 
talité du  sang  qui  a été  porté  aux  poumons  par  les  artères  pul- 
monaires : ainsi,  chez  le  Protée,  une  portion  considérable  de  ce 
licluide  est  versée  dans  la  veine  cave  abdominale  par  des  branches 
veineuses  venant  de  la  surface  dorsale  de  ces  organes  (Ij. 

§ 7.  — Les  veines  de  la  Grenouille  ne  présentent  dans  leur 
ititérieur  que  fort  [)eu  de  valvules , mais  elles  oft'rent  dans 
plusieurs  points  une  autre  particularité  fort  remarquable.  En 
effet,  plusieurs  des  gros  troncs  ont  des  parois  musculaires  et 
sont  le  siège  de  battements  rhylhmiques.  Ce  fait,  observé  par 
Haller  et  par  quelques  autres  naturalistes,  a été  complètement 
établi  par  les  expériences  de  M.  Flourcns  (2). 

Ainsi  les  pulsations  (pii  ont  lieu  dans  les  deux  veines  caves, 
les  veines  iliaques,  les  veines  axillaires  et  les  veines  pulmo- 


(1)  (.es  veines  pulmouaircs  inté- 
rieurcgqul,  chez  le  Protée,  vont  direc- 
leiuent  k l’oreilicue , sont  très  grêles 
et  avaient  échappé  aux  recherches  de 
llusconi  et  Configliachi.  Celtes  qui 
occupent  la  face  dorsale  de  ces  organes 
sont  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  et 
débouciient  eu  partie  dans  les  veines 
ovariques,  en  partie  dans  la  veine  cave 
postérieure.  M.  Ilyrtl,  a qui  l'on  doit 
la  découverte  de  cette  disposition  cu- 
rieuse, s'est  assuré  qu'il  n'y  a rien  de 
semblable  chez  le  Triton,  où  les  pou- 
mons sont  cependant  fixés  à la  paroi 
dorsale  de  l'abdomen  par  une  bande 
membraneuse  (a). 

Sous  ce  rapport,  le  ITotécétablUdonc 
le  passage  entre  les  Vertébrés  pulmo- 
nés  ordinaires  cl  les  Poissons,  tels  que 


le  l'olÿplerut  Bichir,  dont  les  veines 
de  la  vessie  pneumatiqne  versent 
tout  leur  sang  dans  le  système  de  ia 
veine  cave  (6). 

(12)  Haller  avait  remarqué  ces  balle- 
menls  dans  les  gros  troncs  veineux  de 
la  Grenouille,  mais  il  considérait  ces 
mouvements  comme  étant  analogues  à 
ceux  qui  se  voient  danscertaines  veines 
chez  les  Vertébrés  supérieurs,  où  ce 
phénomène  est  d'une  tout  autre  na- 
ture (c).  Plusieurs  autres  naturalistes 
en  avaient  également  dit  quelques 
mots  : Spallanzani , par  exemple , le.s 
avaient  signalés  chez  les  Triions  et  les 
Itainetles  (d).  Enfin,  les  expériences 
de  M.  Flourcns  ont  prouvé  de  la  ma- 
nière la  plus  nette  l'existence  d'une 
force  contractile  propre  dans  les  pa- 


(rt)  tljTll,  neriehtiÿunÿtn  üher  i/r»  tliut  dri  Cefdu-SÿâUmt  von  Hy|x}cliltion  Lattrstilü 
viiiitvhe  Johrbikber  dit  üoaUrrekfiiochen  Slaata,  184*,  t.  XL VIII,  p,  25H). 

(S)  W'ÿOM  loiiie  II,  pnge  387. 

(ri  ilsllrr,  Mém.  tur  te  mouvement  du  eonÿ,  p.  319,  elr. 

(d)  SpalUntani,  Kxpdrienvet  tur  ta  cirrulation,  p.  t35,  304. 
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naires,  sont  romplétcnif'nt  imlépondantes  des  oontraclions  du 
ccDiir.  M.  Flourens  a au  ipie  ces  battemenls  persistaient  quami, 
à l’aide  de  ligatures,  il  avait  interrompu  toute  eominunicalion 
entre  ces  vaisseaux  et  le  cœur.  Ils  continuent  même  après  que 
le  cœur  a été  extirpé. 

11  est  aussi  à noter  que  chez  les  Batraciens,  les  grosses  veines 
de  l’abdomen  sont  contenues  dans  des  canaux  Ij  mpbatiques(l  ), 
et  que  parfois  leur  surface  est  garnie  de  petits  prolongements 
en  forme  de  glomérules  qui  flottent  dans  le  liquide  ambiant  (2). 

§8.  — Les  fait.s  anatomiques  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  montrent  que  le  mode  de  circulation  du  sang  varie  „ 
beaucoup  dans  la  classe  des  Batraciens,  mais  présente  chez 
tous  ces  Animaux,  quand  ils  sont  arrivés  à l’état  parfait,  un 
caractère  commun , dont  rimporlancc  physiologique  est  très 
grande. 

Nous  avons  vu  que  chez  les  Poissons,  de  même  que  chez  les 
Invertébrés  les  plus  parfaits,  le  sang  ne  parcourt  qu’un  seul 
cercle  vasculaire,  et  que  tout  ce  lifpiide , lancé  dans  le  système 
artériel  par  les  contractions  du  cœur,  passe  successivement  dans 
le  système  capillaire  respiratoire,  puis  dans  le  système  capil- 


rois  de  cea  nisaeaax  (a).  M.  HyrtI  a 
obtenu  des  réaaltats  analogaea  chez  le 
Frôlée  (/>). 

M.  Leydig  a reconnu  des  fibres  mus- 
culaires striées  dans  ces  veines  pulsa- 
tiles (c). 

(1)  Cette  disposition  singulière  des 
vaisseaux  lymphatiques,  dont  on  doit 
la  connaissance  è M.  Panizza,  sera  dé- 


crite pins  en  détail  dans  une  antre 
partie  de  ce  cours  (d). 

(2]  M.  Leydig,  en  étudiant  ces  ap- 
pendices au  microscope,  a reconnu 
que  ce  ne  sont  pas  de  simples  cæcums, 
mais  des  anses  vasculaires  en  com- 
munication avec  la  veine  par  leurs 
deux  extrémités  (e). 


(a)  Flourens,  Kjpériencti  sur  la  force  de  contreelion  propre  du  veinu  principale»  dan*  la 
flrenouitle  (Ann.  de*  *cienee*  nul.,  1S33, 1.  X.WIII,  p,  ns). 

(S)  HyrtI,  SericMiffungen  ûher  den  Ban  de»  Gefd**-Sg»tem*  von  HypoehOion  Laiirentii  iMediri- 
nioehe  JahrOBeher  de*  Oe*lerreiehi*rlten  Sloale*  , ISAA,  I.  XL VIII,  p.  35S). 

(r)  l^dig,  Anat.-ni*lol.  rnler*vch.  üOer  Fitrhe  nnd  HeplUien,  p.  57. 

id)  Punhxa,  fligejsloni  eopro  il  *trtema  linfalico  dei  tteltiii.  Paris,  ISIS. 

le)  irydig,  AnalomiMrh-hielologÎMrhe  rntereurhungen  übrr  Fierhe  mid  Beplilieii,  p.  ST. 
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liiii'o  noiiiTicii'r  avani  (lo  rovriiir  à son  point  do  doparl.  Mais 
i'l)07.  les  Balraoions  dont  lo  dévoloppcmenl  estaohevé,  il  on  est 
antronionl.  Il  y a doux  ooroles  vasonlairos;  il  y a uno  "1X01(10 
ot  nno  pelito  oiroolation  dans  oliaonné  desrpioltos  lo  sang,  parti 
dn  oionr,  rovioni  à oct  organe  avant  de  s’engager  dans  lo  oen  le 
ooniph'monlairo,  et  oes  doux  cerolos  se  l'onfondont  dans  l’in- 
(l'rionr  do  oel  organo,  do  sorte  qno  lo  sang  venant  do  rmi  do 
oos  sysl(’’inos  vast'olairos  s’y  no'lo  lonjonrsavoo  ooliii  venant  do 
l'aiit  ro. 

tiMnis  En  olVot,  o’osi  do  voiitrionio  oni(ioo  do  onair  (]ne  naissent  les 
■Aiif  ■rtn'ifil  doux ooorants,  qui  Idonlôt  so  si'pareid  |ioor  aller,  l’on  aux  poo- 
«ang  vriiimx,  inons  |iar  l(*s  arl('Tos  polmonaires,  l’aotro  ao  n'soan  dos.  vais- 
seaux nonrrioiors  do  tout  lo  corps  par  l’intorrni'diaire  do  l’artèro 
a(0’to.  Le  sangrpd  revient  dos  poninons  ptouili’o  dans  l’oreillettr 
gaoclio;  l’oloi  (|oi  roviioit  do  ronsenddo  do  l'organisme  est 
mai  dans  roroilletlo  droite  ; mais  oos  deux  oreillettes  déversent 
liMir  oonleno  dans  lo  viailric'olo  noiqoe,  ot  par  oonsiîqoent  li 
les  doux  eooraots  so  im’dont  et  so  confondent. 

Il  on  ri'snlto  qno,  ini'ane  citez  les  Batraciens  fo'i  l’appareil 
polmooairo  est  le  plus  développé,  tels  qoe  les  Salamandres  et 
lixs  riionooilics,  l’olïi't  utile  de  la  rosidration  est  fort  minimo, 
carie  sang  artérialisé  par  lo  contaot  de  l’air  dans  les  pon- 
mons  vient  so  mêler  dans  lo  vcntricole  du  cronr  avec  tout  le 
sang  veinon.x  (|oi  roviont  des  diverses  parties  du  corps , et 
c’est  une  portimi  de  ce  mélange  i|ui  se  distrihno  do  nouveau 
dans  lo  système  irrigatoiro  do  l’organisme,  tandis  qn’nne  autre 
portimi  roloorne  aux  |>oiun.ons.  Les  capillaires  nourriciers  ne 
reçoivent  donc  ipie  do  sang  imparfailoment  artérialisé;  et  loisi- 
qo’iin  oxainino  avec  attention  les  diverses  portions  de  cet  appa- 
reil oimilatoiro,  on  voit  ipio  la  proportion  do  sang  artériel  ainsi 
délayi’,  pour  ainsi  dire,  dans  du  sang  veineux,  doit  être  tri's; 
laiido,  car  les  artères  polmonaires  sont  foi1  grêles  ('mnparali- 
vomeot  à Inoti'sli's  aotros  divisions  vascolairos  ipii  naissent  de 
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l’üorld  comimino,  et  par  ronsi-tpirnl  lo  filet  sanguin  qu’elles 
débitent  doit  être  toujours  plus  ou  moins  mince  par  rapport  au 
courant  qui,  engage  dans  le  système  artériel  général,  revient 
au  onnir  à l’état  de  sang  veineux. 

(’.ette  faiblesse  de  l’action  pulmonaire  dépendante  de  la  struc- 
ture de  l'appareil  de  la  circulation  peut,  il  est  vrai,  se  trouver 
compensée  on  jiartie  [lar  la  respiration  cutanée.  Presque  tous 
les  Batraciens  ont  la  peau  nue,  et  le  sang  contenu  dans  les 
nombreux  vaisseaux  qui  viennent  s’y  ramifier  peut  y subir 
facilement  rinfluenee  de  l’air;  aussi  avons-nous  vu  que  chez 
ces  Animaux  la  respiration  cutanée  acquiert  une  grande  impor- 
tance (ÎV  II  en  résulte  que  le  sang  veineux  qui  des  parties  pro- 
fondes de  l’organisme  revient  au  cieur  est  déjà  mêlé  à nue 
certaine  proportion  de  sang  artérialisé  dans  les  vaisseaux  souS- 
cutanés,  et  que  celui-ci  vient,  pour  ainsi  dire,  en  aide  au  .sang 
artériel  élaboré  en  petite  quantité  dans  les  ])oumons. 

Mais  il  est  des  Batraciens  chez  lesquels  cette  ressource 
manque  presque  complètement,  car  leur  peau,  au  lieu  d’être 
nue  comme  celle  de  la  Grenouille,  est  revêtue  d’écailles.  Les 
(;écilics,  qui,  à raison  de  leur  forme  et  de  l’alisence  de  pattes, 
ont  été  pendant  longtemps  rangées  par  les  naturalistes  dans 
l’ordre  des  Serpents,  mais  qui  sont  en  réalité  des  Batraciens 
apodes,  nous  oITre.nt  un  exemple  de  ce  mode  d’organisation,  et 
pur  conséquentjebez  elles  la  respiration  cutanée  ne  saurait  être 
que  très  faible  (2). 

Chez  les  Batraciens  Pércnnibranches  la  pauvreté  de  la  circu- 
lation pulmonaire  est  compensée  en  partie  par  l’appareil  bran- 

(1)  Voyei  tome  I,  page  503.  diffère  que  peu  de  celui  des  Gre- 

.(3)  L'appareil  circulatoire  des  Céci-  nouilles  (o). 
lies  a été  décrit  par  M.  nalhke,  et  ne 


(â)  Rftthkc,  Bemerkwftn  ilber  méhrere  KôrpertheiU  dtr  anmiUla  (Mnlkr'i  itrrhi}' 

für  Arujt.  mirf  physiol.,  Î8S2,  p.  3ri2  ei  *niv.,  pL  fl,  fiff.  1). 


APIVVREIL  DF.  U CIRai,\TION 


m 

(■liiîil.  siliié  sur  le  passage  du  sang  (|ui  se  rend  du  eœur  aux 
diverses  parties  de  l'organisme;  mais  il  est  à remarquer  ((ue 
les  panaches  respiratoires  dont  cet  appareil  se  compose  ne  peu- 
vent guère  fonctionner  utilement  quand  l’animal  est  hors  de 
l’eau,  et  que,  d’un  antre  coté,  les  poumons  cessent  d’artérialLser 
le  sang  qui  les  traverse  quand  l’animal  est  submerge.  Dans  l’un 
et  l’autre  cas  , il  y a donc  une  portion  du  sang  qui,  en  circu- 
lant , échappe  à l’action  de  l’oxygène  ambiant  ; et  pour  que  le 
travail  respiratoire  ait  toute  l’activité  dont  il  est  susceptible,  il 
faut  que  l’animal  soit  dans  l’eau  pour  utiliser  ses  branchies  et 
(pi’il  puisse  venir  souvent  à la  surface  de  te  liquide  pour  satis- 
faire aux  besoins  de  la  respiration  pulmonaire  (1).  Et  encore  la 
totalité  de  son  sang  ne  sera-t-elle  pas  toujours  soumise  à l’iii- 
lluence  de  cette  fonction  ; car  nous  avons  vu  (jue  l’unç  des 
branches  terminales  des  arcs  vasculaires  postérieurs  va  en  gé- 
néral S’anastomoser  avec  les  racines  de  l’aorte , sans  pas.scr 
ni  par  les  branchies,  ni  par  les  poumons. 

§ 9.  — Je  ferai  remarquer  aussi  combien  les  transitions  .sont 
les  Bainriem  graduelles  entre  le  mode  d’organisation  typique  de  l’appareil 
et  In  poiMoi».  Ipj,  jpyjj  classcs  do  Vcrtébrés  Anallantoïdiens, 

les  Batraciens  et  les  Poissons.  Ixs  ressemblances  n’existent 
pas  seulement  entre  la  disposition  du  système  vasculaire  chez 
le  têtard  du  Batracien  et  le  Poisson , soit  à l’état  d’embryon, 
' soit  à l’état  adulte;  mais  les  deux  formes  <{ui  sont  si  dis- 
tinctes chez  les  principaux  représentants  de  ces  groupes  se 
rapprochent  et  se  confondent  chez  quelques  cs|)èces  qui  sem- 
blent lier  les  deux  classes  entre  elles.  .Vinsi,  soit  que  l’on  range 
le  Lepidosiren  dans  la  classe  des  Poissons,  .soit  qu’on  le  place 

(I)  Il  paraltrail , d'après  les  obser-  vient  que  très  rarement  è la  surface 
valions  de  M.  Hyrtl,  que  le  Protèe  ne  de  l'eau  pour  respirer  l'air  (u). 

{a)  Hyrtl,  IUr'\fhligung€»  fihtr  ien  Bau  dê»  Ctfdu~$^tetM  t'on  Hypochthon  Lanreniii  [tMif  't 
nltche  Jahr^ûrher  in  Ofatrrrf\rkitrkfn  ^natn,  1844,  I.  Xl.VHT,  p.  257). 
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parmi  les  Batraeiens,  nous  voyons  que  ect  animal,  par  le  mode 
(le  constitution  de  son  appareil  circulatoire,  aussi  bien  que  par 
la  disposition  des  organes  de  la  respiration,  diffère  à peine  des 
Batraciens  Pérennibranclies,  tels  que  l’Axolotl  et  la  Sirène, 
d’une  part,  et  des  Poissons  des  genres  Polyptère,  Araia  et  Lé- 
pisostée  de  l’autre. 

Les  caractères  que  l’on  peut  invoquer  pour  établir  ici  la  ligne 
de  démarcation  n’ont  aucune  fixité,  et  par  consécpienl  ne  peu* 
vent  avoir  que  peu  d’importance  dans  la  Nature. 

J’insiste  sur  ce  point , parce  que  les  auteurs  se  forment 
souvent  des  idées  fausses  touchant  la  circonscription  des  familles 
ou  des  classes  zoologiques.  On  les  représente  d’ordinaire  comme 
ayant  des  limites  parfaitement  nettes  et  comme  pouvant  être 
iléfmies  à l’aide  de  quelques  mots.  Cela  est  vrai  pour  les  tjqa's 
ou  représentants  ordinaires  de  la  plupart  de  ces  groupes,  mais 
ne  l’est  pas  pour  ces  groupes  eu.x-mèmes;  car  presque  toujours 
ceux-ci  se  rencontrent  et  se  confondent  pins  on  moins  complè- 
tement entre  eux  sur  quelques  [xiints  de  leur  circonférence. 
Les  discussions  qui  se  sont  élevées  depuis  quelques  années, 
jiarmi  les  zoologistes , sur  la  place  que  le  Lepidosiren  doit 
(KX'Uper  dans  nos  systèmes  de  classification , fournissent  la 
preuve  de  ce  que  j’avance  ici,  et  montrent  combien  certaines 
espèces  intermédiaires  se  ressemblent,  soit  qu’elles  dérivent 
du  type  ichtliyologiipie,  et  qu’elles  revêtent  la  plupart  des  carac- 
tères  des  Batraciens , soit  que  le  tracé  organique  propre  à co 
dernier  y ait  été  modifié  par  des  emprunts  faits  au  plan  anato- 
mi(|ue  du  Poi.sson.  Mais  c’est  là  un  sujet  qui  est  du  domaine 
de  la  taxinomie  zoologiipie  plutôt  que  de  la  physiologie  ou  de 
l’anatomie,  et  pjr  conséquent  je  ne  m’y  arrêterai  pas  ici,  et  je 
passerai  tout  de  suite  à l’étude  de  l’appareil  circulatoire  dans  la 
classe  des  Reptiles. 
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VINGT-IiriTlKME  LEÇON. 

De  la  circulatiüii  du  i^ang  chez  les  Reptiles. 


ÿ 1.  — Dans  rctlo'  fri-aiule  division  do  rcinhranclieinenl  dp.s 
Vprlôbrds,  i]o  môme  que  eliez  les  Halraeiens,  il  y a loujoiii-s 
mélange  d'une  portion  plus  ou  moins  eonsidérable  de  saiifr 
veineu.x  avec  le  sang  artériel  ; mais  les  deux  cercles  va.seu- 
laires  tendent  à se  juxtaposer  seulement  et  à se  compléter  l'un 
l’autre,  au  lieu  de  se  confondre,  et  par  conséquent  nous  reneon- 
tnins'  ici  de  nouveaux  perfectionnements  dans  l’appareil  irriga- 
loire(1  En  effet,  lecmur,  composéde  deux  oreillettes  etd’im 
ventrieide  unique  chez  la  plupart  des  Reptiles,  montre  chez  plu- 
sie\irsde  ces  .Animaux  une  tendance  à se  diviser  en  quatre  ca- 
vités, deux  ventricules,  aus.si  bien  que  deux  oreillettes,  et  par- 
fois même  celte  séparation  devient  complète,  de  fayon  que  le 
.sang  veineux  reçu  dans  une  des  moitiés  de  l’organe  ne  pénètre 
pas  dans  l’autre,  qui  ne  reçoit  que  du  sang  artériel.  .Mais,  dans 
tous  les  cas,  ces  deux  portions  du  fluide  nourricier  se  mêlent  plus 
ou  moins  complètement  avant  d’être  distribuées  dans  le  système 
capillaire;  car  ici,  de  même  (|ue  chez  les  Batraciens,  l’aorte 
dorsale  résulte  de  la  réunion  de  deux  ou  de  plusieurs  crosses 
•paires,  et  lorsque  la  portion  vcntriciilaire  du  coeur  est  complè- 
tement divisée  en  deux  loges,  dont  une  est  artérielle  et  l’autre 
veineuse,  ces  deux  racines  de  l’aorte  naissent  de  ces  deux  moitiés 
du  co'iir,  de  façon  à eoruluire  dans  la  gnuule  artère  du  corps 
un  courant  de  sang  veineux  aussi  bien  qu’un  courant  de  sang 
arl(-riel , et  le  mélange  de  ces  deux  liquider  est  rendu  plus 


(1)  Claude  PERRAUI.T , le  citl^brc 
arcliilccte  t)  qui  l'on  doil  la  colonnade 
du  Louvre  el  un  recueil  Importaiu  de 
recherches  sur  l'anatornie  des  Anl- 


inaux,  hil,  je  crois,  le  premier  à con- 
slaler  ce  mode  de  circulation  cher 
une  grande  Tortue  de  l'Inde.  Ce  na- 
Inraliste  l'inineni  mourut  en  IfiSS; 
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rnm|ilpt  [inr  une  coinmiinicalion  iliiwto  oitvnrlc  nilrc  oi-s 
crosses,  près  de  leur  origine. 

2.  — D'anlres  dilïérenees  dans  rapj)areil  circulatoire  des 
Reptiles,  comparé  à celui  des  BatrîU'iens,  dépendent  d'une  cen- 
Indisation  plus  grande  dans  la  portion  antérieure  dit  cicur,  et  la 
division  du  travail  se  prononce  davantage  dans  les  gros  vais- 
seaux qui  sortent  de  cet  organe.  Chez  l'embryon,  la  conforma- 
tion de  ces  parties  est  à peu  près  la  meme  dans  ces  deux  classes 
d’.Animaiix.  Le  cmiir  offre  en  avant  un  bulbe  arrondi  qui  est 
w'qiaré  du  ventricule  par  un  rétrccissnnent,  ou  détroit  de  Haller, 
très  bien  marqué,  cl  l’aorte  se  divise,  comme  d’ordinaire,  en  une 
iloiible  série  d’arcs  va.sculaires  (l  i.  Mais,  par  les  progrès  du 
dévelopiR'inent,  le  bulbe  tend  de  plus  en  plus  à se  rap|irocber 
du  ventrieule,  se  confond  avec  lui,  cl  finit  par  disparaître  plus 
ou  moins  complètement  (2 1,  de  façon  que  le  cnair  ne  se  trouve 
composé  que  de  deux  étages,  une  portion  auriculaire  et  une 
[lorlion  ventriculaire. 

hi  .séparation  longitudinale  que  nousavons  viies’élablir  d’une 


mais  le  mémoire  conlenam  ia  liécou- 
verle  dont  |e  viens  de  parler  ne  fut 
publié  que  Tort  longtemps  après  (a). 

Perrault  se  livra  a l'exerclre  de  la 
médecine  avec  distinction  ; c’était  un 
homme  remarquable  par  sa  douceur 
et  sa  bienfaisance.  Il  est  donc  fécheiis, 
pour  la  réputation  morale  de  Boileau, 
que  ce  poêle  ail  osé  le  désigner  au 
mépris  du  public  en  l'apficlani  « mé- 
tlfciu  ignorant  » et  s assassin  >>  (6). 


(1)  Nous  reviendrons  plus  lard  sur 
le  mode  de  développement  de  l'appa- 
reil circulatoire  de  ces  Animaux,  et, 
pour  le  moment,  je  me  bornerai  .1  ren- 
voyer aux  travaux  publiés  sur  ce 
sujet  par  MM.  Baer,  llallike  et  A^as- 
slz  (c). 

(2)  Chez  les  Scinqiies,  le  bulbe  est 
très  ri'diiily  mais  sc  voit  encore  bien 
cUsiinctenient  si  la  face  antérieure  du 
cœur  i(t]» 


f«)  Perraiilti  IkicripUon  anatomiquf  d'une  grande  Torfue  des  Indes  (Jfc'm.  pour  servir  à • 
l'histoire  iiaturelU  des  antmaiu,  I.  III,  V parliQ,  1733,  p.  lUO). 

(B)  BoUesu  Desrrf'aiix.  Art  poétique,  chant  tV,  et  Èpigramme  â Mfi  médecin. 

(r)  Baer,  Vtber  die  Knfu'icketungsgeschichie  der  Thtere.  t.  It,  p.  ISO  (1837). 

— Raihkc,  Enivickehfugsgeschichte  der  Xatter  (Cotuber  nalrix),  pl.  4,  Qÿ.  1 à 0,  elr.  (lS3d), 
rt  Kntwielulung  der  SchUdhrôltn,  1H48,  p.  SlOotauiv. 

— ContriBufiBtti  lo  the  SalMvl  History  of  lhe  VtiUed  States  of.Kmefica,  1.  II.  p.  SD4 
el  «uiv.,  p>.  14,  (lÿ.  4,  «le.  (18S'I). 

(d)  D(‘  Nataic,  RUerche  auatomifhe  suUo  Scinco  vnriegato,  p.  38,  p|,  2,  fig.  1 (rsUail  dn 
M'Hii  de  rAcad.  de  Titrin,  2*  nVic,  I.  Xllf,  18S2). 
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manière  incomplète  dans  le  commencement  de  l’aorte  commune 
chez  quelques  Batraciens,  se  perfectionne  chez  les  Reptiles,  et 
amène  une  distinction  complète  entre  le  système  artériel  pul- 
monaire et  le  système  artériel  général.  Enfin,  le  mouvement 
de  retrait  qui  fait  disparaitre  le  bulbe  semble  se  prolonger  et 
s’étendre  à la  base  des  arcs  aortiques,  dè  sorte  que  souvent  les 
principaux  troncs  artériels,  au  lieu  de  naître  comme  des 
branches  d’un  tronc  commun,  partent  directement  du  ven- 
tricule. 

Ces  diverses  modifications  ne  se  prononcent  pas  toujours  au 
même  degré,  et  venant  à se  combiner  avec  celles  qui  s’effec- 
tuent dans  la  structure  du  cœur,  déterminent  des  variations 
nombreuses  et  importantes  dans  la  constitution  de  l’appareil 
circulaire  chez  les  divers  Reptiles. 

Pour  l'étude  de  cet  appareil,  je  choisirai  comme  premier 
exemple  la  Tortue  (1). 


(1)  U plupart  des  faits  fondamen- 
taux relatifs  i la  struetnre  de  l'appa- 
reil circulatoire  des  Tortues  ont  été 
constatés  par  les  anatomistes  du  XTii* 
siècle  ou  du  commencement  du  siècle 
suivant  : ainsi  Perrault  d'abord,  puis 
Méryct  Duvemey,  conlrUmèrent  è faire 
connaître  la  disposition  du  cæur  et 
des  gros  vaisseaux  (a).  Peu  de  temps 
après,  Bussière  i Londres,  et  Morgagni 
à l>avie,  publièrent  de  nouveiles  obser- 


vations sur  ie  même  sujet  (i<).  En 
1781,  Gottwaldt  ajouta  quelques  faits 
nouveaux  relatifs  à l'anatomie  des 
Carets  (r).  En  1808,  VVrisberg  publia 
des  recherches  sur  le  cœur  de  la  Tor- 
tue frauche,  ou  CheUmia  àlidat  (d). 
Mais  le  travail  le  plus  approfondi  sur 
ce  point  d'anatomie  physiologique  est 
la  belle  monographie  de  Bojanus  sur 
la  Tortue  bourbeuse  (e).  J'aurais  aussi 
è citer  ici  ies  recherclies  plus  récentes 


(a)  Pelraull,  Op>  cU. 

— DiiTam«y,  Obiervattcin  lur  la  cirtulatùm  du  tant  daru  la  fixiui,  el  deseriplian  du  anr 
da  la  Torlua  et  de  quelguee  autres  unimau^e  {Mdm.  de  l'Aead,  dee  ecieneee,  tftOS,  «l  (Kurr/i 
anotomiquee,  t.  II,  p,  458). 

— Uérj,  Deeeriptton  du  rrur  U’uiic  qraude  Tortue  d’Amérique  (Mdm,  de  l'Aead.  dee  eeieneet, 

noa.p.  Ait,  pl.  H.  iq.  i 1 8). 

(S)  BuMîn-c,  An  ArMlomtml  Deerrtption  o{  the  Heart  of  iand  Tortoieee  from  America  (PAUai. 
Troue.,  CltO,  p,  170,  pl.  o'  S18,  Sg.  1 k 4). 

— Uorgtgnl,  Adt'erearia  anatamiea  quinta,  ■jiimadT«r>io  xsil  (1710)  (Opéra  omnia,  l.II, 
p.  153). 

(e)  CuMvidIdt,  Phyeikaliech- anatomiiche  Bemerkunqen  ùAerdie  Schitdkraten.  Nûmherg,  1781. 

(A)  Writberg,  Observ.  anal,  de  rorde  Teeludlnle  marinæ  Kidae  dirlir  {Cnnmetitaliaun 
Soeielatie  uientiarum  Gottenqeneie,  1808,  t.  XVI,  p.  48,  lig.). 

(r)  Bissmi*,  Analame  Teeludtnie  europtrir,  in-fol,  Vitiue,  1819-1831. 
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§ 3.  — Le  caur  des  Chéloniens,  de  même  nue  eelui  de  la 

dos  Cbélouioos. 

|)luj)arl  des  auti-es  Reptiles,  se  com|K)se  de  deux  oi'eilleltes  et 
d’un  seul  ventricule. 

Cet  organe  est  situé  sous  les  poumons,  immédiatement  au- 
devant  du  foie , et  la  poche  séreuse  qui  le  renferme  se  confond 
en  arrière  avec  la  membrane  péritonéale  dont  cette  glande  est 
revêtue.  11  est  bon  de  noter  aussi  qu'au  lieu  d’être  suspendu 
librement  dans  le  péricarde,  comme  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs, le  coeur  des  Tortues  ressemble  à celui  des  Poissons  par  1a 
manière  dont  il  est,  pour  ainsi  dire,  amarré  dans  sa  loge  par  des 
cordons  fibreux  en  nombre  plus  ou  moins  considérable  (1).  11 
est  graiid  et  de  forme  rama.ssée  ; en  général,  il  est  même  beau- 
coup plus  large  (jue  long. 

Ixs  oreillettes , peu  distinctes  extérieurement , déboixlent 
le  ventricule  en  avant  et  sur  les  côtés.  Celle  de  droite  est 
la  plus  volumineuse,  et  reçoit  le  sang  venant  du  système 
veineux  général.  Les  veines  pulmonaires  débouchent  dans 
celle  de  gauche.  A l’intérieur,  ces  deux  organes  sont  séparés 
entre  eux  par  une  cloison  metnbrancuse  qui  |>arfuis  est  per- 
forée, mais  (pii,  en  général,  est  complète  , et  s’étend  eu 
arrière  jusiiuc  sur  la  grande  valvule  auriculo  - ventriculaire  , 


d«*  Treviraous  et  de  quelques  autres 
iialuraiisles  (a). 

(1)  Le  péricarde  est  graud  et  épais  ; 
postérieurement  ü est  uni  à la  mem- 
brane qui  revêt  le  foie,  et  il  adhère 
aussi  à la  surface  du  cœur  par  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  brides  filiformes , dont  une  plus 


forte  que  les  autres,  se  Use  au  somuiel 
du  ventricule  (6),  et  coniieudrait,  d'a- 
pres Bojanus  , une  des  veines  du 
cœur  (c)  ; mais  cette  disposition  ne 
parait  pas  être  constante,  car  souvent 
Meckel  n'a  pu  découvrir  dans  cette 
bride  aucune  trace  de  l'existence  d'un 
vaisseau  sanguin  (d;. 


|A)  Trcvtnmu,  Üau  Ueruus  SchiUkrûUa,  clc.  {lt€obacktuiii*a  au«  tler  XootomU  uni 
Vhÿiialogit,  I.  iten,  (>.  â,  t83V}. 

ibj  L>a\«mey.  Obicrv.  tur  la  ctrculaiioit  du  tang  dau*  U et  deMcripUon  du  r<rur  de  lâ 

Tortue  {Acad,  dee  eciewee,  169U,  et  Œuvret  atiatointguet,  I.  H.  p.  4S0,  pl.  6,  fiff.  3). 

— Gottwftldi,  i*hpeUuiliech‘Àtialonu*che  BeobachUingen  über  Sehitdkrùlen,  p],  C,  Oÿ.  3 {t  781  ). 
fc)  UojAiiue,  AnatoiM  TeetudinU  euroiwœ,  ICO. 

\d)  UeeXel,  comp.,  k l.\,  p.  907. 
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la(|uelle  cuiistiliic  la  paroi  postcrieiire  de  ces  cavités  veslibu- 
laire»  (1  j. 

1,’orifiee  par  lequel  les  veines  caves  débuuehent  dans  l’oreil- 
IcUe  droite  est,  en  général,  simple  et  garni  de  valvules  <|ui  ne 
laissent  entre  elles  ({u’une  fente  en  forme  de  boutonnière  (2;  ; 
quebiucfois  les  deux  veines  eaves  se  terminent  séparément  dans 
celle  chambre  vestibnlaire,  et  il  paraîtrait  même  (pie  chez  le 
Caret  1a  veine  (;ave  d’un  côté  du  corps  seulement  s’y  ouvrirait, 
tandis  que  l’autre  se  rendrait  directement  au  ventricule  (3). 
L’une  des  veines  pulmonaires  présente  la  même  anomalie  chez 


(1)  L'exislcucc  d'une  cloison  inlci- 
iiuriculaire  perforée  a été  constatée 
par  Munnlka  clioi  le  CInoslerne  scor- 
pioldc,  ou  Trrraiiene  Iricarinata  de 
Merrenr  (o). 

Treviranus  a tronvé  aussi  que  chea 
laQitudede  la  Caroline  {Terrapeue 
i laïua,  Merreni),  les  deux  oreillettes 
communiquent  entre  elles  (6). 

(1)  Duvemey  qui,  vers  la  fin  du 
iviC  siècle,  a très  bien  décrit  la  struc- 
ture du  cœur  des  Tortues  d’après 
mie  grosse  espèce  américaine  indé- 
lerminée,  compare  à deux  paupières 
les  valvules  de  l'ouverture  unique  par 
laquelle  le  sinus  veineux  commun 
débouche  dans  l'orellletlc  droite,  et 
fait  remarquer  qu'un  faisceau  de  libres 
fixées  à leur  angle  externe  s'épanouit 
sur  le  fond  de  celte  cavité  (oj. 

L’orifice  unique  des  deux  veines 
ca»es  avec  ses  deux  valvules  a été 


très  bien  figuré  par  Oojauus  clicz  la 
'l'orlue  bourbeuse,  on  Cistude  d'Kii- 
rope  (d). 

(3)  Treviranus  a trouvé  que  elles 
VEmys  reticulala,\V E.  serroia  cl  la 
Cistude  de  la  Caroline  (ou  Terrapenr 
clauM),  les  deux  reines  caves  débou- 
chent séparément  dans  l'oreillette  (e/. 

Le  même  anatomiste  a décrit  avec 
beaucoup  de  détails  le  mode  de  ter- 
minaison aiiornial  de  l’une  des  veines 
caves  dans  le  ventricule  chez  le  Caret 
(ou  Cheloiiia  imbricala).  La  cloison 
inierauriculaire  se  compose  de  deux 
feuillets  qui  s'écartent  entre  eux  aux 
approclies  du  ventricule,  et  c’est  dans 
l'espace  médian  ainsi  constitué  que 
débouche  le  tronc  des  veines  caves 
d’un  cùlé.  il  ii’y  a pas  de  valvules  aux 
bords  de  cet  orifice,  et  la  gouttière  où 
Il  est  situé  se  continue  avec  la  cavité 
du  ventricule  {f). 


(tt)  Muumks,  Ubierv.  .(U  aHtlumta  lestudiHit  acortUndi*  {Oburvat%otut  vatHa,  Groflmt.b<’ 
IHUS.  p.  43). 

(4)  Ti'cvintnii»,  Uaobdchtungen  au*  itr  éioclomi*  utid  Phifêiatogie,  1. 1,  |i.  5.  |4.  1 , l'ig.  5 cl  0. 
(c)  Uuvcriwy,  Op.  cU.  ((Suvre*,  t.  U,  p.  4r»0,  pi.  ü,  ftg.  Q.  ei  û|,^  13.  ÜB). 

Bfljanu»,  Op.  cil..  f4.  iO.  lig.  (UU. 

(f)  Ttdvtrantis.  /ieobachluiigen  aut  d*r  Üoot0nie  Hod  Phifiialoçi*,  1.  Hi-n,  S.  4. 
if)  idem,  p.  4,  |d.'3,  fig.  K,  o. 
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la  Tortue  mar(|iu'lée,  ou  Chersine  tessellata  de  .\l_crrein  (1). 
.Mais  chez  tous  les  autres  Chc-lonieus  examinés  jus(|u‘ici , ces 
deux  vaisseaux  débouchent  dans  rorcillette  nauche  par  un  oriticc 
commun  ou  par  deux  oritices  tn'is  rapprochés  (2). 

i.’oriliee  ventriculaire  de  cliacune  de  cc's  oreillettes  eu  occui*e 
la  base,  et,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  se  trouve  garni. d'une  val- 
vule (juadrilatère  (|ui  nait  de  la  cloison  interauriculaire,  où  elle 
se  confond  avec  sa  congénère  pour  constiluer  une  espèce  de 
grand  voile  tendu  en  travers  au-devant  du  ventricule.  I.cs 
bords  supérieur  et  inférieur  de  cette  valvule  commune  (c’est-à- 
dire  ses  bords  dorsal  et  sternal)  adhèrent  aux  parois  du  cœur, 
mais  ses  deux  bords  latéraux  sont  libres,  et  laissent  ainsi  de 
chaque  C(ité  une  fente  qui  se  dilide  quand  le  sang  pousse 
d’avant  en  arrière  l’e.spèce  de  soiqiape  ainsi  constituée,  (nais 
se  ferme  quand  ce  liquide,  pressé  par  les  coniraclions  du  ven- 
tricule, tend  à relliier  dans  les  oreillettes  (3). 

(1)  Ost  aussi  dans  l'espace  laissé 
par  l’écartement  des  deux  feuillets  de 
la  cloison  interamiculaire,  prés  de 
leur  bord  ventriculaire,  que  l'une  des 
veines  pulmonaires  débouclie  et  verse 
son  sang  dans  le  ventricule  chez  ce 
Cliélonien  ; disposition  qui  a été  con- 
.statée  par  Treviranus  (u). 

(3)  Chez  la  Cistude  d’Kurope,  l'ori- 
lice  commun  des  deux  veines  pulmo- 
naires, situé  à l'angle  postérieur  et 
Interne  de  l'oreillette  gauche,  est  de 
forme  semi-lunaire  et  n'est  pas  pourvu 
de  valvules,  mais  la  cloison  interauri- 
culalre  'le  recouvre  en  grande  partie 
au  momentde  la  systole  des  oreillettes, 

(s)  Treviranus,  Op.cit.,  p.  5. 

(b)  Vorex  Bojanu»,  Op.  cU.,  pl.  SO,  fî^.  iOH 

(r)  Treviranua,  üp.  €it.,  p).  i.  Tiff.  1 el  9 9,  q‘. 

(<)  übserv.  on  the  Structure  of  ihe  Heart  of  Ihe  Toaluiio  indica  (Zool.  Joum  al.  Î«S l',  l.  IV . 
V.  329}. 

(e)  üuverney,  üp.  cil.  (Œuvra,  t.  II,  pl,  8,  lig.  17). 

— RuMière,  Op.  cU.  (PAUm.  TratiM.,  4710,  pl.  n*  398,  2 a). 

Duvemoy,  Alt<u  du  ft^gne  anivtal  de  Cuvier,  Reptilk^,  pi.  2,  üj*. 


et,  par  consi’qnent,  lient  lieu  de  sou- 
pape (b). 

Treviranus  a représenté  les  deux 
orifices  terminaux  des  veines  pulmo- 
naires dans  l'oreillette  droite  chez 
l’i'mÿi  relicutata  (e). 

L'existence  d'un  repli  valvulaire 
simple,  à l'orifice  de  l'artère  pulmo- 
naire, a été  constaté  chez  la  Tortue 
indienne  par  Cuthrie  (d). 

(3)  i.a  disposition  générale  de  celte 
valvule  se  voit  dans  les  figures  don- 
nées par  Uuverney,  mais  a été  repré- 
sentée d'une  manière  beaucoup  plus 
nette  par  Bussière  et  par  Ouvernoy  (e). 
Cependant  la  disposition  des  orifices 
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Le  veiitrieule,  arrondi  et  en  généi-al  très  large,  a des  parois 
musculaires  fort  épaisses  et  dont  la  portion  interne  présente  une 
structure  réticulée  ou  caverneuse.  Les  jtetites  cavités,  ainsi 
circonscrites  par  des  faisceaux  charnus , communiquent  entre 
elles  ainsi  (|u’avec  la  grande  cavité  centrale,  et  ordinairement 
les  colonnes  musculaires  qui  se  prolongent  en  dedans  divisent 
l’intérieur  du  ventricule  en  deux  loges  principales , situées 
l’une  à droite,  l’autre  à gauche.  Cette  dernière,  beaucoup  moins 
grande  que  la  loge  ventriculaire  droite,  est  en  communication 
avec  l’oreillette  gauche,  et,  au  moment  de  sa  dilatation,  reçoit  le 
sang  artériel  chassé  par  la  contraction  de  celle-ci  ; mais  elle  ne 
donne  naissance  à aucune  artère,  et  le  liquide  dont  elle  s’est 
chargée  de  la  sorte  est  obligé  de  passer  ensuite  dans  l’autre 
oompartiment  du  ventricule.  Elle  mérite  donc  le  nom  de  loge 
artérielle  , mais  c’est  à tort  que  beaucoup  d’anatomistes  la 
consklèrcnt  comme  étant  un  ventricule  distinct.  Lalogeveineute, 
ou  loge  principale  dans  laquelle  débouche  l’oreillette  droite, 
présente  au  contraire  trois  oriüces  qui  sont  l’origine  des  vais- 
seaux destinés  à porter  le  sang  aux  [joumons  aussi  bien  que 
dans  le  système  circulatoire  général  (1). 


(luriculo-veiilriculairesn'ciit  pas  tout  a 
fait  aussi  simple  que  ces  anatomistes 
le  supposaient.  Eu  effet,  M.  BrUcke 
a reconnu  que  chacune  de  ces  onver- 
tures  est  garnie , du  cAtd  externe , 
d’un  petit  rebord  membraneux  qui 
représente  une  seconde  ralvule  rodi- 
luentaire  opposée  à la  première.  Du 
reste,  ce  proiongement  de  la  lèvre 
externe  de  l’orifice  est  rigide  et  ne 
fait  pas  office  de  soupape  (o). 

(1)  li  y a eu  beaucoup  de  discussions 
entre  les  anciens  anatomistes  au  sujet 
du  nombre  et  des  us.iges  de  ces  com- 
partlmeiils  plus  ou  moins  distincts 


dans  le  ventricnle  unique  du  coeur  des 
Cbéloniens,  et  il  existait  jnsqu’à  ces 
derniers  temps  de  grandes  incertitn- 
des  au  sujet  du  mode  de  distribution 
du  sang  artériel  et  veineux  dans  l'inté- 
rieur de  cet  organe.  Mais  M.  Brilcke 
a fait  i ce  sujet  des  expériences  sur 
des  Animaux,  vivants  et  me  parait 
avoir  résolu  la  question  d’une  ma- 
nière très  satisfaisante.  En  effet,  il  a 
constaté  qu'au  moment  de  la  diastole 
du  tentrirule,  les  cavités  situées  dans 
cette  portion  du  cœur  ne  se  colorent 
pas  de  la  même  manière  ; la  partie 
qui  dépend  de  la  loge  droite  cl  i)ui 


(fl)  BriicWc,  lleitrilge  ato-  mot.  Anal,  tout  l’hytiol.  dai  Cefdiat-Si/ilfini  [Mém.  dt  i’Atad.  it 
Utiiue,  185Î,  l.  III,  P-  3iHÎ). 
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Il  cil  rcsüllo  «iiic  clicz  les  Clickiiiicns,  de  iiièinc  ijiic  elu'z  les 
Balnieions,  il  y a un  mélange  du  sang  artériel  et  du  sang  vei- 
neux (lui  s’oiièrc  dans  rintéricur  du  ventricule  ; mais  ce  mé- 
lange est  moins  eomplet  fiu'on  ne  serait  porté  à le  supiwser  au 
premier  abord  ; car,  à l'aide  de  (juebiucsdisiiositions  très  simples, 
dont  nous  devons  la  eonnaissanee  à un  observateur  babile  de 
l’école  de  Vienne,  .M.  Brücbc,  1a  plus  grande  paiiic  du  sang 
contenu  dans  la  loge  artérielle  se  rend  l’aorte,  et  il  n’en  passe 
<|ue  très  peu  dans  l’artère  pulmonaire.  Kn  el’b't,  .M.  Brücke  a 
reconnu  (|ue  dans  le  mouvement  de  systole  du  ventricule,  les 

communique (lirccieiucntdvcc  rorifioc  charnues  se  ramifienl  cl  sc  proloiigrut 

auriculo-vontricnlaire  du  même  côlê,  davaniage  cnirc  ces  deux  loges , de 

c'est  à-dire  avec  rorcillolle  <l«  »>*s-  manière  ù coDslIlner  quelquefois  une 

tèinc  pulmonaire  y prend  une  teinte  clohon  nsM>z  bien  carncicrisêe , quoi- 

vermeille  , tandis  que  la  parlie  où  sc  que  lonjotiii  incomplèlo. 

trouve  la  loge  principidc,  et  où  dé-  Ainsi,  chez  le  Caret  iChcl(mia  iin* 
boiicbc  roreilletlc  faisant  suite  aux  6ricu/a,^lnv.),  la  séparation  enirc  les 
veines  caves,  sc  colore  en  ronge  soin-  deux  logci  est  liés  développée  (c).  Kii- 
brc.  On  en  peut  conclure  que  le  pre-  fin.chczlaTorluefranclie.ouCAWoMm 
micr  de  CCS  compariimcnis  sc  remplit  Midas,  la  cloison  vcntricuiairc  ainsi 
de  sang  artériel,  le  second  de  sang  consiiluéc  est  percée  seulement  par  un 
veineux  {a),  trou  ovalaire  qui  est  situé  sous  le  fond 

M.  llrlickc  désigne  donc  la  portion  delà  valvule  attrictilo  - venlricuiairc 

gauche  du  ventricule  sous  le  nom  de  droite,  de  façon  à être  Imuché  par 

cavum  arleriosum,  et  il  appelle  ca-  celle-ci  quand,  au  inoiuent  de  la  sys- 

t'um  tTiwsum  la  portion  située  au  lolc  de  rornilleile , elle  vient  à être 

milieu  cl  à droite  où  arrive  le  sang  distendue  par  le  sang  veineux  et  à se 

noir.  gonfler  sous  la  pression  ainsi  exercée. 

Chez  la  Tortue  bourbeuse,  ou  C/s-  Il  en  résulte  que,  au  moment  de  l’eri- 
tudo  europœa  (A'mys  europæa  de  trée  du  sang  veineux  dans  le  ventri- 

Sebweigger),  il  n'existe  aucune  cloison  cule,  le  passage  de  U loge  principale 

entre  ces  deux  portions  du  cœur  (6),  dans  lalogoartéricnsc  se  trouve  fermé, 

et  II  parait  eu  être  à peu  près  de  disposition  de  ces  parties  sc  \oil 
même  chez  quelques  autres  espèces,  assez  neitcineut  dans  une  coupe  du 
telles  que  la  Tortue  grecque.  Mais  cœur  de  celle  Tortue  marine,  publiée 

cher  d'autres  Cbéloniens  les  brides  par  MM.  Carus  et  V.  Otto  (</). 

(n)  UtiiriKC,  übfp  verg}.  Aiuif.  wid  Ph^t.  df$  iltfd$8-Sy»tcm$  {Vtin.  df  VAcad.Jf 

VitTHnc,  18sé,  t.  III,  p.  335). 

(5)  nrd«’k«>,  Op.  fi/.,  p.  330. 

« ) Yojet  Trtviiamtf,  Op.  ri/.,  p,  t,  p!.  i,  lly.  S ci  0. 

Cnn»  cl  V.  üUo,  Tabultv  .\tial.  eott^r.  lUuêtr  , p«i*.  vi,  pl.  5,  lîÿ.  t ^I«t3). 

lit.  :î7 
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(leux  portions  de  cet  organe  ne  se  eontraetent  pas  tout  à fait  en 
même  temps;  c’est  la  |)orlion  correspondante  de  la  loge  prin- 
cipale, ou  loge  droite,  ipii  agit  d’abord,  et  qui  pousse  le  sang 
veineux  dont  elle  est  remplie  dans  les  artères  pulmonaires  aussi 
bien  que  dans  le  système  aortique  ; mais,  vers  le  milieu  du 
temps  occupé  jiar  ce  mouvement,  l’entrée  des  vaisseaux  de  la 
petite  circulation  est  fortement  resserrée  par  la  contraction  de 
fibres  charnues  annulaires  dont  les  artères  pulmonaires  sont 
garnies  à leur  origine,  et,  par  conséquent,  la  seule  voie  libre  pour 
récoiilemcnt  du  reste  de  l’ondée  sanguine,  pendant  la  seconde 
moitié  de  la  systole,  est  celle  olïerte  par  les  orifices  des  troncs 
aortiques.  Or,  c’est  précisément  alors  que  la  loge  artérielle  du 
ventricule  entre  en  jeu,  et,  en  se  contractant,  déverse  son  con- 
tenu dans  la  loge  principale.  Le  sang  artériel,  dont  clic  était 
gorgée , ne  se  mêle  donc  qu’avec  le  reste  du  sang  veineux  con- 
tenu dans  cette  dernière  pompe,  et  ce  mélange,  riclie  en  sang 
vermeil,  passe  presque  en  totalité  dans  les  vaisseaiLX  de  la 
grande  circulation. 

Je  dois  ajouter  ipiclc  passage  i)resquc  direct  du  sang  veineux 
(le  rorcillcttc  droite  dans  reinboucburc  du  système  pulmonaire 
est,  en  général,  favorisé  aussi  par  l’existence  d’une  éminence 
charnue  ([ui  est  terminée  par  un  cartilage  ou  un  petit  os  conique, 
et  située  entre  l’orifice  auriculo-vcntriculaire  droit  et  fa  loge 
artérieuse  duventricide,  de  façon  à s’opposer  un  peu  au  passage 
du  sang  veineux  de  droite  à gauche,  età  diriger  le  courant  formé 
par  ce  liquide  vers  l’embouchure  des  artères  pulmonaires  {^1  :. 


(1)  (^  petit  osselet  a été  découvert 
par  Bojaiitis,  dans  le  co-nr  de  la  Tor- 
tue lioiiibciisc  (t.  eurvpœa);  il  est  de 
fbriiir  conique  et  uii  peu  arqué  (n). 
Sa  base  est  dirigée  vers  les  euibou- 


ebures  aortiques,  et  sa  pointe  est  en- 
veloppée dans  un  faisceau  musculo- 
tendineux  qui  recouvre  comme  nne 
valvule  les  alrords  de  l'artère  pulmo- 
naire du  côté  gauche. 


•t.'igto  :rr(-  *^ile 


(o)  Uiijanuf,  Anatomia  Taludtnu  eun^'<ex,  pl.  S9, 
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Ija  dircclion  des  divers  orifices  fiivorisc  aussi  ce  mode  de  répar- 
lilion  du  sang  (!'. 

Les  orifices  des  arlcres  solil,  comme  d’ordinaii'e,  garnis  de, 
valvules  qui  s’écarlent  pour  laisser  sortir  le  sang,  et  qui  se  rap- 
prochent quand  le  ventricule  se  dilate. 

<i  /i.  — Le  cieur  des  Ophidiens  (2),  ail  lieu  d'ctrc  élargi 
comme  celui  des  Tortues,  est  très  allongé,  mais  du  reste  il  y 
ressemble  beaucoup  |iar  sa  composition,  et  il  est  situé  aussi 
très  loin  de  la  tète  (3).  Les  deux  oreillettes  sont  complètement 


(l)M.  Mayeraéludiiiaver. beaucoup 
lie  .loin  CCS  parliculurilis  de  slriic- 
uirc  chcc  la  Trsludo  lessellala,  cl  y 
attribue  une  influence  très  grande  sur 
la  direction  des  courants  de  sang  ar- 
tériel rers  les  orifices  de  l'aoi  le  et  du 
sang  veineux  vers  l'emboncburc  des 
vaisseaux  pulmonaires  (a). 

Celle  bande  charnue  se  porte  obli- 
quement du  sommet  de  la  loge  prin- 
cipale du  ventricule  <i  la  partie  anté- 
rieure de  sa  paroi  inférieure,  et  tend 
à diviser  la  cavité  de  celle  loge  en 
lieux  portions  dont  l’nnc  rcnlbrme 
l'orifice  de  l’artère  pulmonaire,  cl 
l'aulrc  les  orifices  aortiques.  1æ  rôle 
tic  celle  colonne  charnue  dans  le  nié- 
cnnlsmc  de  la  circulalion  a été  très 
iietlement  indiqué  par  Gulliric  (6). 

(i)  Les  principaux  travaux  sur  le 


système  circulatoire  des  Serpeiils  sont 
ceux  de  MM.  .Schleinm,  Iteirius,  Jac- 
quarl  et  Brllckc  (e).  M.  Martin  Saint- 
Ange  a donné  aussi  une  figure  de 
l'inléricur  du  cœur  de  la  Couleuvre 
h collier  (d).  Enfin  , tout  récemment, 
M.  Ilalhke  a publié  des  observations 
sur  le  cœur  cl  les  artères  des  Ampliis- 
bèiies  , tiepliles  serpentiformes  que 
Cuvier  rangeait  dans  l’ordre  des  Ophi- 
diens. mais  que  la  plupart  des  toolo- 
glsles  du  Jour  considèrent  comme  ap- 
IKirlenanl  au  groupe  des  .Sauriens  (e). 

(3)  elles  les  Orvets,  le  cœur  est  situé 
très  près  de  la  région  pharyngienne 
mais,  elles  la  plupart  des  Serpents,  Il 
est  placé  vers  le  quart  de  la  longueur 
du  corps,  ainsi  que  cela  se  voit  elles 
la  Couleuvre  il  collier  (J)  et  chez  le 
i’ylhon  {g). 


(a)  Itsyrr , KreUlauf  des  Oliiln  Sri  gin  ArnidiiMen  ( Aiiafeclin  /Ur  vtrgUkhtHdt  Anatmif, 
p.  ii.  pl.  0,  lij.  I). 

l’S)  Gulhric,  Oit.  on  Ihe  Slrucl.  of  the  lleaft  of  Iht  Tesludo  inéica  (Xool.  Jonrn.,  IHiO,  l.  IV, 
p.  3î*t. 

(e)  Schlcrom,  Ànalomitche  0{tchreibung  det  Otnlgefdti-tiiiittvfu  dtr  Schlange»  (goliclir.  fur 
PhgtioIogi€  »on  Tretiranos,  18î<5,  l.  Il,  p.  101,  pl. 

— Relfiu»,  uiiiiersâknirtu  âfl'er  ndffra  rfe/rtr  af  Ptllmn  blxlllalui 

182»,  p.  Si,  Cl  /ata.  1832, 1.  i,  p.  511). 

— Jaequarl,  Mémoire  sur  lee  organes  de  ta  cirrulafhn  cht*  le  Serpent  l'gl/ion  (.An»,  des 
sciettre*  tiai.,  1855,  A*  aWe,  1.  IV,  p.  321,  pl.  0,  10  cl  1 If. 

— ilritcko,  Op.  cil.  (Mém.  Je  l'Arnd.  de  Vienne,  1852,  1.  Hl,  p.  312. 

(rf)  MaHin  Salol-Ango,  Ciren/athn  du  sang,  flg.  90. 

(e)  Rallikc,  rnf^raurAunsen  über  die  Aor/enu'unetn  der  Sanrien  {Ifenksihrifi  Jef  Àkad.  dtr 
iVissensch.  a»  IVtcn,  l.  XIII,  1857). 

If)  Milnc  RdtvanU,  Élémaifs  de  ioologu,  3*  parlhi,  p.  305,  Ilf . 33U. 

(ÿ)  Jarquart,  toc.  cil.,  pl.  »,  Og.  1. 
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w'pam'S  eiiire  elk’S,  elloiirs  parois  sont  sai’iiics  inlrriciimix'iil 
(le  piliers  charnus,  (iliez  le  Pyllinn , tpie  je  choisirai  ici  couinie 
c.M’inpIc  principal,  jiarcc  (pie  r.-uiatüinie  vient  d'en  (!^rc  laite 
avec  beaucoup  de  soin  par  .M.  Jac(|uart,  run  des  aides  naliira- 
lisles  allachcs  au  .Muséum,  les  oriliees  des  deux  grands  Iruiics 
veineux  savoir,  d’un  côte  le  sinus  formé  par  la  veine  jugidairc 
droite  et  la  veine  cave  postérieure,  de  l’autre  la  veine  jugulaire 
gauche)  sont  très  rapprochés,  et  protégés  par  un  appareil  valvu- 
laire commun  (pii  se  compose  de  deux  voiles  membraneux 
comparables  à des  paupières  et  séparés  entre  eux  par  une  fente 
allong(‘c.  I.’ouvcriurc  ipii  conduit  dans  le  ventricule  est  oi'ciipée 
par  une  grosse  valvule  semi-circulaire  dont  la  base  se  conliiine 
avec  le  bord  postérieur  de  la  cloison  inleranriculairc  i l). 

L’oreillette  gauche,  à peu  près  de  moitié  plus  petite  (pie  la 
lirécédente,  reijoit  le  sang  du  poumon  par  un  orilice  pi-aliipic  à 
la  partie  postérieure  de  sa  paroi  supérieure  et  dépourvu  de  val- 
vules. Son  orifice  auriculo-venlriculairo  est  disposé  coiiimc 
celui  (le  roreilletlc  droite  (2). 

l>e  ventricule  du  c(eur  des  Serpents  est  divise,  comme  celui 
des  Tortues  marines,  en  deux  logcs(3  i,  par  une  cloison  charnue 

cliaque  orifice  une  soupape  semi-îu- 
nairc  plus  dislincle  (6'. 

(3)  Toute  la  portion  pi^iipliériqiic 
(le  chacune  de  ces  loges  est  sul>divi.«»<5c 
en  une  niuUUude  de  |)ctUes  ca\ÜL^s 
accessoires  |>ar  des  trabécules  char- 
nues ou  tendineuses,  qui  se  réunissent 
entre  eux  de  rai;on  k constituer  iiue 
sorte  de  trame  irrégulière  ou  de 
masse  cavcracuse.  Celle  disposition 
compliquée  a été  très  bien  mise  en 
évidence  par  les  préparations  anato- 
miques de  M.  llruckc  (c). 

(«1  Vt*vr«  Jacquarl,  Op.  cU.  (,4h«.  des  icUucct  «a/.,  4*  Si'tio,  1.  IV,  pU  iO.  7,  n*  9,  <*1 
flg.  «.»»•' ti). 

(A)  Jsr^nari,  /of.  cit.,  f4.  1 0.  Ilg.  M,  cl  pl.  Il,  fig  10,  «•  t . 

{i]  Ururke,  VtitrSge  iur  ri'rffIf’icJ*.  Aiini.  und  Phÿtiçt.  é<t  (J/cüi.  d^VX.ai.  dt 

185<.  1.  ni.  r*  3ts.  pl.  lu,  fig.  0 ci  7). 


(I)  La  face  postérieure  ou  ventricu- 
laire de  relie  valvule  est  convave,  cl 
son  bord  libre  est  attaché  aux  parois 
du  \cniiiculc  par  des  piliers  fibreux 
qui  eu  occupent  les  angles  («). 

(*J)  I/H  valvule  auriculO'veutriculaire 
gauche  forme  avec  celle  de  droite,  à 
laquelle  clic  est  unie  par  sa  base,  une 
espèce  de  voile  transversal  qui  adhère 
au  bord  postérieur  de  la  cloison  inter- 
auriculairCfCl  qui  ressemble  beaucoup 
il  l’appareil  correspondant,  chez  les 
Tortues,  mais  qui  forme  ici,  pour 
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incoin|ilèlc  qui  s’éloml  longiliidiniiloniciil  du  ou  iioiide 

do  ect  orguno  vers  sa  hase,  ol  qui  corrcsiiond  à un  léger  sillon 
visible  à roNlréinilé  (l).  La  logo  arlériouso,  ou  loge  gauolic,  csl 
très  polilc,  cl  n’a  d’aulro  orifioe  que  rouverture  aurieulo-vcn- 
(riculairc  par  laquelle  le  sang  rouge  y arrive,  cl  le  pertuis  prali- 
qué  dans  la  cloison  qui  la  sépare  de  la  loge  principale  du  ven- 
tricule. (le  trou  est  situé  inunédialcment  derrière  la  base  des 
deux  valvules  auriculo-vcnlriculaires,  et  se  trouve  bouclié  par 
elles  quand  ces  soupapes  s'abaissent  pour  laisser  entrer  le  sang 
des  oreillettes  dans  le  vcnirieule  (2). 

La  loge  principale,  ou  loge  droite  du  ventricule,  est  très  spa- 
cieuse, et  sa  cavité  est  ineoinplétemcnl  subdivisée  en  deux  coni- 
parlinienls,  ou  niebes,  par  un  pilier  cbarnu  ou  bourrelet  qui 
adhère  à sa  [>aroi  dorsale  et  se  i>orte  de  son  sommet  vers  l’em- 
bouebure  des  troncs  artériels.  L’un  des  compartiments  ainsi 
délimités  est  situé  du  côté  veidral,  et  présente  à sa  partie 
antérieure  roriliec  de  l'artère  pulmonaire , dispo.sition  qui  lui 
vaut  le  nom  de  vestibule  ou  sinus  pulmonaire]  l’aidrc  oc-cupe 
la  partie  supérieure  ou  dorsale  du  ventricule  droit,  cl  l'on  i)Oul 
raj)peler  le  vestibule  aortique,  parce  qu’il  iloniie  naissance  aux 
deux  aortes,  dont  les  orifices,  de  même  que  celui  de  l’artère 
pulmonaire,  sont  pourvus  cbaeun  de  deux  Valvules  sigmoïdes. 
Enfin,  il  est  aussi  à noter  (|ue  l’orifice  de  la  loge  artérieu.se  du 


(1)  Colle  cloisoD  cliarniic  nall  du 
fond  de  la  cavili!  du  Tciiiiicule,  et  se 
poric  vers  la  paroi  aniérieurc  ou  auri- 
culaire de  celle  cliaHibrc,  mais  ii'y 
arrive  pas  complélcmenl , cl  c’est 
l'espace  laissé  cnirc  sou  Irord  infé- 
rieur concave  el  la  base  des  deux  ral- 
vulos  auriciilo-vonlriculaires  adossées 
l'une  à l'aulrc  cpii  conslilue  le  pas-sage 


lais.sé  libre  eiilre  la  loge  anléricnre  du 
veniricule  el  la  loge  principale  ou 
veineuse  de  cel  organe.  slriiclurc 
de  celle  cloison  a élé  décrile  avec 
beaucoup  de  soin  par  V.  Jacquarl.  l'n 
sillon  5 correspond  exlérieiirenienl  (o). 

(2)  MM.  Ilopkinson  el  I>-.incoasl 
onl  décru  celle  disposilion  riiez  le 
t'Ulnjii  rélicnié  gÇ. 


(fl)  jse(iiwii,  lof.  fil.,  p.  aie.  el.  la.  n?.  a,  ei  pi.  ir,  rig.  la. 

ISl  Hi>eMii..iii  *n>l  l'.mroiil.  On  tlif  Yiiffrol  .iiwlnuni  of  Ihf  Pnlh^tl  iTonitt  of  II,  fin,  fri.  on 
Philomi.li  .Sarie/p,  IS37i,  (icw  -aiia-.  \til.  V.  p.  len]. 
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venli'iciilc  est  iilacé  à la  partie  antérieure  de  cette  portion  aor- 
liipic  de  la  lojîe  principale,  et  se  trouve,  par  eonsé(iuent,  séparé 
de  reinljouelmro  de  l'artère  [mlnionaii'c  par  le  bourrelet  eliarnu 
dont  il  vient  d'être  question  (1). 

Il  résulte  de  cos  dispositions  organi(|ues  qu'au  nionient  de  la 
diastole  do  la  portion  ventriculaire  du  cœur  et  de  la  contraction 
des  deux  oreillettes,  le  sang  artériel  venant  dos  poumons,  et 
contenu  dans  rorcillette  gauche,  va  remplir  la  petite  loge  gauche 
du  ventricule,  et  le  sang  veineux  renrernié  dans  rorcillette 
droite  pénètre  dans  la  logo  veiilriculaire  principale.  Puis,  au 
moment  de  la  systole  du  ventricule,  la  portion  du  sang  veineux 
contenu  dans  le  conq)artimont  inférieur  do  cette  dernière  loge 
s’en  écoule  par  rorifico  de  l'arti'ro  (Hilmonairc,  pendant  que  la 
portion  du  même  liquide  contemie  dans  le  vestibule  aortique,  et 
le  sang  artériel  (|ui  y arrive  de  la  loge  ventriculaire  gaucho  par 
le  i)ertuis  de  la  cloison,  se  mêlent  et  j>énèlrent  dans  les  aortes. 
M , Briicke  a remorqué  aussi  que  la  loge  artérieuse  ne  se  vide 
(juc  pendant  la  seconde  moitié  do  la  systole  vcntnculaire,  cl  que 
dans  le  même  moment  le  bourrelet  cloisonnaire de  la  logepriii' 
cipale  s'a|ipliquc  contre  l’oriRce  do  l’arlèro  pulmonaii'o  et 
l’obstnic  ; de  telle  sorte  que  chez  les  Serpents,  de  même  que 
clioz  les  Tortues,- le  sang  vernu'il,  tout  en  passant  dans  le 
ventricule  où  arrive  aussi  le  sang  veineux,  ne  retourne  pas 
aux  ])ouinons  et  se  rend  dans  les  vaisseaux  de  la  grande  circu- 
lation (2). 


(1)  La  colonne  cliarmie  qui  constN 
tue  celte  cloison  Incomplète,  ou  bour* 
relcl,  adhère  à la  paroi  dorsale  du 
ventricule  par  son  bord  siipch'iciir,  et 
son  bord  inh^rleur,  qui  est  libre  , fait 
saillie  entre  les  deux  portions  de  ta 
loge  principale.  Antdilemement  celle 
bande  mubculairc  se  termine  au-des- 


sg.s  des  orifices  aortiques,  tandis  que 
rorifice  de  l’arlère  pulmonaire  csi 
hiuid  l)eaucoup  plus  de  côtd  dans  le 
compartiment  inférieur  (o). 

(2)  Le  sang,  reçu  par  tous  les  or- 
ganes, n'en  est  pas  moins  un  mdlange 
de  sang  veineux  cl  de  sang  arUlriet  ; 
seulement,  «i  l’aide  de  la  disposiiiou 


(tf)  Vjvei  iarqiiart,  Op.  rit.  fU$  Kxttïcet  «rt/.,  4'  férir,  I.  IV,  f-l.  tO,  flg.  8), 


CHEZ  LES  REPTILES.  k^i 

§ 5.  — Cliez  quelques  Sauriens,  k siruclure  du  cceur  est  à 
peu  près  la  même  que  dans  les  deux  {rroupes  dont  je  viens  de 
parler  (1).  Ainsi,  chez  les  Lézards  et  les  Varans,  le  ventricule 
est  partagé  en  deux  loges  par  une  cloison  plus  ou  moins  coni- 
plctc,  et  la  loge  artéricuse  dans  laquelle  débouche  l’oreillette 
gauche  ne  donne  naissance  à aucun  vaisseau,  niais  ver.se  le 
sang  qu’elle  a reçu  dans  la  loge  prineipale,  où  se  trouvent  les 
oriliccsdes  artères  aortiques,  aussi  bien  que  celui  de  l’artère 
judinonairc  ; enfin  dos  dispositions  analogues  à celles  dont  les 
Ophidiens  et  les  Chéloniens  nous  ont  déj:\  offert  dos  exemples 
tendent  y diriger  le  sang  veineux  plus  particulièrcnient  vers 
cette  dernière  ouverture , tandis  que  le  sang  artériel  se  porte 
de  préférence  vers  les  artères  du  système  aortique  (2). 


observée  par  M.  Brücke,  la  totalité  ou 
la  presque  totalité  du  sang  rendu  arté> 
riel  dans  les  poumons  se  trouve  uti- 
lisée dans  la  circulation  générale , et 
c'csl  du  sang  veineux  presque  pur  qui 
retourne  aux  poumons  (a). 

(t)  Chez  la  plupart  des  Sauriens 
ordinaires,  le  cœur  est  situé  très  prés 
du  cou,  au-dessus  de  la  portion  anté- 
rieure du  sternum  ; mais  chez  le 
Varan  U se  trouve  plus  en  arrière. 
Pour  plus  de  détails  h ce  sujet,  on 
peut  consulter  un  travail  réceut  de 
M.  Bathke  (6).  En  général,  le  sommet 
du  ventricule  adhère  au  péricarde  par 
un  filament  court  et  épais.  Chez  le 
Pseudopus  Pallasiit  on  trouve  une 
quinzaine  de  ces  brides  (c). 

(2)  Chez  le  Varan  (Psammosauru^ 
^ri'frus),  le  ventricule  est  divisé  comme 
(Pordinairc  en  deux  loges  inégales, 
dont  Tune,  moins  grande,  mais  plus 


musculaire  que  Paiitre,  est  placée  à 
gauche  cl  au-dessus  de  cello-cl.  I.a 
cloison  qui  sépare  ces  deux  cavités 
ii'esl  percée  qu’eu  avaui,  iijimédiate- 
ment  derrière  l’orifîcc  auriculaire 
droit,  et  le  passage  ainsi  ménagé  entre 
les  loges  artérietise  ei  veineuse  du 
vcniilciilc  est  garni  de  brides  cliar- 
niies  ou  tendineuses.  I.a  loge  arié- 
rieuse,  ou  gauche,  présente  au  milieu 
une  cavité  assez  spacieuse  dans  la* 
quelle  débouche  l’oreilleiie  gauche,  et 
tout  autour  des  cavités  accessoires  très 
irrégulières,  ménagées  entre  les  co- 
lonnes et  trabécules  charnues  dont  ses 
parois  sont  garnies  ; elle  ne  comniu- 
nique-d'aillcurs  qu’avec  la  loge  vei- 
neuse. Celle-ci  est  plus  grande  que  la 
précédente  et  se  trouve,  comme  d'or- 
dinaire , incomplètement  subdivisée 
en  deux  portions  par  le  bourrelet  ou 
pilier  musctdairc  dont  il  a été  déjà 


(a)  Bruke,  Op.  cit.,  p.  34i. 

(fr)  H.  Hftihke,  L'Ht<rauchun$en  ùb^r  dit  Aorlenvuneln , vtid  dit  von  thiien  ausgehtndfn 
Artfrimdtr  Snuritr,  p.  0 (^ilr.  de»  iknkschriftcn  dtr  Aknd.  dfr  U'imnsrti.  1857, 

I.  Xlili. 

(r)  Meekel,  Anatomie  ctmparée,  I.  IX,  p.  300. 


C<rur 

de»  Sauriens 
prdiaaires. 
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Io  Caméléon,  la  sinicliire  dii  ra-iir  se  simplifie  même 
(lavanlage,  cl  les  deixx  loges  doni  il  vient  d’êirc  qiieslion  se  eoii  - 
fondenl(l). 

Mais  eliez  d'aiilres  Sauriens  oitlinaircs,  lels  que  les  Iguanes, 
la  porlion  ventrieiilaiiv  du  C(eur  présente  un  mode  de  eoii- 
furmation  très  difl'éreut.  l ue  eloison  incomplète,  qui  parait 
eorrespondro  à la  bande  charnue  que  nous  avons  rencontrée 


qaosüon  chez  d'aulri'S  ncplilos.  Ce 
pilier,  saillani,  adhère  è la  clolsoo 
Utvrloculaire  et  se  dirige  vers  les 
ouvrrliircs  du  sysièiiic  arlériel  , de 
telle  sorte  que  le  comparlimciit  de 
gauche  où  débouche  la  loge  arlé- 
rleuse  ren  ferme  l'orifice  de  l'aorlc 
gauche,  cl  le  compartiment  de  droite, 
qui  est  de  beaucoup  le  plus  grand, 
contient  rouvcrlure  auriculo-ventri- 
culairc  droite  et  l’ouverture  de  l’ar- 
tère pulmonaire , ainsi  que  celle  du 
tronc  aortique  droit  (a).  M.  llrilcke, 
ù qui  l’on  doit  une  étude  très  atten- 
tive de  la  strnclure  du  ceeur  de  ce 
Soutien , a reconnu  que,  lors  des 
mouvements  de  diastole  des  rcnlii- 
cules,  la  loge  gauche  prend  une  teinte 
ronge  clair,  qui  est  duc  ù rentrée 
du  sang  arlériel,  tandis  que  la  luge 
droite  devient  d’un  rouge  sombre, 
ce  qui  dépend  de  l’abord  du  sang 
noir  venant  de  l’oreillette  droite.  I.e 
sang  qui  s'engage  dans  l'aiièrc  pul- 
monaire est  aussi  d’une  teinte  foncée, 
tandis  que  dans  les  aortes  ce  liquide 
est  plus  vermeil.  J’ajouterai  que 
M.  Oirli,  dans  sa  Monographie  anato- 
mique du  P.-ammosaure,  Iteptlle  de  la 
famille  des  \ araniens,  dé-igne  la  por- 


tion inférieure  ou  veineuse  de  la  loge 
droite , sous  le  nom  de  veniriciile 
droit,  et  appelle  spalium  iiUervfntri- 
culare  le  sinus  ou  comparümcnl  arté- 
riel qui  est  en  communication  directe 
avec  la  loge  gauche  ou  loge  arlérieuse, 
i laquelle  cet  anatomiste  applique  le 
nom  de  ventricule  gauche  (6). 

i.e  cœur  du  Fouelle-queue  d’Égypte 
( Vromastix)  ressemble  h celui  des 
Varans  (c). 

Chez  les  Lézanos,  la  cloison  inter- 
locniairedu  ventricule  est  moins  déve- 
loppée et  paraît  oITrirplusieurs  permis, 
indépendamment  de  la  grande  ouver- 
ture située  i sa  p.vrtie  antérieure,  près 
des  orifices  auriculo-venlriculaires.  Il 
est  aussi  à noter  que  le  bord  supérieur 
de  l’appareil  valvulaire  dont  ces  der- 
niers orifices  sont  garnis,  se  prolonge 
contre  une  partie  saillante  des  parois 
du  ventricule,  de  façon  ù conslitiicr 
une  esi>is:c  de  gouttière  transversale, 
destinée  !i  condidre  le  sang  arlériel  de 
la  loge  gauche  dans  la  loge  principale 
du  ventricule  (d). 

Le  même  mode  d’organisation  |>a- 
ralle.xister  chez  le  Cècko  {Vlatydac- 
lijlus  gullalw,)  ci  le  Bifies  Pn/fasii. 

(1)  Duvernoya  constaté  que  chez  le 


(o)  Voïei  Prit. Critnlge  sur  rrr^Uiclieiiden  Amlomie  liait  l’Iinsictonit  dfi 
5 c,  Ki-1rri«*4'n  (Mt'in.tft  l'ir/ttl.  itt  Vtrnuf,  p.  H4  4 vl  siiîv.,  |.|  5,  8). 

Cori,  Pf  l’éworwm  /‘sn/nmenaurt  grisrl,  j».  13  cl  ««1%.  Vienne,  1847. 

(c)  llnirkr,  Oft  ni.,  p.  ÜÜ). 

(«0  liiivt-mok,  Lfnt/r*  r/'niialon;te  rivnpnn‘<'  ilo  Tiivi.  r.  2*  «Mil.,  l Vf,  p.  320. 

— M wliii  , lî/  2i, 
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d'.ms  l’iiilérieur  de  l:i  lope  veineuse  du  cneiir  du  Pyllion  et  de 
beaucoup  d’autres  Reptiles,  sc  développe  de  façon  à diviser 
celle  cavité  en  deux  ehanibres,  qin  ont  eliaeunc  non-senlement 
une  enirée  auriculaire, mais  une  sortie  dans  le  système  artériel. 
Ce  sont, par  eonsécpieni, deux  veidricidcs;  celui  de  gauelie,  il  est 
vrai,  n’est  que  peu  dévelop|)é,  et  semble  être  seulement  une 
déi)endance  de  l’autre,  mais  il  donne  nai.ssanec  à l’aorte  gauche. 
Iæ  ventricule  droit,  dans  lequel  débouche  l’oreillette  veineuse, 
loge  l’orifice  de  l’autre  crosse  aortique,  ainsi  que  l’orilice  de 
l’artère  pulmonaire  (4). 

Le  cours  du  sang  vermeil  qui  arrive  des  poumons  peut  donc 
se  continuer  jusque  dans  le  système  artériel  aortique  par  l’inter- 
médiaire de  ce  ventricule  gauche  de  nouvelle  création,  pendant 
que  le  sang  noir  versé  dans  roreillettc  droite  par  l’ensemble  des 
veines  du  corps  traverse  le  ventricule  droit  pour  se  rendre,  en 
partie  au  moins,  dans  l’artère  pulmonaire.  Mais  le  mélange  du 
sang  veineux  et  du  sang  artériel  a encore  lieu,  d’abord  dans 
l’intérieur  du  cœur,  puis  dans  le  système  irrigaloirc;  car  la  cloi- 
son interventriculaire  est  largement  perforée,  et  les  deux  crosses 
aortiques  qui  naissent,  l’une  du  ventricule  artériel,  l’autre  du 
ventricule  veineux,  se  réunissent  bientôt  pour  constituer  la 
grande  artère  longitudinale  du  corps  ou  aorte  dorsale,  cl,  par 
conséquent,  les  deux  courants,  dont  les  points  de  dé|iart  sont 
différents,  ne  lardent  pas  à sc  confondre. 


CaiTK^lüon  01‘dinaire  le  ventricule  pré* 
sente  en  avant  un  enfoncement  circu- 
laire qui  est  commun  aux  orifices  des 
deux  oreillettes,  et  plus  à gauche  un 
autre  cnfoncenicnl  où  se  trouvent  les 
cinbouctiures  des  artires  aortiques  et 
pulmonaires.  lü  du  venliiciilc 

fQ  bifurque  U droite  et  ù gaudie,  mais 


sans  que  les  comparUmenis  ainsi  for- 
més puissent  être  comparés  aux  loges 
dislinctes  du  cmir  des  Lézards.  Il  est 
aussi  à noter  que  les  parois  du  ven- 
liiciile  ont  nue  structure  trl‘S  caver- 
neuse (a). 

(i)  Voy.  Cuvier,  Anai,  rom/),,  I.  VI, 
p.  321. 


ia)  Dmemov,  Lfft  i*  d'ttûolcmif  fompr.r/f  de  Tuvirr,  5*  rJil.,  f.  VI,  p.  2îJ. 
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cmrr  § G.  — Euliii , daiis  la  famille  des  Cmoodilions  (1),  la  divi- 
crocodiiicM.  sioii  du  travail  fait  uii  jias  de  plus;  la  doison  interventricu- 
laire se  coni|)lèle,  et  les  deux  ventricules  se  trouvent  entièrement 
séparés  l’un  de  raulro.  L’oreillette  droite,  parfaitement  distincte 
de  la  gauche , recouvre  en  dessous  la  base  du  ventricule,  et 
reçoit  les  grosses  veines  du  corps  par  un  orifice  pratiqué  à sa 
paroi  supérieure  et  pourvu  de  valvules,  à [icu  prt-s  comme  chez 
les  Tortues  et  les  autres  Hepliles.  I-c  ventricule  droit,  situé 
auprès,  a des  [larois  charnues  très  épaisses,  et  reçoit  le  sang 
veineux  de  rorcillelte  par  une  large  ouverture  dont  les  bonis 
sont  garnis  de  valvules.  Enfin,  à sa  partie  antérieure,  ce  ven- 
tricule iiréscnte  deux  autres  orifices  qui  sont  très  rapprochés 
et  garnis  également  de  valvules  : l’un  apjiarticnt  à l’artère  pul- 
monaire et  se  trouve  au  fond  d’un  petit  sinus  (2),  l'autre  est 
l’entrée  de  la  crosse  aortique  droite.  L’oreillette  gauche,  beau- 
coup moins  développée  que  sa  congénère  cl  logée  en  majeure 
partie  au-dessus  ilc's  gros  vaisseaux  du  cœur,  reçoit  par  sa 
jiai-tie  antérieure  et  interne  les  veines  pulmonaires,  et  le  sang 
artériel  qui  aiTive  ainsi  dans  sa  cavité  passe  ensuite  dans  le 
ventricule  gauche.  Celui-ci  est  situé  au-dessus  du  ventricule 
droit;  son  orifice  auriculaire  est  pourvu  de  valvules,  eonunc 
d’ordinaire,  et  à sa  partie  antérieure  celte  chambre  artéricusc 
donne  naissance  à la  seconde  crosse  aortique.  11  n’existe  aucun 
pa.ssage  direct  entre  les  deux  venlrieulcs,  et  par  conséquent  le 
sang  veineux  qui  arrive  des  deux  parties  du  corps,  et  le.  sang 
artériel  qui  vient  des  poumons,  ne  se  mêlent  pas  dans  le  cœur, 
ainsi  que  cela  a lieu  chez  les  autres  Ueptiles;  mais  ce  mélange 
ne  tarde  pas  è s’effectuer  dans  les  gros  troncs  artériels,  A l’aide 

(t)  Le  rcniir  de  ce^  Reptileü  est  logé  (2)  C'est  ce  sinus  y situé  la  partie 
rn  partie  entre  les  deux  lobes  du  foie,  moyenne  de  la  base  du  cmir,  qui  a été 
et  se  t roiivc  plus  loin  de  la  tète  que  considéré  comme  une  troisième  loge 
chez  les  autres  Sauriens.  par  Cuvier  (fl). 

(a)  Cmier,  Uçtvnt  d'aniytomie  fompar/t,  t‘*  «lit.,  l,  IV,  p,  9ît  (t80'>). 
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(i'iiiic  disposilion  anatoiniqiic  fort  simple  : savoir,  d’une  part, 
rélablissemeiil  d’une  communication  directe  entre  les  deux 
crosses  aortiipies,  au  moment  même  de  leur  .sortie  du  cœur,  et^ 
un  peu  plus  loin,  la  réunion  de  ces  deux  vaisseaux  en  un  tronc 
unique  (1). 


(1)  Li  structure  du  ueiir  et  de  scs 
ddpendances  n'ittatl  pas  bien  connue 
de  Cuvier,  qui  admettait  l'existence  de 
perluis  conduisant  d'un  ventricule  il 
l'autre,  et  qui  a cru  devoir  distinguer 
trois  loges  venlrictilaires  [«).  En  182ti, 
une  Iris  bonne  description  en  fut 
donnée  par  un  anatomiste  américain 
peu  connu,  Uenli  (5),  et  les  observa- 
tions de  celui-ci  furent  confirmées  par 
llarlan  (c)  ; mais  queiqiies  années 
.vprt's,  M.  Martin  .Sainl-.Vnge,  tout  en 
arrivant  an  même  résultat  en  re  qui 
concerne  la  non  - perforation  de  la 
cloison  interventriculaire , méconnut 
l'existence  de  l'orifice  de  communi- 
cation entre  la  base  des  deux  troncs 
aortiques,  et  donna  de  la  sorte  une 
idée  fausse  du  mode  de  drciilalioii  du 
sang  chez  cesltepliles  (d).  Celle  erreur 
fut  relevée  d'abord  par  Panizza  (e}, 
puis  par  M.  Mayer  et  par  quelques 


autres  naturalistes  [f).  Aujourd'hui, 
on  est  généralement  d'accord  sur  ce 
point  d'anatomie  physiologique,  et 
tous  les  auteurs  les  plus  récents  dé- 
crivent le  cœur  des  Crocodiliens  à peu 
prés  comme  l'avait  fait  Heniz,  il  y a 
plus  de  trente  ans.  Il  est  aussi  ii  noter 
(pue  Duvernoy,  tout  en  confirmant  les 
observations  de  scs  prédécesseurs , 
quant  à l'existence  de  l'orlllce  ana- 
stomotique , dit  foramen  l’anizzœ , 
avait  supposé  que  celte  ouverture  se 
réiréciaaalt  et  s'oblllérall  même  com- 
plélcnicnt  par  les  progrès  de  l'ége  {//)  ; 
mais  M.  l’ücy  a constaté  qu'il  en  est 
tout  autrement  (A).  Plus  récemment, 
la  persistance  du  trou  de  i’anizza  cl 
l'absence  de  perfuralions  dans  la  cloi- 
son Interventriculaire  ont  été  consta- 
tées aussi  cliez  un  nombre  considé- 
rable de  Caïmans  et  de  Crocodiles 
adultes  par  M.  Crisp  (t). 


la)  Cuvior,  Leçons  d'anolomie  compar/e,  1.  tV,  p.  éSt  ilSÛS). 

(S)  S,  M.  ttcnli,  Some  Oburrationt  on  t/u  Jriaeomy  and  Physiulasu  of  tbe  MUyator  o( Sorth 
jlplfrica.'  Cmnmunieated  to  tha  American  Phlloeophiral  Saeiely  in  18S0  {Transaeltotte  of  lhe 
American  l'hilotophical  Socielj/,  tSCS.  new  Maries,  vol.  Il,  p.  étU,  pl.  S). 

(e)  Letter  fhjm  [r  llarlan  to  N.  M.  llenta,  conlaiidng  eome  further  Obtervations  on  Ibe  Phy~ 
eioloyy  of  Ibe  Alligator  {Trotte,  of  tbe  Amer.  Pbiloe.  Soe.,  vol.  II.  p.  Z2ü). 

(if)  Itlorlin  Poinl-Angc,  Cireiilation  du  eang  etmlidéree  ebet  le  firlue  do  Tllomitte.el  comparali- 
retttenl  dane  les  quatre  claieei  dee'  yeriebrCe.  liiliogr.  In-fol. 

(,}  Pontna,  .Soprii  ii  sielemti  littfatieo  det  Heltili  lltieercbe  eoolomiehe,  p.  12,  Pavio,  tS33), 
if)  M-vjer,  Anotecten  filr  teryleiebende  .Attaloinie,  1835,  p.  t5. 

— nîKliolT,  t'eber  den  flan  dee  Croeodàb-lterzeae , beeaiidere  ton  Crocodilu,  t.pciu»  (Miiittr'a 
Arebiv  für  Anat,  und  Pbyeioi,,  183(1,  p.  t,  pl,  tj. 

— Voiuler  lloovfo  , Orer  bel  Hart  der  hrttboditlan  (Tijdecbrifl  toor  nalwirlijbe  Ceecbiedeitie 
en  Pbyeiotogie,  1838,  I.  VI,  p.  151). 

— Briicke,  ûp.  rit.  (Mdm.  de  Vtetttie,  1.  lit,  p.  350). 

(0)  Duvernoy,  Sote  eur  ta  etructtire  du  rouir  dee  Crocadittene  (Journal  de  i'Inetitut,  1838, 
p.  233,  et  Leçons  d'aaat  eotnp.  de  Cuvier,  t,  VI,  p.  31 7). 

(S)  Poey,  Cireiilacion  det  Croeodito  {Hemorias  sobra  la  bieloria  natural  de  la  ieta  de  Cuba. 
I.  I,  p.  158,  pl.  23,  el  .Ipprné-,  p.  435,  1853), 

lit  Criip,  On  lhe  lleart  of  Reptiles  1 Sfedleal  Times,  1855, 1.  p.  32IJ. 
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Poiii’ bien  saisir  les  conséi|iienees  de  ees  anaslomoscs,  il  est 
nécessaire  de  eoimailre  la  disposilion  du  système  artériel  de  ces 
Animaux. 

§ 7.  — Chez  la  plu|>art  des  Reptiles,  le  système  artériel 
présente  à sa  sortie  du  (.wur  une  disposition  analogue  à celle 
(p»e  nous  avons  déjà  vue  clu^z  les  Batratiens  et  les  Poissons  , 
mais  qui  s’éloigne  davantage  de  la  forme  primitive  qui  est  com- 
mune à l’embryon  de  tous  i^es  Vertébrés.  Toujours  les  erosses 
aortiques  .sont  paires  et  forment  une  sorte  d'anneau  vascmlairc 
autour  de  l’icsopliage  ; mais  la  symétrie  de  ces  ares  artériels 
est  moins  complète,  et  la  moitié  droite  de  cette  portion  du  sys- 
tème tend  à acquérir  une  importance  de  plus  en  plus  grande. 

Quel(|ucfois,  chez  les  Scinques,  par  exemple,  on  reconnaît 
encore  bien  distinctement  trois  paires  d’ares  va.sculaircs  qui 
sont  conformés  à peu  près  de  même  que  chez  les  Batraciens, 
et  dont  la  première  paire  constitue  les  artères  carotides,  et  les 
secondes  les  deux  crosses  de  l’aorte,  tandis  que  les  troisièmes 
forment  les  artères  pulmonaires  (1). 

('liez  les  Lézards , les  transformations  des  ares  vasiailaires 
sont  portées  plus  loin,  cl  par  suite  de  divers  cbangements  dont 
il  est  facile  de  se  rendre  com|ite  lorstpi’on  étudie  le  mode  de 
développement  dn  système  circulatoire  de  ces  .Vnimaux,  non- 
seulement  les  deux  erosses  aortiijucs  sont  dès  leur  naissance 
distinctes  du  tronc  commun  des  artères  pulmonaires,  mais  la 
symétrie  de  ces  vaisseaux  se  |icrd  en  partie.  L’une  des  crosses 


(I)  Chez  les  Scinque»,  le  sy^tlème 
nriériei  ressemble  boaiiconp  ù celui 
dns  Balraclens  Anoures.  Rn  eiïct, 
M.  de  Nataic  a trouvé  que  chez  ces 
Sauriens  le  c<eur  fournil  en  avant 
deux  troncA  qui  se  <lirigcnt  en  avant 
et  en  dehors,  Tun  h droite,  ratiti'C  ù 
gaiirlie,  cl  qui  se  divisent  chacun  en 


trois  branches  recourbées  en  forme 
d'arcs  ou  de  crosses  : la  première 
paire  de  ces  arcs  vasculaires  constitue 
les  artères  carotides  ; la  scroiule  paire 
forme  les  crosses  ou  racines  de  Paorie 
dorsale,  cl  la  troisième  fournil  les 
artères  pulmonaires , ainsi  qu'une 
paire  (Vaiiè.es  muscuio-cutaïu'es  (o). 


(fl)  fi.  Hi‘  Uirfirhe  anniomuhe  aulio  Sriurt  vnt  ifç.yht,  f.  3A,  pl.  1 . 0 fuir, 

.V<  ilf  t’Aroii.  ilf  Thi'î.i,  Ï*  mVm-,  l MU;. 
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;(i)i’lii|m‘s  , celle  (|iif  sc  recourbe  ù gatiehe  , reste  simple  el  ne 
tloniie  iiiiissancc  à aucune  branche,  tandis  que  l’autre,  située 
à droite,  fournit  tout  le  système  artériel  de  la  tète  et  de  la  por- 
tion antérieure  du  eorjis.  Néanmoins  les  arcs  carotidiens  con- 
servent leurs  relations  primitives  avec  la  portion  dorsale  ou 
réeurrente  des  crosses  aortiques,  et  contribuent  aussi  à la  for- 
mation de  l'aorte  doi*sale;  de  sorte  que  ce  dernier  vaisseau  a en 
réalité  cpiatrc  racines,  et  qu’on  voit  de  chaque  coté  du  cou  deux 
crosses  aortiques  qui  se  confondent  supérieurement,  savoir,  une 
crosse  |irineipale  ou  postérieure,  et  une  crosse  accessoire  ou 
antérieure  dont  naît  la  carotide  coi  respondantc  (1). 


(I)  M.  lUtbkc  vient  de  publier  un 
travail  tri»  approfondi  sur  la  disposi- 
tion et  le  mode  de  formation  de  cette 
portion  du  système  aortique  chea  le 
li^zard  el  un  grand  nombre  d'autres 
Sauriens  (n). 

Chez  l'embryon  du  lézard, de  mime 
que  chez  le  têtard  du  Batracien  , il 
part  du  cœur  trois  paires  d'arcs  vas- 
culaires qui,  après  avoir  contourne  les 
côtés  du  cou,  se  réunissent  pour  con- 
sliiiicr  les  deux  racines  de  l’aorte  dor- 
sale (ô).  lies  arcs  de  la  paire  posté- 
rieure donnent  naissance  aux  artères 
pulmonaires , el , par  les  progrès  du 
développement,  leur  portion  termi- 
nale, qui  allait  débouclier  dans  l'aorte 
dorsale,  se  flétrit  el  disparaît  ; de  façon 
qu'ils  cessent  d'avoir  la  forme  de 
crosses,  el  que  l’aorte  dorsale  ne  con- 
serve de  chaque  côté  que  deux  ra- 
cines Ibrinées,  l'une  par  l'arc  de  la  se- 
conde paire,  ou  arc  principal,  el  l'autre 
par  l'arc  antérieur,  ou  arc  caroti- 


dien. Knfin,  la  concentration  de  la  por- 
tion Inférieure  ou  cardiaque  de  ces 
quatre  crosses  amène  dans  leur  dis- 
position une  autre  modiiicalion  ini- 
porlantc  , car  celles  de  la  première 
paire  se  confondent  h leur  base  avec 
la  deuxième  crosse  du  côté  droit,  de 
manière  à en  devenir  des  dépen- 
dances. 

Il  en  résulte  que  chez  le  ta'zard 
adulte  il  ne  part  du  cœur  que  deux 
crosses  aortiques , et  que  celle  du  côté 
gauche  reste  simple  el  ne  produit  au- 
cune branche , tandis  que  celle  du 
côté  droit  donne  presque  irainédlale- 
mcnl  naissance  i une  paire  de  crosses 
carotidiennes  ou  crosses  anlérieimes, 
lesquelles,  aprèsavoir  fourni  les  caro- 
tides cl  quelques  autres  rameaux  cer- 
vicaux, SC  recourbent  en  arrière  cl  en 
haut  pour  aller  sc  joindre  aux  crosses 
aortiques  principales  cl  concourir  à la 
formation  de  l’aorlc  dorsale  (c). 

La  disposition  de  ces  vai.sscaux  est 


(n)  nallike,  l'ii(er$whu>igefi  ül/erdi^  AorUiiirurifhi  uud  du  von  ihnon  atugthenden  ArUrun 
d€r  Sfturifr,  1S57  (exir.  etc»  Uém.  de  l'Aead.  de  Vienne,  t.  XIH). 

{b)  Ualblu^.  Op.  Cit.,  pl.  2,  fif.  5.  n K 7. 

(c)  iUn),  lieob.  aui  dem  (iebiethe  der  re^ÿl.  Cefdttlehre  Jahrab.  d*a  Oetierrekit. 

Siaatet,  l.  XXIV,  pi.  3,  ft-,  2. 

— nallikc,  Op.  cit.,  pi.  2)  fi;.  4. 
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Clicz  d’autres  Sauriens , relie  porlion’du  système  arlcriel 
é|irouvc,  par  les  projîrès  du  déveioppement,  des  eliaiigemenls 
jilus  grands,  et  cliez  l’Animal  adulte  on  ne  trouve  de cliaf|uc 
eôté  du  eou  qu’une  seule  cro'sse  au  lieu  de  deux.  En  effet , la 
partie  récurrente  et  terminale  des  ores  earotidiens  s’atrophie  et 
disparaît,  de  façon  que  la  branche  anastomotique,  qui,  chez  le 
Lézard,  s’étend  de  la  base  de  ehaipic  carotide  primitive  à la 
racine  aorti(|ue  et  complète  en  dessus  la  crosse  accessoire , 
n’existe  plus.  Ce  mode  d’organisation  se  voit  chez  le  Caméléon 
d’.Afrique  et  chez  les  ^lonitors  ou  Varans.  Chez  les  Ophidiens 
proprement  dits,  les  ares  vasculaires  delà  pénultième  paire 
sont  aussi  les  seuls  qui  concourent  à la  formation  de  l’aorte 
dorsale,  et,  par  conséquent,  de  même  que  chez  les  Chélonicns, 
il  ii’y  a de  chaque  côté  (pi’une  crosse  aortique  simple  (1). 


à ppu  pr^s  la  mfmccliei  le  Stellion  (a), 
le  Occko  (6),  l’Iguane  (c),  le  Lyrioci!- 
pliale(d),  l’Ameiva  (e),  etc. 

Il  est  aiis.ti  A nolcr  que  tous  ces 
val.sseaiii,  i leur  sortie  du  cieur,  sont 
unis  entre  eux  par  du  tissu  Tibreux,  de 
façon  qu'au  premier  abord  ils  ne  pa- 
raissent former  qu'un  seul  tronc  ; dis- 
position qui  en  a imposé  à quelques 
anatomistes. 

(l)On  voit,  parles  belles  reclierclies 
de  M.  Ilatlike  sur  le  développement  de 
la  Couleuvre,  que  chex  ces  Animaux  le 
système  aortique  se  compose  d'abord, 
comme  clier,  les  autres  Reptiles,  de 
trois  paires  d'arcs  vasculaires  qui  se 
réunissent  latéralement  pour  donner 
naissance  aux  racines  de  l'aorte.  A 


niesnre  que  le  travail  organogéniqtic 
s'avance,  ciiacune  de  ces  paires  d'arcs 
tend  à s'isoler  par  sa  base  et  ü consti- 
tuer, aux  dépens  du  tronc  commun, 
un  vaisseau  particulier  qui  est  pourvu 
d'un  orifice  distinct  dans  ic  ventricule. 
lAts  crosses  de  la  troisième  paire  for- 
ment ainsi  i’artère  pulmonaire  et  ses 
deux  branches.  Mais  la  division  qui 
s'étabiit  entre  la  portion  moyenne  et 
la  portion  antérieure  du  tronc  vascu- 
laire commun  des  crosses,  et  qui  com- 
mence au-devant  des  arcs  de  la 
seconde  paire,  se  dirige  obliquement, 
de  façon  à passer  entre  l'origine  de 
ces  deux  vaisseaux  et  i laisser  au- 
devant  d'elle  le  point  de  naissance  de 
l'arc  droit,  tandis  qu'elle  Isole  l'orifice 


(s)  Voyn  tttflnrtianl,  Oroanisatlon  du  ftéanr  atiimnf,  Rrmies,  |it.  10  (ISSU). 

(S)  Pelle  Cbbjo,  IHtttrtaUml  tuH'  anolumia  iimaua , compttralu  t jutlologica , t.  I,  pi.  â i , 
rif.  1. 

(r|Çani«,  Tabiilœ  Àtialomitim  CBmparatU'am  illuttrantts,  para  Vf,  pi.  5,  lig.  5. 

(d)  Itiillike,  Op.  cil.,  pl.  e,  lig.  a.  . 

(e)  Idcn],  iiid,,  pl.  1,  fig.  0. 
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J)  8.  — Chez  les  Croeodilieiis , des  diangoinenl.s  analogues 
oui  lieu  dans  la  série  des  ares  vaseidaires  primilil's,  et  arnèiicut  dot 
un  mode  de  groupement  analogue  des  gros  trônes  artériels; 
mais  il  s’opère  en  même  temps  un  mouvement  de  torsion  plus 
complet  dans  le  laisceau  de  tubes  (pii  naît  ainsi  du  cieur,  et  il 
en  résulte  que  l’orifice  de  la  crosse  aorti(|Uc  gauche  se  trouve, 
ainsi  que  l’orifice  de  l’artère  pulmonaire,  dans  le  ventricule 
droit,  tandis  que  l’orifice  de  la  crosse  droite  se  trouve  dans  le 
ventricule  gauche.  A raison  de  la  division  complète  de  la  por- 
tion ventriculaire  du  c(cur  en  den.v  cavités  di.stinctcs,  ces  deu.x 
moitiés  du  système  aortique  deviennent  par  conséquent  tout  à 
fait  isolées  l’une  de  l’autre  ; mais  si  leur  individualisation  sfc 
prononce  davantage  sous  ce  rapport , elle  devient  moins  com- 
plète au  dehors  du  cieur.  Eu  effet,  la  cloison  qui  sépare  la 


de  l'arc  gaudic,  cl,  en  s’avaiK^aiU  vers 
le  cicur,  prolonge  celle  branche  arlil- 
rielle  jus(|ue  dans  le  ventricule.  Il  en 
riisuUe  (lue  le  iroisième  canal  longi- 
tudinal basilaire  résultant  de  ces  cloi- 
sonnements appartient  en  commun  à 
la  crosse  moyenne  droite  cl  aux  deux 
crosses  antérieures.  Puis  la  portion 
terminale  de  ces  derniers  arcs  vascu- 
laires , située  au  delà  de  l'origine 
des  branches  qu'ils  fournissent  il  la 
télé,  .s'atrophie,  cl  ces  vaisseaux,  qui 
étaient  primitivement  les  racines  an- 
lérictircs  de  l'aorte  dorsale,  cessent 
(le  communiquer  avec  ce  tronc,  de- 
viennent seulement  les  artères  caro- 
tides et  se  présentent  sous  la  forme  de 
branches  dépendantes  de  la  crosse 
aortique  du  côté  droit.  Enfin  les  ana- 
stomoses des  arcs  de  la  troisième  paire 
avec  le  tronc  aortique  dorsal  s'obli- 


tèrent  et  disparaissent  également,  de 
façon  que  les  racines  de  celle  aorte 
ne  se  trouvent  plus  composées  que  de 
deux  crosses  correspondanles  aux  arcs 
vasculaires  moyens  (a). 

Ce  mode  d'organisation  ne  se  voit 
pas  chez  tous  les  llcptilcs  que  Cuvier 
rangeait  dans  l'ordre  des  Ophidiens , 
et  sons  ce  rapport,  comme  dans  beau- 
coup d'autres,  les  Anotiis  ne  diffèrent 
pas  notablement  des  Lézards;  aussi 
est  on  assez  généralement  d'accord 
aiijourdaiiii  pour  les  considérer  comme 
des  Sauriens  serpenllformes , et  les 
désigner  sous  les  noms  de  .Saurophi- 
diens  ou  de  Cyclosaurcs  (6).  Elfec- 
livement , chez  le  .‘(chcliopuslk  ou 
Psoéypus  Paltasü,  il  y a de  chaque 
côté  deux  crosses  qui  sont  presque  de 
même  grosseur,  qui  se  réunissent 
l>our  former  la  racine  aortique  corres- 


(d)  Voyez  Rathke , Endetclcclungs^McVichlc  lier  .Vallrr,  i830,  p.  100  et  tttiv.,  pi.  4,  lig.  13 
et  14. 

(b)  Voyez  Diunéril  et  Dibron,  Erp^lologie,  1.  V,  p.  318. 
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|iorliun  basilaire  des  deux  crosses  aorlbiucs  ne  s’élend  [sis  kmt 
à fait  jusqu’à  rcmboucliiirc  de  ces  vaisseaux  dans  les  veiilri- 
eulcs,  el  laisse  un  espace  libre  api>elé  foramen  Panizzæ, 
ou  pertuis  aortique,  [>ar  lequel,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit , ils 
eommuiiMiuent  entre  eux  (1). 

C’est  de  la  sorte  que  se  trouve  réalisée  la  double  disposition 
qui  maintient,  ebez  les  Crocodiliens,  le  caractère  général  du 


mode  de  circulation  commun 

* 

pondaiilc.  La  crosse  posli’rieurc  esl  la 
crosse  aorliqiic  proprement  dite , et 
c'est  de  la  convexlli!  de  la  crosse  an- 
térieure ipic  naît  la  carotide  (a). 

Chez  t'Acontias  .\feteagris  et  l’O- 
fthi$aur«s  vrniralis,  l’anse  Ibrmi'c 
par  l'arc  carotidien  s’allonge  el  de- 
A lent  nii  peu  plus  grêle  (h). 

Chez  les  Sauriens , il  y a des  pas- 
sages entre  les  deux  formes  exirtnes 
ineiuionnécs  ci-dessus , cl,  chez  qucl- 
qiies-iiiis  de  ces  aeplilcs,  l'obliléralion 
de  la  branche  anastomotique  qui  relie 
l’arc  carotidien  à la  crosse  aoriiqiie  ne 
parait  s’eiïecliierque  très  lardircmenl. 

Ainsi,  chez  le  Caméléon  d'Afrique, 
comme  je  l’ai  déjà  dit , on  ne  trouve 
aucune  trace  de  celle  portion  dorsale 
de  la  crosse  caroUdienne  (c)  ; mais, 
chez  une  autre  espèce  du  même  genre 
(le  Chanurlton  p/onieeps),  il  existe  une 
branche  anastomotique  excessivement 
grêle  qui  unit  la  portion  antérieure 


’i  tous  les  Replilcs,  bien  que  le 

do  cet  arc  vasculaire  à la  racine  de 
Paorlc  (d  . 

Ghe*  VIstiurus  ambomensis  cl  le 
Basilictis  mitratus , celte  brandie 
anaslomoiiqiic  csl  in  s çrrdc  (e) , cl 
chez  le  Sauvegarde  [Podinema  ou 
Tejus  teguiæin)  clic  s'obliièrc  par  les 
prog^^3  de  Tàgc  (/*). 

Chez  les  Psammoiourus  griseits  ,'ÿ), 
ainsi  (juc  chez  le  Ffiroïius 
tus  {h\  le  V,  ni7o^iciw  d le  V.  or- 
na^ws,  celle  branche  anastomotique 
manque  compItMcmenl,  de  m^mc  que 
chez  les  Crocodiliens. 

(1)  C'est  parce  que  l’on  aitrihuail 
gi'néralcmcnl  la  di'couvcrlc  de  ce  per- 
tuis à Panizza,  que  M.  Urucke  a donné 
au  passage  iiiieraoriique  le  nom  do 
cei  anatomiste.  Mais  celte  découverte 
apparliciU  en  réalité  à llentz  (l'S  et 
par  conséqueiil  je  préférerai  appeler 
cet  orifice  anastomotique  le  pertuis 
aortitjve. 


(n)  Barkow,  iootomuche  ikob(uh!un/jot,  1851,  p.  27,  fi^.  t3. 

— Raihkc,  VnUrt.  überdie  AorieHuturtelH,  pt.  t.  fl;;.  5 (Acffct.  de  Vienne,  1857, 1.  Xtlli. 

(5)  ttalhko,  Op.  rit.,  pt.  3,  H;,  t rl  3. 

(c)  l>clle  0]>.  cil.,  t.  I,  pl.  33,  lig.  10. 

— > lUlhke,  cil.,  pi.  3,  Og.  10. 

{d)  Idem,  ibid.,  p.  37,  pl.  3,  lig.  0. 

(ri  Idem,  ibid.,  pl.  3,  flg.  8. 

\f}  Krarke,  ftcilr.  »ur  tei'OÎ.  Anal,  und  Phyeiol.  ift  OefdiS-Sf/iteiiii  {beaktchrifleu  der  Aktti, 
ier  U u<rn<r/i.  SK  U'irn,  1853,  t.  lit,  p.  350). 

{$)  Oorti,  Ik  tytiemale  l'KsorKm  /’MrnmoffiKri  yritei,  |»l.  l,  llj  I. 

(li)  Hsllikc,  Op.  ri/.,  p 30.  pl.  3,  fig  1. 

\i)  Vt'jrz  ci'Hcsfiu,  |Mgr  435. 
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cn'ur  de  ces  Sauriens,  au  lieu  de  n’offrir,  comme  d’ordinaire, 
(in’nn  seul  ventricule , soit  divise  en  deux  portions  parfaite- 
ment distinctes  : l’iinc  pour  Je  sang  artériel , l'aulrc  pour  le 
sang  veineux.  En  effet , chez  les  Crocodilicns,  le  sang  rouge 
venant  des  poumons  ne  se  mêle  [tas  au  sang  noir  dans  l'inté- 
rieur du  cienr  et  jiasse  tout  entier  du  ventricule  gauche  dans 
la  crosse  aortique  du  coté  droit,  tandis  que  le  sang  veineux^ 
verse  dans  le  ventricule  droit,  s’écoule  en  partie  dans  l'artt're 
pulmonaire  et  en  partie  dans  la  crosse  aortique  du  côté  gauche. 
.Mais  avant  même  que  la  crosse,  aortique,  traversée  ainsi  par 
le  courant  du  sang  artériel , ait  fourni  aucune  branche  de 
distribution,  le  mélange  de  ce  sang  avec  le  sang  noir  de  l’autre 
crosse  commence  à s’efl'cctucr  à l’aide  du  passage  cpic  forme 
le  pertuis  de  Panizza,  et  plus  loin  ce  mélange  s’achève  lorsque 
les  deux  crosses  s’anastomosent  dans  l’abdomen  |)our  consti- 
tuer l’aorte  dorsale  (1). 


(I)  Les  naluratislos  sont  partagés 
d'opinion  relalivcmeni  au  rOtc  du 
perliiis  aortique,  tlcnlz  pensait  qu'à 
raison  de  ia  disposition  des  parties 
voisines,  cet  oriHce  ne  devait  iivrer 
passage  qu'à  très  peti  de  sang,  quand 
le  Crocodile  respire  librement;  mais 
que  la  gène  produite  dans  la  circiila- 
tlon  pulmonaire,  par  la  sitspension  de 
la  respiration,  devait  déleriuiner  l'é- 
coulement d'une  portion  du  sang  vei- 
neux dans  la  crosse  aortique,  par  cette 
voie, quand  l'animal  reste  sousrean(a), 
M,  Bisclioiï  a émis  une  opinion  analo- 
gue (b)  ; mais,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer .M.  llrilcke , rien  ne  nous  auto- 
rise à admettre  que  la  suspension  des 


monvcnicnU  respiraloircs  entraîne 
l'interruption  de  lacirciilationdansles 
vaisseaux  du  poiinion  (r),  et  il  est  plus 
probable  que  dans  tous  les  cas  un 
mélange  partiel  des  deux  courants  se 
fait  à travers  ce  pertuis.  Il  est,  du 
reste,  à noter  qu’à  raison  du  voisinage 
des  valvules  dont  l’orifice  de  cliaque 
tronc  aortique  est  garni,  ce  trou  de 
communication  est  bouclié  pendant 
que  ces  soupapes  sont  relevées,  c’est- 
à-dire  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  durée  du  mouvement  de  systole 
du  ventricule.  En  cfTet,  le  permis  se 
trouve  placé  immédiatement  en  avant 
de  la  base  de  la  valvule  scmi-lunaire 
inférieure  de  l'aorte  droite  et  de  la 


(d)  lient/,  Op.cU.  (rrstll.  of  lhe  Amti'iian  Phllotophunt  ^ielÿ  of  rhUadetphla,  I8SS,  Nevr 
Sci'Hrt,  \ol.  Il,  p. 

(t>)  Bi«dio(r,  Op.  cU.  (Mtillcr't  Anhic  fût  Àaat.  uiirf  PkttM.,  1)^30,  p.  7}. 

(cj  Brucko,  Op.  cU,  (Mèm.  Ht  CAcad.iU  1658,1  III,  p.  350}. 
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l)u  rcsle,  le  perfectionnement  introduit  dans  In  slriiclurc  du 
cœur  des  Crocodiliens  n’cn  <i  pas  moins  une  inllucncc  considé- 
rable sur  le  modo  de  distribution  du  sang  artériel  chez  ces 
animaux.  Le  pertuis  aortique,  ou  foramen  Panizzce,  no  peut 
livrer  passage  qu’à  une  petite  quantité  de  sang  veineux,  et  par 
conséquent  tous  les  organes  dont  les  artères  naissent  de  la 
crosse  aortique  droite,  avant  la  jonction  de  celle-ci  avec  la 
crosse  veineuse  ou  crosse  gauche,  doivent  recevoir  un  mélange 
dans  lequel  le  sang  vermeil  domine,  tandis  que  ceux  dont  les 
artères  naissent  du  point  de  Jonction  des  deux  crosses,  ou  plus 
loin,  en  arrière,  doivent  recevoir  du  sang  veineux  mêlé  au  sang 
artériel  en  proportion  bien  plus  grande.  Or  les  parties  qui  se 
trouvent  dans  la  première  de  ces  deux  conditions  sont  précisé- 
ment celles  où  l’excitation  vitale  a besoin  d’être  la  pins  puis- 
sante; car  ce  sont  le  cerveau,  les  organes  des  sens,  les  organes 
de  préhension,  etc.,  tandis  que  les  parties  où  l’irrigation  se  fait 
avec  du  sang  moins  complètement  artérialisé,  sont  les  viscères 
abdominaux,  le  train  de  derrière  et  la  queue, 
sniémo  S s’eu  assurer,  il  suffit  de  jeter  uu  coup  d’œil 

^pjjg  gy,,  jg  niodg  tig  distribution  des  principales  artères  d’un 
crocpdii».  j]g  ggg  gpands  Ueplilcs. 


Vilvulc  Klui  - Inaaire  supt'ricurc  de 
l'aorle  gauche,  de  f,içon  qu'il  n'cal  i 
découvert  que  lorsque  ce»  soiipaiies 
•ont  abaiwéei  pour  fcriiier  l'entrée  du 
lysléme  artériel.  C'eat  donc  |>emlanl 
l'inicrvallc  compris  entre  l'arrivée  de 
. di'ui  ondées  Mircessivea  dana  cea 
ralvaeüiiv  que  les  ohorda  du  perliila 
Bortlqne  suni  lilirea.  Il  parallrail  aiiui, 
d'apria  loi  ohservalluna  de  Caniiu, 
que  le  p.issage  par  ce  perlnlv  a lieu 
plus  facilement  de  l'aorte  droite  dans 


l'aorte  gauche  que  dans  la  direction 
contraire  (a),  H,  par  conséqurni,  il 
paraîtrait  qne  ce  aurait  du  sang  arté- 
riel qui  irait  ae  mêler  au  sang  veineur 
plutôt  que  du  sang  noir  qui  se  déver- 
serait dans  le  courant  du  sang  ronge. 
Ainsi  tout  s'accorde  It  faire  petiser  que 
malgré  l'eilstencc  ilu  pertuis  aorti- 
qne,  la  portion  de  sang  artériel  qui 
cimtlc  dans  les  vaisseans  de  la  tête  et 
des  pattes  antérieures  ne  doit  être 
mêlée  que  de  fort  peu  de  sang  reinciu. 


(a)raiiiua,  SuUa  tinuimm  éel  cwn $ iuUacintihMioHedeltanfHt  dei  CnKtdUm {BlUiothecu 
itttltann,  l.  LXX,  p.  87). 
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Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  les  deux  troncs  aortiques  naissent 
isolément  <ln  cnair;  mais,  à leur  origine,  ils  adhèrent  entre  eux 
et  sont  enveloppés  dans  le  péricarde,  de  hiçon  A former  avec  le 
tronc  de  l’artère  pulmonaire  un  faisceau  en  apparence  simple. 
Ils  sont  l’im  et  l’autre  très  renflés  A leur  base,  et  c’est  de  l’es- 
pèce de  bulbe  ou  de  sinus  ainsi  formé  par  l’aorte  du  côté  di-oit 
(ou  aorte  artérieuse)  que  nnil  le  tronc  commun  des  deux  arlèret 
carotides.  Ce  vaisseau  est  une  artère  brachio-céphalique.  Effec- 
tivement, après  s’être  dégagée  du  péricarde,  elle  fournit  prestpie 
aussitôt  une  grosse  branche  (pii  porte  1e  sang  au  incinbre 
antérieur  du  côté  gauche  cl  constitue  l’une  des  artères  sous- 
clavières.  l’ne  autre  branche  semblable  prend  naissance  un 
|ieu  plus  loin  de  la  crosse  aortiipie  ellc  incine  et  va  se  distri- 
buer dans  le  membro  thoraeiipie  du  côté  opposé.  Chacune  de 
ces  artères  sous-clavières  fournit  aussi  une  artère  cervicale 
qui  s’avance  directement  vers  la  tête.  Enfin,  le  vaisseau  mé- 
dian, ou  tronc  carotidien  commun  dont  je  viens  de  parler,  gagne 
la  base  du  crâne,  et  s’y  bifunpic  pour  former  de  chaque  cote 
du  cou  une  des  artères  carotides  dites  primitives , lesquelles 
se  divisent  bientôt  en  carotides  externes , carotides  internes  et 
on  quelques  autres  branches  , pour  aller  se  ramiücr,  d’une 
part  aux  mAehoircs,  etc. , d’autre  part  au  cerveau,  aux  yeux  et  A 
divei-ses  parties  de  la  face  (1).  La  cros.se  aortique  gauche,  qui 


(<)  La  ilispoaition  de  celle  poiUou 
du  systime  artériel  des  Crocodilicns 
diffère  uolablcnienl  de  ce  qui  cxlslc 
cliet  les  autres  llcplilcs,  et  la  délcr- 
minalion  des  artères  carotides  a donné 
lieu  i des  divergences  d'opinion  assez 
grandes;  mais  M.  liallikc  vient  de 
pnblier  sur  ce  sujet  des  rcclicrciii’s 
très  complètes  qui  lèvent  toutes  les 
incerlilmleselqul  permettent  de  com- 
prendre la  cause  des  erreurs  commises 


par  quelques-uns  de  ses  devaucierii. 

Les  deux  grosses  artères  qui  nais- 
sent de  la  crosse  aortique  et  qui  se 
dirigent  vers  la  base  du  cou  ont  été 
considérées  par  Cuvier  comme  luur- 
nissanl  chacune  la  carolide  el  la  sous- 
clavière  du  cAlé  correspondant  ; et  s'il 
en  était  ainsi,  Il  fandralt  donner  i ces 
deux  vaisseaux  les  noms  de  troncs 
hrachin-céphaliques  (a).  Xlais,  ainsi 
que  l'ont  constaté  Meckcl  cl  licnit, 


(«}  CnvitT,  Urtfita  à'analomie  comfortt.  t”  léit.,  l.  IV,  (i  S8Ü. 
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liait  du  ventricule  veineux , ne  fournit  aucune  branche  dans 
la  région  cervicale  : arrivée  sous  la  colonne  vertébrale,  elle 
s’anastomose  avec  la  crosse  du  côté  droit;  mais  avant  de  s'y 
unir,  cllefournit  une  grosse  artère  viscérale,  qui,  étant  plus  forte 
que  sa  portion  anastomotique,  semble  même  être  la  continuation 
du  tronc  primitif,  tandis  que  la  branche  de  jonction  semble  être 
une  dépendance  de  ce  dernier.  L’artère  viscérale  ou  «cliaqiie 
distribue  scs  branches  à l’estomac,  au  foie,  à la  rate,  etc. 

Enfin,  l’aorte  dorsale,  constituée  par  la  réunion  de  la  crosse 


les  deux  carotides  sont  fournies  |tar 
on  tronc  commun  qui  provient  de 
l'une  de  ces  branches  aortiques,  et 
l'arlire  qui  naît  de  celle  située  i droite 
n'est  pas  une  carotide  comme  le  sup- 
posait Cuvier  (a\  Pour  éviter  toute 
confusion.  J'appellerai  donc  Ici  la  pre- 
rniitre  grosse  branche  qui  se  détache 
de  la  crosse  aortique  droite,  Varlère 
brachio  - céphalique,  et  la  seconde 
(celle  qui  se  trouve  i gauche),  l'arlere 
brachio-cervicale. 

Les  observatlona  de  M.  Van  der  lloc- 
ven  tendaient  i faire  penser  que  les 
deux  modes  d'organisation  décrits 
par  Cuvier  et  par  Meckel  apparte- 
naient A des  espèces  différentes  [b)  ; 
mais  les  recherches  récentes  de 
M.  Ilathke  établissent  que  chez  tous 
les  Crocodlllens  la  disposition  nor- 
male de  ces  vaisseaux  est  la  même,  et 
qu'il  y a toujours  chez  ces  Reptiles 
trois  artères  allant  de  la  base  do  cou 
vers  la  tète,  savoir  : une  carotide 
commune  an  milieu  et  de  chaque  côté 
du  cou , nne  artère  collatérale  qui 


accompagne  le  nerf  pneumogastrique 
et  la  veine  jugulaire  correspondanlc, 
et  qui  va  sous  la  base  du  crlne  s'ana- 
stomoser avec  une  des  branches  de  la 
carotide  du  même  cOté.  Abisi  la  pre- 
mière grosse  branche  qui  sort  de  la 
crosse  aortique,  et  qui  porte' le  nom 
d'artère  brachio  - céphalique,  donne 
naissance  A la  carotide  commune  im- 
paire, A la  sous-clavière  gauche  et  A 
l'artère  collatérale  du  cou  do  même 
cèté  ; tandis  que  la  seconde  branche, 
on  artère  brachio-cervicale,  fournil  la 
collatérale  du  cAlé  droit  cl  la  sous- 
clavière  correspondante.  Ces  deux  ar- 
tères collatérales  du  cou  n'ont  pas 
été  observées  chez  d'antres  Reptiles, 
mais  paraissent  être  les  représentants 
de  brandies  ascendantes  qui  se  ren- 
contrent dans  la  même  position  chez 
certains  Oiscanx,  ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  la  prochaine  l.econ  (c). 
Je  sufs  donc  porté  A croire  que  la  dis- 
position mentionnée  par  (hivier  n'était 
pas  nne  anomalie,  comme  Duvernoy 
semblait  le  supposer  (d),  mais  que  ce 


fa)  lleckvt,  Ànatomu  tomparee,  t,  IX,  p.  398. 

— ItonU,  Op.  rit.  f TranJ.  of  lhe  Amertcan  Philoi.  Soc.,  New  Serief,  1895,  vol.  t1,  p.  991). 

(b)  V«n  drr  Iltcven,  Op.  cU.  (TudarArtfl  nwr  JVettturlijke  Uactitedcnir  en  Pkptiolojie,  1 83S, 
I.  VI,  p.  ISS,  ftc.). 

(c)  n,ltiku,  Veber  die  Carotiden  der  liroliodile  und  der  Vdget  (Mtillrf's  .Arctiir  fïir  Anal,  nitd 
Pkyaiol.,  1850,  p.  IHI),  rl  Vnleriitchung  ûker  die  Aorlenu’uriein  froratl  dr»  Jrdm.  de  VAcad. 
de  Virniir,  1.  Mit,  1853,  p.  13,  pl.  5,  %.  8), 

fd]  lluvcmoT,  Anatomie  comparée  de  CiiTier,  I.  VI,  p.  905, 
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(lu  côté  droit  et  la  branche  anastomotique  terminale  de  la  crosse 
gauche,  continue  à se  jiorter  en  arrière  sous  la  colonne  vertc- 
hrale,  et,  chemin  faisant,  fournit  des  artères  intercostales,  une 
artère  mésentérique  antérieure,  des  artères  rénales,  les  artères 
des  membres  postérieurs  et  une  artère  mésentérique  posté- 
rieure; enfin,  elle  prend  le  nom  d’artère  caudale,  et  distribue 
sa  dernière  ramification  dans  la  queue. 

On  voit  donc  que  le  sang  distribué  aux  divers  organes  n’est 


grand  anatomiste,  ayant  négligé  d'exa- 
miner le  mode  de  terminaison  des 
deux  arlères  dont  il  avait  rceonnu  la 
présence  & la  base  du  (x>u,  avait  pris  ia 
collatérale  droite  pour  le  pendant  de 
ia  carotide  commune,  laqueiie  aurait 
été  alors  la  carotide  primitive  gauche. 

li  est  aussi  à noter  que  M.  Italhke  a 
tronvéque  chez  quelques  jeunes  Croco- 
diliens  l'artère  carotide  commune,  au 
lieu  de  sortir  tout  d'ime  pièce  du 
tronc  brachio-céphaiique,  était  formée 
par  ta  réunion  de  deux  branches  pro- 
venant l'une  de  ce  tronc,  l'aiilre  de 
l'artère  braclilo-cervicale , de  tai;on 
que  la  symétrie  était  presque  com- 
plète dans  celle  portion  du  système 
circulatoire.  J'ajouterai  que  le  tronc 
carotidien  commun  (ou  médian),  quel 
qu'en  soit  le  mode  d'origine,  reste 
simple  et  impair  jusque  dans  le 
voisinage  du  crâne,  où  il  se  bifurque 
pour  constituer  les  deux  carotides 
dites  primitives , qui  sont  très  cour- 
tes (a),  et  qui,  après  avoir  fourni 
chacune  une  artère  sous-maxillaire 
dans  laqnelie  l'artère  coliatérale  corres- 


pondante vient  se  terminer  (ù) , don- 
nent naissance  aux  artères  faciales  ou 
carotides  externes,  et  encéphaliques, 
ou  carotides  internes,  ainsi  qu'â  quel- 
ques autres  branches  dont  le  mode  de 
distribution  a été  étudié  par  M,  Ilyril 
et  par  H.  Italhke. 

Enlln , M.  ilyrti  a remarqué  aussi 
qne  la  plupart  de  ces  vaisseaux  for- 
ment souvent  sur  leur  trajet  des  ré- 
seaux anastomotiques  plus  ou  moins 
développés.  Ainsi , une  des  branches 
de  la  maxillaire  externe , qui  se  rend 
au  repli  iiilernc  de  l'oreille  externe,  y 
constitue  un  rete  mirabiU  très  bien 
caractérisé.  L'artère  maxillaire  Interne 
forme  également  un  réseau  sembiable, 
qui  accompagne  le  nerf  dentaire,  et  il 
y a aussi  des  divisions  anastomoliques 
fréquentes,  et  même  un  véritable  rete 
mirabile  dans  les  fosses  nasales,  sur  le 
trajet  des  branches  terminales  de  la 
carotide  interne  (c). 

Duvernoy  a donné  aussi  quelques 
détails  relatifs  aux  arlères  du  tronc  et 
des  membres  du  Caiman  â lunettes, 
tirés  d'un  dessin  inédit  de  Cuvier  (d). 


(a)  Raihke,  Veber  die  Aùrtenwuruln,  pl.  5,  1 el  3. 

(kl  Idrta,  ibid.,  pl.  S,  fl;.  4. 

(r)  Hjrtl , Veicr  einiife  lVHn^ni«fv  b<i  Amphibun  {Medicini$cke  Jahrbücher,  184t,  aouvell« 
térie.  t.  XXIX.p. 

(;)  Anatmie  emparée  de  Cuvier,  t.  VI,  p.  tOS. 
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po8  do  mémo  qualité  partout  : celui  qui  arrive  à la  tète  et  aux 
inembrca  aniériourg  doit  être  du  sang  artériel  mélangé  de  très 
l>eu  do  sang  veineux  ) celui  qui  se  rend  par  l’aorte  dorsale  aux 
incinbrcs  postérieurs  et  à la  queue  doit  être  plus  chargé  de  gong 
noir,  puisque  de  nouvelles  quantités  de  ce  liquide  ont  pu  arriver 
dans  cette  portion  du  système  artériel  par  la  branche  anasto- 
motique terminale  de  la  crosse  gauche;  enfin  le  sang  qui  cir- 
cule dans  les  vaisseaux  du  foie,  de  la  rate  et  de  restomao  doit 
èire  principalement  du  sang  veineux,  car  la  majeure  partie  du 
courant  vient  du  ventricule  droit,,  et  du  sang  vermeil  n’a  pu  y 
arriver  que  par  lo  pertuis  aorüquo  et  par  la  branche  anastomo- 
tique qui  représente  la  portion  terminale  de  la  crosse  gauche 
ou  la  racine  aortique  du  même  côté  : or  ces  voies  de  ^Commu- 
nication sont  étroites  et  semblent  être  disposées  de  façon  à 
livrer  passage  au  sang  veineux  dans  la  portion  du  système  aor- 
tique où  SC  trouve  lo  sang  rouge  plutôt  qu’à  se  laisser  traverser 
en  sens  contraire.  • 

SynlAroo  «rtériel  ^ 10.  — Oti  Tcncnnirc,  ineme  chez  les  différenles  espèces 

'‘‘1,^"^'  de  Crocodiles,  quelques  variations  dans  le  mode  de  groupement 
et  de  distribution  de  quelques-unes  de  ces  artères.  Cependant 
la  disposition  du  système  artériel  est  aussi  à [leu  près  la  même 
chez  tous  les  Sauriens,  où  le  cecur  ne  possède  qu’un  seul  ventri- 
cille.  Les  modifications  qui  s’y  remarquent  dépendent  principa- 
lemont  de  divera  degré»  de  rapprochement  entre  la  portion 
basilaire  des  artères  carotides  et  sous-clavières. 

Ainsi,  chez  les  Lézards,  les  Iguanes,  les  Geckos  et  la  plupart 
des  autres  Sauriens  ordinaires,  les  deux  artères  carotides  pri- 
mitives sont  distinctes  dès  leur  origine  ou  tout  au  moins  dès 
leur  Borlio  du  piîricardo,  et  les  artères  sous-clavières  naissent 
l’une  et  l’autre  de  la  portion  postérieure  de  la  crosse  aortique 
droite,  très  loin  des  vaisseaux  précédents  (l). 

(1)  L'enscmbtc  du  sysibinc  arldriet  M.  Btaoebard , cti«a  te  Gecko  ei  te 
.1  dlé  repr,!senli!  chez,  le  Stellion  par  Camél<i«n  par  Xf.  Dette  Chlaje,  ei  chez 
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Chez  les  Voraniens,  au  contraire,  lea  deux  cerotldes  primi* 
livea  sont  confondues  à la  base  du  cou  en  un  tronc  impair,  ou 
carotide  commune,  et  lea  deux  artèrea  goiiS'Clavières  provien- 
nent aussi  d’un  vaisseau  impair,  mais  celui-ci  nait  encore  de  la 
portion  récurrente  de  la  crosse  aortique  droite,  très  loin  du 
précédent  (1). 


riioiiM  par  MM.  Canu  et  V.  Olls  (a), 
M,  Tledeminn  a dit  qnelqnat  nota 
de  cea  niaseana  chea  le  Dragon  (b). 
Enfin,  M.  Hyrll  a dderil  lea  croaMa 
aortlq»eadnLéaard(e),  al  M.  Hathka 
a SludiS  avec  beauconp  de  aoln  lea 
artèrea  'de  la  tSie  et  du  cou  cbei 
l'Iguane  et  plualeura  anlrea  Saurlena 
du  même  groupe.  Ponr  pina  de  dëlalla 
k oe  sujet,  je  renverrai  an  mémolrede 
cet  analomlsle  (d), 

(1)  Aiual , cliea  la  Psimmotauruê 
grittut,  dont  le  ajrstèine  artériel  a 
été  étudié  avec  beaucoup  de  soin 
par  M,  Corll , le  hlscean  artériel  qui 
sort  du  etour  (ou  ronui  arlerioiut) 
se  compose,  comme  je  l'aldéjk  dit,  de 
l’artère  pulmonaire,  et  de  la  por, 
lion  basilaire  des  deux  crosses  aorlt- 
qnra  (e).  La  tronc  aortique  du  cAlé  droit 
fournil  au  cceur  les  peüles  branches 
appelées  arlirtt  coronairet  anté- 
rieures ou  droites,  et  artères  eoro- 
nairee  postérieures  ou  gauches,  puis 
blenlAI  après  donne  naissance  è un 
gros  tronc  oarutidien  commun,  qnl  se 
porte  en  avant,  et  ne  sc  bifurque, 
pour  constituer  les  artères  carotides 


primitives  droite  et  gauche,  qu'au  ni- 
veau de  la  division  de  la  trachée  en 
bronches.  Beaucoup  plus  loin  la  même 
crosse  aortique  fbumlt  un  antre  tronc 
Impair  qui  se  porte  également  en 
avant  ponr  former,  en  se  bifurquant, 
les  deux  artèrtê  sous-claoières. 

L'artère  carotide  commune  (on  mé- 
diane) donne  naissance  i 1*  k une 
branche  dite  artère  mammaire  In- 
terne , d'après  la  nomenclature  em- 
ployée en  anglologle  humaine , qui, 
après  avoir  envoyé  un  ramuscule  au 
péricarde  , se  recourbe  en  arrière  et 
en  bas,  et  se  bifiirque  pour  longer  la 
paroi  Inférieure  de  la  cavité  viscérale 
et  aller  s'anastomoser  avec  les  artères 
épigastriques,  dont  II  sera  question 
plus  loin  ; 3*  k des  petites  artères 
bronchiques. 

Cbocune  des  arlèrrt  earoUdet  ré- 
sultant  de  la  blfurcsllon  de  ce  tronc 
commun  impair  fournit  en  dessous 
une  branche  k la  trachée,  et  en  dessus 
une  branche,  aux  muscles  du  cou  ; 
puis  donne  naissance  k une  artère 
pharyngienne  qui  k son  tour  se  divise 
pour  fournir  un  rameau  hyoïdien 


(s)  nisiMhiré,  (VfdRfsatiM  Su  Mgnê  antmal,  RleTn.ss.  ft.  10. 

— Iivtte  Cliiaic,  Piucrmiom  fuW  analiwia  umane,  comperaie  « palolûgie/i,  I.  1,  pt.  ii,  si 

pl.il. 

— Cinii  ri  V.  Olto,  Tab.  Anal,  compar.  iltiufr.,  psrs  vi,  pl.  5,  fia.  5. 

|è)  Tiedrnunn,  Aiialomie  uné  Salurgenhicbtf  éss  PrachtPA,  p.  il  (tSl  1J. 

(ci  Hyrll , Peobarbttimjen  aUi  dem  Cebittf  der  rtrpleicbendeg  GtfiiMlehre  iMfdieiniMfbe 
Jabrbiieber  du  Oeilerreirbiicben  Slaatei,  tK3S,  I.  XMV,  p.  .tSt,  pt.  3,  (Ip.  g), 
tet  Hutlike,  VnteTimk.  dbrrdie  Aorlenwuraein,  p.  15  et  ,ui,  , pl.  3. 

(e)  Voyee  Gorli,  fv  tpitemele  rntanim  Ptammnbduri  grûrt,  p,  1 0 el  iiihenlrs,  pl,  ( , fig.  | . 
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Enfin,  chez  les  Crocodiliens,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dil,  les 
carotides  et  les  sous-clavières  se  rapprochent  à leur  hase,  et 
c’est  par  l'intermédiaire  d’une  paire  de  branches  aortiques  seu- 


PI  une  arlire  maxillaire  externe.  Ces 
carolides  donnent  également  naisiance 
il  une  artère  cervicale,  dont  une  des 
branches  pénètre  dans  le  canal  verté- 
bral pour  concourir  à la  formation  de 
l'artère  niyélique  dont  il  sera  bientôt 
question.  Enfin,  elles  se  divisent  cha- 
cune en  une  artère  carotide  externe  et 
une  carotide  interne  (a). 

La  carotide  interne  pénètre  dans  le 
erône  et  s'y  divise  en  plusieurs  bran- 
ches dont  une  côtoie  le  nerf  optique  et 
s'anastomose  avec  l’artère  ophlhalmi- 
qup.  Qnelqncs  autres  branches  se  dis- 
tribuent aux  diverses  parties  de  l'en- 
céphale (ô),  et  une,  postérieure,  se 
réunit  ô sa  congénère,  et  forme  une 
arcade  cérébrale  postérieure  (ou  arcu$ 
M'illisii),  qui  ô son  lonr  donne  nais- 
sance il  une  artère  récurrente  impaire 
il  laquelle  M.  Cortl  donne  le  nom 
d’arteria  myetica  (c).  Cette  dernière 
longe  la  face  inférieure  de  la  moelle 
épinière , et  reçoit  de  nombreuses 
branches  anastomotiques  venant  des 
artères  carotides  et  des  artères  verté- 
brales (d). 

l.’arlére  carotide  externe  fournit  ô 
la  face  plusieurs  branches  dont  les 
principales  sont  : une  artère  maxil- 
laire interne,  qui  envoie  des  ramus- 
ciiles  ô l'oreille,  aux  muscles  tempo- 
raux et  aux  parois  de  la  bouclie;  fournit 
une  artère  alvéolaire  infèrieure,AeeÜ- 
née  principalement  à la  mileboire  Infé- 


rieure, et  une  artère  buccale  inférieure 
qui  se  ramifie  dans  la  paroi  inférieure 
de  la  bouche  ; des  artère»  sus-orbi- 
fniresou  frontales,  une  artère  ophlhal- 
mique  et  une  alvéolaire  supérieure. 

Les  artères  sous-clavières  résultant 
de  la  bifurcation  du  tronc  impair  déjô 
mentionnée  vont  aux  membres  anté- 
rieurs, et  donnent  préalablement  nais- 
sance ô plusieurs  branches  spinales  et 
à l'artère  vertébrale,  qui  s'avance  de 
chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale  et 
fournil  des  ramuscules  aux  mnscles 
profonds  du  cou,  ainsi  que  des  bran- 
ches anastomotiques  allant  déboucher 
dans  l'artère  myéllqiie.  I.'arlère  sous- 
clavière  gagne  ensuite  la  région  de 
l'aisselle  où  elle  prend  le  nom  d’orfère 
axillaire,  et  donne  naissance  ô une 
artère  thoracique  externe  (ou  mam- 
maire externe  ).  Parvenues  dans  les 
pattes  antérieures,  les  artères  axillaires 
cliangeul  encore  de  nom  cl  deviennent 
les  artères  brachiales.  Enfin,  cette 
même  artère  se  bifurque  dans  l'avant- 
bras,  et  y constitue  les  artères  cubitale 
et  radiale,  dont  les  branches  termi- 
nales sont  les  artères  digitales  (e). 

La  crosse  aortique  gauche  est  grêle 
et  se  recourbe  au-dessus  des  voies 
aériennes  et  digestives,  puis  se  porte 
en  arrière  pour  constituer  une  des 
racines  de  l'aorte  dorsale  sans  avoir 
donné  naissance  ô aucune  branche  ; 
mais,  quand  elle  est  arrivée  très  près 


(o)  Corli,  De  tyilemale  vetorum  Psammoseuri  grisei,  pl.  S.  Of.  4,  cl  pi.  3,  fî^.  G. 
(S)  Idem.  tSid  , pl.  3,  fir-  G. 
te)  Idem,  Ibid.,  pl  3,  fis-  t. 

(d)  Idem,  ibid.,  pl.  S,  Cia.  S. 

(«)  Idem,  Ibid.,  pl.  1 , Ils.  I ; pl.  4,  G;.  6 cl  9. 
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leinenl  (|ue  le  sang  se  rend  du  cœur  à Ionie  la  porlion  braehio- 
céplialiqiie  du  eorps. 

On  remarque  aussi  quelques  varialiuns  dans  le  point  d’origine 


(le  son  point  de  jonction  avec  la  crosse 
aortiqite  principale , elle  fournit  un 
tronc  qui,  à raison  de  son  volume, 
semble  mümc  en  être  la  continuation, 
circonstance  qui  a valu  souvent  à cette 
crosse  le  nom  d'uorfe  viscéral».  En 
elfct,  l'artère  qui  en  naît  ainsi  est  une 
artère  viscérale  ou  mésentérique  com- 
mune,dont  lesramaeuxse  distribuent, 
d'une  part  à l'(Esoplia(te,  d'autre  part 
aux  intestins  (a), 

i.'aorledorsale,  formée  par  la  con- 
tinuation de  la  crosse  droite , ainsi 
renforcée  par  son  anastomose  avec 
l'extrémité  de  la  crosse  gauche,  mar- 
che d'avant  en  arrière  sous  la  colonne 
vertébrale,  et  fournit  bientdt  une  ar- 
tère cceliaque  dont  une  des  branches 
se  recourbe  eu  avant  pour  se  ramifier 
dans  les  parois  de  l'eslomac,  et  con- 
stitue Vartére  gastrique  antérieure 
ou  coronaire  de  l'estomac,  et  une 
antre  Vartére  hépatique.  Des  artères 
intercostales , des  artères  spermati- 
ques et  des  artères  rénales  naissent 
aussi  de  l'aorte  pendant  son  trajet 
dans  la  porlion  moyenne  de  la  cavité 
abdominale,  et  vers  le  niveau  du 
bassin  il  part  aussi  de  ce  tronc  médian 
deux  paires  d'artères  qui  sont  desti- 
nées principalement  aux  membres 
postérieurs  (b).  Celles  de  la  paire 
antérieure,  appelées  artères  iliaques 


internes,  ou  artères  hypogastriques, 
fournissent  de  chaque  côté  une  bran- 
che qui  se  distribue  dans  les  parois 
de  l'abdomen  et  va  s'anastomoser  en 
avant  avec  l'artère  thoracique  interne 
(ou  mammaire  interne)  dont  il  a déjà 
été  question.  Elles  envoient  aussi  beau- 
coup de  rameaux  aux  muscles  du  bas- 
sin, et  vont  se  terminer  à la  partie 
interne  des  cuisses  (c), 

La  paire  suivante  constitue  les  ar- 
tères iliaques  externes,  et,  aprèsavoir 
pénétré  dans  la  cuisse,  prennent  les 
noms  d'urières  fémorales  ou  artères 
crurales.  Enfin  elles  se  divisent  en 
hranclies , appelées  artères  tibiales 
antérieures  et  artères  tibiales  posté- 
rieures {il}. 

On  désigne  qiieh|uefois  sous  le  nom 
d'ortere  sacrée  la  porlion  du  tronc, 
aortique  qui  est  située  au  delà  du 
point  d'origine  des  artères  iliaques 
externes.  Elle  fournil  ici  des  branches 
appelées  spermatiques  externes , qui 
vont  principalement  aux  organes  gé- 
nitaux, Enfin,  la  porlion  terminale  de 
l'aorte  prend  le  nom  d'artère  caudale, 
et  fournit  des  branches  latérales  à 
mesure  qu'elle  s'avance  vers  l'exlré- 
mité  de  la  queue. 

I,a  disposition  des  artères  est  la 
même  chez  les  Varans  proprement 
dits  (e). 


(a)  Corl),  Op.  cil.,  pl.  1 , fig.  1 si  3, 

(b)  Idviu,  tbtd.,  pl.  1 , fig.  1 . 
tr}t(lem,  ibid.,  pl.  4,  flg.  8. 

(d)  tasQi,  ibid.,  pl.  n,  8g.  11-14. 

(s)  RaUikc,  Vnteri,  über  die  Aortenwiirbetn,  p.  30  si  suiv.,  pl.  3,  llg.  1-5  (4caé,  de  Viesne, 
1.  XIII). 
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et  dans  le  mode  de  division  des  nrtères  qui,  chez  les  Sauriens, 
SC  distribuent  aux  viscères  et  aux  autres  parties  de  la  région 
postérieure  du  corps;  mais  ces  particularités  de  structure  n'ont 
pas  assez  d'importance  pour  que  nous  nous  y arrêtions  ici. 
sjrtfBMwiirtei  S H-  — Chez  les  Ophidiens,  le  système  irrigatoirc  présente  la 
opbiîi'Mii.  même  conformation  générale  que  chez  les  Sauriens,  mais  so  sim- 
pliflo  un  peu  à raison  de  l’absence  de  membres,  et  la  tôle  étant 
très  petite,  les  artères  carotides  deviennent  fort  grêles  et  même 
le  plus  souvent  l'une  d’elles  disparaît  plus  ou  moins  compté, 
temenl.  Il  est  aussi  & noter  que  les  artères  vertébrales  se 
trouvent  représentées  aussi  par  un  tronc  médian  qui  déjiend 
de  la  crosse  aortique  du  côté  droit,  et  qui  ressemble  beauooup 
A l’aorte  antérieure  que  l’on  voit  naître  du  point  de  jonction 
des  racines  aortiques,  chez  les  Poissons  du  genre  Myxine. 
1^  artères  intercostaies  naissent  avec  une  grande  régularité, 
d’abord  de  cette  artère  vertébrale,  puis  de  la  portion  récurrente 
de  la  crosse  aortique  droite,  et  plus  en  arrière  do  l’aorte  dor. 
sale  qui  y fait  suite.  Enfin  les  artères  de  l'estomac , du  foie  et 
des  intestins  ne  proviennent  pas  (fun  tronc  principal,  analogue 
A l’artère  emiiaquo  do  la  plupart  des  Reptiles,  mais  se  détachent 
successivement  de  l’aorte  dorsale  (1). 


Il]  Le  lyAièaie  artériel  a été  éiaïUé 
avec  beaucoup  <tc  aoin  cliei  la  Cou- 
leuvre  i collier,  par  M.  Schlemm  (de 
Herlin),  cl  chez  le  Pyllion,  par  M.  Jac> 
quart.  Ce  dernier  a trouvé  deux  peliioa 
artères  carotides  qui  naissent  de  Is 
crosse  aortique  droite  par  un  tronc 
eominiin  ; mais  il  « reconnu  que  le 
degré  de  développement  de  l'un  de 
ces  vaisseaux  est  très  variable,  suivant 
les  individus,  et  que  parfois  la  caro- 
tide droite  ne  se  prtdongc  pas  jusqu'i 


In  lete  (a),  Obéi  la  Couleuvre.  Il  n'y  a, 
depuis  le  emur  Jusqu'il  U tète,  qu'un 
seul  tronc  carniidien,  que  Coiier  ap. 
pelle  une  carotide  communs,  et  que 
M,  Scideinm  désigne  août  le  nom 
d'artére  oiphalique,  Pnrvcnn  tout  le 
crâne,  celle  carotide  se  ramine,  comme 
d'ordinaire,  dn  cOlé  gauche,  et  donne 
nnisaanee  i une  bronche  occipitale 
qui  tient  lieu  de  carotide  droite,  passe 
à travers  la  nuque,  gagne  le  côté  du 
pharynx  et  se  ramlQe  conime  le  ferait 


(d)  Mém.  nir  Ut  organe»  de  la  cirpuUiiioH  du  Serfenl  P^lhgn  (^nn,  det  tcltnee»  n«f.i 

4*  ièrir,  I.  IV,  p.  ÜSO.  pl.  0,  ng.  i cl  S). 
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$ 12.  — Chez  les  Chéloniens,  la  symétrie  originelle  du  S5«i<tn.  •ri/rw 
sj  slcnic  arleriel  est,  au  contraire,  mieux  conser\ee,  meme  que  chciooion,. 
chez  la  plupart  des  Sauriens,  et  sauf  le  point  de  départ  des  gi'os 
troncs  là  où  ils  adhèrent  entre  eux  pour  former  un  faisceau 
précardiaque,  ceux-ci  sont  disposés  à peu  près  identiquement  A 
droite  et  à gauche  de  la  base  du  cou,  Ainsi  chez  la  Tortue 
bourbeuse,  par  exemple,  un  tronc  commun  qui  est  situé  près» 
que  sur  la  ligne  médiane,  et  qui  nait  do  la  crosse  droite  de 
l’aorte  très  près  du  cœur,  se  porte  en  avant,  et  se  divise  bientôt 
en  une  paire  d’artères  carotides  et  une  paire  d’artères  sous- 
clavières.  Les  premières  sont  très  grêles  et  longent  la  trachée 
latéralement  ; les  dernières  sont  fort  grosses  et  se  recourbent 
t'ii  dehors,  en  forme  d’arcs,  pour  gagner  les  membres  anté- 


tine  carotide  ordinaire  (a).  L'cnscmblo 
du  ÈjMmt  artériel  de  la  Coolenvre  li 
oolllar  a rapréaemé  d'oiit  manière 
plua  complète  par  U.  Pelle  Chlajc  (è). 

M,  Rathke  rient  de  publier  de  noii- 
rellea  obierratlona  aqr  la  dispoaltlon 
des  carotides  ehea  lea  Serpenta,  Il  a 
trouvé  que,  dans  le  jeune  ége,  les  deux 
tronca  sont  disposés  symétriquement, 
et  que  cette  dlspoeilion  est  permanente 
dans  on  grand  nombre d'espècea,  telle* 
que  la  Couleuvre  à collier  (ou  Tropido’ 
notua  nairim),  VKutnelti  murinua, 
Python  tigrit,  P.javanieuê,  P.  Aiero- 
glyphinu,  Boa  contlriclor,  Hydropktt 
graeilii,  H.  alrialua,  H.  ichiitoim, 
Typhlopt  rtHeulatm,  Kchidna  nri»- 
lana,  6'roiaiua  horridu$,  ale.  ; malaqiis 
chea  d'autres  toute  la  portion  cervicale 
de  l'une  de  ces  artères  se  flétrit  et  dis- 


paraît,  tandis  que  la  portion cépliallque 
persiste  et  reçoit  le  sang  par  une  ana- 
slomoM  qui  s'établit  anUe  un*  de  aea 
branches  et  celle  du  côté  opposé  ; par 
exemple,  cliex  le  Vipera  btrna,  le 
I'.  pmter,  le  Seythalê  coronalum, 
VOligodan  inblorguotum , Vffilieopt 

angulalua,  le  Spilotfa  variabilis, 
\'Elops  micinctui,  le  Leplophis  lio- 
cercua,  VHerpedodryas  Bemieri  et 
VHomalouma  lutrtm  (e). 

Il  est  aussi  k noter  que  chea  qiieU 
qiies  Serpents  l'artère  maxillaire  In- 
terne forma  un  raie  mirabil»  derrière 
la  glande  venimeuse  ; disposition  que 
M.  Itjrrll  a constatée  chei  le  Tipera 
Redl  et  le  V.  Chertm.  Cet  analomlsta 
n'a  trouvé  rien  d'analogue  chea  le 
Coluber  Æteutapii,  le  C.  auMiriaeus 
et  le  C,  nairto  (d). 


(d)  ScUdoim,  Anatomtuae  flitchreitunff  dra  Blulÿtfeat-mtlemt  ier  Schlanfen  (Zeitaehr.  fOr 
Ton  TreviranuR,  t.  11.  pl.  7.  fl;.  4 ci  S). 

(4)  De)to  Phifÿe,  ûi4J<rlatiùni  tulV  onalomia  umana,  cùmparnta  fi  pêioioçica,  i.  I,  dK  tO, 

(<r)  Rftihkp,  Bemerknngen  übfr  die  CarotUen  der  Schlangen  de  FAeod.  de  Yifinnfi^ 

(d>  HyrtI,  Ueher  eintge  Wunderueiu  kel  Amphikien  {tfedirinUche  Jnhrbdchfir  det  Oeetfirrfii- 
rfiitrhen  Slaalet,  1A49,  nouvellf  *éf\e,  t.  WIX,  p.  9A0). 
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rieurs.  Il  est  aussi  à noler  que  chez  ces  Animaux  les  petits 
troncs  anastomotiques  qui,  dans  l'état  embryonnaire,  unissent 
la  portion  basilaire  des  artères  pulmonaires  aux  crosses  aor* 
tiques,  sont  plus  ou  moins  persistants.  Entin,  je  ferai  remar- 
quer encore  que  dans  toute  sa  portion  antérieure  la  crosse 
aortique  du  côté  gauche  est  presfjue  aussi  grosse  que  sa  con- 
génère, et  qu’elle  ne  devient  grêle  qii’après  avoir  donné  nais- 
sance aux  artères  cœliaques  et  mésentériques,  et  à quelques 
autres  troncs  qui  partent  de  sa  portion  terminale  (1). 

§ 13.  — Le  système  veineux  général  des  Reptiles  ressemble 
beaucoup  à celui  des  Batraciens.  Il  aboutit  tout  entier  ou  en 
majeure  partie  à un  sinus  à parois  contractiles,  qui  débouche 
dans  l’oreillette  droite  du  cœur  par  un  oritice  dont  les  bords 
.sont  garnis  de  valvules  ; mais  il  n’y  a guère  que  le  sang  de  la 
tète  et  des  parties  antérieures  du  corps  qui  revient  ainsi  direc- 
tement du  système  capillaire  général  au  centre  de  l’appareil 
circulatoire,  et  celui  des  parties  postérieures  du  corps  et  des 
viscères  abdominaux  traverse  des  systèmes  capillaires  intermé- 
diaires appartenant  l’un  au  foie,  l’autre  aux  reins  (2). 


( I ) four  plus  de  détails  sur  le  mode 
de  distribution  des  artères  de  la  Tor- 
tue bourbeuse,  je  renverrai  à la  belle 
Monographie  de  Bojanus , où  toutes 
les  brandies,  aussi  bien  que  les  troncs 
priiidpaux , ont  été  ligurées  avec  le 
plus  grand  soin  (a). 

I, 'ensemble  du  système  artériel  a été 
très  bleu  représenté  par  M.  Delle 
Chiaje,  chez  le  T.  grœca  {b). 

Ouvernoy  a Aguré  la  disposition  des 


gros  troncs  artériels  chez  le  T.  ru- 
diata  (c). 

MM.  Carus  et  V.  Otto  ont  représenté 
ces  mêmes  troues  chez  le  Chelonia 
Uidas,  où  un  tronc  brachio-cépba- 
lique  commun,  ou  aorte  antérieure, 
naît  de  la  crosse  aortique  droite  et 
fournit  les  deux  artères  sous<lavières 
ainsi  que  les  deux  carotides  primi- 
tives (d). 

(3)  I,a  découverte  du  système  porte 


(a)  Rojinui,  Analoim  Tetludinii  europær,  pl.  30,  Itr-  ^3  ; pt.  34,  G;.  1 18  ; pl.  38,  ûp.  1 59; 
pt.  30,  Gz.  tOO,  161,  163,  cIc. 

(4)  Deil«  Clitaje,  DUurloiloni  mli  Matomia  unwna,  comperata  e pafeloptca,  1. 1,  pt.  33. 

\e)  Dnrern.)y,  ÀIIm  de*  RetiliUe  du  H/gue  animal  de  r.uTÎer,  pt.  3,  6z.  t . 

(d)  Csnu  cl  V.Ollo,  Taa.  Anal,  rompar.  llluetr.,  pan  vi,  pt.  5,  Gz-  4. 
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Pour  donner  en  peu  de  mots  une  idée  générale  de  cet  en- 
semble de  vaisseaux,  je  choisirai  d’abord  les  Serpents,  parce 
<|u’i\  raison  de  l’absence  de  membres  chez  ces  Animaux,  la 
disposition  eu  est  plus  simple  que  chez  les  autres  Reptiles,  et 
aussi  parce  que  la  structure  eu  a été  très  bien  étudiée  par 
M.  Dclle  Chiaje  et  par  M.  Jacquart. 

Chez  le  Python,  te  sang  de  la  tête  et  de  la  partie  antérieure 
du  corps  est  conduit  au  emur  par  une  paire  de  veines  jugu- 
laires et  par  une  grosse  veine  vertébrale.  La  veine  jugulaire 
gauche,  après  avoir  [)énétré  dans  le  péricaixle,  se  recourbe  à 
droite  et  va  déboucher  isolément  dans  l’oreillette.  L’autre  veine 
jugulaire  reçoit  à son  exti'émité  postérieure  la  veine  vertébrale 
et  la  veine  azygos  (1),  puis  s’unit  à la  veine  cave  |>oslérieure,  et 
constitue  ainsi  le  sinus  qui  débouche  dans  roreillettc  droite. 

Les  veines  caudales,  en  arrivant  dans  l’abdomen,  forment 
deux  troncs  qui,  après  avoir  reçu  diverses  branches  venant  de 
l’intestin  ou  des  organes  voisins,  et  avoir  formé  des  anastomoses 
avec  le  système  de  la  veine  porte  hépatii|uc,  se  rendent  aux 
reins  et  s’y  ramifient. 

L’nc  veine  rénale  efférente  liait  de  ehacuiic  de  ces  glandes  et 
SC  dirige  en  avant.  Ces  deux  vaisseaux  sc  réunis.sent  bientôt  en 
un  tronc  unique  qui  constitue  la  grande  veine  cave  postérieure. 

Les  veines  de  l’intestin  et  de  rovairc,  dont  diverses  branches 


reliai  (tes  llcptiles  est  due  à Jarab- 
Bon  (a).  NIcolal  en  a fait  egairnicot 
l'objet  de  ses  recherclies  (6),  mais  le 
mode  de  œnsÜluUon  de  ce  sysltme  el 
ses  rapports  avec  les  autres  parties  de 
l'appareil  veineux  n'ont  étO  bien  éclair- 


cis que  par  les  travaux  plus  récents 
de  M.M.  Délié  Cliiaje  et  Jacquart  (c). 

(I)  M.  Jacquart  désigue  le  premier 
de  ces  vaisseaux  sous  le  nom  de  veine 
azygos  antérieure. 


(a)  Nicolaî,  Vnlenurh.  Ab<r  dtn  VerUnif  iind  die  VertheilHitÿ  der  Venen  IMjO,  (.  i, 
ft.  i08). 

(k)  Ddlc  MonoçrnpkiaeuJV  9\/stetMian§uiiinodegli  ohumU  ReUili  {D'Merimiôni  $hU’ 

artfllomM  MmdJM.  cemparûta  e patotOffiej$ , I.  I,  p.  i\)  c(  suiv.). 

4acr(uart,  Mém.  tur  le$  «rgatm  de  la  cireulation  che*  U Serpent  Ppthon  (.4hn.  det  Kuacet 
1855,  4'  eine,  t.  IV,  p.  345  clfuiv.). 
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se  sont  itiiasloinosées  avec  les  bronches  de  la  veine  |>ortc  rénale, 
se  réiiiiisscnt  peu  i\  pou  en  une  grosse  veine  |K>r(c  hépatique 
qui  |)énètrc  dans  le  foie  et  s’y  ramitie.  Knfin  les  veines  hépa- 
tiques eiïércntes  qui  naissent  du  réseau  capilloire  ainsi  formé 
se  déversent  directement  dans  la  veine  cave  postérieure,  sans 
SC  réunir  en  un  ou  plusieurs  gros  troncs,  et  celle  veine  cave , 
comme  je  l’ai  déjà  dil,  se  lermine  dans  rorcilleüe  droite  du 
cœur,  après  s’èire  confondue  avec  la  jugulaire  correspon- 
dante (1). 

Chez  les  Sauriens,  la  disposition  du  système  veineux  se  com- 
plique davantage  par  suite  de  l’cxislcnco  des  membres;  mais 
le  système  porte  rénal  perd  de  son  importance , car  une 
grande  partie  du  sang  qui  revient  de  la  région  postérieure  du 
corps  n’y  entre  pas,  cl  se  rend  directement  dans  le  systètne 


(1)  M.  Dette  Cblaje  a trouvé  que 
cbex  la  Couleuvre  le  réseau  veiueux 
Mus-culané  et  les  veines  lutercostales 
se  déversent  en  arandc  partie  dans 
une  veine  abdominale  qui  longe  en 
dessous  les  parois  de  la  cavité  viscé- 
rale, et  va  s'anastomoser  près  du 
cloaque  avec  les  veines  afférentes  ré- 
nales. il  signale  aussi  l'esistence  d'une 
dilatation  du  tronc  de  la  veine  porte 
hépatique,  qui  est  contourné  en  spi- 
rale pris  du  foie  (a).  La  ligure  qu'il 
donne  des  veines  rénales  efférentes, 
de  la  veine  cave  postérieure  et  des 
branches  que  celle-ci  reçoit  du  sys- 
tème de  la  veine  porte  hépatique  (b) 
s'accorde  aussi  tris  bien  avec  les  ré- 


sultats des  observations  plus  récentes 
de  M.  Jacquart  (o)> 

M.  Rratiolet  a remarqué  aussi  que 
quelques  branches  veineuses  forment 
un  réseau  Intermédiaire,  ou  système 
portai,  dans  les  capsules  surrénales  (d;. 

Il  est  aussi  & noter  que  M.  Dracke  a 
trouvé  dans  l'intérieur  de  la  veine 
porte  hépatique,  chea  la  Couleuvre, 
une  disposition  tris  singullirc  : ce 
vaisseau,  contourné  en  spirale,  comme 
Je  l'ai  déjà  dit,  est  garni  d'une  sorte  de 
bourrelet  qui  fait  saillie  dans  son  inté- 
rieur et  qui  décrit  aussi  une  hélice. 
.M.  BrDcke  considère  ce  mode  d'orga- 
nisation comme  étant  destiné  kégaliser 
le  courant  sanguin  (o). 


(a)  DeUe  Ctû^jo,  0/>.  cU-,  {Diêurt.tuU'  aiiâlimûA  itmatui,  com/idrtfta  e p4itoi.,  U I,  (4.  7, 

(fr)  Idem,  ifrid.,  pl.  13,  Û|(>  1. 

|c)  JKqùrl,  Op.  cU.  (Ass.  4M  icitsm  Ml.,  ISIS,  A*  série,  i.  tV,  p.  SAS  M hIt.,  pl.  (,  Bp.  I 
el  9 ; |il.  Il,  I1(.  19). 

|é|  (iislioM,  JVe»  ne  le  epetéise  fcisesa  4ee  Neplllw  (/eiuSMl  Sa  r/seiilsl,  tSSS,  I.  \XI, 

p.  00). 

(e)  Brncko,  BtUr.  SW  Sarpt.  Asal.  ssé  l'SpaM.  du  (Ifési.  dt  fdend.  de 

Virnue,  IS59,  I lit,  p.  301,  pl.  91). 
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de  lu  veine  |)orte  hépaliquo  , par  l’inlermédioire  d’une  veine 
80118-euUmtîe  Rilnée  dans  la  paroi  inférieure  de  l’abdomen.  Les 
relaliona  de  celle  veine  sont  à peu  près  les  mêmes  que  chez 
la  Gronouille  (1).  Enfin  une  porlion  du  sang  de  la  queue  cl  des 
pâlies  postérieures  paraît  pouvoir  relourner  au  cœur  sans  tra- 
verser ni  les  reins  ni  le  foie,  mais  en  pnssatit  par  une  double 
série  de  petites  branches  anastomotiques  (2)  qui  lient  entre  elles 
les  veines  intereoslalcs,  et  qui  déboncbent  dans  les  veines 


caves,  près  du  cœur  (8). 

(1)  Voyet  ci-dc89iu,  page  601. 

^'i)  Ce  sont  les  reprdseiilaiits  (Ica 
v.'Inca  cardinales,  ou  azygos,  dans 
celte  portion  du  corps. 

(3j  M.  Delle  Clilajc  a trouvi!  que  chez 
le  Lézard  les  veines  des  pattes  posté- 
rieures, en  s'approchant  du  bassin  , 
SC  divisent  chacune  en  trois  branches: 
une  interne  et  postérieure,  qui  consti- 
tue le  tronc  principal  de  la  veine  rénale 
ailérentc  ; une  seconde,  antérieure  et 
inrérienre , qui  va  s'unir  6 sa  congé- 
nère pour  rormer  la  veine  sous- abdo- 
minale; et  une  troisième,  moyenne  et 
supérieure,  qui  est  très  grêle  et  qui  va 
s'anastomoser  avec  les  veines  verté- 
brales. La  veine  médiane  sous-alido- 
minalc,  ainsi  constiliiéc,  longe  la  paroi 
inférieure  du  ventre,  et  y reçoit , 
cbcniin  faisant,  les  veinules  sous- 
cutanées  ; enllii , parvenue  dans  le 
voisinage  du  foie,  elle  reijuit  aussi  une 
grosse  veine  tlioiacique  récurrente,  et 
va  ensuite  déboucher  dans  la  veine 
porte , laquelle  est  formée  par  la 
grande  veine  inlcsliuale  et  scs  af- 
Ouents,  Les  veines  rénales  cITérenles 
SC  réunissent , comme  d'ordinaire  , 

ifl)  belle  C.IiU>,  Op  cil;  pl.  8.  Ilg.  i, 

(ÿ)  Idcin,  ibid.,  pl.  li,  G|f.  1. 

^c)  i'icni,  ift.c/.,  l'I  9. 


pour  consiiiiicr  la  veine  cave  poêlé. 
rieiirc  (a).  Celle-ci,  eu  passant  le  long 
du  fuie,  reçoit  les  diverses  branches 
veineuses  qui  sortent  du  foie,  et  va 
s'unir  à la  veine  jugulaire  droite,  qiti 
reçoit  près  de  son  cmboucliiirc  la 
veine  sous  - clavière  gauche , et  se 
termine  dans  l'oreillette  droite,  6 cOté 
de  sa  congénère  (6). 

M.  Uclle  Cliiaje  a représenté  le 
système  veineux  du  Caméléon  6 peu 
près  de  la  même  manière  (c). 

Suivant  Mcolal,  la  disposition  du 
système  porte  rénal  serait  un  peu 
différente  chez  le  Crocodile.  La  veine 
caudale  médiane,  arrivée  dans  l'abdo- 
men, se  partage  en  deux  troncs  qui, 
après  a'être  réunis  aux  veines  iscliia- 
tlques  et  crurales  de  cliaque  cOté , 
s'avancent  jusqu'aux  reins,  et  lè  se 
divisent  cliacun  en  deux  branches 
principales.  L'une  de  celles-ci  consti- 
tue le  système  afférent  rénal  ; l'autre, 
plus  grosse  que  la  précédente,  conti- 
nue sa  route  vers  le  foie  et  s'y  divise. 
Les  veines  rénales  efférentes  sortent, 
comme  d'ordinaire,  de  la  face  interne 
des  reins  et  se  réttni-sent  ponr  consli- 
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Chez  les  Tortues,  le  système  veineux  de  Jacobson  se  réduit 
davantage  encore;  la  presque  totalité  du  sang  qui  revient  de  la 
queue  et  des  membres  postérieurs  trouve  des  voies  faciles  pour 
aller  vers  le  c(cur  sans  ü’averser  la  substance  des  reins,  et  les 
veines  qui  sortent  de  ces  glandes  |X)ur  constituer  en  quehpic 
sorte  les  racines  de  la  veine  cave  postérieure,  sont  grêles  et  peu 
nombreuses  : aussi  ce  dernier  vaisseau  n’offre-t-il  qu’un  petit 
calibre  jusqu’i  ce  qu’il  ait  passé  sous  le  foie  et  reçu  de  cet  organe 
les  veines  eiïércntes  du  système  de  la  veine  porte  hépatique.  11 
serait  trop  long  de  décrire  ici  le  trajet  et  les  anastomoses  ti-ès 
compliciuces  de  tous  ces  vaisseaux,  et  je  me  Iwrnerai  à ajouter 
que  les  veines  vertébrales  prennent  ici  un  gi-oiid  développe- 
ment aussi  par  les  veines  abdominales  (l). 


nier  ta  veine  cave  posliîrieiirc.  Enfin 
celle-ci  se  joinl  à la  veine  cave  anlti- 
rieiire  an-dessus  du  cœur  (a). 

(t)  Le  système  veineux  de  la  Torliie 
bourbeuse  a été  étudié  avec  le  plus 
grand  soin  par  Bojanus,  cl  parfaite- 
ment  représenté  dans  les  belles  plan- 
ches qui  conslilueni  la  partie  essen- 
tielle de  l'ouvrage  de  cet  anatomiste. 
Chez  ce  Iteplile,  le  système  des  veines 
portes  prend  un  très  grand  dévelop  ■ 
pemeni  et  reçoit  la  majeure  partie  du 
sang  qui  revient  de  la  queue  et  des 
membres  postérieurs,  aussi  bien  que 
des  intestins.  En  efTet , ce  système  est 
formé  principalement  par  une  paire 
de  grosses  veines  abdominales  (ou 
veines  ombilicales,  Bojanus)  qui  lon- 


gent le  plastron  sternal  et  vont 
former  dans  la  substance  du  foie  une 
grande  arcade  anaslonioliqur,  laquelle 
reçoit  aussi  les  veines  mésentériques 
on  veines  portes  ordinaires , et  donne 
nals.sance  aux  rameaux  destinés  i dis- 
tribuer le  sang  veineux  dans  la  pro- 
fondeur de  celle  glande  Ib). 

Chacune  de  ces  veines  alidominales 
tire  principalement  sou  origine  de 
trois  troncs  situés  i la  partie  posté- 
rieure dn  bassin,  savoir  : r la  veine 
fémorale,  qui  arrive  de  la  cuisse  (c)  ; 
2-  la  veine  caudale  cl  ses  ainiienis  (d)  ; 
cl  3*  la  veine  hypogastrique  (e),  qui 
revicntdes  organes  génitaux  externes, 
remonte  vers  la  région  lombaire  cl  y 
reçoit  quelques  grosses  branches  foiir- 


(o)  Nicolaî,  l'Hitrtwhunfftn  Hier  den  Verlauf  undik  Verttuünnf  dtr  Vansn  Sei  el»igen  yogeln, 
dmphihien  ttnd  Fitchen  {hit,  ISÎG,  1. 1,  p.  408). 

(6)  Ce,  veine*  nhOomlnnlcs  en  omltUiealev  vent  Oé  lé’nces  | ar  la  IcUrc  X lions  tr*  planclie,  de 
fiejanitv  et  w,  voient  dan,  le,  fisnre,  1 di  et  t X8. 

(c)  Ito.ann,,  Analome  Tepludink  europarœ,  Qf.  1S4,  r. 

(d)  Idem,  ibid.,  Hi;.  124,  a, 

(ej  Idem,  ibid.,  fis-  124,9,  P>  r- 
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1,0  Siitig  veineux  de  loutes  les  [larlies  du  oorps  sc  réunit  ici 
dans  un  grand  sinus  ooininnn  formé  par  la  jonction  de  la  veine 
cave  |tostéricure  et  des  deux  veines  caves  antérieures  résul- 
tant de  la  réunion  des  carotides  et  des  sous-clavières  de  eliafpie 
coté  du  c<eur.  Ce  réservoir,  eounne  nous  l’avons  déjà  vu,  dé- 


nies  par  le  système  des  veines  verté- 
brales ou  veines  azygos  (a). 

Une  de  ces  branches  nnaslomoll- 
ques,  qui  réunit  ainsi  la  veine  hypo- 
gastrique aux  veines  vertébrales,  est 
le  point  d'origine  du  système  des 
veines  afférentes  rénales , ou  veines 
portes  de  Jacobsoii.  ElTectiveincnt , 
en  passant  près  des  reins,  elles  four- 
nissent plusieurs  hranches  qui  se 
ramifient  dans  la  substance  de  ces 
glandes  cl  qui  donnent  naissance  aux 
velues  rénales  cfféi  cnies  (6).  Ces  der- 
nières SC  réunissent  à des  veines  pro- 
venant des  ovaires  ou  des  tesiicnlcs, 
et  constituent  sur  la  ligne  médiane  un 
Ironc  impair  qui  n'est  autre  chose 
que  la  veine  cave  postérieure  (Bojanus 
l'appelle  veine  spermatique ),  cl  qui 
s'avance  obliquement  vers  le  foie  (c), 
traverse  cci  organe  cl  va  déboucher 
dans  le  grand  sinus  veineux  cardia- 
que. Chemin  faisant,  elle  reçoit  les 
veines  hé[>atiques  ou  vaisseaux  effé- 
rents du  système  de  la  veine  porte 
hépatique  (d). 

I.c  sang  de  la  télé  et  du  cou  revient 
vers  le  cœur  en  partie  par  les  velues 
jugulaires,  mais  principalement  par 
les  veines  verlébralcs  antérieures  ou 
cerncales , qui  débouchent  dans  les 
veines  axillaires  et  qui  reçoivent  aussi 


des  brandies  anastomotiques  de  la 
portion  dorsale  du  .système  des  veiiu-n 
vertébrales  que  nous  a vous  déjà  vues  se 
déverser  en  partie  dons  le.s  veines 
hyiKtgasiriqiies,  à l'extrémité  posté- 
rieure de  l'abdomci). 

Enlin,  les  veines  caves  antérieures, 
résultant  de  la  jonction  des  veines 
jugulaires  cl  sous  clavièrcs  (ou  a\ll- 
luircs)  de  chaque  côté,  déboudicnt, 
de  même  que  la  veine  cave  posté- 
rieure, dans  un  grand  sinus  veineux 
situé  au-dessus  du  C(cur  et  s'ouvrant 
dans  l'oreillette  droite. 

J'ajouterai  que  les  veines  inlercos- 
lales  sc  rendent  dans  les  veines  vci  - 
léhralcs  ou  azygos,  et  s'anastouioscnt 
auxsi  non-seulement  entre  elles,  mais 
aussi  avec  le  tronc  des  grosses  veines 
nlxlominalcs  (ou  veines  onihilicales), 
de  façon  que,  .suivant  les  circonülaii- 
ces,  le  sang  qu'elles  transpmicnl  peut 
arriver  au  cœur,  .soit  par  les  veines 
caves  antéricurc.s,  soit  par  le  système 
de  )a  veine  porte  hépatique,  suit  enfin 
par  le  système  de  la  veine  porte  rénale 
et  la  veine  cave  postérieure  (e);  mais  la 
vole  la  plus  large  cl  la  plus  fréquentée 
parait  être  celle  formée  par  les  troncs 
hypogastriques,  cl  les  veines  abdoini- 
nalos  qui  font  suite  à cr^s  vaisseaux  et 
qui  vont  sc  distribuer  dans  le  foie. 


(o)  Op.  ci/.,  fif.  ii\,  t. 

(ÿ)  Mcni,  ibiii.,  iü  , o. 

(e)  l'icin,  Utid.,  fig.  lit,  Ii8,  S ; fif.  i 59,  s ; 1);;.  1<il , s,  Mc. 

(i/}  i>lrni,  Uiù/.,  lij;.  1 i8,  fl;.  1 Î8,  cic. 

(e)  liicni,  iftid.,  ti;.  lit  cl  1i7, 

m.  JJ 
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bouche  à son  tour  dans  l’orcillelle  dmilp,  el  par  eonsé(|uenl, 
pour  achever  réliide  du  cercle  irrigaloirc  de  ces  Animaux,  il 
ne  nous  reste  plus  qu’à  examiner  les  vaisseaux  de  la  petite  cir- 
culalion, c’est-à-dire  l’arlcrc  et  la  veine  pulmonaires. 

S 14.  — L’artère  pulmonaire,  qui,  chez  les  Batraciens,  est 
une  simple  branche  de  l aorlc,  s’isole  chez  les  Reptiles,  cl  naît, 
comme  nous  l’avons  dqà  vu,  j)ar  un  orifice  distinct  placé  dans 
la  portion  veineuse  du  ventricule  unique,  ou  dans  le  ventricule 
droit,  quand  il  existe  deux  ventricules  distincts.  Elle  adhère 
d’abord  aux  crosses  aortiques,  et  contribue  à former  ainsi  le 
faisceau  vasculaire  auquel  on  donne  les  noms  de  coni«  arterio 
iui(l)  : mais  bientôt  elle  s’en  dégage,  remonte  un  pou  à gauche, 
cl  se  divise  en  deux  troncs,  dont  l'un  se  porte  directement  en 
dehors  et  à gauche,  puis  se  recourbe  plus  ou  moins  en  arrière 
pour  gagner  le  poumon  correspondant,  tandis  que  l’antre  se 
dirige  en  sens  opposé,  pas.se  au-dessus  de  la  base  des  crosses 
aortiques  et  se  rend  de  la  même  manière  au  poumon  droit  12). 

Les  veines  pulmonaires  ne  présentent  aussi  rien  de  bien 
particulier.  Elles  se  réunissent  de  chaque  côté  en  un  tronc 
commun  qui  se  rapproche  de  son  congénère  pour  déboucher  à 
côté  d(!  celui-ci  dans  rorcillctlc  gauche,  ou  se  confond  meme 
avec  lui,  et  rorilice  tantôt  simple,  tantôt  double,  qui  termine  ce 
système,  est  garni  de  valvules  pour  empêcher  le  rellux  du  sang 
de  l’intérieur  du  (■mur  (3). 


(1)  Chez  les  Crocodiles,  ce  vaisseau 
est  renfle'  en  forme  de  biiibc  à sa 
base,  coiniiie  le  sont  au.ssi  ies  deux 
troncs  aorlii|nes  (a). 

(2,  Clicz  les  Serpents  ([ui  n’oni  (pi'un 
seui  poumon  bien  dislinci,  leis  ipie  les 
Couleuvres , l'arifre  pnlnionaire  ne 
fornie  (pi'nii  seni  tronc  b).  Kn  gdné- 


ral,  les  branches  de  chacune  des  ar- 
tères pulmonaires  ae  ramiUenlexcIn- 
sivement  dans  le  poumon  corre  spon- 
dant  ; mais , citez  le  Python,  celle 
du  poumon  droit  envoie  une  grosse 
branche  nu  petit  poumon  (r). 

(SI  Nous  avons  vn  ci-dcssiis  que 
chez  quelipiesChéloniens  il  existe  des 


(а)  Yoyct  Martin  ÿaiul-Aiiirp,  Uii'üulfllion.  fljr.  H el  18. 

(б)  Fclilemm,  Op.  cit.  {Zetltchrift  für  l'hÿsiologie  von  Trexirmtiiii.  I H,  p.  i 18). 
(f)  Jacqiiarl,  Op.  ctl.  (.lim.  des  sciences  nal.,  i*  série,  I.  IV,  pl.  9,  li,;.  1). 
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La  pciile  circulation  e.st  complctéc de.  la  sorte;  mais, chez  les 
Sei'pents,  le  reseau  capillaire  respiratoire  des  poumons  reçoit 
aussi  du  sang  |irovenant  de  l’aorte  dorsale  et  en  verse  dans 
la  veine  porte  - 1 . . 


anomalies  dans  te  mode  de  Icrminai- 
son  d'une  des  veines  pulmonaires  (a). 

(1)  Le  n'seau  capillaire  du  poumon 
des  Serpenis  esl  aussi  en  communica- 
lion  avec  d'autres  vais.seanx  de  la 
grande  circulallon,  el  notamment  avec 
une  série  des  brandies  qui  naissent  de 
l'aorte  dorsale  et  qui  se  distribuent 
dans  la  portion  membranetise  de  ce 


viscère,  tandis  que  les  artères  pulmo- 
naires proprement  dites  se  ramifleni 
dans  la  puiTlon  réticulée.  Des  veines 
correspondantes  aux  artères  pulmo- 
naires accessoires  vonidébouclirr  dans 
le  tronc  de  la  veine  porte.  La  disposi- 
tion de  ces  divers  vaisseaux  a été 
étudiée  d'abord  par  M.  Ilyrtl  (6),  puis 
par  M.  Calori  (r). 


(o)  Vovez  page  413. 

(fr)  anûl9mica  4t  uovU  puîmonum  vaiii  in  Ophidiu  nttp^rrime  obHrvata  rerum 

gnari»  oblata  a J.  Hyri),  ad  9/iteiHnfm  caihdrai  anatamicit  iMugurattancm.  Trague,  163T. 

(c)  Ca’ori,  De  van$  rttIfFumum  Opftùfiorum  ieeundarii»  obterralionea  novee  {SoH  Commenlartt 
Acddethm  icitnMrutn  BononUntis,  1843,  I.  V,  p.  375). 
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De  l'appareil  circulalotrc  chez  les  Oiseauv. 


ÿ 1 . — lin  passant  en  revue  l’appareil  oirculaloire  eliez  les 
Poissons,  les  Batraciens  cl  les  Reptiles,  nous  avons  vu  que  dans 
eliaeune  de  ces  grandes  divisions  de  reinbraneheincnt  des  Ver- 
lélji'és,  son  mode  de  eoidonnalion  s’éloigne  de  plus  en  pins 
de  celui  qui  est  coinimin  à Ions  ces  Atiiniaux  pendant  les  ]»ro- 
inières  périodes  de  la  vie  embryonnaire,  et  (pic  les  divers  types 
permanents  ([u’il  nous  oiïrc  ainsi  se  distinguent  des  formes 
transitoires  primaires  par  des  earaelères  jilus  on  moins  impor- 
tants. I.’ibudc  des  Oiseaux,  dont  nous  avons  maintenant  à nous 
oeenper,  nous  montrera  ces  mêmes  tendances  se  pronoii(,'ant 
d'une  manière  encore  plus  manpiée. 

En  effet,  rajipareil  circulatoire  des  Oiseaux  ressemble  d'abord 
en  tout  à celui  des  jeunes  embryons  des  Poissons,  des  Batra- 
ciens et  des  Reptiles  ; mais  cet  état  n’est  que  transitoire,  et  de 
mèmecpiecbcz  ces  divers  Vertébrés  inférieurs,  toutes  les  parties 
dont  ce  système  irrigaloire  se  compose  se  perfectionnent,  et  ici  ce 
|)crfectionnement  est  porté  plus  loin  que  dans  aucune  des  classes 
lirécédenlcs.  Du  reste,  en  s’élevant  ainsi  en  organisation,  il  ne 
passe  par  aucune  des  formes  propres  à l'état  permanent  du 
même  système  ebez  les  Animaux  inférieurs.  Ce  n’est  pas  le 
système  circulatoire  du  Poisson  ipii  se  perfrclioriiie  pour  con- 
stituer le  système  circulatoire  des  Reptiles,  ni  celui-ci  ipii,  en  sc 
développant  plus  complètement,  devient  un  appareil  circulatoire 
d'Oisi'au.  r.bacun  de  ces  systèmes  seixinslilucàl’aidc  d'un  fond.> 
commun;  niais  jiour  arriver  à la  forme  ipii  lui  sera  [iropre,  il 
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suit  une  route  (lilïcrentedeoelleqiii  aélé  pjireoiinie  jKir  le  nièinc 
système  chez  les  autres  Vertébrés.  Quelques  anatomistes,  se  , 
laissant  séduire  par  de  \agues  ressemhlanees , ont  été  con- 
duits à croire  que  la  Nature,  en  créant  cet  appareil,  marchait 
toujours  dans  la  même  voie,  et  jalonnait,  pour  ainsi  dire,  la 
route  en  laissant  clia(|iie  étape  une  des  formes  organiques 
par  lesfpielles  tons  les  Vertébrés  devaient  passer,  mais  (pii 
n’étaient  que  des  formes  transitoires  pour  b?s  êtres  les  mieux 
doués,  tandis  qu’elles  deviennent  permanentes  pour  ceux 
qui  restaient  en  chemin.  Je  ne  connais  aucune  série  d’organes 
dont  les  modincations  |iaraisseiit , au  premier  abord,  aussi 
favorables  à cette  hy|X)thèse  de  la  transmutation  des  espèces  ; 
mais  ici,  de  même  que  partout  ailleurs,  elle  ne  résiste  pas  à un 
examen  sérieux  et  ne  peut  conduire  qu’à  donner  de  ces  (dioses 
nue  idée  fausse  (1). 

2.  — Le  cicur  des  Oiseaux  est  partagé,  comme  celui  des  D«ïeiopi«aieat 
Crocodiles,  en  deux  moilitis  (larfaitement  distinctes,  et  com- 
posées chacune  d’un  ventricule  et  d’une  oreillette.  11  se  perfi'c- 
tionne  même  plus  que  chez  ces  Reptiles,  car  la  division  du 
travail  physiologique  y est  portée  plus  loin,  et  le  ventricule  droit 
est  affecté  exclusivement  au  service  de  la  circulation  pulmo- 
naire ; mais,  ]iour  arriver  à cet  état,  le  comr  des  Oiseaux,  en 
parlant  d’une  forme  (|ui  lui  est  (,'ommune  avec  celui  de  l’em- 
bryon des  Poissons,  des  Bali'aciens  et  des  Reptiles,  ne  passe 
par  aucun  des  modes  d’organisation  (jui  sont  délinilifs  chez  ces 
Vertébrés  inférieurs,  et  dès  ([u’il  cesse  d’être  semblable  à (^elui 
d’un  Vertcihré  (pielconque,  il  offre  des  caractères  propres  aux 
Vertébrés  à sang  chaud. 

(1)  Les  opinions  que  j'ai  cru  devoir  indiquées  aussi,  pour  la  plupart,  dans 
rombatire  ici  sont  soutenues  par  le  un  opuscule  du  même  savant,  sur  ce 
professeur  d'uiiatnniic  comparée  au  qu’ii  nomme  l'dnafomte  /rantscen- 
Muséiim  d'Iiistoire  naturelle,  et  sont  danle  (a). 

(«)  Pr/vit  i'anatomit  trantcendanle  appliquée  à la  phytiolaqie.  ln-8,  ParU,  i 8*2. 
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Kn  effel,  nous  avons  vu  que  clic/,  les  Vertébrés  inférieurs,  où 
la  séparalion  coinincace  à s’établir  entre  les  parties  droite  et 
gauche  de  cet  organe,  c'est  d'abord  dans  la  portion  auriculaire 
que  le  cloisonnement  s’opère,  de  façon  que  chez  les  Batraciens 
et  la  plupart  des  Re[itiles  il  y a deux  oreillettes  et  un  seul  ven- 
tricule. Chez  les  Oiseaux,  le  travail  organogénique,  à l'aido 
duquel  le  co'ur  acquiert  peu  à peu  le  mode  de  constitution  qui 
lui  est  propre,  suit  une  autre  direction.  Iæ  cloisonnement  com- 
mence dans  la  portion  ventriculaire  du  eicurets’y  achève  avant 
que  la  .séparation  soit  devenue  complète  entre  les  deux  ventri- 
cules I).  Il  y a donc  chez  l'Oiseau  à l’état  d’embryon,  comme 
chez  les  Batraciens  ou  le  Reptile  à l’éUit  adulte,  un  cœur  à trois 
loges  ou  un  cœur  à quatre  loges  incomplètement  séparées  ; mais 
cliez  l’embryon  de  l’Oiseau,  c’est  la  portion  ventriculaire  qui 
est  douille  et  la  portion  auriculaire  qui  est  simple  ou  incoin- 
plétemcnt  séjiarée  ; tandis  que  chez  les  Batraciens  et  les  Rep- 
tiles, c’est  la  portion  auriculaire  qui  est  double  cl  la  portion 
venirieulairc  ipii  est  simple  on  incomplètement  divisée.  Ainsi 
le  cieur  d’un  Reptile  adulte  n’est  jamais  la  représentation  per- 
manente de  l’une  quelconque  des  formes  transitoires  du  cœur 
de  l'Oiseau. 

Je  ne  vois  rien  d'important  è noter  relativement  à la  position 
ou  à la  forme  extérieure  du  cœur  dans  cette  classed'.\nimaux  ; 


(1)  .Vous  reviendrons  sur  ce  sujet 
lorsque  nous  éiuilierons  le  développe- 
ment des  Animaux  vertébrés,  et  pour 
des  détails  plus  précis  relaliveincnl  i 
l'établissement  tardif  de  la  cloison 
inter-auriculaire , je  renverrai  aux 
écrits  de  M.  Baer  (a). 

(tt)  Le  cœur  des  Oiseaux  est  situé 


sur  la  ligne  médiane  à ia  partie  anté- 
rieure du  thorax , immédiatcnient 
derrière  la  cloison  diapbragmatiqiie 
antérieure , et  le  sac  péiicardiqiie  qui 
le  renferme  adhère  en  arrière  à la  cloi- 
son diaphragmatique  postérieure  tf>), 
et  sur  les  cAtés  au  réservoir  pneuma- 
tique cervical  (c).  La  forme  de  cctor- 


ts)  \oyt-t  »sn  u-tidff  »ur  le  JûvetoppaniMl  Jm  oUciux  , dis»  U Traité  tié  PH^éidotié  par 
Bard»rh,  t.  III,  p.  303. 

Vojrei  l.é4n«II,  p«fe  400. 

(e)  Vojret  lorae  II,  3S4. 
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mais  cel  organe , d’un  volnino  considérable  (1),  offre  dans  sa 
structure  intérieure  r|uel(|ues  particularités  qui  ne  se  rencontrent 
pas  ailleurs.  Le  ventricule  droit,  beaucoup  moins  développé  que 
le  ventricule  gauebe , enveloppe  en  quelque  sorte  celui-ci  dans 
une  moitié  de  sa  circonférence,  et  la  section  transversale  de  sa 
cavité  présente  par  conséquent  la  forme  d'un  croissant.  Mais  ce 
qui  est  plus  digne  de  remarque,  c’est  la  disposition  de  sa  valvule 
auriculaire.  En  clTet,  cette  soupape,  au  lieu  d’èlre  formée  comme 
d’ordinaire  par  des  languettes  membi-aneuses  dont  le  bord  est 
retenu  à l’aide  de  cordons  fixés  aux  parois  du  ventricule,  se  corn- 
po.se  d’une  grande  lame  cbarnue  qui  semble  être  une  portion  de 
la  paroi  interne  du  ventricule,  délacbéc  de  la  cloison  interventri- 
culaire. Celte  dernière  est  convexe,  et  l’orilice  auriculo-ventri- 
culaire  se  trouve  dans  l’espace  compris  entre  elle  et  la  v.alvule 


fcane  esl  lonjonrs conique  : chez  le  Coq 
il  est  allon|;i<  et  aigu  (a);  male  chez 
d'aiitrea  Olseaiiz,  tels  que  l'Aulrnche, 
Il  esl  large  et  court.  Us  oreillelies  en 
occupent  les  parties  aniilrleures  , su- 
périeures el  latérales  ; elles  sont  pe- 
tites et  ne  se  prolongent  que  |)eu  en 
forme  d'auricnies  ; celle  du  c6té  droit 
est  la  plus  grande. 

(1)  M.  J.  Jones  a fait  récemment 
une  série  assez  nombreuse  d'obser- 
vations comparatives  sur  les  rapports 
qui  eiistent  entre  le  poids  du  coeur  et 
le  poids  total  de  l'organisme  chez  di- 
vers Vertébrés,  et  II  a trouvé  que  citez 
les  Oiseaux  le  développement  relatif 
de  ce  viscère  est  le  plus  considérable. 
Chez  le  Dindon  sauvage  [Mfleagris 
gallopavo),  son  poids  était  d'environ 
1/27U*  du  poids  du  corps;  citez  un 
Chat- lliiatti  d'.tmérlque  {Syrnium 


nebulosum),  l/SSO*;  citez  un  Vautonr 
(le  C naiharles alratus),  1 /1 1 3*,el  chez 
le  Tantale  d' .Amérique  (T.  locula/or), 
de  1/103*  cl  même  de  1/100' du  poids 
total. 

Chez  les  Reptiles  que  AI.  Jones  a 
examinés  sons  ce  rapport,  le  cœur  ne 
constituait  que  de  1/354'  à 1/592’ 
du  poids  du  corps. 

Enfin,  chez  les  Mammifères,  le 
rapport  entre  le  poids  du  errur  cl  le 
poids  du  corps  s’est  trouvé  n'élre 
quelquefois  que  de  1 ; 2S0,  et  ne  s'est 
pas  élevé  au-dessus  de  1 : 128. 

Il  est  attssi  5 noter  que,  chez  les 
Oiseaux,  les  ballemettl.s  de  cel  organe 
sont  plus  fréquents  que  chez  les  autres 
Vertébrés;  on  en  oitserve  rarcmeiil 
moins  de  lllt  par  ntlnnie,  el  chez 
quelques  es|tèrcs  on  en  compte  d’ordi- 
naire environ  200  (5), 


(a)  V.iyt/  . Allât  dii  Hêgne  animal  Je  Cuvier,  Oiseaux,  pl.  3,  fis.  1. 

(b)  J.  iiineu,  htfetligalmnM  Chemical  ami  PhgaiolagUnl  rtlalive  fit  rerlain  AnaricaH  Varie- 
brars,  p.  74  tl  tuiv.  (rxlrnil  <ii’A  Mém.  de  la  Sac.  Sinit/uonianna  A WulÙJigtun,  1 S30|. 
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iiiiisi'tililirc  dont  il  vient  d'être  (|ueslion,  de  façon  que,  quand 
eelle-ei  vient  à se  eonli’acter  au  inoinent  de  la  systole,  elle  s'ap- 
plique contre  cette  cloison  et  ferme  le  passage  (1). 

La  valvule  aurieido-ventrieulaire  du  côté  gauche  ne  présente 
pas  cetie  structure  et  n'offre  rien  de  particulier  '2).  Les  parois 
cliarnues  de  ce  ventricule  artériel  sont  d’une  grande  épais- 
seur (3),  et  l’orifice  rpii  sert  à la  sortie  du  sang  est  placé  comme 


(1)  Le  jeu  de  celte  valvule  charnue 
dtipend  auasi  de  la  direction  de  ses 
nbres  qui  sont  disposées  obliquement 
en  travers.  Quand  celles-ci  se  reld. 
chent,  l'arc  de  cercle  décrit  par  celte 
lame  musculaire  est  plus  grand  que 
celui  représenté  par  la  paroi  inter> 
ventriculaire  et  embrassé  par  la  pre* 
miére.  Son  l>ord  antérieur  adhère  au 
bord  externe  de  l'orifice  aurlculo- 
veulriculaire,  et  son  bord  libre  est 
dirigé  obliquement  en  arrière  vers  la 
pointe  du  creur.  Enfin,  il  existe  aussi 
un  faisceau  charnu  saiUantqui  garnit 
le  bord  Interne  de  l'orifice  auriculo- 
ventriculaire,  et  concourt  aussi  à le 
fermer  au  moment  de  la  systole.  La 
slnirture  cl  le  mécanisme  de  cette 
valvule  ont  été  bien  observés  par 
DIumenbacli  (a)/ct,  pour  en  avoir  une 
Idée  nelte,  il  sufOl  de  jeter  les  yeux 
sur  les  figures  de  l'inléiicur  du  coeur 
du  Cygne,  données  par  MM.  Canis  et 
V'.  Otlo  (^>).  Mais,  pour  plus  de  détails 
sur  la  structure  et  le  jeu  de  cet  appa* 
rcii,  je  renverrai  îi  un  travail  spécial 
de  M.  King  (c]. 

il  est  aussi  h nolerqiie  le  veniricidc 
droit  ne  préscnle  que  peu  ou  point  de 


faisceaux  charnus  saillants  à son  in- 
térieur, et  qu'il  ne  s'étend  pas,  à 
beaucoup  près,  jusqu'à  la  pointe  du 
cœur.  Enfin,  les  valvules  qui  garnis- 
sent l'entrée  de  l'artère  pulmonaire 
sont  très  épaisses  et  souvent  attachées 
à de  petits  styles  cartilagineux  ou 
même  osseux,  logés  dans  les  parois  du 
vaisseau  {d), 

(2)  Ln  valvule  auriculo-vcntriculaire 
gauche  se  compose  d'im  voile  mem- 
braneux qui  naît  du  bord  de  l'ouvcr- 
luie,  et  qui  est  divisé  en  deux  ou  trois 
portions  dont  les  bords  libres  sont 
comme  déchirés  et  donoeni  attache 
à une  multitude  de  lilamenls  tendi- 
neux. Ceux-ci  vont  se  fixer,  par  leur 
extrémité  opposée,  tantôt  directement 
sur  les  parois  du  venlricule,  tantôt 
sur  un  ou  plusieurs  mamelons  charnus 
qui  font  saillie  à la  surface  interne  de 
celte  cavité  ; disposition  qni  se  voit 
chez  la  Grue  et  l'Auirucbe. 

(3)  En  général,  les  parois  du  ventri- 
cule gauclic  sont  deux  ou  trois  fois 
plus  épaisses  que  celles  du  ventricule 
droit.  On  y remarque  ordinairement 
un  grand  nombre  de  piliers  charnus 
pins  ou  moins  entrelacés. 


niumenbftcli,  Spcrifiten  phyiioloÿiœ  comparata:  inttr  .tnimutM  caiidi  tanguinit  t'ivipara  el 
ovipatv,  1789,  p.  13. 

{b)  Caru»,  Tab.  Anat.  coinpar.  ihuftr.,  par»  vi,  p).  6,  fijf.  2,  3,  4 et  5. 

(«t  0\Tcn,  Avbs,  (Tiidd's  Cyclop.  of  Annt.  and  Phytiol.,  I.  4,  p.  33S). 

(d)  Kin^,  On  the  Safiy  tn  Rifds  (tïtt{r'«  Hospital  Reports,  1837,  t.  H,  p.  103,  pi.  3). 
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d'onlinairc  ii  sa  partie  aiilériciirc  et  interne.  Elle  eonduit  dans 
l’aorte,  et  ses  bords  sont  garnis  de  trois  valvules  senii-lunaires, 
au  lien  de  deux,  comme  eliez  les  Reptiles. 

L’oreillette  gauche  conimuni(|ue,  d’autre  part,  avec  les  veines 
pulmonaires  <pii  délx)uehcut  à sa  paroi  supérieure  dans  une 
espèce  de  sinus  séparé  de  la  portion  auriculaire  ou  extérieure 
de  ce  réservoir  par  un  bourrelet  charnu  (1).  , • » 

L’oreillette  droite  est  également  subdivisée  de  la  sorte  en  ' 
deux  loges,  savoir,  un  sinus  où  aboutissent  trois  veines  caves, 
et  une  portion  auriculaire , inférieure  et  externe , fpii  est  très 
musculaire  (*2). 

§3.  — Le  système  irrigatoirc  qui  part  du  cœur  est  disposé 
primitivement  de  la  même  manière  que  chez  les  Batraciens  et 
les  Reptiles,  mais  eu  se  dévelop|iant  il  éprouve  d’autres  modifi- 
eations  cl  se  trouve  l'éduit  aux  vaisseaux  (pii,  chez  les  Tortues, 
ainsi  (|ue  chez  les  Croeoililcs  cl  la  plupart  des  autres  Sauriens, 
Cüustilucnl,  d’une  part  rarlèie  pulmonaire,  d’autre  part  la 
crosse  aortiipie  du  côté  droit  et  scs  dépemlaïuîes.  Ici  la  crosse 
aortique  gauche  disfiarait  de  bonne  heure,  et  il  ii’cxiste  aucune 
eomuumiealiun  dii’eete  entre  les  vais.seaux  qui  naissent  di's 
deux  veutrieules  du  cœur,  et  qui  reçoivent,  l’un  du  sang  arté- 
riel, l’autre  du  sang  veineux. 

Par  conséquent,  chez  les  Oiseaux,  le  mélange  du  sang  noir 
et  du  sang  vermeil,  que  nous  avons  vu  s’eiïcctucr  toujours,  chez 


(1)  llesu'galotnciit  à noter  que  dans 
la  portion  appendiculaire  ou  auricu- 
laire de  l'oreillclte,  lo.s  colonnes  cliar- 
nues  dont  les  parois  de  cet  organe  sont 
garnies  y prennent  beaucoup  de  dé- 
veloppement. 

(2)  On  remarque  aussi  dans  l'oreil- 
lette  droite,  i la  cloison  qui  la  sépare 
de  sa  congénère,  une  dépression  ap- 


pelée fosse  ovale,  qui  correspond  è 
l'orifice  de  communication  inlcr-aurl- 
culalre  chez  l'embryon. 

le  sinus  ou  la  portion  vcslibulairc 
de  l'oreillette  est  séparée  de  la  portion 
appendiculaire  par  des  brides  cliar- 
nucs  valvulaires,  dont  la  disposition 
chez  l'Emeu,  nu  Casoar  è casque,  a été 
décrite  avec  détail  par  M.  Oweu  (a). 


(a)  Owcn,  Aves  (TodJ'i  Csrlnp.  ef  Anat.  siïil  PhÿStot.,  1.  I,  p.  330,  ttj.  167). 
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les  Reptiles  et  les  Batraciens,  soit  dans  l’intérieur  du  cœur,  soit 
tout  près  de  l’origine  du  système  artériel,  n’a  lieu  nulle  part; 
la  totalité  du  fluide  nourricier,  après  être  revenu  des  diverses 
parties  de  l’organisme,  passe  dans  les  poumons  et  y subit  l’in- 
fluence de  l’air  ; la  totalité  de  ce  liquide  traverse  aussi  deux  fois 
le  cieur  pour  achever  son  trajet  circulatoire:  et  c’est  pour  expri- 
mer ces  caractères  [diysiologiques  que  l’on  dit,  dans  le  langage 
concis  employé  par  les  zoologistes , (pie  les  Oiseaux  sont  des 
Animaucc  à circulation  double  et  complète. 

S 4.  — Ainsi  toutes  les  artères  de  la  grande  circulation  nais- 
sent d’un  tronc  unicpie:  l’artère  aorte,  qui,  en  se  dégageant  du 
ventricule  gauche,  se  recourbe  à droite  et  en  haut,  passe  sur  le 
côté  de  la  bronche  droite  et  de  l’ccsophage,  gagne  la  face  infé- 
rieure de  la  colonne  vertébrale,  et  se  dirige  ensuite  directement 
en  arrière  Jusipi’à  l’extrémité  postérieure  du  corps  (1). 

Aussitôt  après  sa  naissance  et  avant  de  sc  recourber  en  forme 
décrusse,  ce  gros  tronc  envoie  vers  la  tète  et  les  ailes  unepairede 
vaisseaux  appelés  brachio- céphaliques  (2),  qui  sont  en  général 
très  gros,  et  ipii  ne  lardent  jias  à se  bifurquer  pour  constituer 
les  artères  carotides  et  les  artères  sous-clavières  (3).  Les  pre- 


(1)  Cilcz  quelques  Oiseaux  la  crosse 
aortique  est  fort  dilaliîc,  et  sc  rélrccil 
assez  brusquemeut  peu  après  aroir 
gagiië  la  face  inférieure  de  la  colonne 
vertébrale,  bien  qiiVlIe  n'ait  fourni 
dans  ce  point  aucune  branche  impor> 
(ante.  Cette  disposition  a été  sl;;nalée 
par  barkow  chez  le  Pigeon  de  roche 
{('otumha  Livia)  (a). 

{'})  Avant  de  donner  naissance  aux 
troncs  brachio  - céphaliques  , l’aorte 
fournil  aux  parois  du  cœur  dtMix  petites 
artères  dites  coronoires,  l’une  Infé- 


rieure ou  antérieure,  l’autre  supérieure 
ou  postérieure  (6). 

(3)  Les  deux  troncs  brachlo-cépha- 
ligues  naissent  souvent  si  près  du 
cœur,  qu'au  premier  abord  il  semble 
y avoir  trois  artères  partant  directe- 
ment de  ce  dernier  organe.  Il  est  aussi 
h noter  que  chez  beaucoup  d'Oiseaux 
CCS  deux  premières  branches  de  l’aorte 
sont  si  giosi^s.qucla  portion  suivante 
de  la  crosse  aortique  elle-même  semble 
être  une  simple  branche  du  tronc 
commun  dont  elles  partent.  Du  reste, 


(a)  lUrkow,  Z)ûgui<trtortei  recentlorei  df  arUriii  MammaUum  et  Avium  (.Yora  Aefa  Acad  Saf. 
curiot.,  I.  XN,  pl.  40). 

(ft)  Voyes  E.  Halm,  Comm«Wa(io  de  arteriit  Analii,  pl.  1,  ll(.  1 . 
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miers  reinonlent  cote  à côte,  au  milieu  des  muscles  qui  gar- 
nissent eu  avantla|iortiou  cervicale  de  la  colonne  vertébrale,  et 
arrivés  sous  la  base  du  crâne,  ces  vaisseaux  se  divisent  chacun 


le  volume  relatif  des  artères  bracblo- 
cépballques  et  de  la  crosse  aortique 
dépend  des  rapports  qui  existent  entre 
le  développement  des  parties  que  ces 
vaisseaux  sont  destinés  à nourrir  ; sa- 
voir, d'une  pari,  la  tête  et  les  ailes  ; 
d'autre  part,  les  pattes  et  l'abdomen. 
Ainsi,  chez  l’Aigle,  dont  le  vol  est  puis- 
sant, l'aorte,  après  avoir  rourni  les 
deux  artères  braebio  - céphaliques , 
n'est  guère  plus  grosse  que  ces  bran- 
ches, tandis  que  chez  l'Autruche,  dont 
les  ailes  sont  rudimentaires,  ces  der- 
nières sont  très  grêles,  et  l'aorte  con- 
tinue à avoir  on  calibre  considérable. 

Les  carotides  primitives  naissent  eu 
général  d'une  manière  symétrique , 
comme  cela  se  voit  chez  le  Cuq  (a), 
les  Pigeons,  tous  les  Rapaces,  l'Aulru- 
che d'Afrique,  l'Aptéryx  (6),  etc.;  mais 
il  arrive  souvent  qu'elles  proviennent 
toutes  les  deux  du  tronc  brachio- 
céphalique gauche  ; disposilion  qui 
parait  èire  surtout  très  commune  chez 
les  Passereaux,  où  elle  a été  constatée 
dans  beaucoup  d'espèces  par  Dauer, 
par  Meckel  et  par  M.  Slannlus  (e). 


Meckcl  l'a  observée  aussi  chez  le  Nan- 
dou, ou  Aulruclic  d'Amérique, cichez 
le  Toucan.  Chez  le  Flamant , c'est 
au  contraire  le  tronc  céphalique  droit 
qui  fournit  les  deux  carotides  primi- 
tives (d).  il  est  aussi  à noter  que  par- 
fois les  deux  carotides  primilives 
restent  confondues  en  un  tronc  impair 
jusque  vers  la  partie  supérieure  du 
cou  : chez  le  Pic  vert  (e),  la  Pie  (/)  et 
la  Grèbe  (g),  par  exemple.  Du  reste, 
lors  même  que  ces  deux  vaisseaux  sont 
distincts  dès  la  région  claviculaire  et 
naissent  des  deux  troncs  brachio- 
céphaliques, ils  ne  sont  jamais  placés 
symélriqiiemenl  de  chaque  cùlé  du 
cou  , mais  remontent  vers  la  tète, 
en  marchant  accolés  l'un  à l'autre , 
et  sont  le  plus  ordinairement  refoulés 
i gauche  (h). 

Chez  les  Perroquets,  l'une  des  ca- 
rotides primitives  est  souvent  beau- 
coup plus  grêle  que  l'autre,  et  dans 
quelques  espèces  ces  artères  ne  sont 
représentées  que  par  un  tronc  unique  ; 
disposition  qui  a été  observée  chez  les 
(’acaloés  par  Meckel  (i).  Knlin,  on  voit 


(s)  Voyei  r.1fis*  Su  fligilt  OHimal,  Oissacx,  pi.  3,  fls.  1. 

(S)  Owen,  On  the  Annlomj/  on  ttte  Souinem  ApUryx  {Tram,  ofthe  Zaol.  Soc.,  vol.  II,  p,  273, 
pl.  52,  fiR.  2). 

|e|  Bauor,  niJamziOonat  rtrea  noRttUtttnun  .trium  oystema  arltriotum.  Berlin,  1S2S. 

— Mecknl,  Znr  Getchichte  deo  Gtfàn-SyiUmt  dtr  Yûyel  (ArcAiv  für  Anal,  und  PhytUil., 
ia2S.  p.  10,  et  Trait/  d'anatomie  compar/e.  t IN.  p.  301). 

— Stnnniui  et  PicMO,  .Vonreoii  J/anvrl  d'anatomie  compar/e,  1. 1,  p.  330. 

iS)  Meckel,  toc.  cit. 

(e)  Neuselnucr,  .Sytiema  venotum  Sisum,  pl.  10,  Os.  2 (exlreit  dot  ¥/m.  dee  curieux  de  la 
Sature.  1.  XXI). 

Ifl  Baiifr.  Dp.  cit-,  fls.  5. 

(0)  Berkow,  Op.  cit.  iArchicci  de  Meckcl,  1829,  p).  8,  Oz.  1). 

(A)  Voyez  line  Osuro  île  l'apimrcU  eircuUloire  de  la  Ponte,  dcaaince  par  Hunier  {ûeocriplivt  and 
illiulralèd  Calalagüc  of  Ihe  Pliyiiolog.  Serice  of  Compar.  Anal,  contained  in  Ifte  Muoeum  of  lhe 
Goltege  of  Surgeom  in  London.  1.  Il,  pl  25). 

(1)  Meckel,  rrsild  d'anelomie  compar/e,  I.  IX,  p.  3«7. 
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en  deux  branches  [irincipalcs:  une  artère  carotide  externe  qui  se 
l'end  à la  face,  iq  une  artère  carotide  interne  qui  pénètre  dans  le 
crâne  '1).  Les  artères  sous-clavières  se  portent  en  dehors  |iour 


aussi  quelqiiefuls  ces  deux  carolidcs 
naître  sjparéineni  et  se  réunir  en  un 
seul  tronc  vers  le  milieu  du  cou.  Cela 
a été  observé  par  NIIscli  et  par  Meckel 
chez  le  Bulor  [a],  mais  ne  se  rencontre 
pas  chez  Ions  les  Individus  de  celte 
espèce  {b). 

(1)  Le  mode  d'origine  cl  de  dislrl- 
bution  des  branches  des  artères  caro- 
tides varie  un  peu,  et  pour  l'indiquer 
Id  avec  précision,  je  clioisirai  comme 
exemple  l'Ole,  animal  dont  le  système 
artériel  a été  étudié  avec  beaucoup  de 
soin  par  F.  Bauer  cl  par  tialin  (c).  A la 
base  du  cou  il  nati  de  chaque  artère  ca- 
rotide primitive  : 1"  une  petite  artère 
thyroïdienne  inférieure  dont  parlent 
un  rameau  bronchique  et  un  rameau 
laryngien  inférieur  ; 2“  une  arirre 
asojihagienne  inférieure  ou  ascen- 
dante , dont  rexlréiuilé  supérictire 
s'anastomose  arec  une  branche  de  la 
lliyroldiennc  snp«’ricure;  3"  une  ar- 
tère cervicale  ascendante  antérieure^ 
on  artère  sous-cutanée  du  cou  ; /i*  une 
artère  vertébrale,  qui  pénètre  dans  la 
série  de  trous  pratiqués  è la  base  des 
apophyses  Iransverses  des  vertèbres 
cervicales,  fournil  une  artère  inter- 
costale antérieure , ainsi  qu'une  série 
de  branches  spinales,  et  se  termine 
près  de  la  tète  en  s'anastomosant  avec 


l'artère  occipitale;  5*  enfin  une  artère 
cervicale  transverte  dont  naît  une 
branche  sous-ciilanéc  supérieure  id]. 
Arrivée  près  de  la  tète , l'artère 
carotide  primitive  fournil  quelques 
ramuscnics  , puis  se  divise  en  deux 
branches  ; une  artère  carotide  externe 
et  une  artère  carotide  interne.  Celle 
dernière  fournit  presque  immédiate- 
ment une  artère  occipitale  qui  souvent 
nati  directement  de  la  carotide  primi- 
tive, donne  des  ramiiscules  aux  mus- 
cles voisins,  et  s'anastomose,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  avec  l'extrémité  supé- 
rieure de  l'artère  vertébrale  (e).  Par- 
venue sons  la  base  du  crâne,  la  caro- 
tide interne  pénètre  dans  un  canal 
osseux  cl  se  bifurque  pour  constituer 
une  artère  carotide  cérébrale  et  une 
artère  ophthalmique  interne.  Celle  ci, 
après  avoir  fourni  une  brandie  occi- 
pitale, entre  dans  la  fosse  temporale 
et  donne  naissance  à de  petits  ra- 
meaux qui  s'anastomosent  avec  deux 
branches  provenant,  l'une  de  l'artère 
eliimotdale,  l'autre  de  l'arlèreophlhal- 
mique  externe,  et  constituent  près  de 
la  base  du  nerf  trijumeau  un  lacis  vas- 
culaire très  rcmarquable,appelé  plexus 
temporal.  Puis  cette  artère  fournil  des 
ramiiscules  aux  muscles  massélers  et  à 
l'articulation  de  la  niAchoire,  an  globe 


(«}NiUch,  ObterrnUonei  df  (rlMM  comniUMÎ.  1829. 

— Mcrkel,  Iflf.  cil. 

(t)  Barkow,  vArsfiéf/icA  über  dat  SKhlagadcrsyî'.fm 

der  Vûgel  (Meckt-r*  AirJi.  fUc  Anal.,  1829.  j».  378). 

/r)Baiacr,  Dii^uisitionei  cirea  nonnuUarni»  .IriMm  ty$ir.na  arleriotum  BïtIIb  , 

1825). 

— E.  Uahn,  Cmmenlntio  de  arlerüt  Auûlis.  HanoxTf,  1830. 

(i)  S'oyet  liahu,  Op.  eit.,  pl.  2,  fi;.  1 . 

(f)  likii),  tAid.i  pl.  1 , fi;.  9. 
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aller  SC  distribuer  aux  ailes;  mais,  avant  d’y  arriver,  elles  four- 
nissent de  eha(iue  eôlc  une  artère  thoracique,  dont  le  calibre,  très 
considérable,  est  en  rapport  avec  le  grand  dévclop|)cment  des 


de  rœii  (artères  ciliaires  posté]  ieuiTs), 
a la  paupière  inférieure  et  à Tapp^ircil 
lacr)’mal;  elle  se  relie  aussi  aux  ar- 
tères voisines  (le  la  face  par  diverses 
anasluinoses. 

Varlère  cérébraht  constituée  jwr 
Pautre  branche  terminale  de  la  caro- 
tide interne,  s'engage  dans  le  canal 
osseux,  dit  caroiidieii , et  y donne 
naissance  à nue  artère  ophthalmâ^ttc 
e.r/ernequi  longe  le  rete  mirabile  tem- 
poral dont  il  vient  d'élre  question , y 
fournit  des  rameaux,  puis  donne  nais- 
sance à d'autres  petits  plexus,  ainsi 
qu'aux  artères  cllmioîdales,  aux  ar- 
tères ciliaires  antérieures,  etc. 

En  poursuivant  sa  route  vers  le  cer- 
veau, cette  même  artère  carotide  céré- 
brale donne  naissance  à une  artère 
sphéno-maxillairc,  et  arrive  bientôt 
dans  l'intérieur  de  la  botte  cr«lnienii<'  où 
elle  se  réunit  à sa  congénère,  puis  sVn 
sépare  de  nouveau  et  se  divise  en  deux 
branches,  une  antérieure,  l'autre  pos- 
térieure. La  première  fournit  au  cer- 
veau plusieurs  ramusculesqiii  portent 
les  noms  des  parties  auxqnclics  ils 
se  rendent;  l'nn  de  ceux-ci,  en  s'ana- 
stomosant avec  son  congénère,  coiisli- 
tue  la  portion  antérieure  de  raiinoau 
vasculaire  appelé  cercle  de  tVUlh. 
La  branche  postérieure  a recule  nom 
d'arfère  communicant/*,  parce  qu'elle 
va  s'ïinaslomosor  avec  les  artères  céré- 
brales profondes,  puis  se  réunir  à sa 
congénère  pour  déboucher  dans  l'ar- 
tère spinale,  qui  se  trouve  à la  face 


inférieure  de  la  moelle  épinière  /a). 

L'cir/ère  carotide  externe  ou  artere 
faciale  se  rccoiirlK  eu  avant  pour  ga- 
gner la  joue,  et  fournit  d'alwrd  une 
artère  laryngienne  supérieure  et  une 
arlère  linguale,  qui  se  ramilieni  dans 
la  région  hyoïdienne  cl  dans  les  di- 
verses parties  de  la  jKii'oi  inférieure 
de  la  bouche.  La  carotide  exlenie 
donne  ensuite  naissance  à une  artere 
maxillaire  interne  qui  monte  vers  la 
fosse  temporale,  rournil  des  branches 
à un  réseau  vasculaire  ap(M!lé  plexus 
maxiltairey  cl  va  se  dislrihucr  dans 
la  légion  fruiilale  de  la  face.  Enlin 
le  tronc  de  la  carotide  externe  gagne 
la  inandibnlc  supérieure  et  s'y  divisir 
en  beaucoup  de  rameaux  dont  plu- 
sieurs b'anaslomosciil  avec  les  autres 
artères  de  la  face  {b), 

Ch(‘z  les  Oisoaui  dont  ta  tèle  est 
surmontée  d'une  crête  érectile,  le 
Coq,  par  exemple , une  des  branches 
terminales  de  celle  arlère  mandibu- 
laire  prend  un  très  grand  développe- 
ment et  gagne  le  front  pour  aller  se  ré- 
pandre dans  cet  appendice  ciilatié  (c). 

Le  mode  dedivLsion  de  l'artère  ca- 
rotide primitive  que  nous  venons 
d'étudier  chex  l’Oie  ne  sc  rencontre 
pas  chez  tous  les  Oiseaux.  Ainsi,  chez 
la  Pie,  ce  tronc,  au  lieu  de  sc  bifur- 
qiicr,  sc  {vartage  en  trois  branches 
presque  égales  en  grosseur,  dont  deux 
sont,  comme  d'ordinaire,  les  carotides 
interne  et  externe,  cl  l'autre  est  l’ar- 
tère f»ccipilale,  qui  en  général  est 


|a)  Vovez  Bauer,  Op.  cil.,  4. 

IJetii,  tiÿ.  2. 

(c)  Voj-ca  Caru9  «l  V.  OUo,  Tat/.  Anat.  tUiith'.,  pars  '1,  j.l.  (|,  î. 
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^muscles  de  la  poitrine  auxquels  ee  vaisseau  se  rend.  Il  est  aussi 
à noter  que  ces  artères  carotides  se  prolongent  jusque  dans  le 
voisinage  du  bassin  et  fournissent  à la  peau  du  vcnü'e  une  multi- 
tude de  brandies.  Le  réseau  vasculaire  ainsi  forme  reçoit  aussi 
du  sang  pardivei’ses  brandies  des  artèresde  la  région  pelvienne, 
et  il  constitue  ipielquefois  un  plexus  sous-cutané  cxtn'inement 
ridie,  où  la  circulation  du  sang  doit  se  faire  avec  une  grande 
activité  : il  paraît  être  en  rapport  avec  les  fonclions  de  cotte 
partie  du  corps,  lorsque  les  Oiseaux  couvent  leurs  œufs;  et 
Barkovv,  à qui  l’on  en  doit  la  connaissance,  le  désigne  sous  le 
nom  de  rete  mimbilc  de  l'apiiareil  d’incubation  (t 


rotiniic  par  la  carolirlc  liileriK'  (a'. 
Clicz  la  Coq,  l'arlèrc  l.irjiiBiannc  esl 
très  ddvt'Iuppéc  et  provient  aussi 
directement  de  la  carotide  primi- 
tive (6). 

Citez  la  Grèbe,  les  différences  sont 
plus  considérables  [c.'.  On  ne  trouve  A 
la  base  du  cou  qu'une  seule  artère 
carotide  qui  provlenl  du  tronc  biu- 
chiu-céphallque  gauche,  et  qui  passe 
dans  l’espèce  de  canal  osseux  formé 
à la  face  antérieure  des  quatre  ou 
cinq  vertèbres  de  la  porlion  moyenne 
du  cou  par  le  rapproclicment  des 
apophyses  épineuses  liirérieiires.  Ce 
tronc  Impair  oc  se  divise  en  carotides 
droite  et  gauche  qii'A  peu  de  dislance 
de  la  tète,  et  il  fournit  près  de  son 
extrémité  inférieure  ; 1*  une  artère  cer- 
vicale sous-cutanée  antérieure  qui  re- 
monte le  long  delà  trachée,  et  forme  de 
chaque  cOIé,  à la  partie  supérieure  du 
cou,  une  série  d'arcs  ,vnaslomoliqiies 


avec  l'artère  cervicale  sous-cutanée  la- 
térale et  une  branche  de  l'artère  occi- 
pitale ;‘d'  iiue  artère  oesophagienne  an- 
térieure ascendante  ; 3'  une  branche 
considérable  qui  se  divise  bientôt  pour 
constituer  plusieurs  rameaux  dont  ies 
plus  iniportanis  sont  l'artère  verté- 
brale gauche  et  l'artère  cervicale 
transversale  gauche,  laquelle  donne  A 
son  tour  naissance  à l'artère  suus- 
entanée  latérale  déjA  nicntiounéc.  Uu 
coté  droit,  celte  artère  soiis-cutanéc 
latérale  du  cou  naît  directement  de 
l'artère  sous-clavière  dans  le  point 
CorresiMMidaiil  A i'origine  de  la  caro- 
tide commune  du  côté  gauche. 

Le  mode  d'origine  cl  de  distribu- 
tion des  carotides  est  à peu  près  le 
même  chez  le  l'ic  vert  (J;. 

(I)  boulent  les  artères  thoraciques 
sont  si  fortes,  qu'elles  paraissent  être 
la  continuation  du  tronc  des  sous-cla- 
vières, cl  ijuc  les  artères  axillaires  ont 


(fl)  Uaucr,  0j>.  ch.,  r-  è- 

(S)  tlanlflr.  tflc.  eh.,  pl.  Its-  1 ■ 

(r)  Vove»  B»rkow.  Op.ch.  (.trehic  'te  .Mockrl,  IRÎO,  pl.  S,  fi;,  tf. 

— .Milite  Eitwara..  (èiuri  ^Umeiitaire  éc  iovithjif,  p.  iUé,  titf.  9V0. 

(rfl  Vojc;  Nongcliaucr,  ,Spc(.  vemtum  Ai-îhih  (.Vdiii  .tetfl  .Icflé.  .Val.  ciirtflc.,  I.  X.\l,  pt.  fO. 

«S.  i). 
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l.’aorte  descendante,  c’cst-à-dirc  la  portion  de  l’aorte  qui  fait 
suite  à la  crosse  et  qui  se  dirige  vei's  le  bassin,  fournit  de  chaque 
coté  plusieurs  artères  intercostales  et  eu  dessous  les  artères 
viscérales. 

Qucl(|ucfois  les  artères  intercostales  de  la  partie  antérieure  du 
thorax,  au  lieu  de  naître  chacune  directement  de  l’aorte,  provien- 
nent d'une  paire  de  vaisseaux  longitudinaux  intermédiaires,  qui 
sont  formés  par  l’anastomose  d’une  branche  descendante  de 
l’artère  vertébrale  et  une  branche  ascendante  de  la  première 
intercostale  abdominale  (1).  Les  intercostales  suivantes  ne  pré- 


l'apparencc  de  brandies  qui  en  nal- 
trnicnl  (a). 

l.e  plexus  soiis-cnland  abdominal, 
qui  est  formé  par  les  branches  ter- 
minales de  ces  artères  Ihorariqiies, 
est  extrêmement  développé  cliei  la 
Grèbe  (6 . Le  sang  y arrive  aussi  par 
des  brandies  anastomotiques  prove- 
nant des  artères  de  la  cuisse  et  des  par- 
ties génilales.  Barkow  n'a  pas  trouvé 
ce  réseau  vasculaire  aussi  développé 
diex  la  Foulque  et  la  Cigogne. 

Les  artères  sous-clavières  fournis- 
sent plusieurs  autres  branches  aux 
muscles  de  l'épaule  et  de  la  poitrine, 
ainsi  qu'une  arlère  thoracique  interne, 
dite  mammaire  interne,  qui  descend 
sur  les  càtés  de  la  face  interne  des 
parois  thoraciques  (c).  l'arvenus  dans 
la  porlion  liuméralede  l'aile,  ces  vais- 
seaux perdent  le  nom  d'artères  axil- 
laires pour  prendre  celui  d'artères 
bradiiales;  et,  avant  d'arriver  au  ni- 
veau de  l'articulation  du  coude,  ou 


même  dans  le  voisinage  de  l'épaule, 
elles  se  divisent  en  deux  branches, 
appelées  artère  cubitale  et  artère  ra- 
diale ou  interoeseuee  (d).  Une  autre 
braiiclie  de  l'artère  liumérale,  la  bra- 
chiale externe,  est  très  développée 
chez  la  plupart  des  Oiseaux.  Chez  le 
Condor,  par  exemple,  on  trouve  dans 
toute  la  portion  liumérale  de  l'aile  trois 
artères  qui  descendent  parallèlement 
vers  l'articulation  du  coude  et  qui 
sont  presque  de  mémo  calibre  le). 

(1)  Ainsi,  chez  l'Oie,  l'artère  verté- 
brale , fournie  , comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  par  la  porlion  inférieure  de 
la  carotide,  pénètre  dans  le  canal  pra- 
tiqué à la  base  des  apophyses  trans- 
verses des  vertèbres  cervicales,  et  y 
donne  naissance  à une  grosse  branche 
récurrente  qui  va  s'anastomoser  avec 
la  première  intercostale  abdominale 
du  même  cbté.  Le  vaisseau  longitudi- 
nal ainsi  formé  est  une  artère  costale 
commune  dont  naissent  toutes  les 


(fl)  Exemple  : t'Oie.  Vityex  llaliii,  Op.  cil.,  pt.  1 , I . 

(ft)  Barkow,  Op  dt.  de  Mcck<‘l,  182U,  pl.  8,  fig.  1). 

(c)  Voyet  Hunier,  i«e.  eii.,  pl.  S5,  (Itf.  1. 

Riomple  : le  Coq.  Voyoi  Neu^febeuer , ,^pefrm{t  tVMetMHi  Avium  {Sova  Arltt  Aeai. 
cnrlot-,  I.  X\l,  pl.  U,  1 et  9). 

(e)  Kscniplu  : le  Cnmlor.  Voyes  tmi  der  Kolk  ci  Vrolik.  Rtchtrcht$  iur  la  pUtu4 

vatculaires  (.4nn.  de$  $cùncet  na<.,  1850,  i*  euric,  1.  V.  pl.  4,  9). 
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sentent  rien  de  i’emarf|nahle.  Il  en  est  de  niêine  du  lioiic 
eicliaqiic,  qui  naît  du  commenecinent  de  la  portion  abdominale 
de  l’aorte,  et  qui  se  rend  à rcstomac  et  aux  parties  voisines 
de  l’intestin,  ainsi  qu’au  fuie,  à la  rate  et  au  paneréas  (1). 

Un  jieu  jtliis  bas,  l’aorte  ventrale  fournit  une  artère  mésentc- 
rique  supérieure,  qui  se  distribue  à la  itorlion  moyenne  du  tube 


♦ 


liitcrroMales  proprcmenl  dilcs  dans  la 
région  occupée  par  les  poumons,  il 
est  aussi  i noter  que  les  trois  pre- 
mières intercostales  abdominales  sont 
également  reliées  entre  elles  par  des 
brandies  anaslomotiqnes  qui  font 
suite  à cette  intercostale  commune  et 
donnent  naissance  aiii  branches  de 
distribution  (a).  Ainsi,  depuis  la  tête 
jiisqii'i  l’abdomen,  les  artères  de  la 
colonne  vertébrale  et  de  ses  dé|ton- 
dances  sont  fournies  de  cliacpie  côté 
par  un  tronc  longitudinal  constitué 
par  l’artère  vcriébrale  dans  le  cou, 
l’artère  costale  commune  dans  le 
Uiorax,  et  les  arcades  anastomotiques 
des  premières  intcrcoslalcs  abdomi- 
nales dans  le  rentre. 

Cher  le  Coq,  l’artère  costale  com- 
mune du  thorax  est  représentée  par 
une  branche  descendante  qui  rient, 
comme  d’ordinaire,  de  l’artère  verté- 
brale, et  par  une  brandie  ascendante 
qui  naît  de  l’aorte,  près  du  tronc  coe- 
liaque, et  constitue  la  première  inter- 
costalc  abdominale.  Chez  rAntruche, 
la  costale  descendante  provient  di- 
rectement de  la  sous-clavière  gauche. 

(l)Lc  froncctc/ioqiie  se  divise  géné- 
ralement en  deux  branches  principales 


ou  arlères  gastriques,  tpii  se  distri- 
buent principalement  augésicr  : l’une, 
située  il  gauche,  donne  aussi  des  ra- 
meaux au  ventricule  succenliirié  cl  au 
lobe  gauche  du  foie;  l’autre  fournil  les 
artères  du  crecum  du  cAté  riroit,  du 
duodénum  et  du  pancréas  6). 

Chez  l’Aigle  royal . \'arlérespléniijuc 
nati  aussi  du  tronc  cmliaqiie  ; iiiai.s, 
dans  d'antres  Oiseaux,  tels  que  l’Au- 
Iriiche,  elle  est  une  brandie  de  l’artère 
gastrique  gauche  ; diez  l’Oie,  elle  pro- 
vient aussi  de  rclle-ci,  mais  est  repré- 
sentée par  quatre  on  cinq  branches. 

L'orlêrc  hépatique  natt  de  l'arlère 
gastrique  droite  chez  l'Aigle.  Chez 
l’Oie  cl  le  Dindon,  les  deux  artères 
gastriques  fournissent  chacune  une 
branche  au  lobe  correspondant  du  foie. 
Enfin,  chez  le  Coq,  le  tronc  cœliaque, 
après  avoir  fourni  deux  artères  gas- 
triques , se  continue  vers  la  rate, 
donne  naissance  i plusieurs  irelites 
arlères  spléniques,  ainsi  qii'.’i  une  ar- 
tère hépatique,  et  va  se  leriiiiiierdaiis 
le  duodénum,  le  pancréas,  le  cæ- 
cum, etc.  (c). 

U disposition  des  arlères  gastri- 
ques chez  la  Grèl>e  a été  figurée  par 
liai  liow  (d). 


ta)  Voyez  lUuer,  Itinin'uitioneg  circa  noiimiilorum  Al'iiun  tl/iltma  aeleriMum,  lie.  3. 

(6)  Exemple  : le  Causrd.  Vejei  Ncusebiiter,  Op.cit.  (.SclM  de  l'Acad,  dej  earieuxT  de  la  Satare, 
I.  XM.  pl.  <0,  fiî.  I ). 

(c)  Cuvier,  /.eponi  d'amlomie  comparée,  I.  VI,  p,  187, 

\di  UarLow,  foc.  elf.,  pl.  dS  et  dO. 
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iiilestiiiitl  (i  , une  paire  de  petites  artères  speriiiati(|ues  qui  vunl 
aux  testicules  ou  aux  ovaires,  et  une  artère  mésentérique  posté- 
rieure qui  se  rend  à la  portion  terminale  du  gros  intestin. 

On  donne  le  nom  d’or/èr«s  crurales  à une  paire  de  vaisseaux 
qui  naissent  de  l’aorte,  vers  la  fin  de  la  région  lombaire,  et 
qui,  après  avoir  l’ourni  aux  parois  de  l’abdomen  les  artères  épi- 
gaslriques,  vont  se  terminer  dans  les  muscles  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  cuisse 

Une  paire  A’arlères  ischialiques  se  détache  aussi  de  l'aorte 
au  niveau  du  bassin  et  fournit  presque  aussitôt  les  artères  ré- 
nales. Plus  loin,  chacune  d’elles  donne  naissance  à une  iliaque 
|K)slérieure,  puis  descend  le  long  de  la  cuisse  et  se  rend  à la 
patte,  en  prenant  successivement  les  noms  d’artère  fémorale. 
d'artère  poplitée,  d’artère  tibiale  antérieure,  et  A' artère  tar- 
sienne, suivant  la  portion  des  membres  où  elle  passe  (3'. 


(f  ) M.  Tte<leniann  a trouvé  que  chez 
rOie  Tartère  méscnlériqiic  supérieure 
présente,  dans  le  point  où  elle  founut 
les  branches  Intcstinaies,  une  dilata- 
tion dont  les  parois  sont  épaisses  cl 
garnies  de  valvules  et  de  replis  disposés 
en  manière  de  réseau.  Celte  structure 
a été  décrite  aussi  i>oi'  Barkuw  {n). 

(2)  Les  nrlères  crurales  sont,  en 
général,  iiiédiocrcnienl  développ«^es, 
et  presijuc  aussitôt  après  leur  nais- 
sance cHw  fournissciu  les  artères 
épigastriques  (6’,  qui  descendent  sur 
les  côtés  du  bassin,  gfignent  la  région 
pelvienne,  et  reinonleni  ensuite  sur 
la  paroi  antérieure  de  Pabdonien,  où 
elles  se  ramilient  et  s'anastomosent 


avec  les  branches  terminales  des 
artères  sous-cutanées  de  l'abdomen 
provenant  de  l'artère  thoracique. 
L'artère  crurale  occupe  la  partie  anté- 
rieure de  la  cuisse  et  descend  jusque 
dans  les  muscles  de  la  J.imbe  (c). 

(3)  Vers  la  partie  moyenne  de  la 
jambe,  l'artère  libiule  antérieure  se 
divise  en  deux  ou  plusieurs  branches, 
qui  s/)iit  réunies  en  faisceaux  et  qui 
souvent  s'anaslomoseiii  de  façon  «i 
constituer  un  plexus  jdus  ou  moins 
développé,  l'arvenuc  dans  le  pied, 
dcMix  de  scs  branches  principales 
suivent  la  face  dorsale  du  tarse  cl  se 
bifurquent  pour  constituer  une  artère 
collatérale , destinée  à cliacun  des 


(o)  Tki>ciii;iRn,  Anatomie  vnd  Satiii  fieichichte  der  Vâgtrt  {Zoohgie,  IftiO,  (.  lî,  p.  lOI). 

— Harkow,  tHeqiiitUiotiet  recentiorei  de  arteriit  Manmatium  et  (.Voir 

i\at.  curm..  I.  XX.  p.  tOS.  pt.  3*,  fip.  12  et  43). 

(è)  Exemple»  : L'Oie.  Voxez  Hstm,  Op.  cU.,  pt.  2,  3. 

— La  Gme.  Vojci  Barkuw,  toc,  cit.,  pl.  tt.  fig.  1 . 

— Lâ  Poule.  Vojez  Hunier,  lor.  ci/.,  pl.  25,  fig,  I. 

(c)  Vfiyci  C.WIS  cl  V.  Oitr»,  Tah.  Anal,  çffinpar.  itluftr.,  par»  M.  pl.  U,  fi,'.  0. 

IM.  SU 
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Enfin  l’aorte,  après  avoir  fourni  les  artères  crurales,  con- 
tinue à se  porter  en  arrière,  et  les  anatomistes  rappellent  alors 
artère  sacrée  moyenne,  parce  qu’elle  longe  la  face  antérieure  du 
sacrum,  où  elle  donne  naissance  à divers  rameaux  analogues  • 
aux  intercostales.  Dans  le  voisinage  du  cloaque,  elle  fournit 
les  artères  hypogastriques  dont  les  principales  branches  sc 
rendent  aux  organes  de  la  copulation  et  forment  dans  les  corps 
caverneux  un  [dexus  très  riche  ; puis  elle  arrive  dans  la  queue 
et  s’y  termine  par  deux  branches  disposées  en  arcade  sur  les 
côtés  du  croupion  (1). 

§ 5.  — Le  système  veineux  des  Oiseaux  (2)  ressemble  beau- 
coup à celui  des  Reptiles  supérieurs,  mais  se  perfectionne  da- 
vantage, caries  valvules  s’y  développent  en  plus  grand  nombre 
et  sont  disposées  avec  plus  de  régularité  ; or,  ces  replis  mem- 
braneux, comme  nous  le  verrons  bientôt,  facilitent  le  retour  du 
sang  vers  le  cœur. 

Toutes  les  veines  du  système  de  la  grande  circulation  sc 
réunissent  au-dessus  de  l’oreillette  droite  du  cœur,  et  débou- 

♦ 

dotais  interne  et  externe , et  deux 
artères  coU.ili’ralcs  pour  le  doigt  mé- 
dian (a).  Une  autre  brandie,  appelée 
plantaire,  sc  porte  à la  face  inréricnre 
du  pied  et  y ronne  une  arcade  vascu- 
laire. 

(1)  La  distribution  des  artères'du 
doaqiie  et  des  parties  voisines  a été 
étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par 
Barkow  chei  la  Grèbe  cl  quelques 
autres  Oiseaux  (6).  Elle  a été  repré- 
sentée aussi  chez  la  Poule  par  ilun- 

(a)  Voyti  Hunier  (CetaL  of  the  Mut.  of  tlu  C’ot/ngr  ef  Siirÿeont,  l.  II,  pl.  85,  liff.  i). 

(S,  Bnrkosv,  lue.  cil.,  pl.  O,  De.  10  et  81. 

(ci  Hunier,  lac.  cil.,  pt.  85,  flir.  1. 

(S)  Hnlth,  Op,  rit.,  lU.  8,  fig.  a cl  i. 

le)  L.  A.  Ncuireb&ucr,  Sÿtlcma  l'enojiim  .trium,  cum  en  MammaUum  ef  impriaiit  ffamiuù 
roIUlIltm  iiXova  Acta  .Irait.  Cxt.  Lcap.  Cirai.  Sut.  curiJt.,  1.  XXI,  p.  521.  pl.  30  5 50). 

ir)  Vecnrtncy  , nrlicle  Dinus  (Ilee’s  Cprlopautia,  reproduit  per  Û.  Orven  d.,n9  l'erlicle  Aveu  du 
Clictap.  of  Anal,  and  Phÿiial.  de  Todd,  1. 1,  p.  338;. 


ter  (c),  et  d'nnc  manière  moins  com- 
plète chez  l'Oie  par  Ilahn  (d). 

(2)  Celle  portion  de  l'appareil  cir- 
culatoire des  Oiseaux  a été  étudiée 
d’une  manière  très  approtondie  par 
M.  Xeugebaucr,  dont  le  travail  est 
accompagné  d'un  grand  nombre  de 
planches  très  bien  exécutées  (r).  Je 
cllcral  également  Ici  la  description  des 
systèmes  veineux  des  Oiseaux  par 
Macariney  (/). 
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client  diuis  cet  organe  par  trois  gros  troncs  dont  deux  apjiar- 
tiçnnent  à la  partie  antérieure  du  corps  et  un  à la  partie  posté- 
rieure : ce  sont  les  veines  caves  supérieures  ou  antérieures,  et 
la  veine  cave  inférieure  ou  postérieure. 

Les  premières,  comme  d’ordinaire,  résultent  essentiellement  vrm« 

, . . ...  1 . » Il 

de  la  réunion  des  veines  jugulaires  et  sous-clavieres  de  cliaipic 
côté  de  la  base  du  cou  (1\ 

Les  veines  jugulaires  sont  placées  superficiellement  sur  les 
cotés  du  cou  ; quelquefois  elles  ont  à peu  près  le  même  ca- 
libre ^2),  mais  en  général  celle  du  coté  gauche  reste  très  grêle, 
tandis  que  celle  du  côté  droit  offre  un  volume  considérable  (3). 

Le  sang  arrive  cependant  en  même  quantité  des  deux  côtés  de 
la  tête  ; mais  sous  la  base  du  crâne  ces  deux  vaisseaux  sont 
réunis  par  une  large  anastomose  transversale,  et  c’est  par  cette 
voie  qu’une  grande  partie  de  ce  liquide  jiasse  du  côté  gauche 
dans  la  jugulaire  droite  (4).  , 

Les  principales  veines  de  la  tète  qui  viennent  aboutir  dans 


(1)  Les  deux  veines  caves  supé- 
rieures sont  Iris  grasses  et  descendent 
sur  ies  côtés  de  ia  crosse  aortique  cl 
du  tronc  des  veines  puimonaires,  pois 
se  recourbent  en  dedans  pour  gagner 
la  lace  dorsaiede  roreilletle  droite  (a). 

(3)  Par  exemple,  chez  le  Milan  (b), 
le  Hibou  (c),  le  Pigeon  id),  la  Per- 
drix (e),  le  Coq  (/'). 

(3)  Celte  inégalité  est  très  pronon- 


(â)  Voyez  Hunier,  Itv.  ci/.,  pl.  i5,  fif.  1 . 

— LauriUard,  AtUiê  éu  Mfne  animal  d*  Cuvier,  OUIAUX,  pis  9,  flg.  i o(  i 
(ÿ)  Neugetuiuer,  Op.  eit.,  pl.  39,  il;.  A. 

fr)  Idem,  pl.  40,  H;.  0. 

(d)  Idem,  ibid.,  pl.  40,  il;.  5. 

[€)  Idem,  ibid.,  pl.  30,  li;.  3. 

(/)  llunlrr.  Op.  ct<.  of  the  Miis.  of  ibe  Coll,  of  Sur;.,  l,  U,  p’.  i5,  ti;.  I). 

— Uuriltard,  Allât  du  Règne  animal  de  Cuvier,  OisiAUX,  pl.  3,  11;.  1 a. 

(ÿ)  Ncii;eb«ucr,  loe.  cil.,  pl.  30,  (1;.  1 . 

<AJ  Idem,  ibid.,  pl.  38,0;.  |. 

(I)  lilein,  ibid.,  39,  i^.  5. 

{j}  Idem,  ibid.,  pl.  40,  il;.  3. 


céc  chez  le  Dindon  (ÿ) , le  Canard  (b), 
rOrlolan  (i),  la  Corneille  {j),  etc. 

(b)  Celle  anastomose  existe  aussi 
chez  les  espèces  où  les  veines  Jugu- 
laires restent  symétriques,  et  se  voit 
cuire  l’extréroilé  supérieure  de  l’œso- 
pliageella  colonne  vertébrale.  lAirsquc 
la  Jugulaire  gauche  est  très  réduite, 
cette  branche  transversale  forme  la  cou- 
linuaüon  principale  de  la  veine  faciale 


Digitized  by  Google 


AN-.UtEIL  1)K  LA  CIHCLLATION 


h&i 

les  jugulaires  soûl  ; t"  la  l’aeiale,  ou  eé|ihali(|ue  anlériemx',  i|iii 
résulle  de  la  réunion  de  deux  hranelies  prineipales,  une  su[)or- 
lieielle  et  l'aulre  profonde  ; 2'  la  veine  céphalitjuc  i)ostérieurc, 
qui  revoit  le  sang  de  la  eavilé  erânienne  et  de  la  partie  posté- 
rieure delà  tète.  Le  mode  de  groiqieinenide  tous  ces  vaisseaux  est 
très  complexe  cl  ne  présente  pas  assez  d’intérêt  [tour  nous  arrêter 
ici  ; mais  je  dois  ajouter  que  plusieurs  d’entre  eux  constituent 
dans  la  région  temporale,  dans  la  région  sous-orbitaire  et  derrière 
l’oreille,  des  plexus  très  rcmaripiables  et  analogues  aux  réseaux 
admirables  que  le  système  artériel  nous  a déjà  offerts  dans 


diverses  parties  de  la  tête  de  ees 

correspondante,  qui  semble  se  rendre 
du  côté  droit  pour  constituer  avec  sa 
congénère  la  jugulaire  droite  ; dispo- 
sition qui  se  voit  chez  le  Dindon  (a). 

Ce  tronc  anastomoUqne  transversal 
reçoit  aussi  une  veine  occipitale  qui  __ 
vient  de  la  colonne  vertébrale. 

(1)  Chez  le  Dindon , une  veine 
maxillaire  supérieure  vient  du  liée, 
communique  avec  la  faciale  sous- 
cutanée  par  une  branche  anastomo- 
tique situéederricre  l’œil  (6), reçoit  une 
telne  sublinguale  et  une  veine  pala- 
tine supérieure  (c)  ; puis,  an-dessus  de  . 
l'articulation  spliéno-ptérygoldienne , 
se  réunit  à unit  veine  ophthalmique 
venant  de  l’œil  (iÇ,  de  l'orbite  et  de 
la  fosse  temporale,  pour  constituer  lé 
tronc  de  la  veine  faciale  interne  ou 
antérieure  (e).  Celle-ci  reçoit:  !•  une 
veine  alvéolaire  qui  accompagne  le 
nerf  de  la  mandibule  (/)  ; 2*  quelques 

(a)  Neuifebauer,  Op.  cit.,  [il.  SO,  1)^-.  é, 

(M  Idtmt,  ibid.,  [il.  3t,  tig.  t,  n'  17. 

(r)  Idcip,  iSùt.,  |il.  ait,  llg.  8,  n*  87. 

[g}  Ificm,  iSùf.,  rl.  ait,  llg,  5,  n‘  S. 

[cj  lilvni,  iSid.,  [il.  30,  [ig,  8. 

^f)  tilfm,  iSlit.,  pl.  ait,  tig.  5,  II*  a. 

(gt  tili-ifl,  iiid,,  pt.  30,  lig.  3,  II**  11  cl  18. 
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rameaux  venant  des  muscles  voisins  ; 
3'  les  branches  efférentes  d’un  plexus 
veineux  situé  près  de  l’os  carré  et 
formé  par  la  veine  temporale  (rete 
mirabile  venosum  quadratoplery ■ 
goideum),  d’un  plexus  basilaire  placé 
i la  partie  supérieure  et  postérieure 
du  pharynx;  U’  une  teina  ftalatine 
inférieure  (g)  ; enfin  elle  se  joint  à la 
t'fifie  faciale  externe  ou  postérieure. 
On  donne  ce  nom  au  tronc  qui  con- 
tourne en  arrière  l’articulation  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  qui  résulte  de 
la  réunion  d’une  veine  faciale  externe, 
d’une  veine  palpébrale  commune, 
des  veines  temporales,  d’une  veine 
atiriculaire  et  du  réseau  tympano- 
ptérygoldien  déjà  mentionné.  La  fa- 
ciale cutanée  vient  du  front  ou  de  la 
caroncule  cutanée  dont  celui-ci  est 
garni,  traverse  obliquement  la  face, 
reçoit  une  veine  mandibniaire  et  cun- 
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Les  veines  des  ailes  sont,  les  unes  su(»erlieiclles,  les  auli'cs 
profondes.  Ces  tlernières  suivent  à peu  près  le  même  (rajel  que 
les  principales  artères,  et  chez  plusieurs  espèces  d’Oi.scaux 
grands  voiliei’s,  tels  que  le  Condor,  l’Épervier,  la  Grue  et  la 
Cigogne,  elles  forment  autour  des  artères  cubitale  et  radiale 
un  plexus  très  remarquable  (1).  La  veine  axillaire,  c’est-à-dire 
le  tronc  commun  formé  [wir  la  réunion  de  tous  ces  branches,  re- 
çoit les  veines  principales  de  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen 
qui  accompagnent  les  artères  thoraci<|ues  et  leurs  dé|iendanccs. 
Enfin  la  continuation  de  ce  grand  vaisseau  prend,  dans  la 


•Itlue  au-dessous  de  l'orbite  un  plexus 
fusiforme  (a),  La  veine  palpébrale  pos- 
térieure forme  aussi  un  refe  mirabile 
en  passant  au  côté  externe  du  ligament 
temporo-maxillaire  (b).  Les  reines 
temporales  et  auriculaires  ne  présen- 
tent rien  de  remarquable.  Enfin  le  ro- 
seau t|/mpano-ptéryjoidien  contourne 
l'os  carré  ou  lympanique.clprovienten 
partie  du  rameau  temporal  de  la  veine 
ophtlialmiqiic  (e). 

Toutes  ces  vcinesconcourcnt,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  i former  de  cliaque 
cOlé  de  la  base  du  crine  une  veine 
faciale  commune  ou  céphalique  anté- 
rieure, qui  prend  le  nom  de  jugulaire 
après  avoir  reçu  la  veine  céphaliqus 
]X)slérieure,  dans  laquelle  se  déver- 
sent plusieurs  grands  sinus  veineux 
qui  sont  logés  dans  la  botte  crânienne 
et  reçoivent  le  sang  des  vaisseaux  de 
l'encéphale. 

Les  veines  jugulaires  reçoivent  les 


veines  sous-cutanées  du  cou  , des 
rainiiscules  tenant  de  l'msaphage  , 
de  la  tracliée,  de  la  colonne  verté- 
brale , etc.  Les  brandies  veineuses 
du  jahut  y déliouclicut  aussi  â la  base 
du  cou  et  sont  très  développées  dans 
les  espèces  où  cet  organe  existe  (d). 

[I)  Ce  réseau  veineux  a été  décou- 
vert par  ItLM.  Vrolik  et  Sclirûder 
van  der  Kolk,  chez  le  Sarcoram- 
pbus  gryphus,  le  S.  papa,  le  Falco 
{Haliœlosj  albicilla,  le  F.  \isus,  le 
Slrix  ûlus,  iAriiea  purpurea,  le  Crus 
ciuerea , le  Podiceps  crislalus , le 
Parus  ridibundus,  le  Carbo  cormora- 
nus  et  le  Cygnus  olor.  Ces  anatomistes 
l'ont  trouvé  faiblement  développé  diex 
l'.'lna.v  niger;  mais  ils  n'en  ont  pas 
rencontré  la  moindre  trace  chez  la  Pie 
cl  le  Corbeau;  enfin,  ils  en  ont  trouvé 
des  vestiges  chez  le  Kakatoès,  le  Coq , 
le  Dindon , le  Pigeon , le  Coq  de 
Bruyère  â queue  fourchue,  etc.  (e). 


(d)  Scop.-tsiiier,  'Ip.  Cfl..  |.l-  37.  %■  d,  n‘  7. 

(6)  Idein.  ibtit.,  |>l.  37,  B;.  G,  n*  4. 

(e)  IJrm,  ibid.,  p).  36,  fl};.  5,  d' 24. 

(rf)  Hunliv,  Cat.,  l.  II,  pl.  25,  fl|r.  1. 

(«j  Schrœ«U>r  van  def  Kolk  cl  W.  Vrolik,  Sa$poriiigen  omlreul  vaalvUehUn  bij  ondertcheiden 
üitrvormên  {B'jdntgen  tel  de  ÜierkM\de  Hilgegeien  door  Acf  genootechap  nalura  ertia  maq'ulra 
te  Ameterdam,  !’•  partie,  1848).  — Becherchti  iur  lee  plentt  vatatlairet  che»  différeiil»  Ani- 
winux  {Ann.  det  $cUncee  nat.,  A*  «cric,  l.  V,  p.  IH.  H-  4). 
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ivgion  claviculnirp,  le  nom  de  veine  sous-clavière,  et  se  con- 
fond, comme  je  l'ai  déjà  dit,  avec  la  jugulaire  correspondante 
pour  constilupi’  la  veine  cave  supérieure  du  même  cùlé. 

I.es  veines  des  pattes  forment  en  général  au  bas  de  la  jambe 
un  plexus  très  développé,  et  le  tronc  principal  auquel  ces  vais- 
seaux donnent  naissance  remonte  d'abord  dans  la  cuisse,  à côté 
de  la  grande  artère  fémorale  ; mais,  en  approchant  du  bassin, 
il  l'abandonne  pour  se  rapprocher  de  l’artère  crurale  et  péné- 
trer dans  l'abdomen,  en  passant  devant  le  bord  de  l'os  de  la 
hanche  (1).  La  veine  crurale  ou  iliaque  externe,  ainsi  constituée, 
reçoit  dans  la  région  pelvienne  une  grosse  veine  hypogaslriqiie 
ou  iliaque  interne,  ainsi  que  des  veines  rénales  ; enfin,  sous  le 
nom  d'iliaque  commune,  elle  remonte  obliquement  vers  la  région 
lombaire  et  se  réunit  à sa  congénère  pour  former  la  veine  cave 
abdominale.  Les  veines  hypogastriques  qui  apportent  le  sang 
de  la  région  anale  traversent  la  substance  des  reins,  mais  ne 
paraissent  pas  y fournir  des  branches  afférentes  comme  chez  les 
Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons,  de  sorte  que  l'on  ne 
retrouve  plus  dans  la  classe  des  Oiseaux  de  .système  de  veines 
portes  rénales  bien  caractérisé  (2);  mais  le  système  de  la  veine 


(I)  Pour  plus  de  diitalls,  tiu  sujet  de 
l'origine  et  du  trajet  des  veines  ilia- 
ques et  de  leurs  affluents,  je  renverrai 
à la  Monograpliiede  M.  Neugebaucr(a), 
MM.  Carua  et  V.  Otto  ont  donni!  aussi 
une  figure  de  ces  vaisseaux  chez  le 
Cygne  (ii),  et  Iluntcr  les  a représentés 
chez  le  Coq  (c). 

Dans  le  ('«rraoran  et  le  Cygne,  les 
veines  forment  un  plexus  réticulé  très 


beau  autour  du  nerf  cl  de  l'artère 
fémorale  (d). 

(3)  Jacobson  avait  cru  que  les  veines 
hypogastriques  qui  ramènent  le  sang 
des  parties  profondes  du  bassin  se 
ramiOalent  dans  la  substance  des 
reins  et  constituaient  pour  ces  glandes 
un  système  de  velues  alTércnies  (e); 
mais  Mcolal  a reconnu  que  ces  troncs 
ne  font  que  plonger  en  quelque  sorte 


(a)  Neucefaïuer,  Op.  fit.  (.Vovfl  Acta  Acad.  Sat.  curtot.,  l.  XXI,  pl.  *3,  fij.  1 ei  Sl. 

(3)  Cinitct  V.  Ollo,  Tab.  Anat.  compar.  ittujfr.,  psrtvi,  pl.  0,  Sg.  1. 

<f)  Huilier,  toc.  Ht.,  I.  II,  pt.  IS,  Sfr.  1. 

(é  SrtirieJer  van  der  Kulk  et  Vrollk,  Op.  fil.  (dnn.  itf<  Kiflifff  Ml..  I.  V,  pl.  4.  Of.  i). 

(rt  Jaciitvoii,  [te  tyetmale  vrnatn  pfctillari  in  permullie  .Ammatibve  nbaervato.  p.  3 M83il. 
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porte  hépatique  est  très  développé  et  reçoit  même  une  portion  du 
sang  qui  arrive  par  les  veines  de  la  queue  (1). 

Les  veines  hépatiques  qui,  dans  la  substance  du  foie,  nais- 


dans  le  liisu  rénal,  et  en  ressortent 
blenlAt  pour  aller  déboucher  dans  les 
Teines  iliaques  Internes  (a).  I,es  obser- 
rations  de  ce  naturaliste  ont  été  con- 
flrmées  par  les  recherches  plus  ré- 
centes de  Cuvier , de  Meckel , et  de 
M.  Nengebauer  (b), 

M.  Otven  a présenté  quelques  vues 
intéressantes  an  sujet  du  rOle  physio- 
logique descomninnicallons  qui  exis- 
tent entre  les  veines  des  reins  et  les 
autres  parties  du  système  circulatoire. 
Il  a fait  remarquer  qu'à  l'aide  des 
anastomoses  établies  entre  ces  veines 
et  les  veines  iliaques,  d'une  part,  cl 
certaines  brandies  dépendantes  des 
veines  mésentériques,  d'autre  part,  le 
sang  qui  a circulé  dans  cette  glande 
peut  aller  en  majeure  partie , soit 
dans  la  veine  cave  et  de  là  dans  le 
système  pulmonaire , soit  dans  le 
système  de  la  veine  porte,  et  il  pense 
que  le  courant  principal  s'établit  par 
l'une  ou  l'autre  de  ces  voies,  suivant 
le  degré  d'activité  relative  du  travail 
respiratoire  ou  des  fonctions  diges- 
tives. Or  la  circulation  pulmonaire 
doit  être  surtout  active  citez  les  Oi- 
seaux grands  voiliers,  qui  font  une 
très  grande  dépense  de  forces  mus- 
culaires; et  c'est  au  contraire  lors- 
que les  Oiseaux  de  proie  sont  gorgés 
de  nourriture,  ce  qui  les  plonge  dans  un 


état  de  torpeur,  que  la  circnlation 
viscérale  doit  devenir  prédominante, 
il  est  cependant  à noter  que  citez 
l'Aptéryx,  oiseau  qui  est  privé  de  la 
faculté  de  voler,  M.  Owen  n'a  rien 
observé  dans  la  disposition  des  veines 
rénales  qui  soit  en  accord  avec  cette 
hypothèse  relalive  aux  modilkations 
que  l'état  physiologique  détermine- 
rait dans  le  cours  du  sang  veineux 
des  viscères  (ol. 

(Ij  Le  système  de  la  veina  porte 
des  Oiseaux  se  compose  de  deux 
troncs  principaux  et  de  leurs  af  - 
fluenls  : l'un  est  situé  à droite,  et  pé- 
nètre dans  la  portion  supérieure  et 
droite  du  foie  ; l'autre  à gaucite,  et  se 
rend  à la  portion  inférieure  et  gauche 
du  même  organe  (d).  Le  premier  se 
compose  de  la  réunion  d'une  veina 
mésentérique  commune, qui  elle-même 
reçoit  une  veine  mésentérique  Infé- 
rieure fournie  par  l'arcade  que  les 
veines  hypogastriques  constituent  au- 
devant  du  coccyx  ; d'une  veine  mée- 
enlérique  antérieure,  qui  natt  dans  la 
partie  postérieure  du  tube  intestinal  ; 
d'une  veine  dont  les  branches  viennent 
du  pancréas,  du  duodénum,  du  cie- 
cum , etc.,  et  d'une  veine  gastro- 
splénique.  La  veine  porte  gauche  est 
formée  principalement  par  une  veine 
gastrique. 


fa)  fiicolaî,  Unteriuch.  ftberdeH  Yerlauf  und  die  Vertheitung  der  Vmen  Seirinisea  Vdÿeln,tlc. 
iliie.itîR,  t.  t,  f.  «04). 

(S)  Cavur,  Anatomie  eomparee,  I.  V),  p.  S44. 

— lleckol,  Traite  d'anatomie  comparée,  l.  IX,  p.  374. 

— NeufeSauef,  Op.eit.,  p.  105. 

(c)  Owen,  On  /Se  Anatomi/  o{  ttie  SouCSern  Apterpx  {Trant,  of  /Se  Zool.  Soc.,  1.  Il,  p 375). 
(a)  Hunier,  toc.  et/.,  pl.  25,  Ile.  1. 

— .Neilfebatier,  Op.  rit.,  pl.  40,  Op.  t,  elr. 


Digitized  by  Google 


UK  l.\  ilIRClLvTlON 


Petite 

cirrvUlion. 


'i70 

seul  dtîs  nuniisi'iilL's  tenniiiaiix  de  la  veine  jwrle  (1),  ilébüii- 
clienl,  comme  d'ordinairCj  dans  la  veine  cave  inférieure  qui 
Iraverse  une  fmrlion  de  eet  organe  pour  se  rendre  à l’oi’eil- 
leKe  ,2),  et  qui  sur  ce  point  présente  cliez  quelques  Oiseaux 
aquatiques  une  grande  dilatation  en  forme  de  réservoir  (3  , 

§ 6.  — L’artère  pulmonaire,  qui  nait  de  la  partie  gauche  du 
ventricule  droit,  ne  présente  rien  de  remarfpiable  ; A son  en- 
trée elle  est  garnie  de  trois  valvides  semi-lunaires  disposées 
de  façon  à empêcher  le  reflux  du  sang  vers  le  cœur  ; presque 
immédiatement  elle  se  divise  en  deux  branches  qui  divergent 
A droite  et  A gauche  pour  gagner  les  poumons  correspondants, 
et  qui,  dès  leur  entrée  dans  ces  organes,  se  subdivisent  en  trois 
rameaux  et  se  terminent  dans  le  réseau  capillaire  dont  les  cel- 
lules pulmonaires  sont  entourées  7i).  Le  passage  entre  ces 


(1)  Ccâ  veines  forment  deux  gros 
troncs.  Tnc*  veine  ombilicale,  dont  les 
branches  vlennentdes  réservoirs  pneu- 
matiques de  l'abdomen  etdu  pérllolnc, 
remonte  sur  le  devant  du  ventre  et 
va  déboucher  dans  la  veine  hépatique 
gauche  (a). 

(2)  l/ouverluro  de  la  veine  cave 
postérieure  est  placée  à la  partie  su- 
périeure cl  doi-sale  de  roreilleiie,  au- 
dessus  de  celle  des  veines  caves  anié- 
rieuresquiarriveniliorizonlaleniciiicn 
contournant  la  buse  de  rorcilleitc  (6}. 
T.C  premier  de  ces  oi  ifices  est  bonlé 
latéralement  par  deux  larges  valvules 
•eml-liinalrcR,  de  structure  niusciilo- 
mcmbraneiise,  dont  la  gauche  dé- 
tourne le  coui  aiil  sanguin  de  la  fosse 
ovale.  Cl  dont  la  droite  se  prolonge 


sur  le  bord  gauche  de  remboueburc 
de  la  veine  rave  antérieure,  de  façon 
•I  diriger  également  le  courant  de  ce 
vaisseau  vers  l'orifice  auricti'o  vcntii* 
culairc  CI  rcmpédicrdc  se  porter  du 
côté  de  la  fosse  ovale.  Tnc  autre  val- 
vule. plus  membraneuse,  borde  du 
côté  droit  remimiichure  de  la  veine 
cave  anléiieure  droite  (c). 

(3)  Merkel  a constaté  rexNlenccde 
ce  réservoir  veineux  , formé  par  un 
élargissement  de  la  veine  cave  posté- 
rieiirc,  che*  les  Plongeons  (rf). 

(îi)  L'ariôrc  pulmonaire  rommciicc 
à l'angle  anlérieiir  et  iiitonic  du  ven- 
tricule (Iroil,  passe  sons  l'origine  de 
l'aorle,  cl  se  |H)ric  à gauche  de  ce 
vaisseau,  puis  bifurque.  La  branche 
gauche  passe  derrière  la  veine  cave 


(•)naiLkü,  Ucbtrdfn  Itau  und  dit  Euttf'kkelung  det  Yenetutyiifmt  d^r  WirétllUirrf  {fïrifler 
Bfrirht  Hbfr  das  SatHruweu$rhafilu:he  Semiuar  su  Kônigsbfrq,  t838,  12  ot  t3‘. 

Npu^luiiicr,  Op.  eil.,  p.  C33,  pl.  iO. 

(*)  Yoye»  LaurilUrd,  Atlaa  du  iî^gnf  animai  i»«  Cuvier.  Oisfaia,  pi.  O,  fip,  1 . 
fri  Dux-crfiov.  LffOnt  d’anatoiuif  comperdr  de  Cuvier,  I.  VI.  |*.  20«. 

W»*ekrl,  Traita  d'anatcinii"  comparéf.  I.  IX,  p.  3“3. 
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artérioles  et  les  vaisseaux  efférents  du  syslèine  de  la  petite  eir- 
ctdation,  ou  veines  pulmonaires,  sont  assez  larges  pour  (jue  les 
injections  fines  puissent  couler  facilement  des  unes  dans  les 
autres.  Les  itrineipales  branches  veineuses  (pii  en  naissent  sui- 
vent à peu  près  le  même  trajet  ()uo  les  artères  et  se  réunissent 
en  un  tronc  uniipic  situé  derrière  le  canal  aérien,  lîniin,  les 
deux  veines  pulmonaires  ainsi  constituées  so  joignent  sur  la 
ligne  médiane  pour  aller  déboucher  dans  l’oreillette  gauche  (1). 

Il  ejt  aussi  à noter  que  ehcz  les  Oiseaux  le  système  artériel 
de  la  grande  circulation  ne  fournil  pas  de  vaisseaux  nourriciers 
aux  canaux  aérifèrcs  des  poumons,  et  qu’il  n’y  a par  conséquent 
dans  le  parenchyme  de  ces  organes  qu’une  seule  sorte  de 
capillaires  (2). 


du  côlé  gaiicht,  et  la  brunclic  droile 
conloiirnc  en  arrilrc  le  commence. 
ment  de  l’aorte  (a). 

Cliaciine  des  anî-res  pidinoualies 
spéciales,  en  arrivant  au  pouinun,  se 
trouve  placée  au  devant  de  la  bronclic 
correspondante.  L'nc  de  ses  branches 
principales  se  porte  on  avant  et  se 
distribue  au  tiers  antérieur  du  pou- 
mon ; la  seconde,  qui  semble  être  la 
continuation  du  tronc  principal,  ac- 
compagne d'abord  la  bronebe  intra- 
pulmonaire; mais  ses  rameaux  diver- 
gent dans  tous  les  sens  et  n'ont  auciip 
rapport  avec  les  divisions  bronchi- 
ques; enTin  la  troisième,  plus  petite 
que  les  précédentes,  est  située  entre 
le  bord  externe  des  poumons  et  les 
broncbcs  dites  costales.  Les  dernières 
ramilicalions  de  ces  vaisseaux  qui  se 


répandetit  sitries  parois  des  canaux  et 
des  canalicnies,  ou  cellules  aéritères, 
y alTeclcnt  principalement  la  forme  de 
pinccaitx  ou  d'aigrettes  (6). 

(t)  Ces  veines  passent  entre  la  r.ice 
antérieure  des  bronches  cl  les  veines 
caves,  cl  débouchent  à la  |>arlic  supé- 
rieure Cl  interne  de  roreilictic  gauche, 
derrière  l'artère  pulmonaire  (c). 

nuclquefuis  il  existe,  aux  points  de 
rencontre  de  leurs  principales  bran- 
ches, des  replis  valvulaires  assex  bien 
caractérisés.  Meckel  a remarqué  celle 
disposition  chei  rAiilruchc  et  le 
Casoar  (d). 

(’i)  Il  en  résulte  que  la  nutrition 
de  ces  organes  s'elTectue  Ici  à l'aide 
des  vaisseaux  qui  sont  aiïcclés  prin  - 
cipalcmeni  ’i  la  fonction  de  la  respi- 
ration (c). 


(a)  VuytMT  l’Alla»  du  liéÿiie  animal  de  Cuvicnr,  Oit^CAl'X.  |'l.  3,  fi^'.  1 â. 

Sapitey,  Recherches  sur  l’appareil  respiratoû’e  des  Ûiseaiix,  p.  i 1 . 
{r)  Vuyee  T/Wldf  du  R^gne  aninutl  il«  Cuvier,  Oiseavx,  pl.  3,  flg.  1. 

(rf)  lleckvl,  Anatnmie  t omiMirde,  1. 1\,  p.  370. 

(V)  S#p(e)-,  Op.  ni.,  p.  fi. 
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472  APPAREIL  BE  LA  CIRCULATION  CHEZ  LES  OISEAUX. 

Ü 7.  — En  résumé , nous  voyons  donc  que  l’appareil  circu> 
latoire  des  Oiseaux  est  plus  parfait  que  celui  des  Reptiles , que 
la  division  du  travail  physiologique  y est  portée  plus  loin,  et 
que  la  centralisation  des  fonctions  y est  plus  complète.  Ici , en 
effet,  la  grande  et  la  petite  circulation  sont  parfaitement  sépa- 
rées, et  les  deux  grandes  divisions  du  système  vasculaire  qui 
y sont  affectées  sont  pourvues  chacune  d'un  organe  d’impulsion 
spécial  et  indépendant.  Non-seulement  le  cœur  est  pourvu  de 
deux  ventricules  et  de  deux  oreillettes  distinctes,  mode  (J’orga- 
nisalion  que  nous  avons  déjà  rencontré  chez  les  Reptiles  supé- 
rieurs dont  se  compose  la  famille  des  Crocodiliens , mais  le 
ventricule  droit  est  affecté  exclusivement  au  service  de  la 
circulation  pulmonaire,  disposition  qui  ne  sc  voit  chez  aucun 
Vertébré  à sang  froid.  C’est  également  dans  la  classe  des  Oiseaux 
que,  pour  la  première  fois,  nous  avons  trouvé  la  totalité  du 
système  artériel  général  constitué  par  une  seule  crosse  aortique 
impaire.  Sous  tous  ces  rapports,  les  Oiseaux  ressemblent  extrê- 
mement aux  Mammifères  ; mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
la  prochaine  I^eçon,  ils  s’en  distinguent  par  certaines  particula- 
rités du  système  circulatoire  aussi  bien  que  par  les  caractères 
(flic  nous  a déjà  fournis  l'appareil  de  la  respiration. 
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TRENTIÈME  LEÇON. 


De  l'appveil  de  la  circulalion  cbei  les  Mammirèree.  ' 

§ 1.  — Tout  ce  que  j’ai  dit  dans  les  Leçons  précédentes  sur 
le  mode  de  formation  de  l'appareil  circulatoire  pendant  les 
premières  périodes  de  la  vie  embryonnaire  du  Poisson,  du 
Batracien,  du  Reptile  et  de  l'Oiseau,  est  applicable  aussi  à la 
classe  des  Mammifères  ; mais  ici  encore  cette  similitude  pri- 
mordiale n’est  que  ti-ansitoirc,  et  des  différences  correspon- 
dantes aux  divisions  successives  que  la  Nature  semble  avoir 
voulu  établir  parmi  les  dérivés  du  type  Vertébré  aiiparaissent 
successivement  soit  dans  la  conformation  du  conir,  soit  dans 
la  manière  dont  le  système  artériel  se  transforme  pour  arriver 
à son  état  définitif. 

Chez  fout  embryon  de  Vertébré  ordinaire,  c’est-à-dire  chez 
tous  les  Animaux  de  ce  grand  embranchement , l’Amphyoxus 
excepté,  le  cienr,  représenté  d’abord  par  un  vai8.seau  longitu- 
dinal de  forme  cylindrique,  .se  développe  bientôt  d’une  manière 
inégale,  et  présente  de  la  sorte  une  série  de  trois  chambres  ou 
poches  placées  à la  lilc  et  séparées  par  des  étranglements  ; le 
premier  de  ces  réservoirs  en  allant,  comme  le  fait  le  sang, 
d’arrière  en  avant,  est  le  vestibule  cardiaque  ou  sac  auriculaire  ; 
le  second  est  le  sac  ventriculaire,  et  le  troisième  le  sac  artériel. 
Chez  tous  ces  embryons,  le  tube  moniliforme  ainsi  constitué 
se  recourbe  aussi  en  manière  d’anse,  et  le  sac  postérieur  ou 
auriculaire  chevauche  sur  les  réservoirs  suivants,  de  façon  à 
aller  se  placer  aii-de.ssus  ou  même  en  avant  du  sac  ven- 


■oJa 

dtfreloppeioefil 
du  cœur 
et  d«  »e» 
dêpeodane««. 
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Iriciililire , el  c'est  ce  dernier  dont  les  parois  aer|iiièrenl  le  plus 
d’épaisseur  (1). 

A la  fin  de  celle  |>ériode  commune,  la  direction  du  travail 
embryogenique  varie  suivant  (juc  le  petit  être  en  voie  de  for- 
mation appartient  à la  division  des  Vertébrés  Anallanloïdiens 
ou  des  Vertébrés  Allanloïdiens. 

Dans  le  premier  cas,  le  réservoir  antérieur  se  perfectionne 
et  devient  le  bidbe  artériel;  dans  le  second,  il  se  confond  avec 
le  réservoir  ventriculaire  et  disparaît. 

Les  arcs  vasculaires  qui  en  partent,  et  qui  constituent  la 
portion  basilaire  du  système  artériel,  cessent  aussi  de  se  déve- 
lopper d'une  manière  similaire  : chez  les  Anallanto'idiens,  ils 
donnent  nai.ssance  à une  sorte  de  réseau  capillaire  qui  en  inter- 
rompt  la  continuité  et  devient  le  siège  du  travail  respiratoire  ; 
chez  les  Allanlo'idiens,  ces  arcs  restent  simples  et  ne  se  ré.sol- 
vent  jamais  en  appendices  branchiaux,  mais  se  pcrfeetioimcnt 


(i)  [.îi  prcnii- re  forme  que  le  coîur 
revéi,  savoir,  celle  d’un  lul>e  cylin- 
drique presque  droit,  csl  plus  facile  «t 
oh.iervcr  clioz  les  Oiseaux  (a)  que  chez 
les  MammifiTos,  mais  sc  voit  très  bien 
dans  une  figure  donnée  f>ar  M.  lU- 
scliolTet  représentant  un  embryon  de 
l«Tpin  ügé  de  quelques  heures  seule- 
ment (6),  nin.si  que  dans  les  planches 
de  M.  llaitsmann,  relatives  à la  struc- 
ture de  IVmbrjoii  du  Mouton  cl  du 
Cheval  (r).  Pour  les  divers  degrés  de 


courbure,  de  renOemeut  et  de  torsion 
que  ce  vaisseau  présente  à mesure 
qu'il  SC  développe  el  cousliiue  un 
cmir  h plusieurs  loges,  je  renverrai 
égalcmeut  aux  ouvrages  de  ces  deux 
derniers  auteurs  et  aux  planches  pu- 
bliées sur  le  même  sujet  par  M.  ag- 
iter (d).  Quelques-unes  de  ces  formes 
transitoires  ont  été  représentées  dans 
les  belles  planches  relatives  à l'oin- 
bryologic  de  la  Brebis  (e)  et  de  l’espèce 
humaine  (/*},  ducs  à M.  Cosic. 


(«)  Voyox  Prévost  cl  Diima»,  D^relopp<ment  du  Cfeur  (Ànn.  dft  iciencfi  nal.,  18i4, 1.  Itl. 
pl.  IV,  fig.  30). 

— Remak,  L'iilenuck.  über  die  Entvickelung  der  Wirbélthiere.  pl.  4,  fig.  30  (1851). 

(5)  BiKhoiT.  Traité  du  développement  de  V Homme  el  âei  Mammiféree,  pl.  13,  fig.  58  (Kncyclcp. 
anatomitfue.  1843.  i.  VtH). 

(«)  lUuainaiiu,  ieber  die  Zeugung  und  Entetehung  det  vahren  U'eibHchen  Eie$  bei  den  Sânge- 
Ihleren  und  Memchen,  pl.  O,  Or.  1,  et  pl.  10,  Og-  11  (1840). 

(d)  R.  Wagner,  leonet  phytiologUce,  pl.  G,  Ag.  13,  14  et  15. 

(<}  Ontp,  Hitloire  générale  el  parliculiére  du  développement  dee  eorpt  organisés  , VbrTkbhv*, 
Rrebis,  pl.  4,  5 cl  0 (1844). 

(f)  Cosie,  Op.  cil.,  pl.  jfl,  fig.  î,  de. 
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(l’une  aulrc  inanière,  eldeux  d’entre  eux  eunstilucnt  une  paire 
de  crosses  anriirjues. 

Iaîs  embrjons  des  Vertébrés  Allantoïdiens , en  avanvant 
davantage  dans  leur  développement,  cessent  d’être  coiil'onnés 
sur  le  même  plan , lorsqu’ils  appartiennent , d’une  part  à la 
classe  des  Reptiles,  d’autre  part  à celle  des  Oiseaux  ou  des 
Mammifères.  Dans  le  premier  cas,  le  jeune  .Vnimal  conserve 
ses  deux  crosses  aortiques  paires , et  le  réservoir  aurieulairc 
du  cœur  se  divise  en  deux  loges  avant  que  rien  de  semblable 
se  soit  effectué  dans  la  loge  venirieulaire.  Dans  le  second 
cas,  une  seule  crosse  aorti(|uc  se  développe  d’une  manière 
permanente,  et  l’autre  disparait  plus  ou  moins  promptement. 
Enfin,  le  cloisonnement  intérieur  des  cavités  du  cœur  s’effectue 
autrement  ; le  réservoir  ventriculaire,  (lui,  chez  les  Reptiles 
reste  indivis  ou  ne  se  partage  que  tardivement  en  deux  cavités, 
est  ici  le  premier  à s’enrichir  d’nnc  cloison  com|)lète,  et  le 
réservoir  auriculaire  reste,  au  contraire,  imparfaitement  divisé 
|)endant  toute  la  durée  de  la  vie  embnonnaire  (1). 

La  similitude  primordiale  de  l’appareil  circulatoire  se  con- 
serve donc  plus  longtemps  entre  les  Mammifères  et  les  Oiseaux 
(|u’entre  ceux-ci  et  les  Reptiles.  La  l’essemblance  définitive  est 
aussi  plus  grande;  mais  ce|>endant,  longtemps  avant  la  fin  de  la 
vie  embryonnaire,  les  progrès  du  développement  amènent 
certaines  différences  entre  ces  deux  types  d’Animaux  à sang 
chaud.  Ainsi,  chez  le  iMammifère,  ce  n’est  pas  à l’aide  de  l’im 
des  arcs  vasculaires  du  coté  droit  du  système  artériel  que  la 
crosse  aortique  se  constitue,  mais  au  moyen  de  l’autre  moitié  de 
ce  même  système,  de  façon  que  cette  crosse,  au  lien  de  pass<;r  à 

(1)  Pour  plus  (le  dëlails  & ce  sujet,  rilummc  et  des  Muimiiifères  (I),  me 
Je  renverrai  à l’excellent  ouvrage  de  réservaiii  d’y  revenir  dans  la  seconde 
M.  GIscliolT  sur  le  ddvcloppcmeni  de  partie  de  ec  cours. 

) ÜiH’liulT»  Op.  cit.,  p.  â5i  et  »oiv 
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droite  de  l’œsoidiage,  se  trouve  située  du  côté  gauclic  de  cet 
organe  1).  Il  y a aussi  des  dilTércnces  dans  le  mode  de  ptîr- 
feetionnement  du  cœur,  et  les  valvules  auriculo-ventriciilaires, 
au  lieu  d’être  conformées  d’une  manière  différente  dans  les 
cavités  droites  et  gauches , offrent  le  même  motte  de  structure 
des  deux  côtés. 

U résulte  de  ce  mode  de  développement  que  dans  la  classe  des 
Mammifères,  de  même  que  chez  les  Oiseaux,  le  cœur  est  tou- 
jours complètement  séparé  en  deux  systèmes  de  cavités  contrac- 
tiles : une  oreillette  et  un  ventricule  de  chaque  côté  ; la  circu- 
lation est  double  et  complète  ; enfin  le  système  artériel  est 
simple  à son  origine , c’est-à-dire  pourvu  d’une  seule  crosse 
aortique.  Mais  l’appareil  circulatoire  du  Mammifère  se  distingue 
de  celui  de  l’Oiseau  par  plusieurs  caractères  d’une  valeur  secon- 
daire, tels  que  la  direction  de  cette  portion  de  l’aorte  et  la  struc- 
ture des  valvules  auriculo-ventriculaires  des  cavités  droites  du 
cœur.  J’ajouterai  aussi  que  chez  les  Mammifères  le  système 
veincax  ne  présente  plus  dans  la  partie  postérieure  de  la  région 
abdominale  ce  mode  particulier  de  distribution  que  nous 
avons  rencontré  chez  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons i il  n’y  a plus  aucune  trace  d’une  veine  porte  rénale , 
et  la  veine  porte  hépatique  est  le  seul  réseau  capillaire  que  le 
sang  noir  rencontre  sur  son  passage  en  allant  des  veines  vers 
le  cœur. 

Ces  notions  préliminaires  étant  acquises,  examinons  d’une 
manière  plus  attentive  chacune  des  portions  constitutives  de 

(1)  L'étude  comparalive  de  remploi  résultats  obtenus  ont  été  rendus  b- 
organique  des  différents  arcs  vascii-  elles  i saisir  à l'aide  d'une  série  de  II- 
laires,'  ou  crosses  aortiques  prinior-  gares  théoriques  (a).  Voyez  aussi  à ce 
diales,  chez  les  divers  Vertébrés,  vient  sujet  les  recherches  de  M.  Baer  (6). 
d'étre  reprise  par  M.  Rathke,  et  les 

(fi)  RtUike,  UnUnuchmgtn  ùber  du  Aorlmwuruin,  p.  &0  et  niv..  pl.  0,  fiff.  0 à 10  (exlnit 
do*  Mém.  de  l'Àcad.  det  iciencei  de  Vienne,  t.  Xllt). 

(ÿ)  Vojro  Bitrdâcb,  Traité  de  phiftiolo^ie,  i.  lli,  p.  pl.  4,  3. 
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l'appareil  circulatoire  chez  les  Mammifères  en  général,  mais 
plus  particulièrement  chez  l’Homme,  et  occupons-nous  d’abord 

du  COECR. 

§ 2.  — Chez  l’Homme  et  les  autres  Mammifères,  de  même 
que  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons, 
le  cœur  se  montre  d'abord  dans  la  région  pharjngienne  du 
corps,  mais  il  ne  conserve  celle  position  que  chez  les  Poissons, 
et  chez  tous  les  Vertébrés  supérieurs,  par  suite  de  la  croissance 
inégale  des  parties,  il  se  trouve  bientôt  porté  très  loin  de  la  tête 
et  logé  dans  le  thorax  (l).  Primitivement  il  y est  simplement 
appendu,  mais  l’espèce  de  voûte  que  le  corps  du  petit  embryon 
forme  dans  cette  région  ne  tarde  pas  à s’élargir  et  à descendre, 
puis  ù se  recourber  en  dedans,  de  façon  à constituer  les  parois 
latérales  et  sternales  de  la  cavité  viscérale,  et  à renfermer 
cet  organe  dans  la  chambre  thoracique  ainsi  constituée.  Chez 
l’embryon  humain,  à l’âge  de  cinq  ou  six  semaines,  le  cœur 
se  trouve  suspendu  verticalement  sur  la  ligne  médiane  (2)  et  il 
descend  jusfjue  dans  l’abdomen  , car  son  volume  relatif  est  très 
considérable  et  le  diaphragme  n’est  pas  encore  formé  ; mais 
vers  la  fin  du  second  mois,  le  développement  du  foie  l’oblige  à 
quitter  sa  direction  verticale,  et  sa  pointe  se  dirige  alors  en 


(1)  Celle  position  do  cœur  dans  le 
Voisinage  ininiédial  de  la  région  pha- 
ryngienne se  voit  cbei  quelques  em- 
bryons humains  Iris  jeunes  rignrés 
par  Meckel  (a)  et  par  M.  Coste  {h), 
maU  était  encore  plus  prononcée  chez 
un  jeune  embryon  de  Cochon  ob- 
servé par  M.  itatbke  (e),  et  surtout 


ctiei  un  embryon  de  Chien  dont  le 
développement  était  moins  avancé, 
et  dont  M.  Ilausmann  a donné  des 
Ggures  (dj. 

(2)  Voyez  comme  exemple  de  celte 
disposition  l'embryon  humain  d'envi- 
ron vingt-huit  jours  représenté  par 
M.  Coste  (e). 


fa)  Hockel , BeUr/lge  sur  BtUiingtgeschtckU  da  Henetu  luU  der  Iwifrit  dtr  SdugethUn 
ibenUcKa  Àrehiv  /tir  die  Pt^ftiotatu , ISIS,  t.  H,  p.  SOS.  pl.  S,  Bf.  I,  3.  de.). 
fS)  Cofle,  Histoire  du  développement  des  corps  organisest  pt.  Sa,  flj;.  1 . 
fc)  RaUikti,  Ueger  die  Entwickelung  der  Mhmenwerkseuge  bei  den  VOgein  und  Sdugelhieren 
(,Vota  Acta  Acad.  .Val.  curioi.,  IBSS,  I.  XIV,  pl.  17,  fi;.  3). 

(B)  Hiasmann,  Op.  cil.,  pl.  S,  flf.  6 el  7. 

(e)  Cùfle,  Op.  ril.,  pl.  3a,  Br.  B. 


PiMÎIion 
du  cccur. 
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avant.  Chez  la  plupart  des  Mammifères,  il  e’onservc  toujours 
cette  position,  et,  place  à peu  près  sur  la  ligne  méiliune,  il  est 
dirigé  directement  d’avant  en  arrière,  dicz  l’Homme,  au  con- 
traire, vers  le  commeneement  du  (juatrième  mois  île  la  vie 
embryonnaire,  il  eesse  d'être  placé  symétriquement;  il  sc  con- 
tourne sur  lui-même,  et  sa  pointe  se  imrle  à gauche.  Une 
déviation  analogue  se  remarque  aussi  chez  quelques  autres 
Mammifère»  (1),  et  il  résulte  de  cette  disposition  que  chez  ces 
espèces  le  cecur  se  trouve  couché  obliquement  sur  le  dia- 
phragme. Ainsi,  chez  l’Homme,  .son  gi’and  axe,  dirigé  de  haut 
en  bas,  d’arrière  en  avant  et  de  droite  à gauche,  forme  avec  la 
ligne  verticale  un  angle  d’environ  50  degrés  ; sa  base  corres- 
pond aiLX  vertèbres  dorsales  comprises  entre  le  quatrième  et 
le  huitième  de  ces  os  inclusivement,  et  son  sommet  s’applique 
contre  les  cartilages  des  cinquième  et  sixième  côtes  du  côté 
droit  (2).  Il  est  suspendu  par  les  gros  vaisseaux  qui  sont  en 


(1)  Ccac  position  oblique  du  coeur 
existe  aussi  chez  les  Singes  les  plus 
dlevés  en  organisation  ; eilc  est  plus 
prononciIccliczl'OrBngclIcClilnipanzd 
que  chez  les  autres  Quadrumanes,  et 
quelques  anatomistes  pensent  qu'elle 
.SC  rattache  à la  position  bipède  {a)  ; 
mais  elle  se  remarque  aussi  chez 
quelques  Mamiiiirères  dont  le  corps 
est  horizontal,  la  Taupe,  par  exem- 
ple (6),  et  elle  ditpend  de  la  forte 
saillie  du  diaphragme  dans  l'intérieur 
de  la  cavité  du  thorax. 

n est  aussi  !i  noter quechez  l'Homme 
le  plan  longitudinal  correspondant  à la 
cloison  interventriculaire  est  incliné 
de  façon  que  le  ventricule  gauche  se 
trouve  en  bas  et  en  arriére,  tandis  que 


le  ventricule  droit  est  antérieur  et  su- 
périeur. c'est  à raison  de  celle  obli- 
quité qu'on  désigne  quelquefois  le 
ventricule  droit  sous  le  nom  de  cen- 
Iricule  antérieur,  et  celui  de  gauche 
sous  le  nom  de  ventricule  postérieur. 

(3)  I-i  position  du  rœnr  est  sujette 
à varier  un  peu,  soit  dans  certaines 
altitudes  du  corps  on  pendant  les 
contractions  violentes  du  diaphragme, 
soit  dans  quelques  cas  pathologiques. 
Ainsi,  dans  des  cas  d’hydrotliorax  du 
coté  gauche,  cet  organe  est  souvent 
plus  ou  moins  refoulé  à droite. 

On  rencontre  au.ssi  parfois  des  cas 
du  vice  de  conformation  nommé  ecto- 
pie  du  caur,  dans  lesquels  ce  viscère 
est  plus  ou  moins  déplacé  et  se  trouve 


(fl)  CnhcilUier,  Traité  d'anatomie  dtecr'tfitit'e,  I.  Il,  p.  108  (1813). 

(S)  UlubeiilOD.  VoTu  Buffvn,  Itietoire  tutturelle  des  Jtaminiférel,  t.  IV,  |i.  18(3. 
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l'iHiiieMlé  avec  sa  base,  et  il  est  maintenu  en  place  de  chaiiiic 
coté  par  les  [wrties  voisines  des  deux  plèvres  costales  fpii. 
adossées  rime  à l’autre,  coiislituent  au  milieu  de  la  poitrine  une 
sorte  de  cloison  membraneuse  verticale,  iiomniée  médiaslin. 
I.atcralcmcii}  il  est  en  rapport  avec  les  poumons,  ([ui  le  débor- 
dent en  avant,  surtout  vers  sa  base,  et  s’interposent  ainsi  entre 
sa  face  antérieure  et  les  parois  du  thorax. 

Le  péricanlc  l'orme  autour  du  co.'ur,  comme  chez  les  autres  ivii.ardc. 
Vertébrés,  une  double  luniiiue  séreuse,  (’.licz  l'Homme,  celte 
membrane  se  constitue  vers  la  neuvième  semaine  de  la  vie 
embryonnaire , cl  son  tcuillct  interne  n’adhère  d'abord  ipic 
l'aiblemcnt  à la  surface  du  cœur.  Le  feuillet  externe  de  ce  sac 
est  aussi  pres(|ue  libre  |irimilivemcnl;  mais,  [lar  les  progrès  du 
développement,  il  contracte  une  union  intime  avec  la  (lorlioii 
tendineuse  correspondante  du  (lia|ihragme,  et  s’accole  latérale-  - 
ment  aux  deux  lames  du  médiaslin  i l). 


rejelé  à droite  (a) , ou  m<^nie  éloigné 
encore  davantage  de  sa  position  nor- 
male ; mais  cela  est  très  rare , et  cVsl 
seulement  après  avoir  traité  spécia- 
lement du  développement  de  Pem- 
hryon  que  nous  pourrons  examiner 
lUlIcmcnt  ces  cas  lératolopîqucs.  Je 
inc  iKirncrai  à ajouter  ici  que,  par 
l'effet  d uii  arrêt  de  développement 
du  diaphragme,  le  cœur  a pu  être 
lrou>é  dans  Pabdomen,  et  que,  par 
suite  d'un  vice  semblable  dans  le 
travail  organogéniqtie  destiné  à ame- 


ner la  clôture  des  parois  antérieures 
du  tiiorax,  il  peut  rester  hors  de  celte 
cavité,  ainsi  que  cela  a été  observé 
chez  quelques  enfants  nouveau-nés, 
ou  être  recouvert  sciderncnt  par  la 
peau.  La  pinpaii  des  médecins  de 
T*aris,  de  PAlIcmagne  cl  de  l’Angleterre 
ont  eu  i’occasiiiii  d'observer,  il  y a 
peu  d'années,  un  ca.s  de  ce  genre  chez 
un  llüinme  adulte,  nommé  Groux , 
qui  avait  une  nssure  congénitale  du 
stcrmini  (6). 

(1)  Chez  un  petit  nombre  de  Matu- 


((1/  Vuu'/  BrcHlivl,  Mëin.  »uv  t'eitopit  de  l'iàyi/ai'eU  de  Ut  cireulaikm,  et  partuulièremeHt  du 
evur  {Rëperlotre  ijéuërat  d'anatomie  et  de  phgtiolofjie,  t8iU,  l.  Il,  p.  1). 

— Ollo,  Seltene  Deobachtungen,  l'*pirii«v,  p.  ys,  et  ï*  partie,  p.  47. 

Hauicrnjk,  htiuraetcmi  {Wiener  med.  W’ocheiuchr.,  1853,  n”  H S.ltmuU’»  Jn/ir- 

tnuher  der  ge$amm(rn  Medicin,  1853,  l.  LX\X.  p.  îlMî). 

— Martin,  Rapport  fait  A l'Acndëmir  de  métleeine  aur  un  caa  de  ^aaure  du  tlerntm  présenté 
pnr  M tjroiix  {Galette  hebdomadaire,  1855,  l.  Il,  p 800). 

— Emut,  Über  du  HerUhâUgkeit,  mit  bnonderer  Rerùctakhtiÿmg  der  an  H.  Grouv'a 

Fissura  stenu  eongenita  gemaLhieH  BeobnchtungrH  f.irclifv  f&r  pathol.  wnd  |•hÿsiûl  . I.  IX, 

p.  «00*. 
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l.i!  vüliiniu  (1(1  c'unir  csl  iisscz  ('(iiisuléruhlv  , cümicini 
liu'iiient  à iriiii  du  corps , et  coiilimic  à aiiduiciitcr  long 


mifèrc}),  mais  surloiU  chez  le  Héris- 
huii,  le  pi'^ilcaide,  dont  j’iii  déjà  cii 
l'occasion  de  falrft  connaître  la  disix)- 
sition  génitale  (a),  eslsi  minr.o,  qu'on 
ne  le  distingue  qu'avec  peine,  et  que 
son  existence  a «Hé  méconnue  par 
quelques  anatomistes,  et  nutaminent 
par  Blasius  et  Pt'yer  (6);  mais  il  ne 
manque  réellement  chez  aucun  de  ers 
Animaux,  et  les  exemples  de  l'ah.sence 
anormale  de  cette  tunique  sont  même 
extrèmuincnl  rares.  Un  cite  cepen- 
dant quelques  cas  où  le  cmiir  était 
réellement  dépourvu  de  péricarde 
chez  rilomme.  D'autres  fois  il  a 
paru  manquer,  parce  qu'il  adhérait 
tout  entier  au  cuMir  et  se  trouvait  ré- 
duit presque  ù du  tissu  conjonctif  (c). 
Dans  l'état  normal,  son  feniliel  interne 
(ou  Vépicarde)t  qui  est  hês  mince, 
adhère  intimement  àiasttrraceducœur 
cl  du  commencement  des  gros  vais- 
seaux, et  n'est  que  juxtaposé  à. son  feuil- 
let externe,  dont  il  est  même  si'paré 
par  une  «'ouche  très  mince  de  liquide 
séreux.  Dans  quelques  cas  |>atliolugi- 
ques,  ce  liquide  deviiMit  très  abondant, 
et  son  accumulalion  constitue  la  mala- 
die désignée  sous  le  nom  d'Iiydrupéri- 
cardc  ou  d'hydropisie  du  cœur.  Il  est 
aussi  h noter  que  la  surface  iiileruc  du 
péricarde  est  revèiiu:  d'une  couche  de 
tissu  épithélique  puximeiitcux,  cl  que 
c'est  seulement  à la  suite  d'accidents 
inllammatoires  que  des  brides  analo- 
gues à celles  dont  no06  avons  rencon  - 


Iré  de  si  fréquenls  exemjdi^s  cher  les 
Vertébrés  iiiféiieurs.  s'j  «léveloppcni. 
Iæ  feuillet  externe  est  beaucoup  plus 
épais  que  le  feuillet  cardiaque,  et  les 
libres  élastiques  qui  le  garnissent  eu 
dehors  sont  beanconp  plus  dévclop- 
péis  ; elles  cunsiitiient  un  réseau  et 
rendent  la  poche  ainsi  constituée  peu 
extensible.  Enfin  du  tissu  conjonc- 
tif l’unit  exlérieuremenl  au  slernmn 
en  avant,  et  latéralement  aux  deux 
lamr^dn  inédiaslin,  OU  portion  inieruo 
du  feuillet  costal  des  plèvres,  eiitri; 
les(|uelles  il  se  trouve  placé.  Chez 
riioimne,  chez  l'Orang  - Ouiang  cl 
chez  quelques  autres  Siuges,  le  péri- 
carde adhi're  ait.ssi  très  fortement  au 
centre  tendineux  du  diaphragme.  Il 
en  est  de  même  chez  les  Baleines 
les  nauphin.s  et  le  Narwal  ; mais  chez 
la  plupart  des  Mammifères  il  sc  trouve 
complètement  séparé  do  celle  cloison 
musculaire,  cl,  les  pouinons-vcnani  à 
.s'interposer  ciilrc  celle-ci  et  son  ex- 
trémité postérieure.  Il  est  retenu  dans 
cette  direction  par  le  inédiastin  seu> 
lenieiil. 

Les  |K‘liis  vaisseaux  qui  disiribuciH 
le  sang  dans  la  couche  Obreusc  du 
périciird«;  vieiuicnl  des  parties  dr- 
convoisines,  et  sont  ruiriiis  |>ar  les 
artères  bronebiquos,  œsophagienne, 
phrénique,  m.immairc  interne,  coro- 
naire, etc.  On  y déconvre  aussi  dos 
vaisseaux  lymphalique.s  et  des  lila- 
ments  nerveux  qui  dépendent  des 


(a)  Voj:rJ  p.  3|  I el  suiv. 

jS)  Vi»î«  Bkioienbicli,  Haudbuch  ëer  vtrÿltiih  Andlomit,  p.  22!  (tâOa). 

VoTB»  IlrcKhci,  Mi/iH.  tur  Um  ftcfs  de  ct  nforMahou  coiigèiutaU  det  enveloi^pes  du  r«rar 
fti^notre  ff^néral  d’annhmû,  \ l.p.  212). 

Hunier.  (^$err(tlioni  $ur  la  Hrrtcfure  et  tironomie  de»  Baleine»  {(hnire»,  l IV,  p 461  ^ 
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lem|iîi  api'^s  nue  les  autres  orjçanes  ont  tenniiié  leur  erois- 
saiicc(l). 


nerfs  phréniques  el  réctirrenl  du  cùlé 
droK  (a). 

C'esi  i raison  du  peu  d'exensibililé 
de  eeUe  lunique  que  réranchement 
brusque  d'une  quantité  minime  de 
sang  dans  son  liilérieur  détermine 
aoueent  une  mort  subite,  en  compri- 
mant le  cœur  et  l'empécbant  de  fonc- 
tionner. C'est  de  la  sorte  que  parfois 
une  hémorrhagie  delbOgrammes,  qui 
produirait  i peine  un  peu  de  faiblesse 
si  elle  était  extérieure,  peut  devenir 
mortelle  Instantanément  quand  elle  a 
son  siège  dans  le  péricarde. 

LVpi'carde,  ou  feuillet  cardiaque  du 
péricarde,  est  généralement  transpa- 
rent, mais  présente  souvent  des  tacites 
bisncbitres  qui  ne  paraissent  pas  être 
dues  k un  état  pathologique,  cl  dépen- 
dent plntOt  des  modifications  que  l'ége 
amène  dans  la  constilntion  de  cette 
membrane  (6). 

(1)  Dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  embryonnaire,  le  volume  relatif  du 
cœur  est  beaucoup  plus  cousidérable 
qu'k  l'époque  de  la  naissance.  Ainsi 
Meckel  estime  que  cet  organe  repré- 
sente du  volume  total  du  corps, 
chex  un  embryon  humain  de  deux  k 
trois  mois,  et  seulement  7^  chex 
un  fœtus  k terme,  l’endant  la  Jeu- 
nesse et  l'adolescence,  le  cœur  paraît 
grandir  à peu  près  proportionnelle- 


ment au  reste  du  corps;  mais  iV  ré- 
sidte  des  observations  nombreuses 
recueillies  parM.  Iiizol,  qu'il  continue 
k augmenter  de  volume  après  que  la 
croissance  générale  est  terminée,  el 
qu'il  grandit  en  épaisseur  anssi  bien 
qu'en  capacité  jusque  dans  la  vieil- 
lesse (r). 

L'hypertrophie,  ou  développement 
excessif  du  cœur,  est  une  cause  de  trou- 
ble considérable  dans  les  fonctions 
de  l'appareil  circulatoire,  et  consécuti- 
vement dans  l'organisme  tout  entier  ; 
aussi  les  pathologistes  ont-ils  étudié 
arec  beaucoup  d'attention  le  volume 
et  le  poids  normal  de  cet  organe  chex 
l'Homme.  Laènnec.  k qui  la  médecine 
doit  beaucoup  d'observations  impor- 
tantes pour  le  diagnostic  des  maladies 
du  cœur,  estimait  que  dans  l'état  sain 
le  volume  de  cet  organe  est  k peu  près 
égal  k celui  du  poing  du  sujet  auquel 
Il  appartient  (d);  mais  aujourd'hui  on 
ne  se  contente  pas  de  cette  approxima- 
tion, et  l'on  a cherché  k évaluer  avec 
plus  de  précision,  d'une  parties  dimen- 
sions de  ce  viscère,  d'autre  part  son 
poids,  el  beaucoup  de  déterminations 
de  ce  genre  ont  été  faites  par  MM.  Bouil- 
laud,  BIxot,  Neucourt  en  France  (e), 
el  par  MM.  Peacock  cl  ClendennIng  en 
Angleterre.  Ce  dernier  (en  se  fondant 
sur  environ  AOO  observations)  a trouvé 


(a}  Voyci  Külliker,  Traité  d' histologie,  p.  000. 

Bixnt,  Recherches  sur  le  cœur  et  le  système  artériel  chei  l'Homme  {Hém.  de  la  3oc.  tnéd. 
d'observation  de  Ports,  1830, 1. 1,  j>.  317). 

(c)  Uuot,  Op.  cil.  (Mém.  de  la  Soc.  méd.  d'observ.  de  Paris,  1830,  1. 1,  p.  iOi). 

(d)  Lscim«c,  Traité  de  VausruUnlion  médiate , 1820,  t.  U,  p.  404,  2*  édit. 

(r)  Bièoillaud,  Traité  clinique  des  maladies  du  cœur,  1835, 1. 1,  p.  25  «i  «üv. 

^ Hiiol,  Op.cir  \Hém.  de  la  Soc.  vtéd.  d'observation,  1830,  1.  I). 

— NMcoort,  Pefétat  du  cœur  cTie»  te  vieillard  (.Irchit'ct  gén.  de  médecine,  1843,  3*  »«rie, 
t.  III,  p.  II. 

— ^*00(11,  (M  the  Weight  and  Dimensions  of  the  Heart  in  Ikallh  and  Distases  {Monihly 
Joura.  of  Med.  .Sc.,  1854,  l.  XVIII,  p.  103). 
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A réiHHiiie  où  le  sac  venirieiilaire  sc  divise  iMlériciireiiieiil 
en  deux  loges  imrledéveloii|iomeiit  d’une  eloison,  unesels.snre 
SC  rornic  à la  surl'acc  exiérienre  de  eet  organe,  et  en  partage  le 
sommet  on  partie  inférieure  en  deux  moitiés  correspondantes 


pour  poids  mo)en,  clicz  rilotiiinc»  ù 
IVtal  nointal  : 

l>c  il»  M 30  graimnt's. 

30  il  50 27Î 

50  i :o eos 

TO  cl  su-dc«stisi . . 312 

Les  pesées  comparatives  faites  chez 
les  femmes  ont  donné  pour  les  mêmes 
catégories  dMges  : 260,  272,  276  et 
200  grainines  {a}. 

Dans  les  cas  d'hypertropliie  du 
cieur,  le  poids  de  cet  organne,  au  lieu 
de  ^c^ter  entre  250  et  280  graimiics, 
comme  cela  sc  voit  le  plus  ordinaire- 
ment  chez  niomme  adulte,  dans  Létal 
normal,  peut  devenir  trois  ou  qiiairc 
fois  plus  grand;  il  dépasse  cependant 
rarement  650  ou  700  grammes. 

Les  recherches  du  même  auteur 
montrent  que  le  poids  du  cœur  n'csl 
pas  dans  un  rapport  constant  avec 
le  poids  total  du  corps,  mais  ne  varie 
d'ordinaire  que  dans  des  limites  assez 
restreinte*.  Ainsi , chez  les  sujets 
qui  iréluicnt  affectés  ni  de  phthisie 
pulmonaire,  ni  de  maladies  du  cœur, 
M.  CIrndenning  a trouvé  que  ce 
}K)ids  relatif  oscillait  cnlre  et 
chez  les  hommes  de  15  à 7(J  ans 
ou  davantage,  et  entre  H chez 
les  femmes.  I.a  moyenne  générale 
était  de  tt;  pour  les  honinus,  et  de 


i':,  pour  les  femmes.  Chez  les  deux 
sexes,  la  fraction  était  la  plus  faible 
chez  les  individus  de  15  à 30  ans,  et 
c'est  cliez  les  femmes  que  la  propor- 
tion s'est  montrée  la  plus  forte  dans 
la  vieillesse 

Si  l'on  prend  pour  poids  moyen  de 
l'Homme  adulte  65  luJogrammes,  cl 
pour  poids  moyen  du  cœur  27ü  gram- 
mes, on  trouvera  que  ce  viscère  cou- 
stilue  environ  ^1.  poids  total  de 
l'organisme,  proportion  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  constatée 
chez  quelques  Mammifères,  tels  que  le 
Mouton  et  le  Chai,  par  M.  Jones; mais 
qui  est  très  inférieure  à celle  que  le 
même  physiologiste  a trouvée  chez  le 
Oiien  et  le  llalon  {Procyon  lator). 
Dans  ces  derniers,  le  poids  du  cœur 
représentait  de  à — du  poids  du 
corps,  tandis  que  chez  le  Chat,  la  Sa- 
rigue, rËcureuil  et  le  Mouton,  il  va- 
riait entre  7*.  Cl  7^  (5).  M.  Boiiillaud 
a trouvé  que  le  cœur  d'un  Bœuf  pesait 
1 kilogramme  (c),  et  si  l'on  prend 
comme  poids  moyen  des  Bœub  abat- 
tus à Paris  àOO  kilogrammes,  011  aura 
aussi  le  rapport  d'environ  1 à '.10. 

M.  Pnrehappe  a fait  aussi  une  série 
de  recherches  à ce  sujet  {d  ;,  et  il  a 
trouvé  que  si  l’on  lepréscnic  par 
1000  le  poids  du  corps,  celui  du  cœur 
sera  représenté  par  environ  : 


(o|  Cl^ndeniiînti,  Exptrx  and  ûbsrn.  rfUtling  to  th(  Patlwlogy  oftht  Ikavt  {London  Mediml 
Caiette,  1K37.  i*  •crie,  I.  H.  p.  i45  t l »uiv.). 

((1)  JiHic?.  hicetligaliont,  Chemical  niid  Phÿsioïogical  reletiie  to  certain  American  Verte- 
hmtJ,  p.  74  f^ntriSufioMc). 

(c)  HuuiUiu«l,  Trait/  det  matadtea  du  imir,  I.  1,  p.  7U. 

(<(j  Paicbappo,  Du  cffiir,  de  ta  ttructure  et  de  tet  mourewenlt,  p.  1 71. 
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aiixiloiix  veMtriniles(l).  Pondant  linéique  temps  celle  dispo.siiion 
se  prononce  de  pins  en  jilns,  mais  les  jirogrès  nltcrienre  dn 
travail  einbryonnaiir  n'amènent  pas,  sons  ce  rapport,  les  memes 
résultats  chez  tous  les  Mammirères,  eide  là  certaines  ditïércnees 


5 J chez  niomme  adulte, 
f{  citez  le  Fœltia  à (emie, 

Il  1 chez  le  Siti|;e, 
fl  f citez  le  Chien, 

4 I chez  le  Chat, 

0 cliez  le  Lièvre, 

3 1 chez  le 

(1*7  cliez  le  Uouton,  le  Veau  cl  lo  CoHuin, 
7 à 0 f citez  le  Coq  el  le  Moineau, 

3 chez  lo  Crapaud, 

1 7 riiez  U Grenouille  et  rAnguilk'. 

Ainsi,  chez  les  Mammirî'res,  le  pouls 
(lu  ctniir  paraît  osciller  aiilonr  de 
du  poids  du  corps;  proporllon  qui  sc 
rapproche  beaucoup  de  ce  que  nous 
avons  dtijii  trouvé  pour  les  Oiseaux, 
mais  qui  dilTère  considérablement 
lie  ce  qui  paraît  exister  (rurdinaire 
chez  les  Yciiébrés  à sang  froid.  Effec- 
liveineiit,  ainsi  que  je  Tai  dt^ù  dit, 
M.  Jones  a vu  que  chez  les  hepliles  et 


(t)  Cetle.  bifiircalion  de  la  portion 
inférieure  (ou  |)oslérhMtrc ) du  cœur 
se  voit  très  bien  dans  la  figure  que 


les  Batraciens,  cette  proportion  variait 
seulement  entre  environ  et  “ , cl 
que  chez  les  Poissons,  elle  variait  d’en- 
viron ,i,à  Il  existe  donc  miedlf- 
férencc  très  grande  dans  le  développe- 
ment (lu  cœur  comparé  à cehii  de 
l’ensemble  de  l'organisme  chez  les 
Verléhrés  ù sang  chaud  cl  les  Verté- 
bri^s  h sang  froid. 

M.  Uizoï  a trouvé  aussi  que  le  cœur 
s’accroît  sans  cesse  avec  l'âge;  que, 
lotîtes  choses  égales  d'ailleurs,  il  est 
plus  pciit  chez  la  femme  que  chez 
l'homme, et  que  son  volume  nVsl  jtns 
proporiionné  à la  taille  des  individus, 
mais  est  pluiôteii  rapport  avec  U lar- 
geur de  la  pullriiie. 

Voici  les  dimensions  en  longueur  et 
en  largeur  consialées  par  cet  annio- 
mbic  : 


M.  Ilaiistnami  a donnée  de  cet  or- 
gane chez  de  1res  jeunes  emhryoïYs 
de  Cheval  (o'  et  de  Chien  (6).  Elle  est 


AGE. 

HOMMES. 

FEMMES.  i 

Lo?(uL‘zpn. 

LAiwia'n. 

LONûCEltfl. 

LAnGEl'H. 

1 1(11', 

l.'fAr-i, 

De  14  4 ant  . . . . . . 

22 

27 

22 

2.5 

3 4 0 

31 

33 

20 

20 

104  15 

31 

37 

2fl 

31 

16  à 29 

42 

45 

38 

42 

30  4 40 

43 

47 

41 

44 

50  4 79  

45 

52 

42 

40 

(a)  HaiiMiitnn,  tV5er  du  ZenQung  ntul  dft  «'rthrcM  Kut  bfi  dm 

!idugfthifrfn  und  dem  Ufntchen,  1840,  pl.  3,  %.  tO  el  It. 

(6>  ibid.  pL  5,  flg.  1 3 et  1 7. 
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(IniiK  la  forinc  générale  du  cœur  parmi  les  divers  Animaux  de 
eello  classe,  lîiïcclivcment,  cliez  les  uns  cette  .séparation  devient 
de  plus  en  plus  profonde,  et  se  prononce  d’une  manière  si  forte, 
que,  chez  rAnimal  parfait,  les  deux  ventricules  eonslituentdenx 
cônes  disliiiels,  quoique  accolés  par  leurs  faces  correspondantes, 
Pt  que  l’on  croirait,  au  premier  abord,  avoir  sous  les  yeux  non 
un  cœur  unique,  mais  deux  eo'urs  simplement  soudés  l’un  à 
l'nulre.  (l’est  chez  les  Cétacés  herbivores  que  cette  disposition 
rcinanpiabic  se  rencontre,  et  c’est  chez  le  Dugong  qu’elle  est 
porléo  le  plus  loin  (1).  Chez  les  autres  Mammifères,  la  scissure 
primortiiale , au  lieu  d’augmenter,  suit  chez  l’embryon  une 
marche  récurrente  et  tend  è disiiaraître,  de  fafon  que  le  cœur 
cesse  bientôt  d’être  bilide,  et  que  la  séparation  entre  les  deux 
venlricnles  n’est  maniuée  extérienremont  que  par  un  sillon 
oblique.  Sa  forme  est  celle  d’un  cône  à base  presque  circulaire 
et  souvent  arrondi.  On  y remarque  chez  les  divers  Mammifères 
quelques  variations  dans  les  proportions  (2),  mais  ces  diffé- 


Qussi  forl  dislfocle  clin  des  embryout 
lmmiiin!i  itgés  d'environ  vingt- liuU  et 
trente-cinq  jours,  repri'sent^s  dans  le 
grand  atlas  de  il.  Costc  (a). 

(1)  Chez  ce  MaminiR're  piscirorme, 
les  ventricules  sont  s<‘pards  de  la  .sorte 
dans  les  deux  tiers  de  Icuri'lendue  (b). 
Cuvier  a troiivi!  le  cneiir  fendu  de  la 
niPine  inaniPre  dans  la  inoitii!  de  sa 
longiienr,  cliex  le  Lamentin  (c) , et 
Sieller  a conslakl  la  inPme  division  dans 
le  tiers  |ioslc‘rirur  de  cet  organe,  chez 
le  Ryllna  (d>. 


Dans  les  OUacils  proprement  dits, 
le  cituir  est  remarquablement  large, 
mais  n'aiïre  que  rarement  une  bl- 
rurcation  analogue  ii  eello  dont  il 
vient  d'ôtre  question.  CHielquelbis 
ceivendant  .Mcckel  a trouvé  ce,  visci  re 
femlu  à une  assez  grande  profon- 
deur chez  U;  Marsouin  cominiin.  Il 
a inéuie  rencontré  un  exemple  de 
ce  mode  de  conformation  chez  le 
l’boquc  (e], 

(•i)  Le  cœur  est  assez  large  et  rac- 
courci chez  les  Éléphants,  les  Pares- 


(a)  Casio , Hisfmr*  f^néraU  et  particulière  au  oauelcppemeul  iee  carpe  organie/e  (o«(h>o 
liuiniiiiio).  pl.  3,  fii;.  1),  el  pl.  4â.  2. 

(>}  PautiriHfln.  Deteription  d'un  embryon  de  IjiinenHii  fDulTun,  t.  NU.  p.  3Ti). 

ilonic,  Comp.  Anat.,  (.  IV,  pl.  50 
~ lla]>)>,  IHe  Cdoceeu,  tootogitcH-nnalomurh  JargeifelU,  pi,  8. 

— Caru»  et  V.  Ollo,  Tab.  Auat.  citmper.  iUuMtr.,  pars  vi,  pl.  7,  liÿ,  3. 

(f)  r.inier,  Lerant  d'.inalomie  rompnr^e,  I.  VI.  p.  277." 

irf;  Sicller.  lu  beêUU  marinis  {Sot'i  Commenlarti  ACdi.  rélrQ/mlitanie,  1740,  l.  Il,  p.  SIC). 

— Hunter.  Op.  ctt.  iŒnvret,  l.  IV.  p.  404). 

(C)  Meckcl,  T'rfli/t' d'a>iaf(nni>  Ctfmprtri'e,  I l.\,  p 362. 
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rences  Sont  smis  imporlaiice,  et  j’ajouterai  seulement  que  le 
sillon  interventriculaire  ne  passe  pas  par  le  sommet  de  l'organe, 
le  ventricule  gauche  descendant  plus  bas  que  le  ventricule  droit. 
L'n  autre  sillon  transversal  et  circulaire,  qui  est  ordinairement 
occupé  par  de  la  graisse,  sépare  les  ventricules  des  oreil- 
lettes 't).  Knfin  CCS  dernières  poches  meinbrano-nuisculaircs 
sont  plus  ou  moins  libres  de  chaque  coté,  de  manière  à consti- 
tuer des  appendices  qui  ont  reçu  plus  particulièrement  le  nom 
d'auricules,  parce  qu’à  raison  de  leur  forme  on  les  a comparés 
à de  petites  oreilles  de  Chien  (2). 


»eu\  «t  chez  chez  les  Phoques  (a)  ; 
chez  la  Baleine,,  il  esi  plus  aplati  que 
chez  les  Quadrupèdes  (6). 

Il  est  arrondi  chez  la  plupart  des 
llongeurs;  mais  chez  le  Lièvre,  ain.si 
que  chez  les  Ruminants,  les  l^chy- 
dermes  ordinaires,  les  ('âriiossicrs  et 
la  plupart  des  Quadrumanes  , 11  a la 
forme  d'un  cône  tronqué,  fi  pou  près 
comme  chez  rilomme  (r).  Chez  le 
Cheval  11  est  plus  pointu  (d)  ; cliez  le 
Fourmilier , au  contraire  , Il  est  plus 
obtus  (o). 

(I)  Ce  sillon,  quoique  assez  super- 
ficiel en  apparence,  est  en  réalité  très 
profond  et  loge  en  arrière  les  vaisseaux 
coronaires  du  cœur.  Ces  vaisseaux 
occupent  également  les  sillons  anté- 
rieur et  postérieur  qui  coiTcsjwndenl 
.'r  la  cloison  interventriculaire , et 
qui,  chez  l'Homme,  sont  très  obli- 
ques. En  général,  de  la  graisse  s'accu- 
nulle  aussi  dans  ces  sillons  vontriru- 


laires,  et  quelquefois  même  des  flo- 
cons de  cotte  substance  recouvrent 
presque  toute  la  surface  des  ventri- 
cules, eiUrc  la  tunique  péricardique  et 
les  ûbres  musculaires.  Ce  dépOt  de 
graisse  devient  plus  souvent  abondant 
chez  la  Femme  que  chez  riiomme, 
et  n'est  pas  en  rapport  avec  Tétai 
d’embonpoint  général  {f).  C*est  en 
grande  partie  à celte  cause  que  tient 
Taiigmentation  du  poids  du  cœur  dans 
la  vieillesse. 

(2)  Chez  THonmie,  les  deux  oreil- 
lettes ne  sont  pas  séparées  entre  elles 
extérieurement  sur  leur  face  anté- 
rieure, mais  elles  paraissent,  nu  pre- 
mier abord,  très  distinctes,  parce  que 
leur  portion  mojenne  se  trouve  ca- 
chée derrière  les  gros  troues  artériels 
qui  sortent  des  ventricules  et  qiTi’i  leur 
face  supérieure  un  sillon  concave  leur 
s«'rt  de  ligne  de  démarcation.  Leurs 
oxiiéiniiés  latérales  sont  flottantes  cl 


(o)  Vnvex  DaubniUit).  ilHn«  nuffon,  MAMMlPtRiî!»,  pl.  3U7. 

(ft)  Voyei  B*cbrirhi,  Tfilcr».  ilbrr  diê  norduchen  Waldlhiere,  p.  Iu4,  0/. 

(■f)  Eirnipte  : Ch^Trolaln-  Vovm  C*ni»  «*l  V.  Olin,  Op.  eit.,  par»  Vi,  pl.  7,  fij.  4. 

— Vnyitx  DaHtkrnlMn,  d<?  BnfTitn.  pl,  309. 

— Holamy<.  Voyes  Diattrnin,  Siveimina  tooioiiica  Motambifana.  MAMHiPtRts,  pl.  5,  fl?,  lit 

— VrtT.  Mitm»  EdwnnJ».  Cour»  ^léat.  de  iooloçîf,  fi?.  ♦. 

(lO  Vofcf  rfisuvcati,  .Omr.  (ompar.  de»  Aniinaiij'  domesUque»,  p.  (07,  tt?.  147. 

Vojrez  .1n>iof/r»ûMil  nnafomirAe  »ul  t'ormichUre  didaUito  tMtm.  dtli  Acad 

dette  ifieme  di  [iotoqua,  1 K.jl , l.  lit,  pl.  31 , fi?.  4). 

(Q  Bifoi,  Keeherrhet  tur  te  rtntr  (.Vém.  de  h SoriélA  inédirale  d'obtenalion.  l.  I,  p.  354;, 
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L'endocarde,  oii  nieinbrane  (jui  revèl  inlérieiireinent  les 
cavités  du  C(fur,  et  f|iii  est  en  continuité  avec  la  tunique  interne 
des  vaisseaux  sanguins,  est  mince  et  transparente  ; mais  elle 
SC  compose  de  plusieurs  couelies,  dont  l’interne  est  fonnéc  de 
cellules  aplaties,  et  constitue  une  lame  analogue  à l'épithélium 
dont  le  péricarde  est  revêtu  extérieurement  (1). 

Les  libres  musculaires  qui  sont  logées  entre  les  deux  tuni- 
ques formées  par  le  péricarde  et  l’endocarde,  et  qui  constituent 
la  tunique  moyenne  du  cn-ur,  sont  rouges,  striées  en  travers  et 
unies  très  intimement  entre  elles  (2".  Klles  ne  sont  que  peu 
développées  dans  les  oreillettes,  où  elles  peuvent  même  man- 
quer sur  (pielques  points  ; mais  dans  la  portion  ventriculaire 


(l('nlel<^es  «i  la  manière  d*iine  crêie  de 
Coq.  I/aiiriculc  droite  est  située  en 
avant;  rauriciilc  gauche  sc  trouve 
plus  en  an  1ère,  et  un  rétrécissement  la 
Si^pare  de  la  |)orlion  principale  ou 
sinus  de  roreilleite,  dout  elle  dépend. 

Chez  les  Marsiipiativ,  la  portion  ap* 
pendiculaire  de  Porcillelte  droite  est 
toujours  divisée  en  deux  prolonge* 
ments  coniques  situés,  Tun  en  avant, 
Taiitrc  en  arrière  de  Paoite  (a). 

(1)  L'épithélium  de  rcndocarde  se 
compose  chez  nioinine  de  cellules  po* 
t>gonalc8  à noyau  et  ayant  de  0"",0I5 
à 0*“,027  de  largeur  (6).  il  repose  sur 
une  membrane  basilaire  coni(>OBée 
principalement  de  libres  élastiques 
tiisposées  en  réseaux  plus  ou  moins 
serrés,  mêlés  de  noyaux  et  parcourus 
par  des  vaisseaux  sanguins.  Eiifîii 


cclle-ri  adhère  aux  parties  sous-ja- 
ceiiies  par  une  couche  mince  de  tlbsii 
conjonctif  ordinaire.  L'épaisseur  de 
la  couche  élastique  varie  ; elle  se  dé- 
veloppe beaucoup  dans  les  oreillettes, 
et  y consiiltic  souvent  une  sorte  de 
tunique  fcnélrée  de  tissu  jaune  (c). 
U est  aussi  à noter  que  le  tissu  épi* 
théliqiie  est  extrêmement  délicat,  et 
ne  peut  être  bien  étudié  que  fort  peu 
de  temps  après  la  mort.  M.  Rowinan 
en  a figuré  les  éléments  chez  le 
Cheval  (Jj. 

(2)  Ï.CS  fibres  du  canir  sont  non- 
seulement  très  serrées  les  unes  contre 
les  autres , mais  encore  unies  entre 
elles  par  des  brurcatlons,  et  des  fais- 
ceaux obliques  et  courts  qui  s'éten- 
dent entre  les  principaux  faisceaux 
longitudinaux  (e). 


(d)  Owen,  Mar$upiaUa  (Tuiid'i  Cyclop.  of  Anal,  and  Pkytiol-,  vol.  IH.  p.  30ü,  fi};.  131  cl  1 32;. 
tb)  l.ti«clika,  /tas  Efitlocardium  und  die  RiidoeardUis  (Vircltow*»  Archiv  für  palhol.  Anal,  uud 
Phytiol.,  1K32. 1.  IV,  p,  173,  pl.  3.  fqr.  1). 

(c)  Kôllikcr,  KUmenis  d'hitiotoçu  humaine,  p.  CI03. 

(<tj  To<ltl  p{  Bowiitvn,  Phyxiologicat  .tna/oiny  and  Phytioioçy  ùf  3ian,  I.  II,  p.  33G,  Gj.  19G 
cl  197. 

(«}  1 eeuueiiluwk,  Arcana  Xaturœ  detecla,  cpi«l.  ui,  p.  412. 

— . Kc*!!ik«r,  ÉUmentM  d'histalogie,  p.  GOI.  fif.  279. 

— CehfeJfH  Han  Jet  Utriens  (Uulicr‘<  Arcfiir  fur  Anal-  unU  Phyùot^,  1G30,  p.  7G). 
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du  wiir  dlcs  rornicnl  une  coiielic  Irès  époisso,  surloiit  ù 
paiielie,  et  elles  offreMl  une  disposition  très  eoinpliquée.  I.e 
mode  d’arrangement  de  toutes  ees  libres  est  fort  eomplexe,  et 
depuis  Yésale  son  élude  a souvent  exercé  la  patienee  des 
anatomistes  1).  Je  ne  m’arrêterai  |>as  à en  donner  iei  une  des- 
cription détaillée , mais  je  crois  devoir  en  faire  eonnaitre  les 
dispositions  principales. 

Les  fibres  musculaires  des  oreillettes  et  des  ventricules  sont 
parfaitement  indépendantes  les  unes  îles  autres.  Celles  de  la 


(1)  Vdsale,  dont  j\ii  dc^jà  pii  Tocca' 
sionde  dirr  Icsi  travaux  (a\  fut,  je 
crois,  le  premier  à étudier  la  direc- 
tion des  fibres  cliarmies  du  cœur  (6). 
Lovvcr,  en  faisaul  durcir  ces  Kbres 
par  la  coction,  est  parvenu  à mieux 
comprencire  leur  disposition  géné- 
rale (c).  ?iénoii , Vicussuns  , Luiicisi , 
tilasius,  Senac  et  WoIlT,  vinrent  cn- 
Miilo  ajouter  de  nouveaux  faits  aux  ob- 
servations de  leurs  prédécesseurs  (r/;. 
Knfin,  de  nos  jours,  ce  point  d'ana- 


tomie humaine  a été  traité  d'une  ma- 
nière spéciale  parGerdy,  MM.  Seaiic, 
I'aixliap|K’,  Ludwig,  Donders  et  quel* 
ques  autres  uiilours  (e). 

Duvernoy  a donué  une  description 
du  mode  d'arrangement  des  fibres  du 
cfcur  du  lUi'iif  (/■', 

Pour  plus  de  détails  sur  les  travaux 
des  anciens  anatomistes  li  ce  sujet,  jo 
renverrai  à In  grande  f’/iysio/opœ  de 
Haller  (ÿ). 


(a)  Voyex ci-dt**?»*.  page  il. 

(fr)  Véû)«,  Ik  coqMht  humant  fabrica  {Optra  omnia,  I.  t,  p.  5ü8  rt  Miîv.,édii.  do  . 

(r)  LiAver,  Trartelut  de  corde,  cap.  I.  p,  rt  strix..  pl.  S,  fig.  i-S,  lOUd  (n'pm<lHli  il.iii« 
Mangct,  Bibliotheca  anatomiea,  I.  t,  p.  883.  de  1C90). 

(d)  Siénoa,  Obterrai.  anat.  de  juuecuUeet  slanduHt  tpecimen,  iOtil. 

— Vieu»*en!i,  Xouvellet  décout>ertc*  tur  le  coeur.  Monlpcl  ic?r,  I70‘>.  Voye*  au*»i  J»o«  M.-tugui. 
/tibl.anat.,  1. 1,  p.  930,  pl  17  à iO. 

W inslow,  5«r  les  fibret  du  eaur  {Mém.  de  TKOkà.  àet  tciencet,  !7i  i). 

— Gla»iiis,  Pc  circuiltt  In-I*,  1730, 

— Lanci<i,  De  ttruetura  cordi»,  1738  \Opera  omnia,  I.  IV.  p.  80, 1719). 

--  Senac,  Traité  de  la  etrueture  dn  cœur,  I.  I,  p.  191  cl  *uiv.,  (4.  1Ô  li  13  (1777). 

\Vc4tT,  ÏHêtertatione»  de  ordine  fibrantm  mutcuUtrium  cordu  (.4cM  ;4c<id.  Peti'opol..  1780- 
1783.  cl  Sova  acta,  17K3  ii  1703,  1. 1 à X,ilix  Disarrlationf). 

(e)  r.cf»ty,  Mém.  tur  t'organitation  du  cœur  {Journal  complémentaire  du  OicHonnnire  drt 
teienett  médtcalet,  I.  X,  p.  97). 

— l’aticki,  fk  mtuculari  cordit  ttruetura  (Dittcrt.  inaug..  Bn-*Uii,  1839). 

— Scarle,  On  ibe  Arrangement  ofthe  Fibret  of  the  Ikart  (Twlil'*  Cgclop.  of  Anal,  and  Phytiol., 
toi.  11.  p.  019  cl  fuiv..  avec  (îÿ.). 

— Chorial,  (Utntidérationt  tur  la  tlrvcfure,  let  mouvementt  et  Ict  brutU  du  cœur  {Théte. 
Paria.  1811). 

— PartlHippc,  Ou  cœur,  de  ta  tlruclure  et  de  tet  moUfemcHlt.  Paria,  1814,  in-8,  avec  allai 
in-1. 

•—  l.udvkig,  Hau  der  Henvenlrikel  {Zeiltchr.  fûr  ration,  iled.,  t.  VU.  p 189). 

- nunderü,  Ondmoekingen  betrekkelijk  dm  bouw  r/in  het  mentchefijke  hart  {S'eedcrlandtch 
Lancet.  lHr»3,  3*aério,  i.  I,  p.  541). 

— Kolliker.  Traité  d’hitlologie,  p.  005. 

(f)  Voyrï  Cuvier,  I.efont  d'auotamie  rompori'r,  I.  Vî,  p.  3‘i3. 

(g)  Haller,  Flemenla  phytiologiœ,  I.  I,  p.  330  ci  <it)v. 
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nwi»»iik..  portion  ventriculaire  du  cœur,  dont  je  m’occupepoi  d’aboixl, 
m.Kui»ir«  aes  naisscnt  |H)urla  plupart,  soit  des  orifices  artériels,  soit  de  l’anneau 

vniuritutef.  f,})poH;artilagineiix  qui  entoure  chaque  oi’ifice  auriculo-ventri^ 
culaire  (1),  et  elles  sont  de  deux  sortes,  les  unes  appartenant 
aux  deux  ventricules  eu  commun , les  autres  étant  destinées 
seulement  l'nn  ou  à l'autre  de  ces  organes.  Les  fibres  communes 
occupent  la  superficie  du  cœur  (2)  ; les  fibres  propres  à chaque 
ventricule  sont  logées  plus  profondément,  et,  par  leur  assem- 
blage, elles  forment  en  quelque  sorte  deux  bourses  charnues  inté- 
rieures qui,  placées  côte  à côte,  se  trouvent  renfermées  dans  une 
troisième  bourse  commune.  Mais  les  fibres  musculaires  super- 
ficielles qui  constituent  cette  enveloppe  générale  ne  se  bornent 
pas  à revêtir  ainsi  les  deux  poches  cliarnucs  formées  par 
les  fibres  propres  à chaque  ventricule  ; après  être  descendues 
obliquement  jusqu’il  la  pointe  du  cœur,  elles  se  contournent  en 
spirale  et  rebroussent  chemin  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de 
riin  et  l’autre  ventricule,  puis  remontent  vers  les  zones  fibreuses 
qui  occu|)enl  la  paroi  supérieuiv,  de  ceux-ci,  et  se  détachent, 
pour  ainsi  dire,  de  leurs  parois  pour  constituer  des  colonnes 
dont  l'extrémité  supérieure  est  fixée,  soit  directement,  soit  à l’aido 
(le  cordes  tendineuses,  à d’autres  points  de  ces  memes  parois,  ou 
bien  au  bord  libre  des  valvules  auriculo-ventriculaires.  Il  résulte 
de  ce  mode  d’arrangement  que  toutes  les  parties  du  système  ven- 
triculaire sont  In's  intimement  unies  entre  elles;  et,  pour  mieux 


(I)  I.(»  anatoniistcs  désignent  sou- 
vent sous  les  noms  de  cerchs  tendi- 
neux de  Lou)er,oaiiezones  fibreuses, 
les  Itamles  (te  tissu  élasti(|iie  (jiii  en. 
lotirent  les  deux  orinccs  de  chaque 
ventricule  et  qui  fournisscnl  les  prin- 
ripanx  points  d'attache  aux  libies 
musculaires  du  cacur, 


(2)  Winilow  fut,  je  crois,  le  premier 
i bien  dislingner  la  couche  des  flbres 
communes  aux  deux  ventricules  et 
celles  propres  à chacune  de  ces  ca- 
vités ; la  flgnre  qn'll  en  donna  (n) 
se  trouve  reproduite  avec  quelques 
légères  modilications  dans  divers 
ouvrages  récents. 


(a)  Oàservaiiofit  sur  les  fibres  du  rtrur  el  sur  les  valvules,  avec  la  mani/re  de  les 

pn'parer  pour  les  démontrer  {Mém.  de  l’.Arad.  des  silences,  17(t,  p.  1 51 , pl.  4,  Ttg.  i tl  2). 
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indiquer  les  fonelions  des  libres  coininiines  dont  il  vient  d’èire 
<|tieslion,  r|ueli|iies  analoinisles  les  désignent  sous  le  nom  de 
fibre*  uniltve*  1).  Il  en  résulte  aussi  r|ue  toutes  ees  fibres  con~ 
stitnent  des  anses  simples  on  doubles  ipii  entourent  plus  ou 
moins  complètement  les  cavités  occupées  par  le  sang,  et  f|ue 


( I ) Ut  fibrei  niprraclelleiou  iiDlll  vci 
des  ventricules  naitteni  des  bandes 
Hbro  carlilagincuses  desqiialre  oiiflcea 
qid  occupent  la  base  des  ventricules, 
cl  elles  descendent  obliquement  vers 
la  puinle  du  coeur.  Celles  qui  provleii- 
neiil  de  la  portion  anlérieiire  des  zones 
auricnio-ventriculairea  cl  de  l'anneau 
de  l'antre  pulmonaire  recouvrent  la 
face  anterieure  ou  slcrnale  du  coeur, 
et  se  dirigent  en  bas  et  à gauche  vers 
la  pointe  de  cet  organe,  où  elles  m 
contournent  sur  elles-raenics  dans  le 
prolongement  de  l'axe  du  ventricule 
gauche,  de  façon  à simuler  une  étoile 
i rajfons  courbes  ; puis  elles  rebrous- 
sent chemin  et  penttrent  dans  ce 
même  ventricule. 

Les  flbret  superficielles  qui  recou- 
vrent la  face  postérieure  ou  diaphrag- 
matique du  oenr  se  |K>rtent  en  lias  cl 
ù droite  sers  sou  bord,  puis  s’engagent 
sous  les  précédentes , et  remontent 
obliquement  dans  le  vcniriai'e  droit 

Parvenues  ainsi  dans  l'intérieur  du 
cœur,  ces' fibres  iinillves  se  compor- 
tent diiïéremment.  la’s  unes  forment 
des  anses  simples,  cl  se  dirigent  de 
telle  sorte  que  leur  portion  superficielle 
et  leur  portion  profonde  ne  corres- 
imndent  pas  au  même  ventricule.  Ainsi, 
celles  dont  la  branche  descendante,  ou 
superficielle , correspond  li  la  paroi 
aiilérieure  du  ventricule  droit,  Jeitent 


leur  branche  ascendante  ou  profonde 
dans  la  paroi  postérieure  dü  ventri- 
cule gauche,  et  vice  t;e rsd.  I.es  autres 
se  recoiirlienl  en  huit  de  chiffre  'a},  et 
remontent  dans  la  même  paroi  du 
creur  par  laquelle  elles  étaient  descen- 
dues, mais  de  façon  <1  correspondre 
à un  autre  ventricule.  Par  exemple, 
celles  dont  la  branche  superficielle 
appartient  k la  paroi  antérieure  du 
ventricule  droit  donnent  leur  branche 
profonde  ou  ascendante  k la  paroi 
antérieure  du  ventricule  gauche. 

Ia;s  lihrcs  propres  de  chaque  ven- 
tricule se  trouvent  donc  comprises 
entre  le  plan  superficiel  des  fibres 
communes  ou  unitives,  et  l'espèce  de 
gerbe  creuse  formée  intérieurement 
par  la  portion  ascendante  et  profonde 
de  ces  mêmes  fibres.  Elles  sont  dispo- 
sées aussi  en  forme  d'anses  simples 
ou  en  huit  de  chiiïre,  et  conslituent 
pour  chaque  ventricule  un  cylindre, 
on  pInlAt  un  cbne  tronqué  creux  qui 
embrasse  la  portion  ascendante  des 
fibres  unitives,  après  avoir  été  recou- 
vert par  la  portion  superficielle  de 
ces  mêmes  fibres  (6).  Du  cAté  Interne, 
ces  deux  poches  coniques,  au  Heu 
d'être  unies  à la  r/iUche  superficielle 
commune  , adhèrent  entre  elles  et 
constituent  la  cloison  Interventricu- 
laire ; de  façon  qu'après  avoir  enlevé 
la  couche  superficielle  commune , on 


(a)  Uiwcr,  Trartatu»  de  corde,  pi.  8,  lia.  A et  7. 

(S)  Yo\rr  PsfTluip|M<,  /ht  ceror,  de  la  ttruelpre  et  de  eet  tootivemeitle,  pl.  A,  ag.  t. 
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liMir  A'ontracliüii  doit  toujours  l('U(lro  à (liniimior  la  rapaoiti' 
des  venli’icides. 

Les  eolonnes  charnues  <|iii  garnissent  l'intérieur  des  ventri- 
eidcs  ne  sont  (jiie  |>en  noinhrenses  riiez  qneU|nes  Mammifères, 
tels  (|iie  le  Mouton,  le  Btenf  et  le  I.apin;  mais,  en  général,  elles 
se  mnlti|ilient  et  s'enti’ecroisent  de  façon  à eonstitner  dans  le 
fond,  on  même  tout  antonr  de  ees  cavités,  une  masse  caver- 
iiensc  on  aréolaire.  Il  est  aussi  à noter  que  ces  faisceaux  mus- 
ciliaires,  pins  on  moins  lilires,  pn-sentent  un  développement  pins 
grand  dans  le  veniricnie  droit  que  dans  le  ventrieiile  ganclie.  On 
distingue  trois  sortes  de  colonnes  charnues  : les  unes,  que  l’on 
pourrait  a|ipeler  pariétales,  adhèrent  aux  (larois  dn  cœur  dans 
toute  leur  élendift',  et  constituent,  par  conséipient,  des  espèces 
de  petites  dois  aiscn  forme  de  honiTclets;  les  antres  sont  libres 
vers  le  milieu,  et  peuvent  recevoir  le  nom  de  trabécules,  ou  de 
colonnes  sous  ■ pariétales,  quand  elles  adhèrent  entre  elles  on  aux 
parois  ventriculaires  par  lein's  deux  exirémilés , et  celui  de 
muscles  papillaires,  ou  de  colonnes  appendiculaires,  quand  leur 
extrémité  supérieure  donne  naissance  à un  coiiloii  tendineux 
qui  va  s’attacher  an  hord  libre  des  replis  valvulaires  dont  l’eni- 
houeiiure  de  l'oreillette  est  garnie  (1 1.  Os  dernières  sont  les 


[K'iil  M^parcr  les  deiu  ventricules  ruii 
lie  raiitrc  sans  lus  ouvrir  (a). 

Il  est  aussi  «'i  iioIlm'  que  les  bran- 
ebos  pro!bn(i'S  des  libres  uuilives 
croisent  à angles  plus  ou  moins  aigus 
la  direction  de  la  portion  superficielle 
de  ces  mülmes  libres  et  celle  des  fibres 
propres. 

Dans  tuni  ce  qui  précède,  il  n'a  été 
quesiion  que  de  la  direction  générale 


des  libres  ; mais  celles-ci  ne  sont  pas 
toutes  parallèles  entre  elles,  et  chaque 
couche  peut  être  ainsi  subdivisée  en 
plusieurs  bandes  contiguës  ou  super- 
posées. Ainsi  WoltT  a décrit  huit  ban- 
des distinctes  à lu  surface  du  ventri- 
cule droit  (6). 

(1)  En  général,  les  anatomistes  dé- 
signent les  colonnes  charnues  appen- 
diculaires »ous  le  nom  do  colonnes  du 


fa)  Winslo^,  Observation»  »ur  te»  fibre»  rt»  ctritr  (Jf/ni.  de  IWcad.  de*  Kienre»,  HH , p.  1^2, 
pl.  A,  fifT-  1 el  è). 

— Celle  dispoaiiion  «c  vuil  mitnii  <lan«  une  Jes  prêpiralMuis  ilgurée«  par  Hoiirg'm  el  Jarul» 
deitriptire,  t.  IV,  pl.  10  bu,  tig.  t»), 

(b)  Wolir,  Op.  Ht,,  D»«ficrt.  VIH,  {Acta  Acad.  Petropot.,  1 
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|>liis  ^russes  el  les  plus  conshiiiles  dans  leur  disposition;  elles 
ont  souvent  la  Ibnnc  de  gros  inaincluns,  et,  ainsi  (pie  nous  1(! 
verrons  dans  la  proeliaine  Le(.‘on,  elles  jouent  un  rôle  iinpor- 
lant  dans  le  mécanisme  de  la  circulation. 

Il  est  aussi  ;\  noter  (pie  elu'z  certains  Maunnilércs  un  petit  os  u*''" 
SC  dévelopiie  au  soininet  de  la  cloison  interventriculaire  et  tend 
à encadrer  imparfaitement  l’oriliee  aorlùpie.  C’est  surtout  chez 
les  Ruminants  et  les  Pachydermes  (pi’on  rencotilrc  celte  dispo- 
sition, (pii  du  reste  n’est  [las  toujours  consiante  dans  les  espèces 
où  elle  existe,  et  peut  manquer  chez  des  (‘S|ièces  très  voisines 
de.s  premières  (I). 

premier  ordre,  cl  appellent  colonnes 
du  second  ordre  celles  qui  vont  direc  - 
teincnt  d'un  point  de  la  paroi  vonlri' 
ciliaire  à un  autre , ou  qui  s'êtcndenl 
cuire  des  colonnes  voisines;  enfin,  ils 
nomment  colonnes  du  troisième  ordre 
celles  qui  sont  adhcH'eiiles  dans  toute 
leur  étendue  et  que  j'ai  nommées 
colonnes  pariétales. 

Ouelqiies  auteurs  réservent  le  iiuin 
de  muscles  du  cceur^  de  piliers  du 
cœuVf  ou  de  muscles  papillaires,  aux 
colonnes  apiicndiculalres. 

(1)  i/existence  de  ccl  os  chez  divers 
grands  Mammifères  a été  annoncée  il  y 
a quelques  années  comme  une  décou- 
verte uouvelle,  mais  clic  était  connue 
d'Aristote  (a)  et  de  Oalieu.  Ce  dernier 


raconte  même  une  anecdote  n'Ialivc  a 
une  discussion  qui  s'éleva  entre  lui  cl 
lirs  médecins  de  nome  sur  rexislence 
de  l'os  du  cnnir  chez  l'I^Méphanl,  ud  il 
constata  ce  fait  Les  unutoniislrs 
de  la  renaissance  et  du  xvin*  siècle 
en  parlent  aussi,  comme  on  iK*iit  s'en 
assurer  par  les  écrits  d'Adami,  de 
neiclieiiitis,  et  des  divers  auteur.s  cités 
par  Haller,  etc.  (c). 

Chez  le  tVeuf  adulte,  ou  trouve 
toujours  un  de  ces  os  en  forme  d'arc 
qui  occupe  le  côté  interne  de  rorllice 
aortique,  et  en  général,  tm  second 
osselet  logé  du  côté  opposé  de  la  zone 
lihrcitsi;  dont  cet  orifice  est  garni  {d). 
il  parait  exister  aussi  d'une  riiaiiièie 
normale  chez  le  Cerf;  mais  chez  te 


(a)  Amlole,  Histoire  des  .-ttn'Mauar,  livre  il  (Irait,  ctci^ainus,  t.  I,p.  81>). 

(ti)  G»iion,  L’Oiiié  de$  parties,  livrv  VI,  clia|>.  xx,  ol  Manuel  des  dittecUous,  livre  Ml,  X. 
tÉ-'urm,  Imd.  par  Oaremtiorir.  1. 1,  p.  447.) 

(c)  Aitami,  Htsserl.  de  otte  cordis  Cerri.  Oiestæ,  IUH4. 

Haller,  SUmenta  physioloijiir,  1. 1,  p.  SIS. 

— > RdchentMs,  Ite  ossiCttlis  e cordibus  AniiHaUHin.  Grùsiii^en,  I77d. 

— Lnclli,  Ditterl.  sistens  ob$erval.  nonnullat  iootomieai  o«  rordi#.  elr.,  sperlsnles.  Tubin^nic, 
1814. 

(d)  D.111I  eiiton,  du  Taureau  (KuITuii,  1.  Il,  p.  C5  cl  I0<,  éiNt.  lit- 8 . 

— Place  , Description  des  os  situes  à t'oueertnre  du  rtrur  dtttts  te  tueuf et  te  Mouton  (ncrtiril 
de  médecine  rétérinaire,  par  i;ir8rd,  eic.,  I KS8,  l.  V,  p.  M3). 

— C.->nisct  V.  OUu.  Tab.  Auitt.  ivtnpor.  ilhistr.,  pai*  \i,  pi.  8,  fig.  I . 

— Cltaincau.  Anatomie  comparée  dei  Animaux  domesli^fues,  p«  Hfi. 
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Ji  S. — Ix's  parois  de  la  eavilé  ventriciilaire  gaiiHic  sont  plus 
é()aisses  et  plus  régtilièremeiil  disposées  que  ecllcs  du  veulri- 
eule  droit  (t  ; elles  sont  coïK’aves  du  côté  eorrcs|K)iidant  A lu 


chevreuil  el  le  Uaiin,  oCi  on  le  ren- 
contre aussi  (a),  il  inanqiio  souvent, 
et  cliei  le  Mouton  II  ne  parait  se  for- 
Dter  qu'à  un  tge  avanct!  (6). 

On  en  a signalé  aussi  la  présence 
chez  le  Chameau  el  le  Lama  (c) , la 
(jiralv  ^d},  et  citez  le  linou,  parmi  les 
Antilopes  (a),  mais  pas  chez  d'autres 
espèces  du  même  genre  (/').  Chez  le 
Cochon,  la  Clièvre  et  chez  l'ËléphanI, 
son  existence  n'est  pas  constante  (g)  ; 
enlin,  chez  le  Citerai,  où  il  se  déve- 
loppe aussi  parfois  dans  la  vieillesse  , 
Il  est  en  général  remplacé  par  une 
pièce  cartilagineuse  {h). 

Chez  la  plupart  des  autres  Mam- 
mifères, il  n'est  représenté  que  par 
denx  petits  points  carlilagiiieiixqui  se 
trouvent  aussi  chez  l'Homme, 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  pièces 
osseuses  avec  les  itoints  d'nssHication 
irrégulière  qui  se  développent  sou- 
vent, soit  chez  riloninte,  soit  chez  les 
Aitlmanx,  dans  le  pourtour  des  val- 
vules auriculo-ventriciilaires. 

(!)  L'épaisseur  relative  des  parois 


dus  deux  vcutricules  dn  cmiir  citez 
rilontme  a été  évaluée  d'une  manière 
assez  différente  par  divers  anatoniisles. 
Ainsi,  ijaénnec  pense  que  les  parois 
du  ventricule  droit  n'ont  tout  au  plus 
que  lu  inoitié  de  l'épaisseur  de  celles 
du  veniricnie  ganche  (i);  Sœmme- 
ring  adopte  comme  rapport  normal 
i à ô (jl,  tandis  que,  d'après  M.  Cru- 
veilhier,  ce  même  rapport  ne  serait 
que  dans  la  proportion  de  1 ù ù ou 
même  1 à ù {k). 

Ces  discordances  dépendent  pro- 
bablement en  partie  de  la  liauteur 
•I  laquelle  ces  observateurs  avaient 
l'habitude  de  faire  la  section  transver- 
sale du  cœur  pour  prendre  leurs  me- 
sures. En  effet  on  sait,  par  les  recher- 
ches de  .M.  Bizot,  que  la  partie  la  plus 
épaisse  des  parois  du  ventricule  droit 
ne  correspond  pas  ii  la  partie  du  ven  - 
tricule  gauche,  où  les  parois  de  celui- 
ci  sont  les  plus  fortes.  Ainsi,  au  point 
de  jonction  du  tiers  moyen  et  du  tiers 
supérieur  du  cœur,  les  parois  du  ven- 
tricule gauche  offrent  le  maximum 


fA)  Grevp,  SMr  verf!.  Miat.  UNd  Phÿtiol , p.  f f . 

(*)  Ihi'ernoy,  i.fçona  d'anatomie  comparée  Ho  Cti\ier.  l.  VI,  p.  Î9i. 

— F.  8.  L«uck»n,  Bemerkungen  (llcckd’»  Deufachea  Anhlt,  t.  VI,  p.  I3H). 

(c)  iri;cr,  Veber  daa  Yorkommen  einea  hnochenr  im  Herzen  dea  Uiraehea  und  inaheaoHiere 
tinea  hnochena  im  ZH-erchfeUe  dea  Dromadara  und  dea  ) truniiA  (Ueckel'»  Oettiachea  .4rrhtv,  I.  V, 
p.  M3). 

— K.  S.  Leuckart , Zwerchfellknochtn  beun  Dromadar  (Veckera  Deutaehea  ArcHiP  , t.  Vllt, 
p.  441). 

(d)  Owrn,  Sôlea  on  the  of  the  Girafe  {Trana.  of  the  ïool.  SoC.,  l.  11.  P-  ttO). 

{€f  HyrtI,  Ueber  den  Heraknochei}  und  die  unpaarige  Dlutader  M Antelope  Gnou  {Mad.  Jahr- 
bûcher  dea  Oeater.  Siaalea,  4838,  1.  XV,  p.  387). 

(f)  Palla»,  aoologtca,  ta*c.  f , p.  4. 

(ÿ)  Porraiili,  Oeacription  auaiomUiHe  d'un  Éléphant  }>our  aervir  H ihiitoire  naturelle 
dea  Animaux,  3*  paiiic,  p.  134). 

(8)  CbMi>aaa,  olrMl.  ampar.  dea  HHiinaiij;  éomeatiguea,  p.  473. 

(i)  laiiinre,  Traité  de  rauarultation  tnédiale,  I.  II.  p.  404  (1830). 

(j)  SciMimicriflg,  Üe  corperia  humani  fabrica,  L.  V,  p.  33. 

(4)  Cntveilhier,  Traité  d'anatomie  deacriptive,  I.  U.  p.  54  3 (4H43). 
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doisuii,  aussi  bien  que  dans  le  re.ste  de  leur  cireonféicnec,  et 
elle/,  l’Homme  elles  ne  sont  lisses  (|ue  dans  le  voisinage  de 
l’oriliee  artériel  du  côté  interne  (1);  partout  ailleurs  on  y 
iH'inarqiic  une  multitude  de  fossettes  on  aréoU's  ovalaires  on  en 
forme  de  losanges,  qui  résultent  de  runion  des  diverses  colonnes 
eliarnues  entre  elles.  Chez  quelques  Mammifères,  le  Bœuf  par 
exemple , ees  faisceaux  musoulaires  .sont  plus  gros  et  moins 
saillants.  Il  est  aussi  des  espèce.?  où  riiitérieur  du  ventricule 
est  presfjuc  entièrement  lisse , ainsi  (pie  cela  se  voit  chez 
le  Lion.  Enfin  deux  mamelons  cliarnus  simples  ou  deux 
faisceaux  de  colonnes  appendiculaires  naissent  vei-s  le  milieu 


(l'épaisseur,  et  celles  du  Tenlricole 
droil  n'arrivent  h ce  majiinnm  que 
tout  prés  de  la  l>ase  du  cœur,  i environ 
A lignes  au-dessous  de  la  rone  tendi- 
neuse. 

M.  Andral  a remarqué  aussi  que 
l’épais-seiir  relative  des  deux  ventri- 
cules varie  avec  l’üRe,  et  que  elles  les 
enranis,  de  même  que  (dirz  les  vieil- 
lards, la  prépondérance  du  veniriciile 
gauche  snr  le  ventricule  droit  est  plus 
considérable  que  chez  les  hommes  de 
moyen  Âge  (a).  Les  mesures  prises 
par  M.  Bizot  s'accordent  avec  celle 
observation.  En  elTet,  Il  a trouvé  que 
l'épaisseur  des  parois  du  veniricule 
droit  est  plus  stationnaire  que  celle 
do  ventricule  gauche , qui  s'acciott 
notablement  dans  la  vieillesse.  La 
paroi  du  ventricule  gauche,  mesurée 
vers  la  partie  moyenne  du  cœur  chez 
rilomnae,  lui  a donné  les  résnilals 
suivants  : 


iJftir* 


Uf  là  4 ant.  ....  â /• 
5à  t).  ...... 

10  à 15 3 

18  à 29 3 î 

30  A 40 5 

50  à 79 î»  ;; 


Ou  trouve  daus  le  mémoire  de 
M.  Bizut  beaucoup  d'aiitre.s  mesures 
relatives  & l'épaisseur  des  diverses  par- 
ties du  coeur,  i la  grandeur  des  ori- 
fices et  Â la  capacité  des  diverses 
cavités  de  cet  organe  (t). 

D'après  quelques  observations  de 
Cuvier,  il  paraîtrait  qiM  chez  le  Dau- 
phin l'épaisseur  relative  des  parais  du 
ventricule  droil  serait  beaucoup  pliui 
grande  que  chez  l'Homme  et  la  plii- 
luirt  des  antres  Mammilères.  Cepen- 
dantcefaiin'a  pas  été  confirmé  par  les 
recherches  ultérieures  de  Meckel  (c). 

(1  ) C'est-i-dire  sur  la  paroi  formée 
parla  cloison  interventriculaire. 


(а)  An.lr.1,  Anatomie  palAotogteua,  c II,  g Â8Â. 

(б)  Hitol,  fleeherchet  sur  le  rteur  et  te  eyiteme  orWriet  chtt  illomm*  {Mém.  de  la  .Soc.  mêd. 
d'oàtervaiioti,  1837,  t.  I,  p.  202). 

(<■)  Cov'i«r.  Ufoni  i’nMlomie  comparée,  l.  VI.  p 283 
— Moé'kel,  Traité  i'anatotnit  c<»nparét,  l,  IX,  p.  3«4, 


AIM*AKB1L  t»K  LA  LlKLlLATION 


\ .ib  iilc 
iiMiisic. 


m 

ou  II!  liei's  iiilorii'ur  du  vciitriculo,  t*l  les  eiu'des  leiidiueuses  qui 
les  leiiiiineiil  vont  se  fixer  à la  laee  inlerieiire,  ainsi  qu'au  boni 
libre  de  la  valvule  aurieido-veniriculaire  (i  ).  (ielle-ei  se  eomposc 


(f)  Os  nitisdcs  papillaires,  ou  co> 
louiies  charnues  appendiculaires,  con* 
btiiuenl  la  |)ortioD  la  plus  iinporlanlc 
et  la  plus  constante  dusystènic  de  fais- 
ceaux et  de  trabc^cules  dont  les  parois 
du  ventricule  gauche  sont  garnies,  et 
bien  que  leur  forme  et  leur  volume 
varient  bcaueonp  suivant  les  espèces, 
leur  disposition  générale  est  toujours 
à peu  pn'^  la  même.  Liiez  l'Homme, 
ces  mamelons  sont  en  général  hilldes 
ou  tritides  à leur  sommet , et  Ils 
semblent  résulter  chacun  de  la  juxta> 
position  de  deux  ou  plusieurs  colonnes 
plus  |>etHes  réunies  entre  elles  et  se 
résolvant  inférieurement  en  un  réseau 
cavenii  uv^a'.  l/un  d'eiu  naît  de  la  paroi 
exienie,  l'autre  de  la  jwiroi  postérieure 
du  ventricule , et  les  nombreuses 
cordes  lendineascs  qui  parlent  de 
chacun  d'eux  vont,  en  s'irradiant, 
se  fixer  aux  deux  valvules  dont  la 
cormnissure  est  située  au-dessus. 
Il  est  aussi  à noter  qu'ils  sont  dispo- 
sés de  façon  à s'ajuster  assez  exacte- 
ment Tun  contre  l'autre  et  <i  repré- 
senter par  leur  réunion  une  sorte  de 
pilier  central.  Pour  plus  de  détails  sur 
leur  Idrme  et  leur  mode  d'engrenage, 
je  renverrai  à la  descripliou  très  détail- 
lée qu'en  a donnée  M.  i'archappc  ((^). 

Cbezquelques  Mammifères,  la  forme 
colunmaircdeccsdeux  muscles  ou  fais- 
ceaux de  muscles  papillaires  est  plus 


marquée  et  leur  volume  est  pltiscoii- 
sidérahle,  tandis  que  la  structure  des 
autres  parties  des  parois  du  ventricule 
gauche  se  simplifie.  Ain'^i,  chez  le 
I^apln,  ils  sont  très  développés  cl  pres- 
que indivis  ; mais  ils  s'ciigrèiienl 
moins  cxacicment  l'un  dans  l'autre,  et 
quelques  irahéctdes  fort  grêles  en  par- 
tent horizontalement,  soit  pour  les 
relier  entre  eux,  soit  pour  les  attacher 
aux  parties  circonvoislnes  du  ventri- 
cule (c).  Chez  le  Cheval,  ils  sont  encore 
plus  gros  proportionnellement,  mais 
Us  adhèrent  aux  paroU  correspon- 
dantes du  ventricule  jusqu'à  une  petiie 
distance  de  leur  sommet,  où  ils  sont 
conformés  de  façon  à s'engrener  lors- 
qu'ils se  rapprochent.  Chez  le  Mouton, 
leur  volume  est  aussi  11*63  considé- 
rable, mais  ils  sont  digUés  vers  le  bout. 

Iv€s  freins  valvulaires^  ou  cordous 
tendineux  qui  naissent  du  sommet  de 
chacun  de  ces  deux  piliers  charnus, 
montent  eu  divergeant,  de  façon  à 
décrire  un  hémicycle,  et  vont  se  fixer 
à la  moitié  correspondante  des  deux 
voiles  de  la  valvule  mitrale;  de  sorte 
que  lors  du  rapprochement  des  pi- 
liers, CCS  filaments  circonscrivent  un 
espace  conique  dont  la  base  est  re- 
présentée par  le  cercle  tendineux  de 
rorifirc  atiriciilo-venlriculaire,  et  que 
chaque  langiieile  de  la  valvule  se 
trouve  ailucliéc  à la  fois  aux  deux 


(h)  Venex  Ikturifery  et  Anatomie  éfici'iiitlve,  i.  IV,  pi.  1 1 t>ù,  2 et  L 
V-  l’an tpppe,  Dh  rotur,  dettt  itnutHre,  etc.,  pl.  î,  fig.  t . 

•—  Op.  tU.,  I.  I,  % t IK. 

(ÿ)  Op.  cU.,  p.  ài. 

je)  Idciu,  ifriit.,  p.  t03,  pt.  7,  i. 
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(le  (leux  voiles  (|(ii  luiisseiil  ilu  bord  de  rorilicc  mirieubiirc  c(  se 
leucoiitroiil  vers  le  milieu  de  ce  |(;iss:ige;  dis|iosiliuii  (|iii  lui  a 
valu  le  nom  de  valvule  bicuspide  ou  de  valvule  mitrale  (1  Euliii, 


piliers  (a;.  La  disposiUon  de  ce  sys- 
i(*mc  d'amarres  vascutaircs  a é(é  élu< 
di«^c  d'une  manU'rc  Irî^s  approfondie 
par  M.  l’archappe  et  fort  bien  repré- 
sentée dans  les  planches  de  son  ou- 
vrage (fe). 

Cliez  plusieurs  Mammifères , Icis 
que  la  Martre,  le  Lièvre,  le  liaplii,  etc., 
les  parois  du  ventricule  gauche  sont 
lisses  ou  garnies  seulement  de  quel- 
ques pilict*»  peu  saillants.  Cliez  le 
Hrintf  et  te  Mouton,  ces  colonnes  pa- 
riétales sont  plus  larges  et  se  détachent 
davantage;  mais  clics  ne  sont  séparées 
entre  elles  que  par  des  fossettes  peu 
profondes.  La  structure  caverneuse, 
qui  est  si  prononcée  chez  l'Homme, 
est  aussi  à peine  Indiquée  chez  le  Che- 
vreall(c).  Cuvier  a fait  remarquer  que 
chez  le  Dauphin  et  le  Marsouin  les  co- 
lonnes charnues  sont  au  contraire  plus 
stillantes,  plus  libres  et  plus  grosses 
f|ue  chez  rilonmie,  mais  moins  nom- 
breuses. Knllnilcilelc  Mandrilicomme 
ayant  le  ventricule  gauche  garni  de  cor- 
dons charnus  beaucoup  plas  minces  et 
plus  nombreux  que  citez  l'Homme  (d). 

(1)  Ce  nom,  employé  par  Vésaleet  la 
plupart  des  anatomistes,  vient  de  ce 
(|u'un  a comparé  les  deux  segments  de 
la  valvule  aux  feuillets  d'une  mitre 
rabattue.  La  moitié  gauche  de  cette 
soii}>apc,  située  un  peu  du  côté  posté- 
rieur et  inférieur,  est  moins  grande 


que  l'aulre  et  sc  lermhie  par  un  bord 
coucave;  en  sc  rabattant,  elle  s'ap- 
plique contre  la  paroi  ventriculaire. 
U moitié  droite,  qui  est  supérieure  et 
antérieure,  est  plus  large  ; son  bord 
libre  est  convexe,  et,  en  se  rabattant 
dans  la  cavité  du  ventricule,  elle  con- 
stliiie  une  sorte  de  cloison  oblique  qui 
sépare  la  portion  gauche  de  la  portion 
aortique  de  cette  cavité. 

Ces  voiles  se  composent  d'un  repli 
très  saillant  de  rcnüocardc  ou  tunique 
interne  ducirnr,  entre  les  deux  feuil- 
lets duquel  s'étend  une  couche  de  tissu 
conjonctif  et  un  réseau  de  tissu  élas- 
tique provenant  de  la  zone  auriculo- 
ventricnlaire  ; leur  face  supérieure  est 
lisse,  mais  à leur  face  Inférieure  ou 
ventriculaire  le  réseau  élastique  déter- 
mine des  saillies  et  se  relie  aux  cordes 
tendineuses  on  /reins  provenant  des 
colonnes  charnues  situées  ati-dcssotis. 

Les  valvules  du  cœur,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit  (e) , étalent  connues 
d'Érasisiratc  et  de  Galien  ; mais  Vésale 
cl  Ix>wer  furent  les  premiers  à le» 
décrire  avec  précision.  Pour  plus  de 
détails  au  sujet  des  observations  sub- 
séquentes dont  elles  furent  l'objet 
de  la  part  de  Vieussens,  LancUi,  Mor- 
gagni , VViiislow  et  les  autres  anato- 
mistes de  la  même  époque,  on  peut 
consulter  l'examen  critique  qu'en  a 
fait  Senac  {/). 


(a)  Voyez  BoDFgerjr,  Op.  eit.,  I.  IV,  pl.  fig.  7. 

(fr)  Parcliappc,  Op.  cit.,  p.  31,  pl.  11,  fig.  1 à 4. 

jr)  Carus  et  V.  Ollo,  Tabut<r  Anat.  eompar.  iUtutr.,  p«r«.  vi,  pl.  7,  Tig.  9. 

{il}  CuTÎer,  UçoHi  d'anatoinu  compar/i,  t.  Yl,  p.  991. 

(«}  Voyez  d-ftc#*OT,  page  9. 

if)  Scn»c,  Traité  de  la  etruviure  du  corur,  1. 1,  p.  69  et  suiv. 

lit.  32 
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/|9f)  APPARKII.  DE  LA  CIBCULATION 

!ui  eôlé  interne  ilc  l’onvorlnre  anrieulo-ventriculairc,  se  trouve 
l'oriliee  aortii|ue  dont  les  bords  sont  garnis  de  trois  valvules 
sigmoïdes,  soupapes  (jiii  ont  la  l'orinc  de  petites  poelies  inembra- 
nenses  dont  le  l'ond  serait  dirigé  vers  le  veiitrieulc  et  dont  le 
boni  seuii-eiroulaire  serait  tourné  vers  le  centre  de  l’artère  (1\ 


^1)  Cliacuilc  de  ces  valvules  res- 
semble à la  moitié  d\inc  bourse  qui, 
par  sa  section^  serait  accolée  aux  pa> 
rois  du  vaisseau,  el  dans  les  ouvrages 
d'anatomie  descriptive  on  les  compare 
souvent  aux  petits  paniers  demi  circu- 
laires qui  s'accrochent  aux  murs  et 
qui  sout  employés  pour  faire  couver 
les  fcufs  de  pigeon.  Elles  consistent 
en  un  icidi  de  l'endocarde  ou  mem* 
hranc  interne  du  ca*ur,  dont  le  bord 
est  renforcé  par  une  |>eiite  bande 
transversale  de  fibres  élastiques,  el 
dont  le  fuud  se  dilate  en  manière  de 
sac.  Elles  occupent  toute  la  circonfé- 
rence de  roriticc  aortique  ; leur  con- 
cavité est  dirigée  on  haut  vers  l’Inté- 
rieur de  l’artère,  cl  lorsqu'elles  sont 
goiillées  par  la  pression  du  liquide 
conlcmi  dans  ce  vaisseau,  elles  sc 
rapproclieui  de  façon  li  sc  toiKher  el 
à fermer  le  passage.  Il  est  aussi  k 
noter  qu'au  milieu  de  leur  bord  libre 
SC  trouve  un  petit  tubercule,  appelé 
• oiintsrulf  d'ArantiuSt  qui  concourt 
à la  cUMure  de  l'appareil  quand  ces 
valvules  se  rapprochent,  et  qu'une 
bande  fibreu.se  longe  aussi  leur  boitl 
externe  el  inférieur  ou  boixl  adliérenl. 
On  trouve  également  quelques  fibrilles 


très  grêles  entre  ces  deux  bandes  mar- 
ginales,  el  les  anciens  anatomistes  les 
considéraient  comme  étant  de  nature 
charnue  (a).  Mais  elles  sont  tendi- 
neuses comme  les  précédentes  (6).  1^ 
structure  de  ces  valvules  et  leurs  rap- 
ports avec  les  parties  adjacentes  ont 
été  étudié.savec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Liischka  (c). 

corpuscule  d'.Aranliiis , qui  oc- 
cupe le  milieu  du  bord  libre  de  cha- 
cune de  ces  valvules,  est  très  petit  chez 
les  enfants  ; maisU  se  développe  par  les 
progrès  de  l'àgc,  et  cbee  les  vieillards 
il  est  tout  à fait  cartilagineux  (d).  On  le 
désigne  sous  ce  nom  parce  que  Mor- 
gagni  en  attribuait  la  découverte  à 
Arantius,  anatomiste  célèbre  de  Bo- 
logne, dont  les  travaux  datent  d’en- 
viron 1670(e)  ; mais  ce  tubercule  avait 
été  décrit  précédemment  par  Vi- 
dius  (/')«  médecin  florentin  potir  lequel 
Erançois  1*'  fonda,  en  au  collège 
de  France,  la  chaire  de  mérlerinequi 
est  occupi're  aujourd'hui  par  mon 
savant  collègue  M.  Cl.  Bernard 
La  portion  de  la  paroi  artérielle  cor- 
respondante à la  ca>iiédc  chacun  des 
l'cplis  semi-lunaires  qui  consiilueiit 
tes  valvules  sigmoïdes  est  un  peu  di- 


Trniti  de  J/i  $trncturf  rfn  ca-wr,  1. 1,  ji.  SIS. 

■ b)  K<»llAor,  KUmfnti  d'UUtnlnQir,  p.  003, 

/r)  I u*r1ik.i,  Vie  SlrurtHf  dtv  halbmfMdfSrmigtn  kidpftet}  dt»  [4>vh.  fûr  j'hyi.  Heilk.. 

I-  XV,  |i.  37,  pi.  3,  lig.  1). 

.rf)  Op.  (•*'.  (.Vf  flJ  d(  ta  Soc.  iHCd.  d'uhêcri'.,  I.  I,  p.  SCSI 

.UccrMrùi  anatamua , V,  SI  {Opéra  omnia,  I.  I.  p.  1 r>S),  p,  SS,  S3. 

tf]  \ I iiis  \ Oe  auatome  corporu  aumoni,  lib.  VI,  p,  303  |l(îl  I). 

fl  4i.  i<uv«l,  Lecdlléiic  royal  d<  Fi'ance.  In>i,  1041,  p.  03  (anonymc>. 
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Il  est  aussi  à remarquer  (|uc  la  cavité  du  veiilricule  se  trouve 
incomplclenieiit  divisée  en  deux  portions  ou  chanihres  par  le 
bord  interne  de  rorifiec  auriculaire , la  valvide  qui  y est  appen- 
duc  et  les  colonnes  charnues  qui  s’attachent  à ce  voile.  L’une 
de  ces  chambres  est  en  rapport  avec  l’orificc  aortique  et  se  pro- 
longe inférieurement  jusqu’à  la  pointe  du  cœur  ; l’autre,  située 
à gauche  de  la  précédente,  fait  suite  à l’orifice  auriculo-ventri- 
culaire  : elle  est  moins  spacieuse  que  la  précédente,  et  se  ter- 
mine en  un  cul-de-sac  réticulé  (1). 

La  cavité  du  ventricule  droit  n’est  pas  conique  comme  celle 
du  ventricule  gauche , car  .sa  paroi  interne , formée  par  la 
cloison  inicrventriculaire,  est  convexe  et  fait  saillie  dans  son 
intérieur  ; la  coupe  transversale  de  celle  cavité  est  par  consé- 
quent plus  ou  moins  en  forme  de  croissant  ' 2),  mais  elle  n’est 


latée,  ei  les  renflements  ainsi  foriiii^s 
ont  re<^n  le  nom  de  de  Valsaka , 
en  l'honneur  de  l'Hnatomisle  (|ui  le 
premier  en  signala  l'existence  (n). 

Nous  reviendrons  sur  le  jeu  de  ces 
valvules  lorsque  nous  étudierons  le 
mécanisme  delà  circulation. 

(1)  Cette  disposition  a été  très  lûen 
décrite  et  représentée  par  M.  !*ar- 
chappe  (6).  Quelques  anatomistes  dé- 
signent sous  le  nom  d'tnfundibulum 
de  Vaorte  la  portion  supérieure  et 
droite  du  ventricule  dans  laquelle  se 
trouve  Torifice  aortique  ; ouverture 
qui  du  reste  est  tout  h fait  contigOe 
à l'orifice  auriculaire.  En  ctTet,  le  bord 
adhérent  de  la  portion  droite  de  la 
valvule  mitrale  est  uni  à la  base  de 
la  valvule  sigmoïde  correspondante 
de  l'aorte. 


Je  dois  ajouter  que  parfois  on  ap- 
pelle si>4us  de  ce  ventricule  les  por- 
tions de  sa  cavité  qui,  à droite  et  è 
gauctie,  se  prolongent  en  haut  der- 
rière la  valvule  mitrale,  et  s'y  lerini- 
nent  en  culs-de-sac. 

(2)  Si  l'on  fait  une  section  trans- 
versale  du  cœur,  les  parois  du  ven- 
tricule gaiiclie  se  présentent  sous  la 
forme  d'mi  cercle,  tandis  que  celles 
du  ventricule  droit  décrivent  deux 
arcs  de  cercles  cotrceotriques  à eux- 
ménies  et  k la  paroi  droite  du 
ventricule  gauche  (c). 

H est  aussi  à noter  que  les  axes  des 
deux  ventricules  ne  sont  pas  dirigés 
tout  à fait  dans  le  même  sens,  et  que 
le  ventricule  droit  contourne  oblique- 
nient  le  ventricule  gauche. 


(u)  ValMixa,  prufcs«cur  a l4olnf;ne  ver»  U Ku  du  xvn*  ei  tnvitre  «ic  Mt^rgairui. 

(S)  Parcliap^ic,  Ou  ctcur,  ée  itrw.lhre  et  ét  «es  nt9uv<ni(nt$,  p.  vl  |4.  t,  hg.  1 ^ 

pt.  3.  r,f  1. 

(c)  Voyct  Bv'urger)  cl  AitaloHtie  <tetfni$ttvc,  I.  W , pi.  1 1 , i et  3. 


Subdivision 
du  venirieuk. 
gauclio. 


Ventricule 

droit. 
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jiiiiiais  élroilc  comme  chez  les  Oiseaux,  el  liieii  i|u’elle  ne  iles- 
ceiicle  pas  aussi  loin  vers  la  pointe  du  eieiir  (|ue  le  veulrieule 
s;aue.lic,  sa  eajiaeité  est  au  moins  aussi  considérable  (1).  Ohez 
l’Homme,  sa  portion  iid'érieure  est  oceu|)ée  par  le  réseau 
caverneux  résultant  de  rentrecroisement  et  de  ruiiion  de  nom- 
breuses colonnes  el  trabécules  cbarnucs;  mais  sa  portion  su|)é- 
rieure  est  lisse,  et  se  prolonge  en  forme  d’entonnoir  vers  l’ori- 
liee  de  l'artère  pulmonaire,  qui  est  situé  è sa  partie  supérieure, 
antérieure  et  interne,  et  présente,  comme  d’ordinaire,  trois 
valvules  sigmoïdes  (2).  La  disposition  des  piliers  ou  mamelons 


(1)  l.rs  anciens  aiialomisics  ont  al- 
laclié  beaucoup  d'importance  à l'i'tude 
lie  ta  capacité'  relative  des  deux  ventri- 
cules du  cœur  chez  l’Ilomnic,  el  la  plu- 
part des  auteurs,  depuis  Hippocrate, 
admettent  que  le  ventricule  droit  est  te 
plus  grand.  Suivant  les  uns  (Winslow, 
Uuvcrneyel  Morgagni,  par  exemple), 
la  difTérence  serait  dans  le  rapport  de 
5 à 6.  Maisd'autresobservateursn'onl 
pas  trouvil  une  iDégalili!  aussi  grande, 
cl  il  en  est  plusieurs  qui  regardent  les 
deux  ventricules  comme  ayant  la 
meme  capacité  (a).  Il  est  certain  que 
sur  le  cadavre  le  ventricule  droit  est 
en  général  moins  contracté  que  l'autre; 
mais,  ainsi  que  l’a  fait  remarquer  Sa- 
batier, cela  lient  probablement  à la 
manière  dont  le  sang  s'accumule  dans 
le  système  veineux  el  abandonne  le 
système  artériel  après  la  mort  : cl  ce 
cbiriirgien  célèbre  a fait  voir  qu'on 
pouvait  à volonté  faire  varier  cette 
prédominance  apparente  du  ventricule 


droit,  el  même  rendre  la  cavité  du 
ventricule  gauclic  la  plus  grande  en 
empécbant  le  sang  de  se  distribuer  de 
la  manière  ordinaire  dans  le  cada- 
vre (b).  Weiss  a obtenu  des  résultats 
analogues  (c). 

Il  est  cependant  à remarquer  que 
dans  les  expériences  faites  par  Legal- 
lois sur  des  Cbiens,  des  Chats,  des 
lAipins  et  des  Cochons  d'Inde,  la  ca- 
pacité du  ventricule  droit  s'est  trouvée 
être  plus  grande  que  celle  du  ventri- 
cule ganclie,  même  quand  l'animal 
avait  péri  par  hémorrhagie  [ci].  Les 
mesures  prises  par  M.  Uizot,  de  Ce- 
nève,  indiquent  toujours  une  certaine 
prédominance  dans  la  capacité  du 
ventricule  droit  (e). 

(2)  La  structure  de  ces  valvules  semi- 
lunaires  est  la  même  que  celle  des  val- 
vules aortiques.  Par  leur  bord  externe 
ces  soupapes  adhèrent  è la  zone  fi- 
breuse qui  entoure  l’uriBcc  de  l’artère 
pulmonaire,  el  leur  bord  libre  est  ren- 


(a)  Voya  Swuk-,  Traité  da  la  liructure  ilu  ciciir,  l.  I,  p.  ISO. 

— Haller,  ètéin.  phvaial.,  I.  I,  p.  Hil- 

(M  SabnliiT,  Brs«  iu  Piria  .Inimflliltua  veatriculonm  cardia  eadem  caiHtcUaa,  17  »ï, 

(r)  Weias,  lie  dextro  cardia  centricaio  poat  marfeM  amptiari.  Allorr,  1707. 

(lO  l.rffalloi»,  .tnot.  el  phÿsiol.  du  cerur  (Ih'iivrea,  I.  I,  p.  331  el  auiv.). 

;eï  Uirol.  Itachcrchea  aur  le  creur  et  le  aÿalétnc  artériel  ehci  n/omiHC  (VéiN.  de  la  Hoc.  tacd. 
d'vt’aercatian,  1837 , I.  I,  j>.  280). 
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rliarniis  dont  naissent  les  freins  ou  oordos  londinonscs  do  la 
valvide  aiirioulo-vontriciilaire  ost  à pon  prôs  la  im'ino  ipio 
dans  lo  vonirioido  gaiiolio(1  ; mais  il  y a aussi  idnsionrs  do  ros 


forc(^  par  uoe  pelile  bande  fibreuse 
au  milieu  de  laquelle  se  trouve 
un  petit  tubercule  nommé  corpus 
Arantii^  corpus  Morgagnii  ou  cor- 
pus sesamoideum.  Ici  les  sinus  de 
yaUalva  sont  moins  marqués  que 
dans  Taorte. 

(1)  Chez  rHomme,  les  subdivisions 
de  la  cavité  du  ventricule  droit  sont 
lieaucoiipplusnombreiiseset  plus  com- 
pliquées que  celles  du  ventricule  gau- 
che (a)  ; mais  de  même  que  dans  cette 
dernière,  on  peut  y distinguer  deux 
portions  principales  que  M.  Parchappe 
désigne  sous  les  noms  de  chambre 
droite  ou  auriculaire^  et  de  chambre 
gaucheou  pulmonaire.  Cet  anatomiste 
appelle  sinus  antérieur  du  ventricule 
<lroit  la  portion  angulaire  circonscrite 
en  avant  par  la  rencontre  de  la  paroi 
externe  et  concave  decettecaviiéavec 
sa  paroi  interne  et  convexe  (ou  cloi- 
son interventriculaire) , et  siruis  pos- 
térieur la  partie  correspondante  du 
côté  dorsal  du  cœur  ; enfin,  il  donne 
le  nom  de  sinus  supérieur  au 
sillon  qui  sc  trouve  entre  la  ligne 
d'attache  de  la  valvule  tricusplde  et 
les  parois  du  ventricule,  en  avant,  à 
droite  et  en  arrière.  La  chambre  pul- 
monaire, dont  la  portion  supérieure 
(ou  infundibulum)  sc  continue  avec 
Tarière  du  même  nom  et  occupe  la 
portion  que  quelques  auteurs  appel- 
lent Vappendice  condidal  du  ventri- 
cule droit,  est  séparée  de  la  chambre 


auriculaire  par  des  arcades  muscu- 
laires principales  et  par  un  réseau  h 
claire-voie,  mais  communique  libre- 
ment avec  elle  par  les  espaces  que  ces 
brides  charnues  laissent  entre  elles.  On 
remarque  sur  scs  parois  beaucoup  de 
saillies  musculaires  dont  les  princi- 
pales se  dirigent  verlicalcmenien  forme 
de  piliei*sqni  correspondent  générale- 
ment par  leur  extrémité  supérieure 
au  bord  convexe  cl  adhérent  des  val- 
vules sigmoïdes,  tandis  qn’lnféricur«- 
ment  ils  se  divisent,  se  réunissent  entre 
eux  et  linissonl  par  se  résoudre  en  un 
réseau  h mailles  plus  ou  moins  serrées. 
Un  de  ces  pilastres,  naissant  de  la  paroi 
postérieure,  est  mieux  caractérisé  que 
les  autres  et  forme  Tare  postérieur  de 
Toiivertiire*  principale  de  communica- 
tion entre  les  deux  chambres. 
bord  antérieur  de  cel  orifice  est  con- 
stitué d'une  manière  analogue,  mais 
est  moins  bien  dessiné  (6).  1^  chambre 
auriculaire  est  beaucoup  plusvasie; 
elle  se  termine  inférieurement  en  cul- 
de-sac  au  sommet  du  ventricule, 
et  elle  comprend  les  sinus  antérieur, 
postérieur  et  supérieur  (c).  liOS  pro- 
longements charnus  qui  en  garnissent 
les  parois  sont  on  très  grand  nombif 
et  constituent  par  leur  réunion  un  ré- 
seau caverneux  très  irrégulier  et  fort 
variable  suivant  les  Individus.  Ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit,  les  freins  valvu- 
laires naissent  en  partie  d'un  simple 
tubercule  de  la  paroi  convexe  ou  clni- 


(«)  \oyn  Unurg«*r>  el  Jntoh,  Anntomit  de/rriptire,  (.  IV,  pl.  Il,  Tip.  3 i pi.  H 1 »l  4 

(6)  Parchapp«,  Du  c<rur,r\c.,  p.  H «itiv.,  pl.  1.  lîÿ.  1. 
ict  ibid.,  {>1  1. 
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forclos  ([iii  |)arlcnt  ilireclenient  des  parois  du  vontricolo.  Ainsi 
un  t'aiseoan  dc'  c*es  cordc's  so  délaclic  du  milieu  de  la  |>orlion 
lisse  de  la  oloison  inlerventric^nlaire,  pour  aller  se  fixer  sur  les 
parties  voisines  de  la  valvule.  Les  autres  naissc'iit  ponria  iilii|iarl, 
soit  d’une  eolonne  eliarnue  antérieure  et  à fût  sim|ile,  soit  d’un 
^'rnnpe  decuclonnc’s  postérieures.  Enfin  des  eonles  eliarnues,  di.s- 
jxi.séc's  liorizontaleineiit  vers  la  hasedeeesc'olonncs,  se  réunissent 
entre  elles,  et  rattaelicnt  aussi  la  paroi  externe  et  c’oneave  du 
ventrieule  à la  cloison  interventrieulaire.  Jusque  dans  c'cs  der- 
niers temps  les  anatomistes  n’avaient  pas  aeeoixlé  assez  d’atten- 
tion à ces  liens  museulairccs  ; lorscpie  nous  étudierons  le  mc'ea- 
nisme  de  la  eireidatinn,  nous  verrons  cependant  qu’ils  ne  sont 
pas  sans  im|)ortanec , cl,  à raison  de  leurs  fonctions  , on  les  a 
désignés  sous  le  nom  de  trabécules  régulatrices. 

I.e  .sonnnet  de  la  eliambre  auriculaire  du  ventrieule  droit  est 
occupé  par  l’orilu^e  cpii  la  fait  eommnnicpier  avec  l’oreillette 
correspondante  ’ l).  f-a  valvule  dont  elle  est  garnie  n’csi  pas 


son  inlcrvenlriculairc,  en  partie  de 
colonnes  charnues  qui  se  détachent, 
soit  directement  de  la  paroi  externe 
cl  concave,  soit  du  réseau  caverneux 
intermédiaire.  Les  üls  tendineux  de 
chaque  faisceau  s'insèrent  sur  les 
deux  bords  contigus  de  cliacune  des 
éciiancrurcs  qui  séparent  ces  lobes 
valvulaires.  Kiifin  il  y ii  aus.si  des  tra- 
verses charnues  et  des  trabécules  apu- 
uévruliques  qui  s'étondeiit  presque 
hurizonialemcnt  de  la  cloison  inter- 
venlriciilaire  k la  paroi  externe  (o)  ; 
les  arcades  musculaires  dont  il  a déjà 
été  question  font  partie  do  ce  système 
de  liens  consolidateurs.  M.  King  a 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  la  dis- 


)K>8iiion  de  ces  faisceaux  transversaux 
chez  rilomme  et  cliez  divers  Mam- 
mifères, et  il  les  désigne  sous  le  nom 
de  mo<irrufor  bands^  expression  que 
je  traduirai  )>ar  les  mots  trabi^cuies 
rt^gulatrices  (6’. 

(1)  J.  Meyer  a fait  beaucoup  d'ob- 
servations sur  la  position  que  les  ori- 
ficesartérielsetauriculo  ventriculaires 
du  ciriir  occii|K‘nl  dans  le  thorax.  Il 
employa  dans  ce  but  de  lou{;uc.s  ai- 
guilles qu'il  cnron<;aii  dans  cet  organe 
à travers  les  parois  du  thorax,  et  il 
a trouvé  ainsi  que  presque  toujours 
les  valvules  de  l'embouchure  de  l’ar- 
tère piilinonairc  correspomleni  au 
deuxième  espace  intercostal,  entre  8 et 


(ai  Voye»  Boui  jrorj,  Of>.  cil.,  I.  IV,  pt.  i t bis,  6g.  *. 

{bj  T.  King,  On  thf  Snffy-valve  hinelion  in  the  Rtÿht  Ventru  !s  of  the  llearl  {tiny's  Huspilnt 
Heyoris,  1837,  t.  II,  p.  liiei  pl.  t,  fig.  t • 
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cliarmio,  comme  dans  la  classe  des  Oiseaux  ; elle  esl  memlti'a- 
iieiise  et  conslniite  sur  le  même  plan  que  la  valvide  mitrale; 
mais  elle  s’en  distingue  par  son  mode  de  division,  et,  à raison 
de  eette  particnlarité  anatomique,  elle  a reçu  les  noms  ilo  val- 
vule tvicuspide  on  triglochine  (1  . iMieri'el,  ce  voile  mendira- 
nenx , an  lien  d’être  l'endn  scnli'inent  en  deux  lèvres,  comme 
la  valvnie  mitrale,  est  partage  en  |)lnsieiirs  langnelles  dont  les 
pi'inci|)ales  sont  an  nombre  d(^  trois  (‘2). 

Chez  presque  tons  les  .Mammil'ères,  la  disposition  de  cet 


a[ipareil  isolant  est  à |)en  jirès  I; 

12  inillimMres  du  bord  slernal.  L'em> 
houcliare  de  Taorie  esl  sitnéc  derrière 
l'extréinlté  sternale  de  la  troisième 
rôle  du  côté  Kaiiclic.  valvule  mi- 
trale se  trouve  également  derrière 
cette  côte,  et  la  valvule  iricuspide  der- 
rière le  sternum  , un  peu  moins  bas. 
\ji  détermination  précise  de  ces  rap- 
ports peut  avoir  de  l’intérêt  pour 
Téludc  des  bruits  du  cœur  ; mais  on 
rencontre  à cet  égard  quel<]ues  diffé- 
rences suivant  les  individus.  Du  reste, 
la  position  du  cœur  est  à peu  près  la 
même  dans  les  deux  sexes  (a). 

(!)  De  TptfXûxt*,  ayant  trois  pointes. 

(2)  Chez  niommc  et  les  Singes,  les 
trois  lobes,  ou  lèvres  de  la  valvule 
triglochine,  sont  arrondis;  mais,  ci)cz 
le  Bœuf  et  le  Mouton,  leur  portion 
terminale  s'allonge  en  une  pointe 
aiguë. 

Il  est  aussi  à noter  que  le  lobe  in- 
terne qu[  naît  de  la  portion  de  l'an- 
neau auriculo-venlriculaire  voisine  de 
rorifjcc  artériel  est  très  large  et  at- 
taché très  près  de  la  paroi  convexe  ou 


même  que  chez  rilomme  (5)  ; 

iulerne  du  ventricule,  de  façon  qu'en 
se  rabattant  11  tend  à fermer  l'entrée 
de  rinfundibnlnm. 

(3)  Le  nombre  et  le  volume  des  ma- 
mclonscharnusdonl  naissent  tescordes 
tendineuses  de  la  valvule  triglochine 
varient  un  peu  suivant  les  espèces.  Chez 
le  Bœuf,  on  en  trouve  trois  qui  sont 
gros,  courts  et  terminés  par  un  bord 
arqué  d'oii  partent  des  filets  tendineux 
assez  forts.  Chez  le  Mandrill,  on  en 
compte  cinq,  et  ils  sont  altongés,  cy- 
lindriques et  bifides  ou  trifides  à leur 
exlrémilé.  Chez  le  Cochon,  le  mame- 
lon de  la  paroi  antérieure  du  ventri- 
cule est  le  seul  qui  soit  bien  développé, 
et  les  faisceaux  de  fils  tendineux  qui 
correspondent  aux  deux  autres  échan- 
crures de  la  valvule  s'attachent  direc- 
tement à la  paroi  interne  et  convexe 
du  ventricule.  Pour  plus  de  détails  à 
ce  sujet,  on  peut  consulter  les  addi- 
tions faites  par  Ütivei  noy  h la  2^  édi- 
tion de  comparée  de 

Cuvier  (6;  , et  les  recherches  de 
M.  Parchappc  sur  le  cœur  du  liapin, 


(a)  J.  M<->cr,  fVS^r  du  I/ige  dfr  eiuxelntn  llfniibschuillf  vur  Thora.r~vnnd  und  dit  Hedru- 
tung  difies  YerhdUnutfs  für  du  Avxrullalimi  dn  Henfui  (Virchow’^  fur  p/tllml.  AhiiI., 

tS.'îl,  t.  m,  p. 

{b)Op.  cit.,  l.  VI,  p.  ®8U. 
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mais,  clicz  l’Ornilliorliyiique,  sa  slruclure  csl  difterenle  cl  sc 
rapiirochc  un  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  cliez  les  Oiseaux  , 
car  on  y remarque  des  espèces  de  clapels  cliarniis  (1). 


du  Cliirn  , du  Chat  et  de  quelques 
antres  Mammifères  (a). 

Mais  ce  qui  parait  plus  important 
ù noter,  ce  so  .i  les  différences  qui 
existent  dans  les  rapports  des  freins 
valvulaires,  soit  avec  la  trabécule  mo- 
dératrice, soit  avec  la  paroi  externe  et 
concave  du  ventricule,  la  seule  qui 
soit  extensible;  car,  ainsi  que  nous  le 
verrons  par  la  suite,  cette  circonstance 
influe  sur  le  jeu  plus  ou  moins  parfait 
de  l'appareil  valvulaire.  M.  king  éta- 
blit k CCI  égard,  parmi  les  Mammi- 
fères, quatre  catégories  principales, 
mais  les  passages  des  uns  aux  autres 
sont  nombreux  et  gradués.  Dans  le 
premier  groupe , il  range  les  espèces 
che^  lesquelles  tous  les  freins  de  la 
moitié  droite  de  la  valvule  tricuspide, 
aussi  bien  que  ceux  de  la  moitié  gau- 
chc,  sont  Axés  à la  paroi  gauche  ou 
convexe  du  ventricule  (c’est-à-dire  à 
la  cloison  Interventriculaire),  de  façon 
à être  complètement  Indépendants 
des  mouvements  de  la  paroi  concave 
et  extensible  de  ce  réservoir;  mode 
d’organisation  qui  est  accompagné 
d’un  état  plus  ou  moins  rudimentaire 
des  trabécules  modératrices,  et  se  ren- 
contre chez  la  plupart  des  Bongeurs 
et  des  Marsupiaux.  Dans  le  deuxième 
groupe,  M.  king  place  les  espèces  où 
les  freins  de  celle  même  portion 
externe  de  l'appareil  valvulaire  nais- 
sent de  colonnes  charnues  et  se  fixent 
inférieurement  sur  la  tral>éciilc  mo- 
dératrice, maU  lr«*s  près  de  la  ter- 


minaison de  celte  traverse  dans  la 
paroi  convexe  et  résistante  du  ventri- 
cule. Celte  disposition  coïncide  avec 
un  développement  plus  considérable 
des  iraliéciilcs  modérairices,  et  se  volt 
chez  les  Animaux  du  genre  Cliat  ; 
tandis  que  la  plupart  des  autres  Car- 
nassiers présentent  une  structure  in- 
termédiaire entre  cette  forme  et  la 
précéclcnle.  Dans  le  troisième  type, 
décrit  par  M.  King,  la  tral>éculc  régu- 
latrice est  encore  plus  développée,  et 
les  colonnes charnuesqiii  donnent  atta- 
che aux  freins  déjà  mentionnés  nais- 
sent de  sa  partie  externe,  près  de  la 
paroi  concave  du  ventricule.  Exemple: 
les  Quadrumanes  et  l'Homme.  Enfln, 
dans  la  quatrième  forme  organique, 
les  colonnes  charnues  dont  dépendent 
ces  freins  naissent  directement  de  In 
paroi  concave  et  externe  du  ventri- 
cule, au  point  d'insertion  de  la  bande 
transversale  ou  même  plus  ou  moins 
loiu  de  celle-ci.  Exemples  : le  Mouton 
et  la  Chèvre,  ainsi  que  la  plupart  des 
autres  niiminants. 

Pour  plus  de  détails  relatifs  à la 
disposition  de  ces  valvules  cl  des 
faisceaux  musculaires  qui  a’y  atta- 
chent chez  rilomme  et  divers  Mam- 
mifères, on  peut  consulter  le  travail 
de  M.  King  (6). 

(I)  Chezl'Ornithorhynquela  valvule 
tricuspide  se  compose  de  deux  por- 
tions nicmbi-aneuses  et  deux  portions 
charnues.  I/une  de  ces  dernières  erl 
placéi’  près  de  l'origine  de  l'artère 


patrli;^|>e,  I)h  ftfur,  p.  iOt,  1*4  «*l  *uiir. 

Kin;.  .lu  OH  Ihf  FuHcihu  iii  f/i/  Hi-jht  \'fntriiU  ot  lhe  llfart  {(iuy't 

tlottiifal  fiyorlM,  vul.  U,  p.  1 . I p|  «iitv..  pi.  1 v(  9). 
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§ ù.  — Les  oreillellcs  ont  des  parois  minces , niais  dans 
lesquelles  on  distingue  aussi  des  fibres  musculaires  de  divers 
ordres  : les  unes  sont  communes  aux  deux  oreillettes  et  forment 
sur  leur  partie  antérieure  une  bande  transversale;  les  auties 
sont  jiropres  à chaeim  de  ees  organes,  et  eoustUuent,  d’une 
part,  divers  faisceaux  disposi-s  en  éebariie  autour  des  orifices 
veineux,  ou  qui  s’entrecroisent  on  inanicre  de  i-éseau  sur  leur 
partie  antérieure  ; d’autre  part,  des  colonnes  cbarmios  qui  eu 
garnissent  riulérieur.  Du  reste,  presque  tous  ees  faisceaux 
s’unissent  aux  zones  fibreuses  qui  occupent  la  base  des  oreil- 
lettes cl  entourent  les  orifices  ventriculaires  . 1 . 

1,’oreilletle  gauche  est  beaucoup  plus  [letile  que  la  droite,  et 
sa  portion  principale,  qui  semble  être  seulement  une  dilatation 
du  confluent  des  veines  pulmonaires,  est  très  ueltemeul  séparée 
de  sa  portion  auriculaire.  C’est  dans  celle-ci  seulement  qu’oii 
trouve  des  colonnes  charnues  bien  développées,  et  les  parois  du 
sinus  sont  lis.ses.  Knfm  les  orifices  des  veines  pulmonaires  sont 
situés  sur  la  face  postérieure  dont  ils  oeenpcnl  les  parties  laté- 
rales; ils  sont  an  nombre  de  quatre  et  ils  sont  dépourvus  de 
replis  valvulaires  (2). 


pulmonaire  et  paraît  correspondre  au 
bourrelet,  ou  petite  valvule  cliariuie, 
qui  SC  remarque  ù la  môme  place 
cher,  les  grands  Oiseaux  , tels  que 
rAiilruche  ; elle  est  atiachôe  tout  le 
long  du  côté  de  la  portion  membra- 
neuse adjacente.  L'autre  portion 
charnue  peut  ôtre  rompante,  jusqu'à 
un  certain  point,  à la  grande  lame 
valvulaire  des  Oiseaux;  mais  elle 
n'adhère  pas  aux  parois  du  ventricule 
|»ar  son  bord  latéral.  Supérieurement 
elle  est  attachée  à la  portion  mem- 


braneuse correspondante  qui  se  trouve 
reliée  au.s.vi  aux  parois  du  ventricule 
par  de  petile.s  cordes  iciulineuses  (a). 
Chez  rKchidiié,  ce  mode  d'organlsa- 
tlon  n'cxlste  pas. 

(1)  Chez  l'iloinmc,  la  disposiiion  des 
divers  faisceaux  musculaires  est  sur- 
tout très  compliquée  à la  partie  siip*'- 
rieiire  de  rorciliette  gauche,  où  ils 
s'entrecroisent  pour  embrasser  la 
hase  des  veines  piilnionalres  (6), 

(2)  Nous  reviendrons  bientôt  sur  les 
différences  qui  s'observent  «Uns  les 


Me^kel,  Oriiiftiorft0i(rAi  finraéoji  p.  Ht , p).  T,  11];.  2. 

Ow4>n,  MonotrfjiiiUa  (Tud>l’it  Ct/cloptrUin  ofAnal.  and  Phuiiol..  vmI.  III,  p.  3U0}. 
VovM  Uwiirjery,  descripUrf,  I.  IV,  |»l.  tO  bin,  fij;,  î,  el  pl.  tO  ter.  fijf.  1. 


Orfillelioii 
<lii  ro^ur, 


Orrillc'IU 
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Dans  l'orcillelle  droite  la  distinction  entre  la  |)ortioii  princi- 
pale (ou  sinus)  et  Pappendice  auriculaire  est  moins  nette  ipie 
dans  l’oreillette  gauche  (1  ),  et  les  colonnes  charnues  qui  font 
saillie  dans  l’intérieur  de  cet  organe  sont  plus  nombreuses  et 
plus  fortes  : les  principaux  de  ces  faisceaux  s’élèvent  de  la 
portion  inférieure  de  l’oreillette  près  de  l’orifice  ventriculaire 
et  rayonuent  vers  l’aiipendice  auriculaire,  dis|iosition  <|ui  leur 
a valu  le  nom  de  muscles' /tecUués  du  cœur. 

Aitisi  que  je  l’ai  déjà  <lit,  1a  cloison  rpii  sépare  entre  elles  les 
deux  oreillettes  ne  s'établit  (pi’ineomplétement  chez  le  f(clns,  et 
même,  dans  les  premiers  tem])S  (|ui  suivent  la  naissance,  on  y 
aperçoit  un  orifice  appelé  trou  ovale,  ou  trou  de  Botal  (2  . 
Mais  en  général  ce  pcrtuis  ne  tarde  pas  à se  fermer,  et  du  côté 
de  l’oreillette  gauche  on  ii’en  trouve  presipie  aucune  trace  chez 
l’adulte;  seulement, dans  le  ventricule  droit,  il  reste  indiqué  par 
une  dépression  qui,  à raison  de  sa  forme,  est  appelée  la  fosse 
ovale  (3  î. 


orifices  veineux  de  roicilteucgauchef 
lorsque  nous  (étudierons  les  vaisseaux 
de  la  petite  circulation. 

(1)  Gliez  le  riioqiic,  il  y a un  second 
appendice  de  ce  genre  en  arrit*re  {a). 

(2)  L'existence  de  l’orifice  inler- 
auriciilairc.ou  trou  ovale,  était  connue 
de  Galien,  et  les  anatomistes  de  la 
renaissance  en  avaient  également 
parlé  : Yésalc,  par  exemple.  C’est 
donc  «I  tort  que  quelquits  auteurs  en 
ont  attribué  la  découverte  à Itolal , 
médecin  de  Cliarles  IX.  La  descrip- 
tion qu'il  en  donna  vers  la  fin  du 
XVI*  siècle  n‘ajoula  même  rien  d'im- 


portant à ce  que  l'on  connaissait 
déjà  (6).  Il  serait  donc  préférable 
d'appeler  cet  orifice  le  pertuis  inter- 
auriculaire  ou  le  trou  ovale,  plutôt 
que  le  trouih  Hotal  ; mais  l'usage  de 
ce  dernier  nom  est  lellenienl  enra- 
ciné, qu'il  serait  diflicilcde  le  changer 
anjourd'liui. 

La  conformation  et  la  clôture  de 
cet  orifice  ont  été  mieux  étudiées  par 
llidleyqiie  par  ses  prédécesseurs  (c). 
Lieulaud  en  a donné  aussi  une  des- 
cription très  détaillée  (d). 

(3)  Chez  riloinmc,  cette  fosse,  si- 
tuée à la  jwrtlc  inrériciire  de  la  paroi 


(a)  Ouvemoy,  L^çonj  d'analotnU  rompar^^  ée  Cuvier,  I.  \1.  p.  283. 

(b)  Voyn  S«nac,  7rat(^  de  In  tiructure  du  rouir,  1. 1,  p.  1 51 . 

Portât,  J/iilmrf  de  raiialomie  €l  de  la  chirurgie,  t.  il.  p.  562. 

(c)  Ridlry,  Oluert'aUonrs  giutdam  medico-praclicie  et  phgtioloçicœ,  1703,  oli».  32. 

\d)  Uiciiuiiü,  Ofrirrrationji  nMtomùiuet  xur  le  cœur  (Jf/m.  de  l'Academie  des  scienres,  1751. 
p.  377). 
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Le  nombre  des  orifices  veineux  de  l’oreillelle  droite  varie 
suivant  qu’il  existe  une  ou  deux  veines  (îaves  antérieures.  Cliez 
rHommc,  reinbouehure  de  la  veine  cave  supérieure  se  trouve  à 


gauche  de  rorcilictic  droite,  i^uper- 
ridelle,  et  le  bonrrelet  musculaire  qui 
en  occupe  les  l>ords  et  qui  a re<;a  le 
nom  d'rtnneuM  de  Vieus$enSt  s'efface 
vers  sa  partie  inférieure  (<i).  Souvent 
on  trouve  c’i  sa  partie  supérieure  une 
petite  fente  oblique  qui  s'avance  vers 
roreUletie  gauclic  et  qui  peut  même  y 
déboucher,  mais  qui  ne  laisse  pas 
passer  le  sang  à cause  de  la  manière 
dont  ses  deux  lèvres  sont  appliquées 
l’une  contre  l’autre.  .Senac  parle  de 
cette  Hssure  comme  ))ouvant  presque 
toujoui*s  5C  laisser  traverser  par  une 
grosse  tète  d'épingle  (6) , cl  M.  Cru- 
veilhier  a constaté  que  dans  beaucoup 
de  cas  on  pouvait  par  cette  voie  faire 
pénétrer  le  manche  d'un  scalpel  jusrtue 
dans  l'oreillette  gauche  (c).  (^tuelquc' 
fois  la  persistance  de  cette  communi- 
cation entre  les  deux  oreillettes  chez 
l'adulte  est  complète  (d),  mais  en  géné- 
ral le  trou  de  Bolal  est  fermé,  ou  du 
moins  cesse  de  livrer  passage  au  sang 
vers  le  huitième  jour  après  la  nais- 


sance , quelquefois  même  beaucoup 
plus  tôt  (e).  Du  reste,  il  parait  que  les 
perforations  de  In  cloison  interauri- 
culaire qui  SC  rencontrent  chez  les 
adultes  ne  sont  pas  toujours  congéni- 
tales et  résultent  quelquefois  de  la 
rupture  de  la  lame  luenibrancusc,  assez 
mince,  qui  occupe  le  fond  de  la  fosse 
ovale  (f\. 

M.  Bizot  a trouvé  le  trou  de  Botal 
ouvert  chez  sujets  sur  155  qu'il 
a examinés  sous  ce  rapport , et  il 
est  à noter  que  18  de  ces  cas  de  non* 
oblitération  se  .sont  rencontrés  chez 
des  sujets  âgés  de  seize  à trente-neuf 
ans,  et  14  chez  des  individus  Agés  de 
plus  de  quarante  ans  ; cnlin , chez 
aucun  d'entre  eux  il  ne  s'était  mani- 
festé aucun  symptôme  indicatif  d'un 
étal  pathologique  du  cœur  (g). 

Quelques  anatomistes  ont  trouvé  le 
trou  de  Bolal  largement  ouvert  chez 
les  Phoques  plus  ou  moins  avancés  eu 
âge  (A),  et  ont  pensé  que  cctle  voie  de 
communication  entre  les  deux  oreM- 


(A)  Voyez  Houi’[;or)'.  Anal,  detcripl.,  I.  IV.  pl.  1 1,  figr,  4. 

(6)  SeoAC,  Traité  de  la  itruciure  du  eceur,  l.  t,  p.  lüë. 
je)  CniTcilliier,  Traité  d'anatomie  deerriplive,  t.  11.  p.  515. 

Sapiey.  Traité  d'anatomie  deteriplive,  1.  t,  p.  Sbi.  ^ 

te)  Voyez  Billard,  Traité  dtt  matadiee  dee  enfante  uouveau^itée,  tHSH.p.  557. 

[f)  Morg.igDi,  lie  tedtbut  et  caueie  inorliorum,  epul.  xvii  {Opéra  omriîn,  17iî4,  l.  I,  p.  133«. 

— ('or\i$art,  Eeeai  eur  les  matadiee  et  Ui  tétions  organiques  du  caur,  p.  ot  sutv.  (édii. 
de  IKIR). 

— AWmelhy,  Obirrv.  on  the  Foramiiia  Thebetii  of  tUe  Heari  {Vhil.  Trant.,  I.  LXXIX,  p,  107'. 

— OUo,  Seltene  [leeAachiungeti  mr  Anatomie,  Physiologie  utid  Pathologie,  lâti'i,  l.  1,  p.  97. 

— Pasipialini,  Mem.  stilta  frequente  opertura  del  foramtne  ovate  riuvenulo  uei  radavtri  dei 
lUici.  Home,  t827. 

tg]  Bizot,  Op.  cit.  IMém.  de  ta  Soe.  méd.  d'observation,  1837,  1. 1,  p.  358^. 

(A)  Perratiil , Description  anatomique  d'un  Veau  marin  {Mém.  pour  sertir  d l'histoire  des 
Ammauj',  t.  I,  p.  lUü). 

Kulni,  Phoco’  anatome  {Àeta  Acad.  SaI.cvriot.,  ITil,  l.  I,  p.  10). 

>-  Parson,  Some  Acaïunl  of  the  Phoca  (Phitot.  Tmiis.,  1743,  t.  XLti,  p.  384). 

— Portai,  Obseri'ations  sur  ta  structure  de  quelques  parties  du  IVom  marin  (Jfem.  de  TAtad 
des  sciences , 1770,  p.  414). 

— BlHtiienl»afh,  llandbitch  der  Vergleichenden  Anatomie,  ^ K.O  (4*  iBâi). 
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In  pnrlip  siipérimiro  el  poslcriciire  de  ce  réservoir  (1 1 ; celle  de 
In  veine  cnvc  inférieure  est  placée  heauconp  pins  bas,  et  l'on 
remarque  dans  son  voisinage  une  troisième  ouverture  qui  appar- 
tient à la  grosse  veine  coronaire  dn  conir  (2).  Enfin  il  est  aussi  à 


telles  élail  permanente  chez  ces  Ani- 
maux, et  m(^me  chez  tous  les  Mammi- 
fères plongeurs.  Mais  des  recherches 
plus  multipliées  ont  bien  établi  qu'à 
l'état  adulte,  ce  mode  d'organisation 
n'est  normal  ni  chez  ces  Carnas- 
siers (u) , ni  chez  le  Castor  (h) , le 
Marsouin  (c) , le  Narwal  (d),  le  Du- 
gong (e),  le  Itytina  (/),  le  CiachaloK^j, 
rOrnithorhynque  lA),  ou  tout  autre 
Mammifère.  Il  est  seulement  à noter 
que,  chez  les  Phoques  et  quelques 
autres  espèces,  le  pertuis  inlerauricii- 
laire  ne  parait  pas  se  fermer  aussi 
promptement  que  citez  les  espèces 
plus  complètement  terrestres. 

(1)  Chez  PÉléphant,  le  Porc-Épic 
et  les  autres  Mammifères  qui  ont  deux 
veinescaves  antérieures,  celle  du  côté 
gauche  s'ouvre  dans  roreillettc,  tout 
près  de  son  embouchure  dans  le  ven- 
tricule. 


(2)  Citez  l'Homme,  H existe  à l'en- 
trée de  cette  veine  un  petit  repli 
scmi-litnalrc,  appelé  valvule  de  Thé- 
hésiut  (f).  Mais  souvent  on  n’en  voit 
aucune  trace  : ainsi,  chez  le  Rhinocé- 
ros indien,  roriOce  de  la  veine  coro- 
naire, qui  est  de  la  grosseur  du  doigt, 
est  complètement  libre  (/}. 

Il  est  aussi  à noter  qu'on  aperçoit 
sur  les  parois  de  l'oreillette  droiif 
d'autres  orifteos  accessoires  de  petites 
dimensions,  appelés  trous  de  Tliébé- 
sius  {foraminuln  Thebesii)  : les  uns 
appartiennent  à des  veines  du  cmir  ; 
les  autres  correspondent  seulement 
aux  espaces  ménagés  entre  les  co- 
lonnes charnues  et  donnent  dans  des 
culs-de-sac. 

i.a  découverte  de  la  valvule  dont 
l'orifice  des  veines  coronaires  est  garni 
appartient  en  réalité  à Eustachi,  ana- 
tomiste célèbre  qui  exerçait  la  méde- 


ia)SclKîlliampr,  Phoca  nuiru  anatomf  iEphemiriittm  Acad.  yal.  curio*.,  dcc.  3,  ann.  vit  et 
vm,  oppend.,  pT24). 

— Hariroann,  Üunerl.  de  Phoca,  teu  l Uuio  marirto.  Rftpooiont.,  1C83. 

— Cuvier,  Leront  d'analomie  comparée,  I.  VI.  p.  28t . 

— AlbcM,  Peilrâge  iur  Anatomie  und  PhytiolâçU  der  Thiere,  1. 1,  p.  il. 

--  Mi’chel,  Traité  d'anatomie  comparie,  t.  IX,  p.  38fl. 

— L<»b*leio,  Ohterv.  d'atint.  rompar*  tiir  le  Phoque,  p.  26. 

— Deteript.  and  llluttr.  Catel.  of  the  JHiir.  o(  lhe  Coü.  of  Surgeonê,  I.  Il,  p.  51. 

{b}  WeproT,  Pe  Caetore  (Blasiiis,  Analome  AninmtiinSi  P-  45). 

Mrt-kel,  tor.  rit. 

(c)  lilem,  iÿid. 

(d)  Alber»,  Vndereoçelu  over  Eeuhiorninçen  (Uonodun  Namal)  Uierte,  p.  4 (rxlrait  do*  Arim  de 
VAcad.  de  Copenhague,  1H09,  3*  «Vir.  I.  V). 

ie)  Raffle*.  .iceoMnf  of  fl  Pugong  {PhUos.  Trans.,  iSiO,  p.  138). 

{f]  Sleller,  De  Retliie  marin»  (.Vor.  Comment.  Arad.  Petropol..  I.  U.  p.  317). 

(9)  JarkM>n,  Pueert.  ofa  Spermareti  Whale  iBoeton  Joura.  of  Nat.  Hiel.,  l.  V,  p.  1 47). 

(A)  Meckol.  OrriUAarAifnchi  paradoxi  deeeriptio  anatomica,  p.  31. 

(i)  VojfM  Bourgery,  ilnnl.  dricripf..  I.  IV,  pl.  10,  fig.  2 ; pl.  11,  tlg.  1. 

— J.  Manliall,  On  the  Pevelopment  of  the  Ot-eat  Anterior  Veim  tn  Man  and  Mammalio 
{PhUot.  TratfM.,  ISSO,  pl.  l.fijr-  1 1). 

(^)  Owrn,  On /hr  4H4//)mv  flffAr  fndiun  Rhinocerni  {Trant.  ef  lhe  Zoot.  Soc.,  1852,  vul.  IV, 
p.  4T)- 
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miliT  que  l’eiiibüiielim’edc  la  veine  eave  sii|n“rieure  csl  liépoiir- 
viie  (le  valvules,  mais  (ju’il  existe  au-dessus  de  l’orilice  de  la 
\ eiiie  eave  intérieure  un  grand  l’cpli  membraneux,  appelé  valvule 
d'EiisCache,  (pii  le  reeouvre  en  partie  (piand  le  vciitrieule  se 
eontraete  (1  j.  Celle  valvule  est  plus  développée  ebe/,  (|uclques 
Mammirères,  tels  que  l'Éléphant  elles  Singes,  mais  elle  maïupie 
elle/ le  grand  nombre  de  ees  Animaux,  par  cx(Mnplc,  eliez  les 
Süli|)èdes  et  (;bez  la  plupart  des  Carnassiers  ('2\ 


ciiic  à Home  vers  le  milieu  du 
XVI*  siècle  ; mais  Tluibésiiis  fut  le 
promier  & faire  bien  connalire  la  dis- 
IKjsilioii  des  vaisseaux  propres  du 
rieur,  et  son  nom  est  resté  attaché 
À plusieurs  parties  de  cet  organe,  bien 
■|(ie  son  travail  ne  date  que  du  com- 
mencement du  xviii*  siècle  (o). 

(1)  l.'cxisleiiccde  cette  valvule  avait 
été  brièvement  indiquée  vers  le  mi- 
lieu du  xvt*  siècle  par  Jacques  IJiibois 
(ou  Sylvius),  l’un  des  maîtres  et  des 
détracteurs  du  célèbre  Vésale  ; mais 
Kusiaclii  fut  le  premier  h la  faire  bien 
connaître  (6) , et  VVinslow  y donna 
le  nom  de  cet  anatomiste  (c).  Haller 
eu  publia  ensuite  une  description  plus 
détaillée  et  plus  exacte  (d). 

C'est  un  repli  de  forme  semi-lunaire 
(|iil  entoure  la  moitié  ou  même  les 
lieux  tiers  antérieurs  de  l’ouverture 
de  la  veine  cave  Inférieure  ; son  boni 
libre  et  concave  est  dirigé  en  haut, 
et  l’une  de  ses  extrémités  se  continue 
avec  le  pourtour  de  la  fosse  ovale , 


tandis  que  l’antre  se  perd  sur  le  bord 
de  remliouclinrc  de  la  veine  cave.  On 
remarque  un  faisceau  musculaire  dans 
l’épaisseur  de  sa  |Mrlie  inférieure  (e). 
Sa  grandeur  est  très  variable  elle/ 
railiille  ; mais  rhez  le  fœtus,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  tard , cette  val- 
vule est  très  développée. 

(2)  Il  parait,  d’après  les  observa- 
tions de  Meckel,  que  la  valvule  d’Kus- 
taclii  manque  le  plus  ordinairement 
chez  les  Carnassiers,  mais  elle  existe 
chez  quelques  espèces  de  cet  ordre, 
tellesqiiele  Putois  et  l’Iclinenmon.  C.et 
anatomiste  en  a constaté  la  présence 
chez  plusieurs  Singes,  chez  les  Makis, 
cliez  divers  llongenrs,  savoir  : le  Hat, 
le  Cochon  d'Inde,  le  Castor  cl  l’Agouti, 
ainsi  que  chez  le  Daman,  parmi  les 
Pachydermes.  Enfin  il  eu  a reconnu 
l’ab.sence  chez  d'autres  llongeurs  (l’É- 
ciireiiil,  le  Paca  et  la  Marniotle),  ainsi 
que  chez  les  Solipèdes,  le  Cochon,  le 
Pécari,  le  Cerf,  le  Chamois,  les  Chats, 
les  Chiens,  l’Hyène,  les  Geneltes,  la 


(a)  Tliobe»iuii,  Diiterfalio  imdica  de  circiih  tanguinu  itt  corde.  Le><lo,  1710. 

(ft)  EuaUclii,  lie  vena  sine  pari  (Optteeula  anatomica,  150i,  et  fahuke  amlotnic4t,  Ub.  fl. 

c;. 

(c)  Winslow,  üeecrtption  d'une  valcute  einfulidre  de  la  veine  cote  inférieure  {Màn.  de  V.Acad. 
des  sciences,  1717). 

(<1)  Haller,  Observât,  de  valvula  Euetachi  {Opéra  minora,  1. 1,  p.  H,  p).  1 a 4). 

(e)  Voyci  Uourÿcry,  Op.  cU.,  t.  IV,  pl.  11  flg.  3 et  4. 

— Parchappc,  Du  c«rui‘,  sa  structure  et  ses  inouremenle,  pl.  3,  fig.  2. 

— Itciziu»,  EinUje  liemerkunÿcn  über  die  ScheideH’nnd  des  Heruus  {MiiUcr*  Arcitiv  fdr 
.Anal,  und  t’hysiot.,  1833,  p.  161,  pl.  I,  lig.  2). 


\ jKu'c 
ü'Euïtaclif . 
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J’ajouterai  que  l’oreilleUe  droite  est  en  général  jilus  grande 
que  celle  de  ganclie,  et  «iiie  la  ea[iaeité  de  ees  réservoii-s  est 
notablement  iid'érieure  à celle  des  ventricules,  surtout  cher. 
(|ueliiucs  grands  Mainmil'ères,  tels  (|iie  le  Cheval  cl  le  Bfrul'  1 
ji  5.  — Quant  aux  lilcls  nerveux  et  aux  ganglions  en  nombre 
très  considérable  qui  se  l’cnconti’ent  dans  la  subslancedn  c<eur  on 
à la  surlace  de  cet  organe  me  bornerai,  pour  le  moment, 


Luuire,  lo  Blaireau,  plusieurs  Martres, 
l'üurs,  le  Coati,  le  Bâton,  la  Musa- 
raigne, le  Marstiuin  et  la  Sarigue. 
M.  Oweu  n'en  a vu  aucune  trace  chez 
le  Bhinocéros  (<i].  D’aprè.s  Cuvier, 
Albcr.set  Duvernoy,  celte  vahule  serait 
très  développée  chez  le  Phoque  {b); 
mais  Meckel  nVn  a trouvé  aucun  ves- 
tige chez  plusieurs  individus  dont  il  a 
fait  ranatumic,  et  il  pense  qu'il  y a eu 
à ce  sujet  quelque  erreur  dan.s  la  dé- 
lermiiiation  des  parties  (c). 

(1)  Citez  le  Cheval,  les  oreillettes 
sont  très  petites  comparativement  aux 
ventricule.s  (d). 

(2)  Les  premiers  anatomistes  de 
l'époque  de  la  reuaissance,  Eiistachiet 
Vésale,  par  exemple,  ont  entrevu  les 
nerlsdu  cœur,  et  Pallupe  a découvert 
l'espèce  de  réseau  ou  plexus  que  ces 
cordons  grêles  et  biaiichàtres  forment 
vers  la  base  de  cet  oi'ganc  ; mais  leur 
préparation  anatomique  présente  quel- 
ques difficultés,  et  leur  existence  fut 
ensuite  révoquée  en  doute  par  des  au- 
teurs dont  Pauturité  était  très  grande 


aux  yeux  de  leurs  contemporains,  tels 
que  Biolau,  le  célèbre  adversaire  de 
ilarvey.  Les  recherebes  subséquentes 
de  Lieutaud,  VVillis  , Vieussens , Du- 
verney,  Lancisi,  Winslow,  ne  lais- 
sèrent subsister  aucune  incertitude  à 
cet  égard  ; mais  les  descriptions  don- 
nées par  ces  diiïérents  anatomistes 
s'accordaient  mal  entre  elles,  et  Haller 
pensait  qu'il  devait  y avoir  dans  la 
disposition  des  nerfs  cardiaques  de 
grandes  variations  individuelles  (e). 
Senac,  après  avoir  exposé  avec  beau- 
coup de  soin  les  travaux  de  sesdevau- 
cici-s , a donné  à son  tour  une  des- 
cription assez  détaillée  des  principaux 
troncs  nerveux  dont  le  cœur  est 
pourvu , et  la  question  sur  laquelle 
les  uiiatoinistcs  du  xvii*  siècle  étaient 
divisés  se  trouvait  résolue,  lorsque  des 
incertitudes  surgirent  rclativeineiil  à 
un  autre  point  important  de  l'bisluire 
auatüinique  de  ces  nerfs.  Sœinmcring 
reconnut  que  toutes  les  principales 
branches  des  nerfs  cardiaques  accom- 
pagnent les  vaisseaux  coronaires,  et  II 


(d)  Owt^n,  Op.  cU.  {Trütu.  ef  thi  Zool.  Soc.,  l.  IV,  fi.  47). 

(è)  Cavicr,  AnotoriM  comp4xrit,  I.  VI,  p.  âSi. 

— Alher«,  Bcür.  sur  Anol.  und  Phyuwl.  der  Thierc,  p.  1 1 . 

— Dmt'rnm,  LCftm*  à'anatowif  eotitparrf  de  Cuvier,  i*  édil.,  i.  VI,  p. 

(<r)  Mcckcl,  Analomie  comparée,  t.  tX,  p.  388. 

(di  Voynr  Coitrf  d'hippùttrîqiu,  pl.  40,  %.  i et  8. 

— Cliauveau,  Trailé.  d'auatomu  comparée  des  Ammoujc  dviursltqMS\  p.  470,  ftÿ.  1 47. 

ie)  Pour  plui  do  deUile  au  oujet  de  cet  irvvaui,  )e  renverrni  • riiisioiiqoe  qui  on  « été  dütiiir  (>«r 
^fl«c  {Traité  de  ta  structure  du  coeur,  i.  I,  p.  i 10  cl  »wiv.),  H p«r  Hallvr  phytiot.,  l.  I. 

p.  308). 
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;i  en  signalei'  l’exislenee  et  à en  indiquer  les  |irinei|ian.\  earae- 
lères,  inc  réservant  d’en  (larler  |ilns  an  loiifi  dans  une  antre 
partie  de  ce  nmrs. 

Ces  nerfs  proviennent  de  deux  sources  : les  uns  sont  fournis 
par  le  syslcine  cérébro-spinal  et  naissent  des  nerfs  pnennio- 
fiastriiiues  on  de  leurs  branetics;  les  antres  sont  fournis  par 
le  système  syinpatbiqne,  et  se  détachent  soit  des  ganglions 
cervicaux,  soit  du  premier  ganglion  dorsal  de  ec  système.  Ils 
forment  près  de  la  base  du  eienr  des  idcxns  très  remanpiables, 
dans  le.si|ucls  il  est  en  général  facile  de  distinguer  (luclijues 
masses  de  tissu  inéilnllaire  constituant  ce  que  les  anatomistes 
ai>pcllent  des  ganglions  ou  eentres  nerveux.  Enfin  les  bran- 
ches qui  sortent  de  ees  plexus  suivent  d’abord  le  trajet  des 


|)eiisa  que  leurs  ramitications  étaienl 
destinées  aux  parois  de  ces  vaisseaux 
plutôt  qu'à  la  substance  charnue  du 
cæur  {o).  Son  élève  Bebrends  alla  plus 
loin,  et  affirma  que  la  substance  mus- 
culaire du  cœur  ne  recevait  pas  un 
seul  filament  nerveux  (6),  et  cette  opi- 
nion, combattue  par  Alunniks  (r),  ctit 
un  grand  retentissement,  à rais«)n  des 
questions  qui  se  débattaient  alors 
parmi  les  physiologistes  relativement 
à la  source  de  la  faculté  contractile 
des  muscles.  I*ar  suite  de  ces  discus- 
sions, Scarpa,  Pun  des  anatomistes 
les  plus  célèbres  de  la  seconde  moitié 
du  xviti'  siècle,  entreprit  une  sérlcde 
recherches  approfondies  sur  le  menie 


de  distribution  des  nerfs  du  cœur,  et 
fit  voir  que  leurs  ramifications  se  com- 
portent dans  les  parois  charnues  de 
ce  viscère  comme  dans  les  muscles  de 
Papparei)  de  la  locomotion.  Il  publia 
à ce  sujet  un  magnifique  ouvrage  (d); 
mais  tout  en  décrivant  avec  une  rare 
précision  la  manière  dont  les  nerfs 
du  emur  se  répandent  dans  la  sub- 
stance des  parois  de  cel  organe , il  ne 
donna  pas  une  attention  suffisante  aux 
renflements  ganglionifurmes  situés 
sur  leur  trajet,  particularité  anato- 
mique qui  n*a  été  mise  bien  en  évi- 
dence que  par  les  travaux  récents  de 
MM.  Remak,  Lee  et  Bowman  (e). 


(a)  SoMTimerln^',  ilorporii  hnmunt  fnhrka,  t.  V,p.  4a. 

(4)  Behren'ls,  fHiufrtatio  inaugurait*  analomico^hymicyica  qua  cor  nervis 

cartrt.  ln-4,  MojjunUa',  1798. 

(e)  Munmk«.  Obserr.  prhiut  qua  indigalur  »uin  conii*  mbstantiammusculnrem  re  vera  nervi 
verupent  lÙbserreUentrs  rnrUe,  p.  1.  pl.  1 cl  4,  Groniniruc,  17R.S). 

(d)  ^arpa,  Tabula"  neiroloffiae  aU  iltuslrandum  hittorinm  anatomuam  rardiacorttm  nervo- 
riim,  1704. 

(c)  l.ce,  On  lhe  Gangtia  nnd  .\en<es  of  lhe  Hearl  (Philos.  Trans-,  1849.  p.  43,  pl  I à 3i. 

— Kenuk,  Aetrologische  Srldulerungen  (Màllcr’s  .trcliiv  für  Anal,  uiid  phgtioJ.,  Iai4 
y.  403,  pl.  14). 

— Bowaun  cl  Todd,  PhysiclogUal  Anatmt,  1. 11.  p.  318. 
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•.irlères  curoiiiiires,  mais  s’en  sépai'eiil  ensuite,  et  sc  réitandenl 
non-seulenieni  à la  surface  des  ventricules,  mais  aussi  dans  la 
profondeur  de  ces  organes  et  dans  les  parois  des  oreillettes.  Il 
est  aussi  à noter  (jue  ces  brandies,  au  lieu  de  rester  cylindriques 
et  uniformes,  comme  les  nerfs  ordinaires,  présentent  sur  leur 
trajet  une  multitude  de  petits  rcnllements  dont  quebpies-uns 
paraissent  être  de  véritables  ganglions  (1). 


(1)  I.es  nerfs  du  cœur  présemciu 
iiiie  disposition  très  complexe,  et  ils 
>ririeiu  beaucoup  dans  le  mode  de  dU 
vision  et  de  groupement  de  leurs  Hla- 
menls  suivant  les  individus  aussi  bien 
que  «lans  les  cs|W*ce.s  difTèrenies.  Chei 
l’Homme,  oii  l'on  en  a fait  une  étude 
très  alleiitivc , ces  variations  sont 
même  si  grandes  et  si  frequentes,  que 
M.  Cruveilliicr  regarde  comme  im* 
possible  d'en  donner  une  description 
k la  fois  déiailléc  et  applicable  au  plus 
grand  nombre  des  sujets  (a\  En  gé> 
néral,  ccpeudani,  on  peut  reconnaître 
comme  origine  du  plexus  situé  près 
de  la  base  de  cet  organe  : 1*  trois 
paires  de  nerfs  cardiaques  fournis 
par  lu  portion  cervicale  du  grand 
sympalliiquc,  savoir,  de  chaque  c6td, 
un  nerf  cardiaque  supérieur  ou  su- 
\>erficiel^  qui  vient  du  ganglion  cer* 
vical  supérieur  ou  de  son  rameau  des« 
Cendant;  un  nerf  cardiaque  profond 
(ou  grand  nerf  cardiaque),  qui  naît 
du  ganglion  cervical  moyen  ; et  un 
petit  nerf  cardiaquet  qui  e.vl  fourni 
par  le  ganglion  cervical  inférieur  ; — 


2*  des  branches  provenaul  des  nerfs 
pncumogasiriqiies , les  unes  directe* 
ment  du  tronc  de  cc  nerf,  les  autres 
de  la  grosse  branche  qu'il  envoie  au 
larynx,  et  que  l'onconnaltsous  le  nom 
de  nerf  récurrent  (6)  ; — 3*  quelques 
filets  venant  du  premier  ganglion  Iho* 
radque  du  système  sy  mpathlq  ne.  'i'oiis 
ces  nerfs,  non -seulement  ceux  du 
même  c6lé,  mais  aussi  ceux  des  côtés 
opposés  , s'anastomosent  entre  eux 
d'une  manière  très  variable,  et  consli- 
luoni  au-dessus  du  cœur  un  plexus 
fort  étendu,  dont  la  portion  princi- 
pale, appelée  le  grand  plexus  car- 
diaque,  ou  plexus  cardiaque  profond^ 
est  logée  derrière  la  crosse  aortique, 
au-dessus  du  tronc  de  l'artère  pul- 
monaire et  devant  la  portion  corres- 
pondante de  la  trachée.  Au  centre  de 
ce  plexus,  on  trouve  ordioairemcni 
un  ganglion  gris  rougeâtre,  appelé 
ganglion  de  M'risberg^  ou  ganglion 
cardiaque  inférieur  (c),  cl  assez  sou- 
vent, au  lieu  d'un  seul  de  ces  corps, 
on  en  aperçoit  deux,  ou  même  trois, 
l’n  autre  ganglion  (le  qanyfior}  car- 


(o)  CruvtfUhier,  Traité  tt'ûnalomic  d(scriplive,l.  IV,  p.  730. 

(S)  AntU-rsch,  f'rUjrmfnfum  dti<riptioHi4  nervorum  cardiacorutn  (hodnif,  Scriptora  ntvt'oloçici 
rHinorc$  uUeti,  I.  il,  p,  187  »fl  »nlv.,  pl.  5). 

— >pubanrr,  Iktrr.  anat.  nm'orum  otrOidcorum  (Opéra  analoinka,  p.  130  et  fuiv.,  {>).  3 à 5). 

— Scarfu,  Tabula  nerroloçieœ,  pi.  3 ot  *). 

— Ik-urjîm  cl  Jacol»,  Op.cU.,  I.  IV,  pl.  18,  fip.  1. 

(r)  Wrishi-rg,  Obt.  anat.  phÿs.  de  nervii  arlerias  venasque  comilanlibut  {ComtiitntaliuiKt 
.^'KieUitit  icienliarum  Ooftingeiin*,  1781,  t.  VU,  p.  187). 
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§ 6.  — Les  artères  qui  partent  du  ventricule  gauche  du 
cœur  pour  se  distribuer  dans  les  diverses  parties  de  l’éconoinie 


diaque  ftiiiérieur)  se  voit  aussi  liés 
souvent  à la  partie  supérieure  de  ce 
lacis  pleiiforme,  au-dessous  de  Tarière 
thyroidieoue  inférieure.  Ce  plexus  sc 
prolonge  in  férié  urement  en  enlaçant 
les  grOvS  vaisseaux,  et  ses  branches, 
après  avoir  formé  trois  groupes  prin- 
cipaux et  avoir  donné  des  ramuscules 
aux  vaisseaux  adjacents,  vont  consti- 
tuer à la  base  de  la  portion  venh  icu- 
laire  du  cœur  deux  plexus  secondaires 
qui  sont  eu  rapport  avec  lesartères  pro- 
pres de  cet  organe,  et  qui  peuvent  être 
distingués  sous  les  noms  de  p/exus 
coronaire  antérieur  'ou  gauche)  et 
plexus  coronaire  poxtérieur  (o).  lis 
suivent  pendant  un  certain  temps 
le  trajet  des  artères  dont  iis  portent 
les  noms  ; mais  leurs  branches  ne 
tardent  pas  à s'en  séparer,  soit  pour 
descendre  vers  lu  pointe  du  cœur  en 
marcbani  à peu  près  parallèlement 
sous  la  tunique  péricardique  , soit 
pour  se  distribuer  aux  parois  des 
oreillettes  ; leurs  ru milica lions  pénè- 
trent non-seulement  dans  Tépaisscur 
des  parois  des  veiiiricules,  mais  ar- 
rivent jusque  sous  Tendocardc  et 
distribuent  des  filcis  aux  colonnes 
charnues.  Ü y a aussi  des  branches 
qui  pénètrent  directement  dans  la 
profondeur  de  la  cloison  inlerventrl- 
culalic.  Hnfîn  on  remarque , tant  au 
milieu  des  plexus  corouaires  que  sur 


le  trajet  des  branches  de  ces  nerfs 
ventriculaires,  une  multitude  de  ren- 
Oements  ganglioniformcs , dont  les 
principaux  n'avaient  pas  échappé  à 
Tattemion  de  Scarpa,  mais  dont  les 
autres  n'ont  été  reconnus  que  plus 
récemment  par  MM.  Lee  et  Itemak. 

iM.  Lee  en  a trouvé  un  nombre  très 
considérable  jusque  sur  les  plus  petits 
rameaux  de  ces  nerfs  (6)  ; mais  il  pa- 
raîtrait que  beaucoup  de  ces  renfle- 
ments sont  dus  à un  épaississement 
du  névrilème  seulement,  et  ne  sont 
pas  de  véritables  ganglions  (c).  Pour 
d'autres,  cepeudaot,  ia  nature  gan- 
glionnaire iTest  pas  douteuse,  car 
on  a reconnu  dans  leur  substance  le 
tissu  utriculaire  qui  est  caractéristique 
des  centres  nerveux  (d).  M.  ftemak 
a rencontré  de  ces  ganglions  dans. 
Tépaisseur  de  la  cloison  interventri- 
culaire (e). 

La  disposition  du  plexus  cardiaque 
et  de  ses  branches  d'origine  a été  re- 
préseutée  par  Swao  chez  le  Veau  et  le 
Kenard  (f),  \Veber  aussi  a donné  une 
ligure  de  ces  nerfs  chez  le  Veau  ((/). 

M.  lloidenheim  a publié  dernière- 
ment un  travail  spécial  sur  les  nerfs 
du  cœur  ; mais  n'ayaiil  pu  me  pro- 
curer cet  opuscule,  je  ne  puis  indi- 
quer les  résultats  obtenus  par  son 
auteur  (/i); 


(а)  Sc*rpa,  Op.  cil.,  pi  G,  flf.  1 «t  ri  puur  l«  ru'iir  <iu  Clic^al,  pl.  7.  6^.  i d â. 

(б)  L«fo.  On  the  Ùauglia  and  Merves  of  the  U<art  (i*hUos.  Tram.,  1840,  pl.  S,  3,  4 cl  S). 

(c)  Kolliker,  èléiucnit  d'hitioloÿic,  p.  GOl. 

(d)  Ilowauna  et  Tod<l,  Phygiologiciil  Amtomy,  I.  il,  p.  Zii. 

{t)  hcfuak,  Op.  eil.  (MuUcr'ft  ^rrftiv  (ür  Anat.  und  Phÿ».,  1844,  pi.  19,  fikf.  1 cl  9). 

(V)  Swai»,  /«Mfralwiu  of  the  Comparahpe  Analomy  of  the  ^e^vou4  Syttem,  1835,  pt.  96, 
fitf.  1,9,  et  pi.  33). 

(f)  E.  11.  VS'tibtir,  Aiialomia  comparata  nervi  sympathiei,  1817,  pl<  4. 

(fe)  lleuicnheioi,  UuquuUwUt  nervi*  cordit.  UctHiii,  1854. 

!"•  33 
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ont,  chez  les  Maminirères,  des  parois  plus  épaisses  et  plus 
forlenieiit  constituées  que  dans  les  classes  inférieures  du  Règne 
animal  ; leur  stnicliirc  intime  a été  étudiée  aussi  avec  plus  de 
soin,  et  par  conséquent  je  ne  puis  passer  aussi  rapidement  sur 
leur  histoire  anatomique  que  j’ai  cru  devoir  le  faire  en  parlant 
du  système  circulatoire  des  autres  Animaux  (1). 

Lorsqu’on  examine  le  mode  de  constitution  d’un  de  ces  tubes 
et  qu'un  fait  choix  d'un  gros  vaisseau,  il  est  facile  de  distinguer 
dans  ses  parois  trois  couches  principales  qui,  à raison  de  leurs 
positions  relatives,  sont  généralement  désignccs  sous  les  noms  de 
tunique*  interne,  moyenne  et  externe.  Mais  ces  couches  ne  sont 
pas  simples;  elles  se  laissent  décomposer  en  strates  secondaires 
et  elles  tendent  à s'affuihlir  ou  à disparailre  même  vers  les 
parties  terminales  du  système  artériel,  où  tous  les  vaisseaux 
se  réduisent  en  capillaires. 

La  tunique  interne  des  aj'tères  est  la  coulinualiun  de  l'endo- 
carde ou  membrane  interne  du  cœur  ; elle  a beaucoup  d’ana- 
logie avec  les  tuniques  séreuses  dont  les  diverses  cavités  viscé- 
rales sont  tapissées,  la  plèvre  et  le  péricarde,  par  exemple, 
et  elle  offre  trois  couches  assez  distinctes.  L’une  de  celles-ci 


(1)  Let  principaux  travaux  hialolu- 
giques  aur  lea  vaiueaux  aanguina  de 
rUuuiDic  et  de  quoiquea  aulrca  Mam- 
mi(i:r«:a  doul  ia  acicnce  a été  curitbie 


depuia  queiquea  annéea,  «ont  dua  à 
.MM.  Ueui« , llàusiciial , Hcicliert , 
ValenUo  , Xôlliker  , Scliulixe , Re- 
mak,  elc.  (a). 


(a)  H«nle,  Trotté  d'anatomu  gétUraU,%,  U.  p.  et  *uiv. 

— hauKhef,  Ik  arttruirum  et  venarum  ttruclura  (DiMert.).  Vniti&l.,  4836. 

— Hviclwri,  titrickl  ûWr  du  toriêt  hruu  ier  mtkrp».  Anot.  {Arch.  de  UuUer,  4 844 , CLXXXii), 

— Vnkntui,  Oeaebe  dee  nuitHfU.  uud  lAteruchert  hurpert,  t.l,  p.  tiTtt  (\V«gnor'a  Hondwôrltrb. 
der  Phytioloçtc), 

— JacM-he,  De  telu  ejnlheltaltbv*  in  genere  et  de  tf«  roMrum  m tpecU.  L>oq)»i,  1847. 

— Kuiiikttr,  lieUrûye  »ur  heuutniss  der  giotien  Uutkein  {üetiectïrxlt  fUr  u-usenschaftliche 

Zoologie,  4H4U,  1. 1,  p.  lU,  pi.  ü,  tig.  43*iâ,  pl.  7,  lîg.  47  cl  48),  el  d'hteloiogu 

hwmvtt,  4853,  p.  bÜÜcl  Miiv.). 

— Max.  SctiulUc,  De  arterutrwn  tiruciura,  conittMùnu  ckenéca  el  eitui  dwQUwUu»  ertUeo. 
Grjpliis,  1K50. 

— Kcmalt,  Uietologuehe  BemerkuugtH  tiber  die  BlutgeldeewdHde  (llultcr'i  Arehw  fur  Anal, 
uaë  Dhytutl.,  p.  7V). 

— iXHtdcm  et  ianri‘11,  VtUere.  über  die  krankh.  VerdtuUr  der  Arlerientréifiée  (Arr/i.  fût 
Phyetol.  Heiüiwtde,  t.  VU,  p.  301), 

— Uounuiji  «t  Tudd,  Phytiologteal  Anatomy,  ^ol.  H,  p.  S46  «i  tuiv.,  4 8M. 
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en^occupe  la  surface  libre  et  se  compose  de  tissu  épithélk|uc, 
dotit  les  cellules  constitutives  sont  fusiformes,  très  pâles  et 
pourvues  d’un  noyau  ovalaire.  Ouelquefois  ces  noyaux  seuls 
sont  distincts , et  quand  on  examine  ce  tissu  à l’eide  d’un 
microscope  dont  la  puissance  n’est  pas  très  grande,  ils  lui 
donnent  un  aspect  grenu  (1).  Au-dessous  de  cet  épithélium  se 
trouve  une  couche  basilaire,  qui  est  ordinairement  désignée 
par  les  histologistes  sous  le  nom  de  membrane  fenélrée  ou  de 
tunique  striée , et  qui  se  com|)ose  d’une  substance  amorphe  et 
de  fibrilles  hyalines  disposées  en  réstîau.  Enfin,  plus  profondé- 
ment encore,  on  rencontre  des  fibres  plus  distinctes,  dont  la 
direction  dominante  est  longitudinale,  mais  qui  ne  paraissent 
différer  que  peu  des  précédentes  (2). 


(1)  L'existence  decetiecoocbe  mlDcc 
de  tissu  épiibéliquc  pavlmeuieux  ù la 
face  inlcrue  des  vaisseaux  a été  cmi* 
statée  en  1S3B  par  M.  Henle,  et  a été 
conürmée  par  lea  observations  plus 
récentes  de  MM.  Scliwann.  Valentin, 
Itosenthal,  Külliker,  Ilowinan,  etc.(a). 

Les  élémenis  anatomiques  de  cette 
couche  superficielle  de  la  tunique  in- 
terne des  artères  se  dissocient  et  s'al- 
tèrent très  promptement  après  la 
mort.  Ce  sont  des  cellules  ovalaires 
ou  fusUornies.  terminées  en  pointe  et 
ayant  dans  les  gros  troncs  de  0"’,014 
à O'",o:2  de  long  (a).  Dans  les  très 
petits  vaisseaux  les  noyaux  seuls  sont 
visibles,  et  le  reste  de  la  pellicule  in- 


terne parait  formé  d’une  substance 
amorphe.  Quelques  auteurs  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  /unique  cel/u- 
leuse  ; mais  cette  expression  peut 
donner  lieu  à de  la  confusion,  car  on 
l'a  appliquée  aussi  à la  tunique  ex- 
terne des  artères. 

(2)  Cette  couche  fibreuse  est  dé- 
crite par  quelques  histologistes  comme 
appartenant  è la  tunique  moyenne  des 
artères  ; mais  le  passage  entre  elle  et 
la  membrane  striée  est  graduel,  et, 
à raison  de  la  direction  des  fibres,  la 
ligne  de  démarcation  me  paraît  mieux 
établie  entre  elle  et  la  couche  des 
fibres  transversales. 


(a)  Henlu,  l'ebtr  tiU  Autt^etlung  iu  BfUhtîium  tm  rntmchiicK^n  Kùrp*r  {M6ü«r'»  Arekw  fbr 
Anal,  und  Phffsicl,,  1838,  p.  127). 

— Schvrann,  Mikroscat/iuhen  lhtter$uchungen,  p.  84. 

— Val«niin,  Zur  Kntvicktlung  dar  GtweU  de»  de*  des  NertmtÿHêifu 

(MüDcr's  1840,  p.  SIS). 

— Rowniliil,  Fomatto  granulo$a,  p.  1S{183B). 

(S)  Voyc*  Hcnle,  TraUé  d'anatomit  gétiérale,  pl.  I,  fif,  9. 

— Kùlliker,  ÊlétMnlt  d'hi*totoçi£,  p.  51,  fi|f.  11. 

— Buwiiran  et  Todd,  Fhÿ$u}togkal  Anatomy,  t II,  p>  321,  flg.  199  et  193  (c«Uul«8 
de  t'iorlc  du  Deeuf  et  du  Cheval). 
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Ln  tunique  moyenne  qui  engaîiie  le  tube  membraneux  con- 
stitué ]>ar  les  éléments  histogéniques  dont  je  viens  de  parler,  est 
épaisse,  jaunâtre  et  très  élastique  : les  anciens  anatomistes  ont 
beaucoup  varié  d’opinion  louchant  sa  nature  intime,  et  c’est 
seulement  dans  ces  dernières  années  ([ue,  par  l’emploi  combiné 
du  microscope  et  de  certaines  réactions  chimiques,  on  est  par- 
venu à s’en  former  une  idée  nette.  Aujourd’hui  on  sait  que 
dans  les  gros  vaisseaux  elle  se  compose  de  deux  couches  assez 
distinctes  > la  première  est  formée  principalement  aIc  libres 
transvei'sales  qui  se  bifurquent  parfois  et  se  réunissent  de  ma- 
nière à simuler  des  anneaux  ou  plutôt  un  lacis  irrégulier  dont 
les  principales  mèches  Teprésentent  des  segments  de  cercle 
plus  ou  moins  grands.  Le  tissu  jaune  qui  les  constitue  est  d’une 
nature  particulière;  il  est  cassant,  il  ne  résiste  pas  à l’action  de 
l’acide  acétique,  comme  le  font  les  libres  longitudinales  de  la 
luni(|iie  précédente,  et  il  paraît  être  composé  de  cellules  fusi- 
formes très  allongées.  Enlin  des  fibres  musculaires  lisses  se 
trouvent  mêlées  en  plus  ou  moins  grand  nombre  à ces  libres  de 
tissu  jaune.  Dans  les  gro.s.ses  artères  il  n’y  en  a que  très  peu, 
mais  dans  les  petites  elles  deviennent  dominantes  (1) . 


(1)  Cet  histologique  des 

a^l^rP5  est  constitm^  par  des  cellules 
ll^s  allongées  à noyau  également  al- 
longé. MM.  Kulliker  et  n<  inak  en  ont 
trouvé  aussi  dans  la  tunique  interne 
de  diverses  artères  chez  rilomme. 

prédominance  du  tissu  niuscu- 
Iniie  dans  la  tunique  moyenne  des 
artères,  mesure  qu'on  approche  de 
la  partie  pt*riphérique  du  système  cir- 
culatoire, avait  été  remarquée  par 
Cuvier  ui),  et  ressort  nettement  des 
observations  plus  récentes  de  M.  KoU 
liker.  Suivant  ce  dernier,  cette  tuni- 


que serait  composée  uniquement  de 
fibres  musculaires  dans  les  artères, 
dont  le  diamètre  n'excède  pas  chez 
l'Homme  à 2"".  Dans  les  vais- 
seaux de  moyen  calibre  le  tissu  mus- 
culaire tend  & former  des  couches  qui 
alternent  avec  1e  tissu  élastique  Enfin, 
dans  les  gros  vaisseaux,  on  n'en  trouve 
que  des  traces,  et  les  cellules  librll- 
laircs  qui  le  représentent  sont  si  peu 
développées,  que  M.  Kôlliker  les  con- 
sidère comme  ne  possédant  plus  la 
coniraciitilé  d'une  manière  bien  pro- 
noncée (6). 


(a)  Catier,  Uçont  d'anàlmu  comparée,  U VI.  p.  lOî.j 
(ÿ)  KûlSiker,  Kîihnenta  d'hittolOQie,  p.  012  et  610. 
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La  scfoiide  couche  de  la  tunique  moyeuuc  se  compose  prin- 
cipalement d’un  tissu  élaslique  blancliàtre  qui  ne  se  laisse  pas 
diviser  en  fibres  annulaires,  mais  constitue  des  lames  d’une 
structure  réticulée.  De  même  (pie  la  couche  précaidcntc,  elle 
est  élastique  dans  la  direction  normale  à l’axe  du  vaisseau,  mais 
se  casse  très  facilement  quand  on  la  tiraille  en  sens  contraire. 
Elle  se  subdivise  en  plusieurs  strates,  mais  ('ellcs-ci  ne  foniient 
pas  des  gaines  distinctes  et  s’enchevêtrent. 

Du  tissu  conjonctif  ordinaire  (ou  tissu  cellulaire,  pour  em- 
employer  l’expression  généralement  adoptée  par  les  anciens 
anatomistes)  se  trouve  mêlé  à ces  divers  matériaux  consti- 
tutifs des  parois  artcTielles,  et  devient  surtout  aboudant  vers 
leur  surface  extérieure,  où,  renforcé  par  des  filaments  de  tissu 
aponévrotique,  il  constitue  la  tunique  externe  et  se  continue 
avec  le  tissu  conjonctif  logé  entre  les  vaisseaux  et  les  organes 
circonvoisins.  Les  filaments  de  cette  gaine  externe  sont  entre- 
croisés dans  tous  les  sens  et  cnnstituent  une  sorte  de  feutrage  ; 
mais  cependant  leur  direction  dominante  est  longitudinale.  De 
même  que  la  tunique  moyenne,  elle  disparaît  dans  les  ca|)illaires, 
où  l’on  ne  trouve  plus  que  la  tunique  interne. 

On  distingue  aussi,  dans  l’épaisseur  des  parois  artérielles,  de 
lÆtils  vaisseaux  .sanguins  (1),  des  vais.seaiix  lymphalitpies  et  des 
filaments  nerveux  qui  proviennent  i)rincipalement  du  système 
ganglionnaire  (2). 


(1)  Les  TaissesDx  nottiriciers  des 
antres  (on  vasa  vasorum)  ne  com- 
muniquent pas  directement  avec  leur 
caviid.  I.es  arttrioles  naissent  des 
branches  voisines  et  se  distribuent 
principalement  dans  la  tunique  ex- 
terne de  ces  tubes  ; elles  y forment 
un  rtseaii  capillaire  assez  riche,  dont 


les  mailles  sont  plus  ou  moins  arron- 
dies, et  elles  se  prolongent  aussi  dans 
les  couches  superficielles  de  la  tu- 
nique moyenne  : il  ne  paraît  en  exis- 
ter aucune  trace  dans  la  tunique 
Interne  (a). 

(2)  Les  divers  plexus  du  grand  sym- 
pathique fournissent  aux  artères  un 


frt)  E.  Uiirilach.  (rrrû-at  der  anatomischw  Àtutalt  is  hrtnlffttfrg,  (S35  (voy.  Millier’*  SerAtr 
fjir  Arrat.  and  l’hÿiiet.,  ISSfi.  p.  SXVll). 

— Kolliliei’,  Èlémentê  d'/liiloloffie,  p.  610. 
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**d^*  ^ Mammifères,  do  même  que  chez  les  outres 

disveioppemcni  Veplébrés,  il  y a une  période  de  la  vie  embryonnaire  [lendant 
laquelle  un  bulbe  contractile  occupe  la  base  du  système  aortique, 
et  celui-ci  présente,  à son  origine,  une  série  d'arcs  ou  de  crosses 
qui  se  portent  à droite  et  à gauche  pour  embrasser  le  tube 
digestif  et  se  réunir  en  un  tronc  médian  contre  la  colonne  ver- 
tébrale (1);  mais  ce  mode  d'organisation,  au  lieu  de  se  perfec- 


grand  nombre  de  petites  branches  ; 
mais  ces  vaisseaux  en  re<;oivcnt  aussi 
quelques-unes  provenant  du  système 
cérébro-spinal  (a).  En  général , ces 
âlaments  nerveux  semblent  accom- 
pagner le  vaisseau  plutôt  que  de  se 
distribuer  réellement  dans  la  sub~ 
stance  de  ses  parois  ; et  lorsqu'ils  y 
pénètrent  » c’est  ordinairement  entre 
les  tuniques  externe  et  moyenne  qu’on 
les  voit  ramper.  Dans  quelques  cas, 
cependant,  on  les  a suivis  jusque  dans 
la  tunique  moyenne  (6),  mais  ils  ne 
paraissaient  pas  y rayonner  comme 
l’a  supposé  Luca  (c).  M.  Barggraeve 
croit  en  avoir  distingué  des  filaments 
jusque  dans  celte  tunique  (e),  et 
quelquefois  ils  s’y  perdent  bien  évi- 
demment (d).  Ribes  a suivi  des 
filets  du  grand  sympathique  jusque 
dans  l’artère  poplitée  et  dans  les 


branches  de  l'artère  branchiale  (/). 
M.  Hcnic  a trouvé  des  nerfs  dans  des 
artères  d’un  très  petit  calibre  [g)  ; 
cependant  beaucoup  de  ces  vaisseaux 
paraissent  en  être  complètement  dé- 
pourvus. Ainsi  M.  Kôlliker  en  a con- 
staté l’absence  dans  les  parois  de  la 
plupart  des  artères  du  cerveau,  de 
la  moelle  épinière  et  du  placenta,  et 
même  de  beaucoup  d’artères  mus- 
culaires {h).  Les  extrémités  libres  que 
ce  dernier  histologiste  a observées  dans 
les  nerfs  des  parois  vasculaires  chez 
les  Batraciens  (i)  n’ont  pas  encore 
été  découvertes  chez  les  Mammi- 
fères. 

(l)  Cet  état  transitoire  du  système 
èrtérieh  dans  lequel  U existe  de  chaque 
côté  du  coti  une  série  d'arcs  vascu- 
laires ou  crosses  aortiques  primitives, 
se  volt  très  bien  dans  les  figures  de 


(a)  Wri»i>prg,  lie  nmii  afterùu  vcruuque  comitaatitu»  (CemmenUtiionee  Soe.  . Gotiin- 
geutix,  17S4,  i,  Vtl.p,  051. 

OoMiifr.  De  neniê  vam  «deuntttHê,  p.  19. 

P)  Papp«nli(4m.  DU  tpecUlU  Getreb^Uiere  des  Gehôrorganes,  p.  07.  Bru^Uu.  1840. 

(c)  Luca.  Reotntchiungen  Ûber  die  Serven  die  vu  den  Arlerien  gehen  ttnd  lie  be-~ 

gleUen,  nebst  einem  Anhang  ^ber  dns  XtUgswebe  <n«ir«  Airbln  /If  êU  Higtialggi*,  4810,  U IX, 
p.  Ml.  pi.  xf  è). 

({f>  Schk'inra,  ffV/ïw-.Vcpwnj£ft<^ctop(fcn<eh^  VVOrtar&ucA  der  medicinischen  Wisienschaften). 
(tf)  tiurgirraev»*,  Htshylogi/.  p.  38.5  (18431. 

Bxfibié  sommaire  de  quelgmes  reehcrcheê  analomignes,  pap«ioiopjfi(at  «f 
fl^uci  de  la  Soc.  mdd  d'émulation,  1816,  l.  VIIT.  p.  601). 

{g)  i*ar  exemple,  dam  dos  arlèrrt  do  la  pio-mèro  ayani  «i^uloroetu  0*“,009  (Ilente,  Traité  d'ana- 
tomie génêralê,  t.  Il,  p.  4S). 

— VojQiautti  Valentin,  üeber  dm  Verlauf  und  die  lettlen  Endeii  der  Serven  {Sova  Aeta  Acaéi 
Nal.  curiM.,  1836,  t.  XVllI,  p.  131). 

(h)  Ktdliker,  éléments  d' histologie,  p.  610. 

(»)  Kôlliker,  Mikroskopische  Anatomie,  t.  Il,  p.  533. 
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tionner,  comme  chez  les  Poissons  ou  les  Batraciens,  ne  larde 
pas  à disparaître  ; le  bulbe  aortique  se  confond  avec  le  ventri- 
cule du  cœur,  et,  de  même  que  chez  les  Oiseaux,  un  seul  des 
arcs  vasculaires  se  développe  pour  conslituer  la  crosse  aortique; 
seulement,  ici,  comme  je  l’ai  diqà  dit,  ce  n’est  pas  aux  dépens 
de  la  portion  droite  de  ce  système  d’arcs  artériels  que  ce 
tronc  unique  se  forme,  c’est  à l’aide  d’une  des  branches  situées 
du  côté  gauche  ; et  par  conséquent,  chez  l’Animal  parfait,  ce 
vaisseau,  au  lieu  de  se  recourber  à droite,  comme  chez  l'Oiseau, 
se  recourbe  à gauche.  Celte  dilTércnce  dans  la  direction  de  la 
courbure  de  l’aorte,  qui  au  premier  abord  peut  paraître  de  peu 
d’importance,  tient  donc  à un  mode  d'origine  particulier  de 
cette  portion  du  système  artériel  dans  la  classe  des  Mammifères 
et  mérite  de  fixer  l’attention. 

Ainsi,  dans  chacune  des  cinq  formes  secondaires  de  l’Animal 
vertébré,  la  portion  du  travail  organogénique , qui  a pour 
résultat  la  constitution  définitive  du  tronc  aortique,  sc  fait  d’une 
façon  différente.  Le  développement  des  arcs  vasculaires  se 
poursuit  d’une  manière  symétrique  chez  le  Poi.sson,  le  Batra- 
cien et  le  Beptile.  Chez  les  deux  premiers  ces  arcs,  primitive- 
ment simples  et  continus  jusqu’à  leur  point  de  jonction  dans  la 
région  dorsale , donnent  naissance  à un  système  capillaire 
intermédiaire  qui  les  sépare  en  deux  moitiés,  l’une  inférieure 
et  afférente  à l’appareil  branchial,  l’autre  supérieure  et  efférente 
à ce  même  appareil.  Chez  le  Poisson,  ce  réseau  intermediaire, 
qui  devient  l’organe  essentiel  de  la  respiration,  se  perfectionne 
de  plus  en  plus,  tandis  que  chez  le  Batracien  il  tend  à dispa- 
raître, et  n’est  jamais  traversé  par  la  totalité  du  sang  chez 

l'emhryon  de  la  Brebis  données  par  et  s'anaslomosent  entre  eux  par  leur 
M.  Cosle.  On  y dislingue  Irais  paires  extrémité  supérieure  pour  donner 
de  ces  arcs  qui  remontent  vers  ie  dos  naissance  à l’aorte  dorsale  (a). 

(a)  Vi^vs  Co«le,  llittoire  çén/rale  du  ééwipppement  du  ttru  orfanudd^  VasTtsais,  BreMi, 
pl.  « al  7. 
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l’Aninial  adulle.  Dans  les  trois  classes  de  Yerlélirés  Allanloï- 
dicns,  le  développement  des  arcs  aorliijiies  "se  poursuit  sans  que 
ceux-ci  soient  jamais  interrompus  dans  leur  trajet  par  un 
réseau  capillaire;  mais  ce,  dévelop])ement  jxtrte  sur  une  paire 
de  CCS  arcs  chez  les  Reptiles,  et  sur  un  seul  des  mêmes  an’s 
chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifères.  Enfin  cet  arc  unicpie  (|iii 
doit  fournir  toutes  les  artères  du  corps,  appartient,  chez  les 
Oiseaux,  à la  moitié  droite  «lu  système  primitivement  symé- 
trique, et  chez  les  Mammifères  à la  moitié  gauche.  Quelquefois 
cependant  la  nature  se  départit  accidentellement  de  ces  règles, 
et  il  est  à noter  que  dans  les  anomalies  ainsi  produites  elle  laisse 
apercevoir  la  tendance  à l’imitation  des  types  voisins  dont  j'ai 
eu  l’occasion  de  parler  au  commencement  de  ce  cours.  .Ainsi 
on  connaît  des  c.\cmples  de  vice  de  conformation  de  l’aorte  chez 
l’Homme,  qui  rappellent  jusqu’à  un  certain  point  la  forme  nor- 
male du  système  artériel  de  l’Oiseau  ou  du  Reptile;  mais,  ainsi 
que  nous  le  verrons  par  la  suite,  ces  déviations  ne  sont  pas 
le  résultat  d’un  simple  arrêt  de  dévelo[)pcment,  ctsotit  la  con- 
séquence d'un  développement  progressif  vicié  par  imitation  (1). 


(1)  Ainsi  Malacarnft  a observé  chez 
un  vieillard  un  cas  de  vice  de  confor- 
mation où  l'aorte,  aussitôt  apr^s  sa 
naissance,  se  divisait  en  deux  crosses 
qui,  après  avoir  fourni  chacune  les 
artères  sous-clavières  cl  carotides  cor- 
respondantes , se  réunissaient  pour 
constituer  l'aorte  descendante  {a). 
Chez  un  sujet  disséqué  par  Homme), 
la  crosse  aortique  sc  bifurquait  de 


façon  à former  un  anneau  vasculaire 
autour  (le  la  trachée  cl  de  l'œso- 
phage (6),  disposition  qui  s'explique 
également  par  le  développement  des 
deux  arcs  aortiques  primordiaux. 
Enfin  on  cite  aussi  des  exemples  de 
la  courbure  de  la  crosse  aortique  à 
droite,  chez  l'Homme,  à peu  près 
comme  cela  a lieu  normalement  chez 
les  Oiseaux  (c). 


(a)  lilalAcarno . Oi<en'«uû>nt  di  thirurfia,  1,  11,  p.  MO,  pl.  1,  1,  1784.  — La 

repréacnUnl  c«1te  anomalie  a éié  reproduite  par  M.  Tiericmatm  ( Tabultr  arUri4rum  corporis 
humani,  pl.  4,  fig.  7). 

— Voyea  aussi  /.aforsky,  Airiif  aorltr  biparlUio  pnzfgrnaluraiU  (M^m.  de  l'Acad.  de  Sninl~ 
Pdiersboury,  18i4,  I.  IX,  p.  387). 

(b)  HomniH,  le  Commercium  litlerarium.  Nnrimhcr;;!;»,  1737,  p.  IGl,  pl.  3.  0;.  1 el  3. 

(r)  Knraii,  /funiUa  poeitUme  deir  anria  e $trav/iQante  origiiu  de'suoi  pri-ni  rami  ti'ieii' 

tiftei  e liltemri  detl‘  Acad,  di  Padûva,  1780,  i.  I,  p.  09. 

— Wcckel.  Man.  d'onat.  deteript,,  t.  Il,  p.  313. 
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<5  8.  — l.a  cros.se,  ainsi  constiUiéf;,  siiil  à peu  près  la  même 
direction  chez  l’Honime  et  chez  las  divers  Manmiilèrcs.  Chez  le 
premier,  dont  la  jwsilion  est  vertk“ale,  ce  vaisseau  naît  du 
ventricide  gauehe  (1),  derrière  l’artère  pnlmonaire,  et  se  dirige 
d’abord  en  haut  cl  à droite,  puis  se  recourbe  à gauche  en  pas- 
sant devant  et  au-dessus  de  la  bifurcation  de  cette  même  artère, 
remonte  vers  la  base  du  cou,  se  contourne  sur  le  côté  gauche 
de  la  trachée  et  de  l’œsophage,  enfin  gagne  la  face  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale  en  se  dirigeant  en  arrière,  et  descend 
ensuite  en  ligne  droite  vers  l’abdomen.  On  donne  le  nom  do 
crosse  de  l’aorle  à la  portion  comprise  entre  le  cœur  et  la 
colonne , et  les  anatomistes  appellent  aorte  descendante  la 
portion  qui  est  adossée  ù cette  lige  osseuse  C2). 


(1)  I>ao8  quelques  cas  pathologiques 
on  a trouvé  l’orUicc  de  l'aorte  en  coin* 
municatioD  avec  les  deux  ventricules 
du  coeur  ; mais  cette  anomalie  était 
probablement  le  résultat  d'une  lésion 
organique  dont  l'explication  est  donnée 
par  les  observations  de  M.  H.viiska. 
Get  anatomiste  a remarqué  que,  im* 
médiatement  au-dessous  de  l'angle  de 
réunion  des  valvules  semi*  lunaires 
droite  et  postérieure  de  l'aorte,  il  existe 
dans  la  cloison  interventriculaire  un 
espace  dépourvu  de  fibres  musculaires 
et  occupé  par  les  membranes  eodo* 
cardiques  seulement.  Dans  les  cas 
d'endocardite , la  tunique  interne  du 
cccur  devient  souvent  plus  ou  moins 
friable,  et  lorsqu'une  altération  de  ce 
genre  a Heu  dans  la  portion  amincie 
de  la  cloison  dont  il  vient  d'étre  ques- 
tion, la  rupture  de  celle-ci  peut  en 
résulter.  Une  communication  s'établit 
alors  entre  les  deux  ventricules,  et  k 


chaque  .systole  un  courant  de  sang 
veineux  pénètre  dans  l'aorte  ; peu  à 
peu  l'nriiice  de  re  vaisseau  se  trouve 
ainsi  dévié  et  s'incline  à droite , de 
façon  qu'il  paraît  appartenir  aux  deux 
ventricules  et  être  à ciieval  snr  la 
cloison.  C'est  de  la  sorte  que  M.  Hauska 
rend  compte  de  la  disposition  anor- 
male dans  l'origine  de  l'aorlc  dont  U 
vient  d'étre  question,  état  qui  a été 
comparé  par  quelques  anatomistes  à 
ce  qui  existe  d'une  manière  normale 
chez  divers  KepHies  (a). 

(2)  On  distingue  encore  dans  celle- 
ci  la  portion  thoracique  sous  le  nom 
d'aorte  descendante  supérieure,  et  la 
pertiou  abdominale  sous  celui  d'aorte 
descendante  inférieure  ; mais  toutes  ces 
dénominations  s'appliquent , comme 
on  le  voit,  à un  seul  et  même  vais- 
seau, dans  les  divers  points  de  son 
parcours. 


{a)  Üeber  dêtt  Durchbmeh  de*  $*plum  vaiUricut.  cord.  [Wiener  tnedUinuche  U'ocfi«rt- 

Mfert/),  1S55,  n*  9). 


Cro>>« 
éfi  r*or(o. 


Digilized  by  Coogle 


520 


APPAREIL  DE  LA  CIRCULATION 


l'rcmières 
brADcheii 
de  r»orto. 


Il  est  à noter  que  chez  l’Homme  la  grande  courbure  de  cette 
crosse  présente  une  dilatation  assez  prononcée,  et  que  celte 
d»(>ositiuii,  dé(iendante  sans  doute  de  la  pression  exercée  par  le 
sang  qui  sort  du  cœur,  augmente  avec  l'âge.  Chez  les  Manuni- 
fèrcs  plongeurs,  la  dilatation  de  cetU;  portion  de  l’aorte  est  sou- 
vent encore  plus  marquée  (1). 

<(9.  — Immédiatement  an  delà  dos  valvides  qui  en  garnis- 
sent l’entrée,  la  crosse  aortique  donne  naissance  aux  branches 
destinées  à porter  le  sang  dans  la  substance  du  cœur,  et  appelées 
arcèret  coronaires  (_2).  Elle  fournit  ensuite  plus  ou  moins  direc- 


(1)  CcUe  dilalation  de  la  croaae  de 
l’aorle  a élé  remarquée  cher  le»  ISio- 
qiies  (o),  le  Dauphin  et  le  Narwal  (6), 
ainsi  que  chez  la  Loutre  et  le  Cas- 
tor (c). 

(2)  Chez  l'Homme  et  la  plupart  des 
Mammiréres,  l'aorte  donne  naissance 
i deux  artères  cardiariues  ou  coroè 
noires  du  coeur.  Klles  se  cliUacbcnt  de 
la  face  sternale  de  ce  vaisseau  et  se 
dirigent  Immédiatement  en  bas.  L'une, 
appelée  artère  cardiaque  antérieure 
on  gauche,  suit  le  sillon  qiri,  i la  face 
antérieure  du  emur,  correspond  à la 
ligne  de  séparation  entre  les  deux 
ventricules;  elle  fournit  une  gros.se 
branche  auriculo-venlrlculaire  qui  se 
loge  dans  le  sillon  situé  entre  la  base 
dn  ventricule  gauche  el  l'orclllctic 
correspondante;  enfin  ses  ramifica- 
tions se  dlslrlbnent  dans  les  parties 
voisines  el  s'anastomosent  aussi  avec 
divers  rameaux  de  l'antre  division 
principale  (ou  artère  cardiaque  posté- 


rieure). Celle-ci  passe  entre  la  base  du 
ventricule  droit  et  rorellleiie  corres- 
pondante, et  contourne  ainsi  le  coeur 
pour  gagner  le  sillon  interventricu- 
laire postérieur  ; elle  donne  naissance 
Si  une  branche  transversale  qui  va  s’a- 
nastomoser avec  la  portion  terminale 
de  l'artère  aurlculo-venlricnlsire  four- 
nie par  l'artère  cardiaque  antérieure  ; 
enfin  elle  s'anastomose  elle-même  avec 
la  porllim  terminale  de  ce  dernier  vafs- 
seau.  Il  en  résulle  qpe  ces  artères 
forment  autour  dn  c<eur  deux  cercles, 
dont  l’un  embrasse  cet  organe  sui- 
vant la  ligne  de  partage  des  oreillettes 
et  des  veniricidrs  ; l’autre  contourne 
sa  portion  ventrlcnlaire  en  sensopposé 
el  suit  le  sillon  qui  correspond  ê la 
cloison  Interventriculaire  (d).  De  ces 
deux  cercles  vasculaires  patient  les 
branches  de  dlslrlbulion  tant  pour 
les  oreillettes  que  pour  les  ventrt- 
culos,  cl  une  de  celles-ci  a reçu  le  nom 
d'artère  de  la  cloison,  parce  qu’elle 


(s)  Srrerinus,  De  èSoca  (Dtaaiua,  ÀneiUme  Animahum,  tOSt,  |i.  3S5), 

^ ScgCT,  De  anatome  Phocee  fœmetlœ  junwriM  (gpftcia.  .Yaï.  cur,,  déc,  1 , ann  IX,  p.  Î5Î|. 

— Blumitnliach.  Handbnch  der  rergl.  .InatmHîc.  p.  èét. 

— Rapp,  Die  Celacee.it  soologiech.anal<mUch.  DsrgesUlU,  ISOS,  p.  IIS. 

(a)  Albera,  Dfidenegetee  over  Eenhlarningen*  hierle,  p.  5 (extrait  tics  Actet  de  l'Acad.  de 
Cepenhague,  3*  aCrie,  t.  V). 

(c)  Meckel,  rmlU  tranaimnie  emparée,  I.  IX,  p.  *3*. 

(S)  Voyez  Boorferv  et  Jacob,  Anal,  deecript.,  t.  IV,  pl.  IS,  flg.  S. 
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tement  les  arlères  qui  servent  à [xirler  le  sang  à la  tête  cl  aux 
membres  antérieurs,  ainsi  qu’à  la  partie  antérieure  du  thorax, 
c’est-à-dire  les  artères  carotides  et  vertébrales,  les  sous-cla- 
vières et  les  mammaires  ; mais  il  existe  de  grandes  variations 
dans  le  mode  d'origine  de  ces  divers  vaisseaux,  ou  plutôt 
dans 'leur  mode  de  groupement  dans  le  voisinage  du  coeur, 
et  l'élude  de  ces  différences  a de  l’intérêt,  non  à raison  de 
quelque  relation  qu’elles  auraient  avec  des  particularités  phy- 
siologiques, mais  parce  qu’elles  jettent  beaucoup  de  lumière 
sur  la  théorie  anatomique  des  modifications  du  système  vascu- 
laire, et  parce  qu’elles  correspondent  souvent  à certaines  ano- 
malies (tônl  l’organisation  de  l'Homme  nous  offre  parfois  des 
exemples. 

En  effet,  presque  toutes  ces  modific.ations  se  laissent  ramener  Haie  d oripn. 
à un  type  unique,  si  l’on  admet  que  par  un  mouvement  de  cen-  ‘’Si^Iidcr 
tralisalion  analogue  à celui  qui  détermine  la  disparition  du  bulbe  «,o,H;hyiére, 
aortique  chez  l’embryon , la  portion  basilaire  du  système  des 
artères  brachio-céphaliques  rentre  à divers  degrés  et  se  CAtnfond 
dans  le  tronc  aortique  dont  il  est  une  dépendance,  et  que  des 
phénomènes  du  meme  genre  puissent  transporter  jusque  dans 
cette  portion  basilaire  l’embouchure  de  diverses  branches  qui, 
dans  le  tracé  primitif,  s’en  trouvaient  plus  ou  moins  éloignées. 

Ainsi,  prenons  pour  premier  exemple  le  Mouton.  Chez  cet 
Animal , la  crosse  de  l’aorte  donne  naissance  à un  seul  tronc 


n lost  dan»  l'^ptUseur  de  la  cloiaon 
inlerventriculaire  et  y distribue  ses 
rameaux. 

Chea  quelques  Mammifère»,  toutes 
les  artères  cardiaques  naiaaent  de 
l'aorte  par  un  tronc  commun.  Camper 
a signalé  cette  disposition  chez  l'Èlé- 
phant  (a),  et  accidentellement  on  l'a 


rencontrée  chez  l'Homme  (6).  D'antres 
fois , au  contraire , trois  ou  même 
quatre  branches  cardiaques  partent 
isolément  de  l'aorte,  mats  ces  varia- 
tions ne  changent  en  rien  le  mode 
de  dlsiribution  de  ces  vaiascaux  è la 
surface  du  cœur. 


(â)  Camp«r,  (Suvrei,  (.  Il,  p.  133. 

i»)  ll«^»  lÊànutl  fanatmii  iuerifiHm,  (.  11»  p.  JU. 
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médian  dont  toutes  les  artères  de  la  lète  et  des  ineinlires  anté- 
rieurs du  eorps  sont  des  dé|M'iidanees.  C’est  une  sorte  d’aorte 
cervicale  qui  se  dirige  en  avant,  et  (|ui  fournit  suceessivement, 
à des  hauteurs  différentes , d’abord  la  sous-clavière  gauche, 
puis  la  sous-clavière  droite,  et  enfin  les  deux  carotides  (jui  en 
sont  les  branches  terminales.  Les  artères  vertébrales  et  mam- 
maires ne  naissent  pas  directement  de  ce  tronc  aorti(|ue  anté- 
rieur, mais  se  détachent  des  sous-clavières  près  de  la  base  de 
ces  vaisseaux. 

Chez  le  Cheval,  la  disposition  de  ce  système  est  la  même,  si 
ce  n’est  que  la  portion  basilaire,  de  l’aorte  cervicale,  situtîe  en 
amont  de  l’origine  de  la  sous-elavièrc  gauche,  est  plus  courte. 

Chez  le  Dromadaire,  elle  se  raccourcit  encore  davantage. 

Enfin , chez  la  Girafe , elle  semble  avoir  été  absorbée  en 
entier  par  la  crosse  de  l’aorte,  de  façon  que  la  sous  clavière 
gauche  naît  alors  directement  de  cette  crosse,  et  que  l’aorte 
cervicale  ne  fournit  que  la  sous-clavière  droite  et  les  deux 
carotides. 

I.C  même  mode  de  conformation  se  rencontre  chez  le  Chien, 
le  Chat  et  un  grand  nombre  d’autres  Mammifères;  mais  quel- 
quefois, chez  le  Cochon  d’Inde,  par  exemple,  elle  se  modifie  un 
peu  par  suite  d’un  changement  analogue  à celui  dont  il  vient 
d’être  question,  qui  s’opère  dans  la  portion  terminale  du  tronc 
commun.  Le  tronçon  de  ce  vaisseau  compris  entre  le  point 
d’origine  de  la  sous-clavière  droite  et  la  séparation  des  deux 
carotides  disparaît,  de  façon  que  ces  trois  branches  naissent 
ensemble,  ou  bien  la  coalescence  faisant  plus  de  progrès  entre 
les  vaisseaux  voisins,  le  tronc  commun  se  continue  après  avoir 
fourni  la  carotide  gauche,  et  la  séparation  entre  la  carotide 
droite  et  la  sous-clavière  du  même  côli'  ne  s'effectue  qu’un  peu 
plus  loin. 

Un  degré  de  plus  dans  celte  espèce  de  centralisation  des 
gros  vaisseaux  artériels  de  la  base  du  cou  transformera  le  tracé 
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que  nous  venons  de  rencontrer  chez  le  Cochon  d’Inde  en  celui 
qui  se  voit  chez  l’Homme  et  plusieurs  autres  Mammifères.  En 
elTet,  si  le  mouvement  de  retrait  que  nous  avons  supposé 
à la  base  de  l’aorte  cervicale,  après  avoir  fait  rentrer,  comme 
chez  ce  Rongeur  et  chez  le  Chien,  un  premier  tronçon  de  celle- 
ci  dans  la  crosse  aortique,  et  avoir  de  la  sorte  ramené  le  point 
d’origine  de  la  sous-clavière  gauche  jusfiue  sur  les  parois  de 
cette  crosse,  se  continue  au  delà  du  point  de  séparation  de  la 
portion  restante  de  l’aorte  cervicale  et  de  la  carotide  gauche,  il 
arrivera  aussi  que  ce  dernier  vaisseau  deviendra  une  branche 
de  la  crosse,  et  que  le  tronc  commun  de  tout  le  système  cé- 
phalo-brachial ne  SC  trouvera  plus  représenté  que  par  la  portion 
terminale,  qui,  chez  le  Cochon  d’Inde,  se  bifurque  pour  con- 
stituer la  carotide  et  la  sous-clavière  droites.  Or,  c’est  là  préci- 
sément le  nuale  d’organisation  qui  se  voit  chez  l'Homme,  où  la 
crosse  aortique  fournit  à la  hase  du  cou  trois  grosses  artères, 
savoir  : 1°  un  tronc  brachio-céi)halique  dont  la  bifurcation 
produit  la  sous-clavière  et  la  carotide  droite  ; 2*  la  carotidè 
gauche,  et  3“  la  sous-clavière  du  même  côté. 

Chez  d’autres  Mammifères  on  rencontre  des  particularités 
qui  ne  s’expliquent  pas  de  la  môme  manière,  et  qui  semblent 
ducs  à la  |iersistance  delà  divLsion  binaire  et  symétrique  de  toute 
cette  portion  du  système  aortiipie  chez  l’embryon. 

.\insi,  chez  la  Taupe,  la  crosse  aortique  donne  naissance  à 
une  paire  de  troncs  analogues  à l’aorte  cervicale  commune  dont 
il  vient  d’être  question,  et  chacun  de  ces  troncs  mérite  de  porter 
le  nom  d’artère  brachio-céphaliipic,  car  il  se  bifurque  pour 
constituer  la  carotide  et  la  sous-clavière  de  son  coté. 

Un  mouvement  de  centraUsalion  qui  s’q)érerait  à la  fois 
d’avant  eti  arrière  et  de  dehors  en  dedans  transformerait  les 
vaisseaux , ainsi  disposés , en  un  système  semblable  en  tout  à 
celui  que  Cuvier  a trouvé  chez  l’Éléphant  (1). 

(i)  Ainsi,  en  rfsiimé,  le  systFme  des  artères  foornies  à la  tète  et  aux 
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Je  ne  connais  aucun  exemple  d’une  eentralisation  normale  plus 
grande  de  ees  gros  vaisseaux,  mouvement  qui  amènerait  chacun 
d’eux directemenlà  lacrosse aortique,  etferaitque  celle-ci  donne- 
rait naissance  à deux  carotides  et  deux  sous-clavières  distinctes 


membres  antérieurs  par  la  crosse  aor** 
tique  naît  de  la  manière  suivante  ; 

Par  un  seul  tronc  ou  aorte  anië- 
rieure,  cbei  les  Solfpèdes,  la  plupart 
des  I^chydermes  ordinaires  et  des 
Ruminants,  ainsi  que  chez  quelques 
Rongeurs.  Exemple  : le  Cheval  (a), 
le  Chameau  i6),  le  Mouton,  le  Oie- 
vreiiil  (c)  et  le  Porc-Épic  (d),  Meckel 
a rencontré  aussi  ce  mode  d^oi^ani- 
salion  chei  un  Carnassier,  k Viverra 
genetta  (e). 

2*  Par  deux  troncs,  savoir  : 

l’aolôt  une  paire  d'artères  brachio- 
céphaliques donnant  naissance  ctia- 
cunc  à l'une  des  sous-clavières  et  à 
la  carotide  du  même  côté  ; disposition 
qui  se  voit  chez  la  Taupe  (/),  les 


Chauves-Souris  ig)  et  le  Marsouin  {h). 
D'autres  fois  une  artère  sous-cla- 
vière gauche  et  nne  aorte  antérieure 
qui  fournit  les  deux  carotides  et  U 
sous-clavière  droite,  et  dont  la  pre- 
mière branche  est  tantôt  la  carotide 
gauclie , comme  cela  se  volt  ches 
certains  Singes,  tels  que  le  Magot  («}; 
chez  le  Putois  (j),  la  Martre  (it),  le  Blai- 
reau, le  Tigre(îj,  parmi  les  Carnassiers  ; 
l'Êcureuîl  [m),  le  SousUk  (n).  la  Mar- 
motte , le  Cochon  d'Inde  (o),  le  Lapin  (p) , 
parmi  les  Rongeurs  ; et  cher  le  Cochon 
dome8tlque{9),pai-mlles  Pachydermes: 
le  Pangolin  (r),elc.  ; tantôt  une  carotide 
primitive,  dont  la  bifurcation  donne 
naissance  aux  deux  carotides.  Exem- 
ple : le  Chien- (s),  le  Chat,  le  Lion, 


(a)  Voye*  Lcyh,  //andlutrh  tfer  Afiûtamir  dfr  Hausthitre,  p.  363,  %.  1 60. 

— Ch»uve«u,  Auatomu  ctmtparèe  d<t  ^ntiYuiu.£  doméittquu,  Ûf,  147. 

(4)  Pmibenloo,  IhscripiUm  du  Dromadaire  (Buffim,  MAMMiFàRss,  t.  X,  p.  205). 

— Ca»ier,  Leçone  d'anatomie  comparée^  l.  VI,  p.  H2. 

(e)  C.«ni#,  Traité  élémentaire  tfanalomie  comi>arée,  l.  II.  p.  253. 

(d)  Cuvior,  Leçont  d'aaataoiie  comftûrée,  t.  VI,  p.  1 1 2. 

{<)  Mcckd,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  306. 

(T)  Otto,  De  AiiitnaUum  quorundam  per  huvum  dormi^nliiuA  vmm  et  «itr«  tü/sriM 

(Aoi'C  Acta  Acad.  Sat.  curiot.,  182G,  t.  XITI).—  Uém.  eur  le»  vaitteaua:  céphalique»  de*  Animaux 
qui  e'enÿmirdment  jundant  fUiver  {Ann.  du  tcmice*  nai-,  1827,  I.  XI,  p.  70). 

{g)  Otto.  Op.  cil.  Mn».  du  teienct*  nat.,  i.  XI,  p.  73). 

PO  happ,  Oie  Ceiüceen,  p.  159. 

— Staonius,  Veber  den  Vertauf  der  Arterien  6ci  ndphimi*  phocæna  (WùUer’»  SrcAiv  fUr  Anal. 
vnd  Phtftioi.,  1841,  p.  382). 

(i)  Cu^iirr,  Lefoii»  <f anatoinie  comparée,  t.  VI,  p.  1 1 0. 

(J)  Barkûw,  IHaguuU.  «rco  oriqmefn  et  decunum  orteriarum  MtimmaHum,  p.  14. 

(*J  Uarkow,  iïûfumi.  recenlioru  de  arleriie  Mammalium  et  /twiim  {Nova  Acta  Aead.  Nat. 
curios.,  1844,  t.  XX.  p.  640). 

(l)  Cuvkr,  toc.  cil. 

(m)  Otto,  Op.  «1.  (ilnii.  du  tciencu  nal.,  1827,  1.  XI,  p.  92). 

— Cartu  et  V.  Otto,  Tab.  Anat.  compar.  iUuêtr.,  parf  vi,  pî.  7,  fif.  1. 

(n)  barkow,  Püftiiaa.  recent.  {Nooa  Acta  Acad.  Nat.  cvrtu.,\.  XX,  p.  618) 

(o)  CuTk>r,  loc.  cit. 

if)  Cuvior,  loc.  cil.,  p.  110. 

— Barkow,  Ou^uml.  cincrt  origin.  et  decur*.  arter.  Mammallum,  p.  39  et  43. 

(f)  barkow,  reeeniiort*  {Nova  Aeta  Acad.  Nat.  curioc..  t.  XX,  p.  609), 

(r)  HyrtI,  lîeUr.  »ur  vergl.  Aitgiol.  {Mém.  de  TAcad.  de  Vienne,  l.  VI,  pl.  1 1). 

(<)  Barkow,  Ûiaqnmi.  airpa  oripa.  et  dmm.  ariar.  MammaUum,  f.  I. 
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dès  leur  origine  (1  ) ; mais  on  comprend  qu'un  phénomène  de  ce 
genre  pourrait  facilement  sc  manifester,  et,  en  effet,  la  dispo- 
sition qui  en  résulterait  s’est  rencontrée  dans  quelques  cas  de 
vice  de  œnformation  du  système  vasculaire  chez  l’Homme  (2). 

Je  pourrais  citer  d’autres  particularités  de  structure  dans 
le  mode  d’origine  des  artères  de  la  tète  et  des  membres  tho- 
raciques chez  quelques  Mammifères,  et  montrer  que,  dans 
certains  cas  tératologiques,  la  Nature  semble  avoir  voulu  les 
reproduire  chez  l'Homme;  mais  ces  faits  de  détail  n’offrent  pas 


rOurs,  la  Lonira  (a),  la  Musaraigne  (&), 
la  Girafe  (c)  el  le  Kanguroo  (d); 

3”  Par  Iroi»  (roues,  lesquels  sont  : 

Taillât  une  artère  bracliio-eèplia- 
llque  droite,  une  carotide  gauche  et 
une  sous<lavière  gauclie,  comme  cheti 
ITIomme  (e) , le  taiimpanzé  (f) , le 
llitrlsaon  (9),  le  l'Iioqiie  (A),  le  Sur- 
mulot (I),  le  Loir,  le  Castor,  le  liai, 
la  Gerbille  (j),  l'Ilèlamjs  (A) , le  Pa- 
resseux {t),  le  l'Iiascolotiie  (m),  l'Or- 
nithorhynque  (n). 

D'autres  (ois  une  paire  d'artères  sous- 
clasières  entre  lesquelles  se  trouse 
une  carotide  commune.  Exemple  : 
l'Elèphant  (O). 

On  comprend  que  le  mode  d'orga- 
nisation propre  à ce  système  de  vais- 
seaux chex  l'Homme  pourrait  dériver 


du  mouvement  centripète  d'un  de  ces 
deux  troncs  brachio  céphaliques,  aussi 
bien  que  des  traiisfornialiuiis  décrites 
ci-itessiis  pour  montrer  les  liaisons 
entre  le  type  asymétrique  du  tronc 
aortique  cervical,  et  le  type  qui  olTre 
on  tronc  commun  pour  le  câté  droit 
du  corps  et  deux  troncs  séparés  pour 
le  côté  gauche. 

(1)  Il  me  parait  probable  cependant 
que  cette  dis|)osition  se  rencontre 
elles  le  .Morse,  car  Danbenion  a re- 
marqué que  clics  cet  Animal  la  cro.sse 
aortique  fournit  quatre  branches  , 
mais  il  qe  s'explique  pas  sur  la  nature 
de  ces  vaisseaux  (p). 

(2)  Cette  disposition  anormale  a été 
observée  dans  quelqués  cas  tératolo- 
giques décrits  par  Heister,  Winslow, 


(a)  Cuvier,  loe.  eit. 

(b)  Otto,  loc.  ctl.  (sinn.  tUi  teifwe*  nat.,  t.  X,  p.  Tl). 

(e)  Un  the  \ufrian  Cira/e  ofthe  ioot.  Soc.,  t.  Il,  p.  S^O). 

(d)  Ovvcn,  art.  ÜAahLPiAUA  Cjfclop.  of.inat.  and  Phftiol.,  U III,  p.  300,  A(.  131 1. 

(e)  Voj«i  Hour^r)'  el  iiicob  {ùp.  rit.,  i.  IV,  pl.  IS),  ou  toute  autre  icono^phic  Matomique  du 
corps  iHimain. 

\f)  Vrniik,  liechtrcht»  d'onalomle  cemparée  lur  U Chimpan*/,  pl.  6,  flç.  é. 

(p)  Barkow,  iKiquiüt.  Hrca  ongin.  et  d^urt.  arUr.  Mammatttm,  p.  pl.  l.flfr.  1. 

— OUt»,  Oy.  Cil.  (d«n.  des  scuncet  nat.,t.  XI,  p-  “5). 

(h)  Cuvier,  Lcfont  d'anatomie  comparée,  i.  VI.  p.  111. 

(i)  lUrkovr,  JHtçuitil.  circa  oriytn.  etdecurs.  artor.  Mamrfialium,  p.  31. 

{/)  Otto,  Op.  eu.  (s4nn.  det  saenus  nat.,  t.  XI,  p.  83  et  soiv.). 

(Ht)  Bianconi,  .^ctfnind  toologua  Mtnambicaua,  UAMMAttA,  pl.  5,  R;.  16. 

(I)  Owcn,  Hrt.  MAit^tPiALiA  (ToiUrt  Cifclap.  of.inat.  and  PhjftioL,  l.  ni,  p.  SOI,  Rf.  ISt). 

(mj  Cuvier,  Lei‘oiu  d'anatomie  comporte,  t.  VI,  p.  1 IS. 

(n)  Uerkel,  Omuhor/tpncht  poradoxi  detcnptio  anatomtca,  pL  7,  fiÿ. i. 

(o)  Cuvier,  Op.  eit.,  p.  1M. 

(p)  Btubenion,  Oescrtplton  du  Mor$e  iBuflbn,  MAiniiriRK9,  t.  XU,  p.  393). 
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assez  d’importance  pour  nous 
et  les  exemples  que  j’ai  déjà 

Bcemer,  Waller,  Zagorskjr,  Neubauer 
et  plusieurs  autres  anatomistes  (a).  On 
cite  égale mentdesesemplesde  l'origine 
des  artères  vertébrales  snr  la  crosse 
aortique  (6).  Parfois  aussi  les  artères 
lliyrotdienncs  Inférieures  en  naissent. 


arrêter  plus  longuement  ici, 
passés  en  revue  me  semblent 

Pour  plus  de  détails  sur  ces  diverses 
anomalies  angiologiqucs,  je  renver- 
rai aux  écrits  des  anatomistes  que  je 
viens  de  citer , et  de  quelques  au- 
tres (c),  dont  Meckel  a rendu  compte 
dans  ses  difléreuls  ouvrages  (d).  J'a- 


(d)  Het»icr,  C'omp^iiitum  anafomù^m,  t.  U,  p.  133  {4*  ôdii.). 

WInslow,  Bxpoêition  anatomiqtu  du  coiT*  t'umain,  1738,  p.  363. 

— Huber,  ObitTV.  aUquet  de  arcut  aortœ  ramis,  etc.  {Àcid  Hetvetiea , 1777,  l.  VUI,  p.  68, 
pl.  3.  fiy.  3). 

— Déliât;,  Dkverritéi  anaiomifue*  (Journdl  de  médecine  de  Veodennoode , 17S8,  t.  Vin, 
p.  443). 

— Neulsauer,  De*cripliô  oHatonuca  arterûr  innominata:  et  th\freoid(4r  imee  (Opéra  anolomùra, 
p.  369). 

— /agofdky,  Obtervatiouum  onatoniérrirum  quadriçœ,  de  euigulari  orteriarum  akerratiaue 
(Mem.  de  l'Acad.  de  Saint-Pétersbourg,  1803-1890, 1.  I.4>.  383). 

■—  Mttcikcl,  Handbuch  der  paihologitchen  .InaMwK,  1.  II,  1"  partie,  p.  107. 

— Tiedemann.  Tab.  arteriarum  carporii  humani,  pl.  3,  fif.  3. 

— Ale«»andrini,  Ikscriptiû  anatnmifa  ftunumi  fœtus  bicorporei-monoeephali  (éiovi  Comment. 
Acùd.  Bononiensit,  1836,  t.  Il,  p.  I79j. 

— Kraiiilsen,  Arieria:  subclavUr  dextra  nriptiita  nÿnermii  ac  decurtua  eatue  (Uiaacrl.  inanf.) 
KicI,  1834). 

{4}  Penada,  Saÿjio  ter^  di  oturv.  e tnem.  pathologico-anatmnUehe.  Padova,  1801,  p.  44. 

— TirdiMiiann,  Op.  ctl.,  {d.  4,  fie.  4 i*t  5. 

(r)  iVriuiT,  Obaervatioma  anatomuae  btnaa  dequaluor  etquinque  mmia  ex  areu  arterût  magna 
aaeeudeniüw  tllallcr,  Ihapulattouum  anatomicarum  aeleclarum,  1747,  t.  Il,p.  449,  pl.  3). 

— HunaiHil.  Obaervationa  anatomtqufa  (Htaloire  de  V Académie  des  aeieneea,  1735,  p.  30). 

— Pebclie.  üiuert.  inauÿ.  qua  aylloge  ouatemicartm  aeleetarum  obaertfationum  conti/tetur. 
Halte.  1730. 

— Ivodei',  t*rogr.  de  nonnutlia  orUrianim  varietalibua.  lena?,  1781. 

Murray,  Anatotniache  Bemerkungen  beg  eiiier  aouderbaren  Stellung  eutiger  gràaaem  Pula- 
adematamme  unueit  des  Henena  (Der  achwediacUeu  Akad.  der  yViaaenachaflen  Abhandt.,  1768, 
t.  X.XX.  p.  93.  pl.  3). 

— Sanilifurt,  Jlfuarvm  anatomitum  Aeademia  Lugduno-llatovœ  deacriptum,  1793,  l.  1,  p.  348 
a 873,  pl.  100.  C«.  8,et  pl.  107,  % 1,8. 

— Ziiÿor»k;,  lie  arcua  aortœ  abnortuifate,  etc.  [Mé$n.  de  CAcad.  de  Saint-Péterabeurg , 1 807- 
1808,  t.  Il,  p.  318,  pl.  13). 

— Knbcr^cin,  De  vaaorum  derurau  ii4n<7rMi,  etc.  Witlcnb.,  1810. 

— Itvan,  IHaaert  de  quarumdani  arieriartitn  in  corjiore  hwuani  diilrtbiilioNe.  Etlinb.,  1818. 

— fl.  Muaebmaon,  LeichenOffnuvgen.  1815,  p.  83ti. 

— Bajtrr,  De  raviii  ex  areu  aorla  prodeuniibua.  SnUb.,  1817  (prebitl.  Tiedemann). 

— Ik-mliaid,  Jhaaert.  de  arler.  e corde  prodeuntium  aberraiiombua.  Berhn,  1818. 

— Helicten,  Ik  nennvil.  arteriarum  ortu  et  dretrrau  itftNorm.  Halle,  4833. 

— Ifa.ik»,  Ànomahea  of  Arlerùt  (.tmerifan  Joum.of  Med.  Scienc.,  1855,  twwSeriw,  vol.  XXX, 
p 400). 

— Cavauc,  Anomaliea  arténelUa  {ituUelin  de  la  Société  anatomique  de  Paria,  1830,  3*»vrie, 
I.  I,  p.  78). 

(d)  Ueikel,  Veber  die  Itildungafehler  dea  llenens  (Deil'a  Archiv  für  die  PhyaioUgie,  1805, 
t.  VI,  p.  549). — Handbuch  der  paihologiaciten  Anatomie,  t.  Il,  1’*  partie,  p.  98  et  auiv.  — Ma* 
ribW  d'analimie  générale  et  deacnplire,  1.  Il,  p.  318. 

— Vo;n  auèii  Tiedemann,  Expluatiotiea  labularum  arterianim  corporia  fumant,  p.  18  et 
auiv.). 

— Uidore  GeofTio)  SainUHiltiire,  Hiatoire  générale  et  particulière  det  anomaliea  de  l'organisa^ 
tion,  i.  I,  p.  358. 
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devoir  suflirè  pour  nous  donner  la  clef  de  toutes  ces  inodilica- 
lions  (l). 

§ 10.  — Chez  l 'Homine,  ainsi  que  chez  les  autres  Mamniifcres 
dont  le  cou  n’est  pas  reinanpiablcment  court,  les  deux  artères 
carotides  s’avancent  directement  vers  la  tète  en  longeant  laté- 
ralement la  trachée  et  l’œsophage,  et  ne  donnent  en  général 
anenne  branche  jusqu’à  ce  (pi’elles  soient  panenues  dans  la 
région  pharyngienne  ;2),  où  elles  se  bifurquent  pour  constituer 


jouterai  que  M.  Tiedemann  a donné 
une  séiie  de  figures,  les  unes  origi- 
nales, les  autres  Urées  des  ouvrages 
de  ses  prédécesseurs,  et  représentant 
les  principales  variations  dans  Pori- 
gine  des  artères  en  question  (o), 
figures  qui,  pour  la  plupart,  ont  été 
reproduites  par  Bourgery  (6). 

(1)  Les  autres  raodificaltons  qui  se 
rencontrent  dans  cette  portion  du 
système  artériel  n'aiïectentpas  le  mode 
d'origine  des  brandies  fournies  direc- 
tement par  la  crosse  aortique,  mais 
dépendent  de  certaines  variations  dans 
la  disposition  des  grosses  brandies 
qui,  d'ordinaire,  sont  fournies  par  les 
artères  sous-clavières  et  qui  parfois 
s'avancent  davantage  vers  le  cœur. 

Ainsi  chez  le  Itliinocéros,  où  tout  le 
système  brachio-céphalique  naît  d'un 
tronc  impair  commun,  celui  ci  fournit 
d'abord  une  paire  d'artères  tiioraci- 
ques,  puis  les  deux  sous-clavières  et 
plus  loin  les  deux  carotides  (c).  Cuvier 
a observé  une  disposition  analogue 
cliez  le  PorC'Épic  [d);  niais  dan.s  i'in- 
dividii  décrit  par  Otto,  la  crosse  aor- 


tique donnait  naissance  à un  tronc 
bractiio-céphalique  et  à une  carotide 
gauche  (e). 

(Uiez  le  Dauphin,  celte  tendance  à 
la  centralisation  des  troncs  latéraux 
porte  sur  tes  artères  vertébrales,  qui, 
au  lieu  de  naître  des  sous-clavières 
comme  d'ordinaire,  résultent,  conjoin- 
tement avec  les  carotides  et  les  sous- 
clavières,  de  )a  irifurcaiiou  de  deux 
troncs  brachiu' céphaliques  pairs  (/). 

(3)  Clicz  quelques  Mammifères  où 
la  région  cervicale  est  très  développée, 
les  carotides  primitives  donnent  nais- 
sance à un  nombre  considérable  de 
petites  brandies  latérales  qui  vont  sc 
distribuer  aux  muscles  voisins  et  à la 
trachée.  M.  Vrolik  a observé  environ 
soixante  et  dix  de  ces  brandies  chez  le 
Dromadaire,  et  U a constaté  une  dis- 
position analogue  cliez  l'Élau  {g]* 

Les  artères  thyroïdiennes  Inférieu- 
res, qui,  chez  l'Homme  et  quelques 
Miiniiiiifèrcs,  proviennent  des  sous- 
davièr«.s  cl  passent  obliquement  der- 
rière les  carotides  pour  gagner  la 
partie  antérieure  du  cou  cl  se  distri- 


(fij  Vine>  Tirdcmaan,  Op.  cU.,  pl.  3,  li^'.  3-0;  pl.  3 ci  4. 

(6)  Bouri^crv,  Anatomte  tle$crip(ive.  i.  IV,  pl.  33,  fif.  0,  y,  elc. 

{c)  Owcii,  On  the  Anaî.  of  the  Indian  Rhinocéros  (Tyarw.  of  the  Zùol.  Soe.,  l.  IV,  p.  47/. 
(d)  CuviiT,  Leçons  d'anatomie  comparée,  I.  Vl,p.  Hi. 

(c)  OUo,  Op.  eil.  des  sciences  nat.,  l.  X,  p.  DS). 

(f)  Cuticr,  Op.  citr,  p.  lit. 

(s)  Vrolik,  Het  Leven  en  het  mnaksel  der  Ùieren,  1H54,  t.  Il,  p.  6t. 

III.  34 


ArtèrM 

carolidoo. 
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la  carotide  externe  et  la  carotide  interne.  Mais,  chez  quelques 
Cétacés,  où  le  cou  est  extrêmement  court,  ce  tronc,  intermé- 
diaire entre  l'aorte  et  les  artères  particulières  de  la  face  et  du 
erâne,  ne  se  développe  pas,  et  les  carotides  internes  et  externes 
naissent  directement  des  troncs  brachio-céphaliques  (1). 

Souvent  la  carotide  cervicale  (ou  carotide  primitive)  de 
chaque  côté , au  lieu  de  se  bifurquer  supérieurement,  se  divise 
en  trois  branches , dont  la  première  se  dirige  en  avant  et  en 


buer  principalement  dans  le  corps 
thyroïde,  sont  souvent  fournies  direc- 
tement par  les  carolides.  Celte  dispo- 
sition se  rencontre  chez  le  Hérisson, 
le  Putois  (o),  le  Lièvre,  le  Cochon 
d'Inde  (6),  les  Quadrumanes,  etc. 

Dans  la  Loutre,  celte  paire  d'ar- 
tères est  représentée  de  chaque  côté 
par  deux  petits  rameaux  qui  naissent 
de  la  carotide  (c). 

D'après  Meckel,  cliez  le  Fourmilier 
tridaclyle,  ces  artères,  ainsi  que  la  thy- 
roïdienne supérieure,  seraient  rempla- 
cées par  un  tronc  unique  qui  provien- 
drait de  l'artère  brachio-céphaiique  ou 
aortique  antérieure  (d)  ; niais  U.  ilyril 
les  a vues  naître  de  la  sous-clavière, 
tandis  que  les  thyroïdiennes  supé- 
rieures étaient  fournies  par  les  caro- 
tides (e). 

Il  est  aussi  à noter  que  dans  cer- 
tains cas  d'anomalies  angiologiques 
on  a rencontré  une  disposition  assez 
analogue  chez  l'Homme,  car  on  a 
vu  une  artère  thyroïdienne  inférieure 
natlredireclemenlde  la  crosse  aortique 


ou  du  tronc  brachio-céphalique  [f]. 

Chez  l'AI,  les  carolides  primitives 
s'élèvent , comme  d'ordinaire  , des 
deux  cotés  du  cou  ; mais,  au  niveau 
de  chaque  espace  intervertébral,  elles 
s'anastomosent  avec  les  artères  verlé- 
> braies  à l'aide  de  petites  branches 
transversales  {g). 

(1)  Chez  le  Marsouin,  le  tronc  bra- 
cbio-cépbalique  (arleria  anongma) 
du  côté  droit  donne  naissance  è une 
artère  thoracique  postérieure,  à une 
artère  carotide  cérébrale  ou  interne, 
et  à une  artère  carotide  faciale  ou  ex- 
terne, puis  se  continue  sous  le  nom 
d'artère  sous-clavière  pour  fournir  U 
mammaire  interne,  etc.  Le  tronc  bra- 
chio  - céphalique  gauche  fournit  la 
carotide  interne,  la  carotide  externe 
gauche  , et  une  artère  cervico-uccipi 
laie,  puis,  comme  sous-clavière,  donne 
naissance  à la  mammaire  interne 
gauclie.  Une  troi-ième  branche  qui 
se  détache  aussi  de  la  crosse  aortique 
constitue  l'artère  thoracique  posté- 
rieure du  cAté  gauche  {h). 


(a)  BsrkoH,  DùfUitU.  arm  rrifirntm  tt  éscuram  mtrriarwm  Hammuthum,  p.  1 S,  St . 

(b)  Otto.  Op.  cil.  fAnn.  itra  reitneer  nat.,  t.  XI,  p.  06  et  07), 

(c)  Mcrkel,  Analomù  comparée,  1,  iX,  p.  Â03. 

\d)  Mecktl,  lœ.  cit. 

(«)  Hytil,  BtUrdie  SW  verfUUluniUn  ÀntialoiU  (Mem.  ir  VicaUmu  ie  Yiauu,  I.  Vt,  p.  33, 
pt.  1,  ng.  1). 

(I)  Yojei  Tiednnuiii,  Eaplîcalionet  fabvtwum  erterianm  etrparir  humant,  p.  SO. 

(St  Hjrti,  Vergi.  Angiol.  tJtZm-  de  t'Àcad.  de  Vienne,  t.  I,  p.  il,  p).  i,  ûg.  l), 

(S)  Siinniui,  Ueier  den  Vdrimf  dtr  Arlanan  ta>  Ualptiim  plmau  (Uallar'i  AreUg  fée  Anal. 
arutSAsitoI.,  IBSI.p.  383). 
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bas,  et  porte  le  nom  A'arlère  thyroïdienne  supérieure;  mais 
d’autres  fois  celle-ci  n’est  qu’un  rameau  de  la  caratide  externe. 
Quoi  qu’il  en  soit,  elle  se  distribue  au  larynx,  on  corps  thy- 
roïde et  aux  muscles  de  la  partie  anterieure  du  cou  M). 

Il  est  aussi  à noter  que  d’autres  fois  la  bifurcation  de  l’irtère 
carotide  cervicale  ou  primitive,  qui  est  si  bien  caractérisée 
chez  l'Homme,  ne  se  voit  pas  ; la  carotide  interne  n’est  repré- 
sentée que  par  une  petite  branche,  et  le  tronc  commun,  en  se 
continuant,  constitue  la  carotide  externe;  disposition  qui  se  voit 
chez  le  Cochon  d’Inde,  par  exemple  (*2). 

I.’arlère  carotide  externe  remonte  derrière  l’angle  de  la 
mâchoire  inférieure,  et,  parvenue  auprès  de  l’articulation  de 
cet  08,  se  divise  en  deux  branches  appelées  artères  temporaie 
superficielle  et  maxillaire  interne;  mais,  avant  d’arriver  à ce 
point,  elle  fournit  plusieurs  rameaux. 

Ainsi,  chez  l’Homme,  il  en  part  d’abord  l’artère  Ibyroïdienne 
supérieure,  dont  j’ai  déjà  parlé;  puis  une  artère  linguale,  dont 
une  branche  se  rend  au  larynx  et  dont  le  tronc  se  distribue 
dans  lu  langue,  la  glande  sublinguale  et  les  muscles  voisins; 
une  artère  faciale  qui  contourne  en  dessous  l'angle  de  la  mâ- 
choire et  remonte  obli(|ucnicnt  sur  la  joue,  vére  l’angle  du 
nez,  et  se  prolonge  jusque  sur  le  milieu  du  front,  en  fournis- 
sant, chemin  faisant,  les  artères  labiales,  etc.;  une  artère  occi- 
pitale destinée  aux  téguments  et  aux  muscles  de  la  nuque; 


(1)  Les  braoches  terminales  de  la 
tiiyroIdieuDC  supérieure  s'aiiastumo- 
seut  avec  leurs  congénères  et  avec 
celles  de  la  Ibyroïdienne  inrérieure. 
Ce  vaisseau  fournit  aus^  des  ramua> 
cotes  aux  muscles  voisins  (a). 


(!2)  Pour  plus  de  détails  à ce  sujet, 
voyes  les  Mémoires  d'Olio  et  de  Bar- 
kow  (b).  Chex  les  Kourmiliers,  la 
carotide  primitive  parait  trifurquée  à 
raisou  du  grand  développemeot  de 
l'artère  linguale  (cl. 


(a)  Vojre«  Tioiiemton,  TabuUa  ârteriantm  corpoHê  humant,  pl.  8. 

— • Bourporj  el  Jscoh.  Anal,  descr^i.,  i.  IV.  pl,  ïO. 

(S)  Oiio,  Op.  dl.  (Afin,  dt»  «al.,  1817,  i.  xi,  p.  97), 

— Itatkov»,  Uiviuuil.  cirât  mjinrai  tl  iuumm  artenarvm  SammaUim  m M 
(c)  HjrIL,  Verfl.  Anjwl.  («An.  dt  (Mail.  U I.  VI,  pl.  3,  Hf. 


Arlcre  carntide 
eilern« 
chef  1 Homme, 
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une  artère  auriculaire  jMstérieure  qui  reinoiilc  sur  le  rôle  du 
crâne  en  passant  derrière  l’oreille;  enfin  une  artère  pluirijn- 
gienne  inférieure  qui  se  rend  au  pharynx  et  envoie  un  rameau 
jusque  dans  riiitérieur  du  crâne  (1). 

L’arfère  temporale  superficielle,  qui  est  une  des  branches 
terminales  de  la  carotide  externe,  passe  devant  l’oreille  et 
remonte  sur  les  côtés  du  crâne  en  marchant  sous  la  peau  et  en 
fournissant,  chemin  faisant,  des  ramuscules  au  muscle  masséterct 
aux  autres  parties  latérales  de  la  joue.  L n de  ses  rameaux  sedirige 
en  avant  an- dessus  de  l'arcade  orbitaire  et  se  répand  sur  le  front. 

Enfin,  l’artère  maxillaire  interne,  constituée  par  l’autre 
division  terminale  de  la  carotide  interne , s’enfonce  sous  la 
branche  montante  de  la  mâchoire  inférieure,  se  dirige  vers  le 
fond  de  l’orbite,  et  donne  naissance  â plusieurs  branches  im- 
portantes qui  se  distribuent  principalement  aux  parties  pro- 
fondes de  la  faee  et  des  tempes,  mais  dont  quelques-unes 
pénètrent  dans  l’intérieur  du  crâne  (2). 


(1  ) Pour  se  faire  une  idée  nei  le  de  la 
disposition  de  ces  diverses  artères,  il 
est  bon  d'avoir  sous  les  yeux  les 
figures  qui  en  ont  été  données  dans 
Pune  des  iconographies  anatomiques 
du  corps  humain  : par  exemple,  le 
grand  allas  de  M.  Tiedemann  ou  Tou* 
vrage  de  Bourgery  et  Jacob  {a]* 

(3)  On  compte  cher.  l'Homme  treize 
branches  qui  naissent  de  la  maxil^ 
taire  interne,  indépendamment  de 
sa  portion  terminale,  que  les  anato> 
mistes  désignent  sous  le  nom  d'artère 
sphéno- palatine. 

Sept  de  ces  branches  s'en  détachent 
près  du  col  du  condyle  de  la  mâchoire 
inférieure.  Ce  sont  : 

V artère  petit  ra- 

meau qui  donne  des  ramuscules  au 


conduit  auditif  externe  et  à la  caisse 
du  tympan  par  la  scissure  de  Glaser, 
mais  qui  provient  quelquefois  de  l'ar< 
tère  temporale. 

2*  Vartère  méningée  moyenne,  ou 
artère  $phéno-éjiineuse,  qui  pénètre 
dans  l'intérieur  du  crâne  pour  s'y 
distribuer  â la  dure  mère  et  aux  os 
crâniens. 

3*  Vartère  maxillaire  inférieure, 
ou  dentaire  inférieure,  qui  se  loge 
dans  le  canal  dentaire  de  la  mâchoire 
inférieure,  et  fournit  en  avant  une 
branche  dite  artere  mentonnière,  la> 
quelle  sort  de  ce  canal  par  le  trou  dont 
elle  porte  le  nom,  et  se  distribue  aux 
parties  molles  du  menton. 

4“  L’orfère  temporple  profonde 
postérieure,  qui  remonte  verticale- 


(a)  Tiecicmann,  Tabula  arteriarwn  corparu  âumati».  pt.  5,  6 et  7. 
^ BotiTf«7.  Op.  rit..  (.  tV,  pl.  t7,  88  39. 
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i.'arlère  carotide  interne  do  chaque  côté  pénôlre  par  la  base 
du  d'âne  dans  rintcrieur  de  celte  boite  osseuse  et  y fournit  deux 
ordres  de  vaisseaux  : une  arlère  ophthalmique  qui  sort  de  cette 
cavité  pour  pénétrer  dans  l’orbite  et  fournir  de  nombreuses 
branches  au  globe  de  l’œil  et  à scs  muscles,  ainsi  qu’aux  parties 
voisines  des  fosses  nasales  et  du  front  (1);  puis  des  artères 


ment  sons  le  mnscle  temporal  et  so 
ramifie  & la  surface  des  os  du  crlne. 

5"  L'orfère  mosscfen'ne  , petite 
brandie  qui  se  rend  an  muscle  mas- 
séter. 

6-  Une  ou  plusieurs  petites  artères 
plérygoïdiennes  se  distribuant  aux 
muscles  du  même  nom. 

7"  Une  petite  artere  plérygo  mé- 
ningre,  qui  se  rend  en  partie  au  voile 
du  palais  et  en  partie  à ia  dure-mère. 

Un  peu  plus  loin,  dans  le  voisinage 
de  la  tubérosité  maxillaire,  l'artire 
maxiliaire  interne  donne  naissance  à 
quatre  autres  branches,  savoir  : 

Une  artère  buccale,  qui  se  répand 
dans  le  muscle  buccinateur  ; une  ar- 
tère temporale  profonde  antérieure, 
dont  le  nom  indique  suffisamment  la 
position  ; une  artère  alvéolaire  ou 
dentaire  supérieure,  qui  contourne  ia 
partie  postérieure  de  la  mêclioire  su- 
périeure et  donne  des  ramiiscnles  aux 
muscies  voisins , aux  racines  des 
dents,  etc.  ; une  artère  sous-orMtoire, 
qui  traverse  le  canal  du  même  nom, 
donne  quelques  ramuscules  aux  dents 
ranines  cl  incisives,  puis  se  dégage 
il  la  partie  antérieure  de  la  Joue,  pour 
distribuer  ses  ramuscules  aux  tégu- 
ments et  s'anastomoser  avec  les  bran- 
ches de  l'artère  buccale  externe. 

Parvenue  au  sommet  de  la  fosse 
ivgomalique  ou  ptérygo-maxillaire , 

{SI  Drturjrry  cl  Jtroli,  Op,  lit.,  I.  IV,  pi.  31 . 


l'artère'  maxillaire  inleme  fournit 
encore  : 

1”  Une  artere  vidienne  ou  ptéry- 
goYdienne,  qui  est  très  grêle,  traverse 
le  conduit  dont  elle  porte  le  nom  et 
va  s'épanouir  dans  le  pharynx  et  la 
trompe  d'EusIache. 

2*  Une  artère  ptérggo  palatine  ou 
pharyngienne  supérieure,  qui  traverse 
le  conduit  ptérygo  palatin  et  se  ter- 
mine comme  la  précédente. 

5"  Une  artère  palatine  supérieure, 
qui  descend  par  le  conduit  palatin 
postérieur  dans  la  bouche,  et  se  dis- 
tribue à la  voâte  du  palais  où  elle 
s'anastomose  en  arcade  avec  sa  con- 
génère. 

Enfln  la  portion  terminale  de  la 
maxillaire  interne,  connue  sous  les 
noms  d'artère  nasale  postérieure  ou 
d'artère sphéno-palati ne,  pénètre  dans 
les  fosses  nasales  par  le  trou  sphéno- 
palatin  et  se  distribue  à la  membrane 
pituitaire. 

Tonies  ces  artères  sont  très  bien 
représentées  dans  le  grand  ouvrage  de 
Bourgery  (a)  et  dans  la  plupart  des 
antres  iconographies  anatomiques  du 
corps  humain. 

(1)  I, 'artère  carotide  interne  de 
l'Homme  est  très  grosse,  et  s'enfonce 
dans  l'espace  compris  entre  la  bran- 
che montante  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, le  pharynx  et  le  sommet  de  la 


Artère  carulî'ta 
inl«rae. 
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cérébrales  qui  se  répandeut  dans  les  diverses  parlies  de  l’en* 

eéphale  et  s’anasloinusenl  aussi  avec  les  arlères  vertébrales. 

Pour  en  bien  saisir  la  dis|>08ition , il  est  nécessaire  de  ne 
pas  en  séparer  l’élude  de  celle  de  ce  dernier  vaisseau,  qui  est 


A 

colonne  vertébrale  ; elle  s’engage  en- 
suite Hans  le  canal  carotidien  dont  la 
portion  rocheuse  de  l'os  temporal  est 
creusée,  et  pénètre  dans  la  cavité  du 
crâne,  où  elle  ne  trouve  logée  dans  un 
grand  réservoir  veineux, appelé  le«mu« 
cot.erntfoa'.  Avant  son  entrée  dans  le 
canal  rarotidien,  elle  ne  fournit  aucune 
t>ranche,  et,  pendant  sou  trajet  à tra- 
vers celui-ci,  elle  ne  donne  que  quel- 
ques ramuscules  à la  caisse  du  tym- 
pan. Dans  le  sinus  caverneux  on  en 
voit  partir  quelques  branches  qui  se 
répandent  sur  le  corps  pituitaire  et 
sur  les  parties  voisines  de  la  dure- 
mère.  EnOn.  en  passant  au-dessus  de 
l’apophyse  clinoide  antérieure  de  l'os 
sphi'noïde,  elle  fournit  l’arfere  oph- 
thalmiffuet  qui  sort  inimédialeiiirnt  du 
crâne  par  le  trou  optique  correspon- 
dant, pénètre  dans  l’oi  bite  (a),  et  se 
termine  par  deux  branches  principales 
appelées  ariere  nasale  et  artère  fron- 
tale, Pendant  ce  trajet,  l'artère  oph- 
tlialmiqiie  donne  naissance  à un  grand 
nombre  de  br.mches  dont  les  plus 
importantes  sont  : 

1**  Vartère  lacrymale^  qui  naît  au 
fond  de  l’orbile,  traverse  la  glande 
lacrymale  en  y distribuant  beaucoup 
de  ramuscules,  cl  va  se  terminer  dans 
la  conjonctive. 

2"  V ariere  centrale  (le  la  refîne,  qui 
ast  très  grêle  et  qui  occupe  le  centre  du 
nerf  optique,  avec  lequel  elle  pénètre 
dans  le  globe  de  l’ieil  pour  aller  se 
ramifier  dans  la  rétine,  la  membrane 


byaloîde  et  la  capsule  du  cristalUn. 

3*  Les  arlères  ciliaires,  qu'on  dis- 
tingue en  ciliaires  courtes  ou  posté- 
rieures , moyennes  ou  longues  et 
antérieures,  l^es  premières,  au  nom- 
bre de  trente  ou  quarante,  longent  le 
nerf  optique,  pénètrent  dans  le  globe 
de  l'œil , et  se  répandent  dans  la 
choroïde  et  les  procès  ciliaires  ; les 
secondes,  au  uoiiihre  de  deux,  vont 
former  autour  de  l'iris  un  cercle  vas- 
culaire; enliii  les  dernières,  en  nom- 
bre indéterminé,  donnent  quelques 
rameaux  à la  conjonctive,  traversent 
la  sclérotique  près  de  la  cornée  et  se 
rendent  à l'iris. 

A*  Deux  artères  moscufoïres  : Tune 
supérieure,  destinée  aux  muscles  élé- 
vateur de  la  paupière  , droit  supé- 
rieur, droit  interne  et  grand  oblique 
de  l'œil  ; l'autre,  inférieure,  qui  se 
distribue  aux  muscles  droit  externe, 
droit  inférieur  cl  petit  oblique  de 
l'œil. 

5*  Les  artères  ethmoïdales^  qui 
rentrent  dans  le  crâne  et  donnent  des 
rrnnuscules  à la  dure-mère  et  aux 
parties  supérieures  des  fosses  nasales. 

6"  Deux  artères  palpébrales,  l'une 
supérieure,  l'autre  inférieure. 

Kniin  l'orfère  tiasale,  qui  est  consti- 
tuée par  une  des  branches  terminales 
de  l'artère  ophlhalniiqiie,  sort  de  l'or- 
bite pour  se  ramifier  sur  les  côtés  et 
sur  le  dosdu  nez,  cl  l’artere  frontale^ 
formée  par  l'autre  branche,  se  distri- 
bue aux  muscles  et  à la  peau  du  front. 


(«)  Voj>«s  Bourgery,  Op.  cit.,  pl.  30,  Ûg.  1. 
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une  branche  de  la  grande  artère  soiis-elavière  et  qui  monte  de 
chaque  côté  du  cou  dans  le  canal  forme  par  les  trous  situés  à la 
base  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  eervicales.  Par- 
venue à la  base  du  crâne,  l'artère  vertébrale  contourne  la  partie 
latérale  de  l’atlas,  traverse  le  grand  trou  occipital,  et  va  se 
réunir  â sa  congénère  pour  constituer  un  vaisseau  impair  médian, 
appelé  le  tronc  basilaire,  qui  s’avance  entre  le  plancher  de  la 
cavité  crânienne  et  l'encéphale,  jusque  auprès  de  la  portion 
saillante  de  l’os  sphénoïde,  appelée  selle  turcique,  où  il  se 
bifurque.  I.es  deux  branches  ainsi  constituées  portent  le  nom 
d’artères  cérébrales  postérieures,  et  fournissent  de  chaque  côté 
de  la  selle  turcique  une  branche  anastomotique  qui  se  joint  â 
une  des  divisions  de  la  carotide  interne  (1).  Une  autre  paire 
d’artères,  provenant  aussi  des  carotides  internes,  se  dirige  en 


(1)  On  donne  t ceUe  branche  ana- 
(tomolique  le  nom  d'artère  communi- 
cante de  tVillis,  ou  d'artère  commu- 
nicante pontirieure. 

Les  artères  vertébrales,  en  s'élevant 
do  thorax  i la  lèle,  fournissent,  au  ni- 
veau de  chaque  espace  Intervertébral, 
nne  petite  artère  spinale  qui  pénètre 
dans  le  canal  vertébral  par  le  trou  de 
conjugaison  et  une  petite  branche  mus- 
culaire (a).  Dans  rintérieur  du  crâne 
elles  fournissent  avant  leur  réunion 
deux  paires  d'artères  cérébelleuses  : 
l'une  Inférieure,  l'autre  supérieure, 
qui  se  distribuent  au  cervelet.  Enfin, 
le  tronc  basilaire,  formé  par  la  réu- 
nion des  deux  artères  vertébrales, 
fournit  deux  paires  d'artères  dites 
cérébelleuses  antéro-inférieures,  et 
cérébelleuses  supérieures,  lesquelles 
se  distribuent  également  au  cervelet. 


Les  branches  terminales  du  tronc 
basilaire,  ou  artères  cérébrales  posté- 
rieures, se  séparent  à angle  droit  de 
ce  vaisseau,  et  vont  se  ramifier  dans 
les  parties  postérieures  d«  l'encéphale. 

Chez  le  Kanguroo,  les  artères  ver- 
tébrales naissent  comme  d'ordinaire 
des  artères  sous-clavières  et  se  ren- 
dent â la  boite  crânienne  par  le  canal 
pratiqué  à la  base  des  apophyses  trans- 
verses ; au-dessous  de  la  moelle  allon- 
gée, elles  s'unissent  entre  elles  pour 
constituer  le  troue  basilaire  dont  naît 
à angle  droit  une  paire  d'artères  céré- 
belleuses ; enlin,  vers  le  niveau  du 
bord  antérieur  du  pont  de  Varole, 
ce  tronc  se  bifurque  pour  aller  con- 
courir â la  formation  du  cercle  de 
Willis,  et  ses  deux  branches  sont 
reliées  entre  elles  par  deux  vaisseaux 
anastomotiques  transversaux  (t>). 


(a)  Voyez  Bourirery,  Op.  ci(.,  t.  IV.  pl.  30,  ùg.  2,  3 et  4. 

(fr)  Oweo,  llAf^suPlALU  (Todd't  Cffclop.  9fÀMt.  «lU  Phgttûl.t  1.  Ul,  p.  308). 
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avant  et  s’anasloinose  sur  la  ligne  intMianc,  de  l'aeon  (|ii’il 
existe  à la  base  de  l’enoépliale  un  cercle  artériel  qui  tire  son 
origine  tout  à la  fois?  des  artères  vertébrales  et  des  artères  caro- 
tides internes,  et  qui  peut  être  considéré  comme  le  principl 
point  de  départ  des  artères  du  cerveau  (1 }.  Cette  disposition, 
comme  on  le  voit,  est  à peu  près  la  même  que  celle  de  raimeau 
artériel  que  nous  avons  vu  à la  base  de  la  cavité  crânienne 
chez  les  Vertébrés  inférieurs,  et  que  l’on  a appelé  le  cercle  de 
faillis. 

La  disposition  des  artères  de  la  tête  est  en  généi’al  à peu  près 
la  même  dans  toute  la  classe  des  Mammifères;  mais,  indépen- 
damment de  diverses  variations  dans  l’origine  de  (dusieurs 
branches,  on  y remarque,  chez  quelques  espèces,  des  particu- 
larités qui  influent  sur  la  manière  dont  le  sang  arrive  au  cerveau 
et  qui  méritent  d’être  notées,  .\insi,  on  a trouvé  que  chez  la 
plupart  des  Jlammifères  hibernants  la  carotide  interne  pénètre 
dans  l’intérieur  du  cnîne  par  une  route  moins  directe  que  chez 
l’Homme  et  les  autres  Mammifères  ordinaires;  elle  traver.se  la 
caisse  du  tympan  et  elle  ne  fournit  au  cerveau  que  peu  de  sang  ; 
mais  celte  (ârconstance  n’a  pas  toute  l'importance  physiologùpie 
qu’au  premier  abord  elle  pourrait  sembler  avoir,  car  les  artères 


(!)  Iæs  artères  cérébrales  anté- 
rieures. ou  artères  du  corps  calleux t 
qui  sont  formées  par  une  des  branches 
lerminalcsdc  la  carotide  interne,  et  qui 
se  portent  on  avant  pour  gagner  la 
grande  scls.sure  du  cerveau  et  se  dis^ 
tribuer  dans  le  corps  calleux,  se  rap- 
prochent beaucoup  entre  elles  im- 
médiatement au-devant  de  la  selle 
turcique,  et  s'y  réunissent  au  moyen 
d'un  iMMit  tronc  anastomotique  trans- 
versal, appelé  artère  communicante 
antérieure  (a). 


Les  carotides  internes  fournissent 
aussi,  sur  le  cblé  de  l'anneau  deWiliis, 
une  paire  d'nrfères  cérébrales  moyen- 
nes qui  suivent  la  scissure  de  Sylvius 
et  se  terminent  sur  les  parties  voisines 
des  hémisphères  cérébraux.  Enfîn,  on 
donne  le  nom  d'artère  c^roidietine  à 
une  petite  branche  qui  naît  de  la  ca- 
rotide interne,  en  dessous  de  rartèi*c 
communicante,  et  qui  pénètre  dans  le 
ventricule  latéral  du  cerveau,  où  elle  se 
termine  dans  un  réseau  appelé  plexus 
choroïde. 


(a)  Vv\*i  Uourg^rT,  Op.ctl.,  t.  tV,  pl.  30,  fig.  I,  «I  I.  ill,  pl.  19. 
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vertébrales  s<iiil  assez  développées  jwiir  que  les  vaisseaux  do 
l’encéphale,  reliés  entre  eux  parle  cercle  de  Willis,  aient  leur 
calibre  ordinaire  ^1). 

Chez  les  Ruminants  et  quelques  autres  Mammifères , les 
artères  carotides  internes  ou  les  brandies  correspondantes, 
en  pénétrant  dans  le  cn'ine,  se  divisent  en  une  multitude  de 
rameaux  pour  former  un  rete  mirabile,  ou  plexus  vasculaire, 
dont  les  rameaux  efférents  se  réunissent  de  nouveau  pour 
constituer  de  chaque  côté  un  tronc  qui,  à son  tour,  donne 
naissance  au  cercle  artériel  de  Willis  ; et  il  est  à noter  (jue 
chez  les  Animaux  où  cette  disposition  est  bien  caractérisée,  le 
cerveau  ne  reçoit  que  peu  ou  point  de  sang  par  l’intermédiaire 
des  artères  vertébrales \2).  Chez  d’autres  Mammifères,  l’inéga- 


(1)  Chez  le  Hérisson,  par  exemple, 
l’artère  carotide  interne  n'est  guère 
plus  petite  que  la  carotide  externe  ; 
mais,  avant  d'entrer  dans  le  créne,  elle 
(ournit  les  branches  occipitales,  qui, 
chez  l'Homme,  proviennent  de  cette 
dernière.  Elle  s'engage  ensuite  dans  le 
trou  jugulaire,  pénètre  dans  la  caisse 
du  tympan,  et  s'y  divise  en  deux 
branches.  L'une  de  celles-ci  corres- 
pond jusqu’à  un  certain  point  à l’artère 
ophtlialmique,  et,  après  avoir  traversé 
l'étrier , arrive  dans  la  cavité  du 
crâne,  y donne  naissance  à l'artère 
méningéemoyenne (qui  citez  l'Homme 
est  une  hranclie  de  la  maxillaire  in- 
terne), et  se  rend  ensuite  à l'orbite. 
L'autre  branche  gagne  la  partie  la  plus 
profonde  de  la  caisse  du  tympan, 
pénètre  dans  la  cavité  du  crâne,  et 
débouche  dans  le  cercle  de  Willis  qui 


est  formé  principalement  aux  dépens 
des  artères  vertébrales. 

La  disposition  de  res  vaisseaux  est  à 
peu  près  la  même  chez  beaucoup 
d'autres  Insectivores  et  Rongeurs,  tels 
que  la  Musaraigne,  la  Taupe,  la  Mar- 
motte, l'Ëcureuil,  le  Loir,  le  Rat,  le 
Hamster,  le  Lemming,  les  Mériones 
et  les  Gerhilles,  ainsi  que  chez  les 
Chauves-Souris,  qui  sont  également 
des  animaux  hihernants  (a). 

Chez  le  Castor,  le  Lapin,  le  Lièvre, 
le  Blaireau,  l'Ours,  etc.,  l'artère  caro- 
tide interne  passe  par  le  canal  caroti- 
dien ; mais  chez  ce  dernier,  avant 
d’aller  déboucher  dans  le  cercle  de 
Willis,  elle  se  replie  en  arrière,  de 
façon  à former  uneanse  très  longue  (b). 

(3)  Le  plexus  carotidien  ou  crânien, 
qui  est  extrêmement  développé  chez 
le  Veau,  et  qui  se  voit  très  facilement 


(a)  Otto.  Op,  rit.  (Ann.  det  rrirnrrj  nat.,  t8â7, 1.  .\t.  p.  70,  pl.  tO,  âf.  1 , 2,3.  — De  .tnt- 
matiuin  qu<rrumdam per  hiemem  dornücniium  vatit  cephalU-it  et  anre  interna  (.Voi’o  Arta  Acad, 
fiât,  curwt.,  l,  Xill). 

(b)  Barkow,  DüquiMt.  arcü  oiig.  e^iievurt.  ërier.  Manmatium,  p.  107,  pl.  i,  flç.  1. 
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lité  entre  ces  deux  artères  céplialiqiies  se  prononce  en  sens 
inverse.  Ainsi,  chez  le  Cochon  d'Indc  et  l'Agouti,  la  carotide 
interne  est  un  petit  rameau  fourni  par  la  portion  terminale  de 


chez  le  Mouton,  ta  Chèvre  et  les  autres 
Bomlnanls,  ainsi  que  chez  le  Cochon, 
a été  remarqué  par  les  aaalomUtes  de 
rantlquité  et  décrit  par  eux  comme 
existant  chez  l'Homme  (a);  mais  on 
sait  aujourd'hui  qu'il  manque  dans 
, l'espèce  liiimaine  ainsi  que  chez  les 
Singes , la  plupart  des  Carnassiers, 
les  llongenrs , l'Kléphani  , le  Che- 
val, etc.  Barkow  et  Happ  en  ont  fait 
une  étude  très  attentive  (6). 

Ce  re/e  mirabite  se  trouve  è la 
base  du  crâne,  sur  les  côtés  de  la  selle 
turcique,  au-dessous  de  la  dure-mère 
cl  dans  l'intérieur  du  sinus  caverneux, 
oft  H baigne  dans  le  sang  veineux.  Il 
est  plus  développé  chez  le  feelus  que 
chez  l'animal  adulte,  et  II  provient  de 
deux  branches  caroildleniies  qui,  chez 
lez  numloants.  pénètrent,  l'une  par  un 
trou  situé  derrière  le  foramen  ovale, 
l'aulrc  par  la  fi.ssnre  sphénoïdale  ou 
orbitaire  supérieure,  mais  qui,  chez 
kCoehon,  passent  l'une  el  l'autre  par 
le  trou  déchlN  antérieur  (e).  Les  vais- 
seaux qui  le  constituent  sont  très  grêles 
atlrèsnombrenxchezle  tloulon  ; chez 
la  Chèvre,  le  Chamois  elle  Veau,  ils  sont 
plus  gros  el  très  Deiueux.  Des  branches 
anastomotiques  transversales  réunis- 


sent enlreenxlesdeiixréseaiixdesdeux 
elMés  de  la  tête,  el  les  branches  eflC- 
rentes  de  chacun  de  ces  plexus  vascu- 
laires se  rassemblent  en  un  tronc  uni- 
que qid  perce  la  dure-mère  pour  aller 
conslllner  le  cercle  de  Willis,  dont  la 
disposition  est  à peu  près  la  même 
que  chez  les  espèces  où  les  artères 
vertébrales  concourent  à sa  formation. 

Chez  les  Hiiminanls,  ces  derniers 
vaisseaux  pénètr  ent  dans  le  canal  ver- 
tébral assez  loin  de  la  tête  (en  général 
entre  la  derrsième  el  la  troisième  ver- 
tèbre cervicale),  et  après  s'être  réu- 
nis sur  la  ligne  médiane,  soit  en  un 
tronc  impair  très  conrl,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  la  Chèvre  (tf),  soit  k l'aide 
de  quelques  branches  anastomotiques 
transversales  seulement,  comme  chez 
le  Veau  |e),  ils  vont  se  terminer  de 
chaque  côté  dans  l'artère  condylol- 
dlenne,  qui  est  une  des  branches  occipi- 
tales provenant  de  la  carotide  Interne. 

Quelquefois  le  re/a  mirobile  de  la 
base  du  crâne  s'étend  en  arrière  jus  - 
qn'auprèsdu  trou  occipital  et  reçoit  des 
branches  anastomotiques  des  artères 
vertébrales  (chez  le  Veau,  par  exemple), 
el  d'autres  fols  il  s'anastomose  avec  les 
artères  condvlnldiennes  (cites  le  Cita- 


(fl)  CmImQi  Dt  TufUiJ/  d£4  partiet  du  corpi,  li*r«  IX,  ehip.  iv.  tr»i.  d«  (Muvru, 

1. 1,  p.  57V 

(5)  Bêpp,  tkééf  iû9  Wuniemett  /IrcMr  Ami.  làné  Phptiôl.,  4697,  p.  1,  pl.  4 

el  4). 

— Barkow,  U' ber  dtr  Verleufder  SchUigadem  am  Kopfe  du  Schaftt  {iSova  Acia  Acad  Nat. 
curies. , 4 dit,  I.  Xill,  p.  995),  e(  DiviuieilUmes  circa  oriÿiitem  il  de<  uraum  orieriiirum  Nam~ 
fiMliilm.  in-4,  4X49. 

(e)  Chez  le  Muolon,  la  carolidt*  interne  »e  trouve  repréAenlée  ainti  par  irui»  braoebes  de  l'artère 
maiiJiaire  inter<»e  (vo;.  Chauveau,  Op.  cU.,  p.  564,  69.  16U). 

(d)  KapP.  Op  cit.,  pl.  9. 

(e)  Idem,  ibld.,  pl.  4,  ll(.  I. 

— Caru*  et  Oito,  Tab.  Anal,  compar.  illutir.,  part  vi,  [4.  8.  iitr.  4. 

— ChauTeau,  Traité  4'anateMie  cati^rée  de*  Animaus  dometttque*,  p.  509,  fig.  l4l. 
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la  maxillaire  interne,  et  le  cercle  de  Willis  où  elle  va  déboucher 
est  formé  principalement  par  les  artères  vertébrales. 

Chez  divers  Mamn)ii'èrcs,  on  trouve  aussi  des  plexus  vascu* 
laircs  plus  ou  moins  développés  sur  le  trajet  de  plusieurs 
artères  de  la  face.  Ainsi,  chez  le  Chat,  la  carotide  externe 


mois)  ; mais  c^est  seulement  le  tronc 
efférent  de  ce  plexus  qui,  de  chaque 
c6té,  tra%ersc  la  dure  m('rc  pour  aller 
constituer  Tanneaiide  Willis  et  fuiirnir 
par  son  iniermédialre  toutes  les  artères 
du  cerfeau.  Ce  tronc  carolidien  enc<!’ 
plialiqiie  se  bifurque  ; une  de  se.s 
branches  se  dégage  en  avantei  se  com- 
porte à peu  près  comme  l'artère  céré- 
brale antérieure  chez  l'Homme  ; l'autre 
branche  représente  l'artère  commu> 
nicahle  postérieure  dont  11  a été  ques- 
tion ci-dessus,  mais  au  lieu  de  se 
joindre  à la  fourche  formée  par  l'artère 
basilaire  et  provenant  des  vertébrales, 
elle  s'unit  à sa  congénère  pour  com- 
pléter en  arrière  l'arcade  de  Willis  cl 
donnernaissance  à une  artère  médiane 
qui  longe  en  des.soiis  la  moelle  épi- 
nière (a).  Chez  le  Cliamcau,  il  y a un 
plexus  carolidien  comme,  chez  les 
autres  lUiminants  (6). 

Chez  le  Chien,  Tarière  carotide  in- 
terne,aprèss'étrc  engagée  dans  le  canal 
osseux  qu'elle  traverse  pour  pénétrer 
dans  le  crâne,  forme  une  anse  cl  re- 
paraît au  dehors  pour  recevoir  une 


branche  anastomotique  de  la  carotide 
externe;  puis,  parvenue  sur  les  côtés 
de  la  selle  turcique,  elle  s'ana^tomo^e 
aveedes  branches  rentranlosdc  Tarière 
ophthalmiqne  et  de  la  sphéoo-épl- 
neiise,  de  façon  â représenter  â l'état 
rudimentaire  le  rete  mtraôife  crânien, 
qui  acquiert  chez  les  Ruminants  un  Si 
haut  degré  de  développement  (e). 

Chez  le  Chat,  ce  plexus  carotidien 
est  plus  considérable  : mais  ici,  de 
même  que  chez  le  Chien,  les  artères 
vertébrales  participent  à la  furmallou 
du  cercle  de  Willis  (d). 

Chez  le  Cochon,  au  conlMire,  Tar- 
ière vertébrale  ne  se  rend  pas  au  cer- 
veau et  se  termine  dans  Tarière  occi- 
pitale (e). 

La  Loutre  présente  aussi  des  vestiges 
d'un  rele  mirabiU  carotidien  {fu 

Enfin,  chez  le  Marsouin,  les  caroli- 
descérébrales,  enenirant  dans  le  crâne, 
constiiuent  un  plexus  très  considérable 
dont  partent  les  principales  artères  de 
la  dure-mère  et  du  cerveau,  et  dont 
la  partie  postérieure  est  en  communi- 
cation avec  le  plexus  costal  (j^). 


(a)  Voje»  Biipp,  Op.  cU.,  pl.  I,  8.  ' 

(è)  Fr.  Millier  et  WadI,  BeitrO^é  »ur  Anmttmie  it*  Zw*ikviektli§m  K»mU*  {Mém.  dê  tAC0é. 
de  Vienne.  !8S8,  t.  lit,  p.  877). 

(c)  lUrkow,  DitquMt.  cirea  orig.  et  decuri.  arler.  Matnmalium,  p.  t . pl.  S,  âg.  t. 

Ch*irveau,  Op.  eit-,  p.  557. 

{di  Barkow,  Oùguuir.  circa  ohg.  et  decuri.  artfr.  Mammalium,  p.  10.  pl.  3,  fig.  2. 

(e)  Uarkow,  recuntioree  dé  arirriU  Mammalium  et  iU'ium  (Aetet  de  t Acad,  de* 

curUtLX  de  ta  Sature,  IfiU,  I.  XX.  p.  81 0.  pl.  27.  fig.  1). 

{f}  Barkow,  Ueber  einige  KigenthUmlichkeiten  im  Yerlaufe  der  Schlagadem  der  Fiéchatter 
(lleckcl  » Archiv  für  Anat.,  1829.  p.  35). 

ig)  Sienmus,  l'ebef  den  Verlauf  der  Arterieti  bei  Delphinu*  pfaocan*  (Muller't  vircAiv,  i84l, 
p.  388,  pl.  14,  Ûg.  1). 

— BreKliel.  HUloire  anatomique  et  phpiiohgiqui  d'un  organe  particulier  de  nature  vaeculaire, 
découvert  che»  Ue  Cétacée,  1830,  pl.  4,  fig.  2. 
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forme  derrière  le  eondyle  de  la  inàehoiit;  iiilèrieiire  un  relc 
mirabile  très  grand,  et  ehez  l’Aï  il  existe  des  réseaux  du  même 
genre  sur  les  joues,  aussi  bien  que  dans  les  régions  temporales 
et  oculaires  ;1). 

Enfin,  je  dois  faire  remarquer  encore  que  chez  les  Rumi- 
nants et  le  Cochon,  qui  sont  pourvus  d’un  plexus  carotidien 
bien  développé,  la  portion  terminale  de  l’artère  maxillaire 
interne  fournie  par  la  carotide  externe  constitue  sur  les  parois 
des  fosses  nasales  un  plexus  vasculaire  très  beau  (2).  Quant 
aux  autres  particularités  qui  s’observent  dans  le  motle  de  dis- 
tribution des  artères  de  la  tète  chez  les  diveisi  Animaux  de 


cette  classe,  elles  n’offrent  pa 
nous  nous  y arrêtions  ici  (3). 

(1)  M,  Hyrll  a trouvé  diM  l'Aï  un 
plexus  sous>orbitaire,  un  plexus  tem> 
poral  et  un  plexus  ophthalmique,  mais 
ces  réseaux  ne  paraissent  être  furmés 
que  par  un  petit  nombre  de  bran- 
ches vasculaires  (a). 

Le  plexus  maxillaire  du  Chat  est  en 
continuité  avec  te  plexus  carotidien 
dont  il  a déjà  été  question,  et  donne 
naissance  aux  artères  maxillaire  In- 
terne, ciliaire,  etbmoTdale,ophthalmi- 
que  propre  et  méningée  antérieure  (6). 

Chez  l'Ëléphant , on  trouve  un 
plexus  artériel  très  développé  sous  la 
peau  entre  Toreille  et  l'œil  (e). 

Chez  les  Aumlnants  (le  Mouton,  par 
exemple),  l'artère  ophthalmique,  qui 
naît  de  l'artère  maxillaire  interne,  se 
résout  en  un  plexus  arrondi  dont 
naissent  l'artère  sourcilière  et  le  tronc 


ass(!z  li'imporiance  pour  que 


commun  des  artères  de  l'œil  (d). 

(2)  Ce  plexus  nasal  est  formé  par 
l'artère  sphéno-palatine  et  revêt  les 
deux  faces  du  cornet  inférieur,  à tra- 
vers )a  substance  duquel  il  envoie 
beaucoiipde  branches  anastomotiques; 
de  sorte  que  son  existence  se  décèle 
même  sur  le  squelette  par  la  stnicture 
cribh^  de  cet  os.  M.  Hyrll  a trouvé 
ce  rete  mirabile  dans  la  membrane 
pituitaire  du  Chamois,  du  Cerf,  de  la 
Chèvre,  du  Mouton,  du  Bœuf  et  du 
Cochon,  mais  n'en  a aperçu  aucune 
trace  ni  chez  le  Cheval,  ni  chez  les 
Carnassiers,  les  Rongeurs,  les  Quadru- 
manes, etc.  (e). 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  le  mode 
d'origine  et  de  distribution  des  artères 
de  la  télé,  je  renverrai  aux  recherches 
de  A.  G.  Otto  sur  les  Chauves-Souris, 


(a)  Hyrll,  Beitr.  2ur  rergUichtndm  Angioloçu  {OenktchrWfn  der  Àfuid.  der  Witntitehaflen  »» 
U’tan,  1. 1,  pl.  2,  Cg.  2). 

(fr)  BaiAow,  PitquuU.  cirea  originem  et  deeurenm  nrterùtrum  Mammahmn,  p.  0. 

— r.arui  cl  Otio,  Tab.  Auat.  comjxir.  illuttr.,  par#  vt.  pl.  7,  fig.  4, 
fr)  Ctrus  cl  Oito,  Op  cU.,  p.  pl.  S.  fig.  3. 

(d)  CtiauTeau.  Traité  d'anatomie  comparée  des  Animaux  i(<anestigHes,  p.  Mît.  Ilg  Hü. 

(e)  Hyrtl»  BeUrdge  sur  pergleicMenden  Ançivlagie  (Mém  de  l'Aoid.  de  Vienne,  i i 

p.  13,pl  i.ng.i  à 3). 
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j|li.  — I.cs  arlères  sous-clavières,  dont  nous  avons  déjà 
vu  naiire  les  artères  vertébrales,  se  rendent  aux  tneinbres 
thoraciques,  et  prennent  successivement  les  noms  d’artère 
axillaire  dans  la  région  de  l’aisselle,  et  d’artère  brachiale  ou 
humérale  dans  le  bras.  Avant  d’arriver  au  niveau  de  l’articu- 
lation de  l’épaule,  elles  fournissent  plusieurs  grosses  branches, 
dont  les  unes  se  rendent  aux  parties  latérales  et  inférieures  du 
cou,  d’autres  aux  parois  antérieures  du  thorax,  et  d’autres 
encore  aux  muscles  de  l'épaule  (1). 


le  Hérissoti,  la  Musaraigne,  la  Taupe, 
l'Ours,  le  Blaireau,  le  Castor,  la  Mar- 
motte, l'Écureuil  et  plusieurs  autres 
Rongeurs  (a);  de  Barkow  sur  le  Mou- 
ton (6),  le  Chien  , le  Chat , le  Putois, 
le  Hérisson,  le  .Surmulot,  le  Cablai,  le 
lapin , le  Callilriche  {Cercopithecus 
tabæxis),  le  Veau  (c),  la  Ixrulre  (d),  le 
Cochon,  le  .sousiilt  (Arctomys  cilillus), 
le  Hamster,  la  Martre,  etc.  (cy;  de 
Burow  sur  le  Phoque  (/■)  ; de  M.  Hyrti 
sur  les  Fourmiliers,  les  Pangolins,  les 
Tatous  (g)  et  l'Échidné  {h)  ; enfin  de 
M.  Slannius  sur  le  Maisouin  (i). 

Les  divisions  de  la  carotide  evlerne 
chez  le  Cheval  sont  représentées  dans 
l’ouvrage  de  Leyh  (Jj. 


(1)  Chez  l’Homme , celte  grande 
artère  sort  de  la  cavité  thoracique 
en  passant  entre  la  première  côte  et 
la  clavicule;  elle  conserve  le  nom  de 
sous-c/aïu'èrejusqu’àce  qu’elle  se  soit 
dégagée  de  dessous  ce  dernier  os, 
et,  pendant  celle  première  portion  de 
son  trajet,  elle  fournit  l’arlèrc  verté- 
brale et  l’artère  thyroïdienne  infé- 
rieure dont  il  a été  déjè  question  (k); 
une  artère  mammaire,  interne  ou 
thoracique  interne,  qui  descend  dans 
la  cavité  du  thorax  entre  les  cartilages 
costaux  et  la  plèvre,  donne  naissance 
è l’artère  diaphragmatique  Inférieure 
et  se  termine  dans  la  paroi  antérieure 
de  l’abdomen  (I)  ; une  artère  cervi- 


(a)  Bsrkow,  Veber  ien  Vertmif  d<r  Schlaiaiem  om  A'opfe  (Smt  Acta  Acad.  Hat. 

«rte»..  1848,  l.  XIII,  p.  391).  • mao 

(&)  Bârkow,  circa  oritinem  et  deewrtum  arteriarum  Mammahwn. 

{«)  Barkow,  Veber  einiçe  Eiÿenttihmluhkeiten  im  Yerlaufe  der  Schlaçadem  der  Fuchotter 
(Meekel* /ïreftir.  18Î0,  p.  30).  . a.  é j 

(d;  Barkow,  Ihequisttione»  rereniiorti  de  arteriU  lfrtmma««m  et  é4n«ni  (Aora  ACia  Acaa. 
iVaf.  furio*.,  1843.  l.  XX,  p.  606). 

(O  OHü,  Pea  nimalium  quommdam  per  himrnt  dormientium  va#û  cephalicti  et  aure  m ema 
{.Sova  Acta  Acad.  Sat.  curiot.,  1840,  t.  XIll,  p.  45i.  . 

(n  Burnw,  Vfber  du  Gefat$-Sv$tem  der  Bobben  (Wüner’s  Anhiv  für  Anat,  und  Phptiol., 

(J)  Hjril,  Yergl.  Avgiot.  {Mém.  de  VAcad.  de  Viorne,  1854.  I.  Vl.  p.  41,  pl.  1,  4 et  3). 

(/I)  Idem,  i6id.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1853,  l.  V,  p.  4,  pl- 4).  ^ 

(I)  Sianniu»,  Vebertlen  VerlauMer  Arferien5eiOelphinu«pbocsna(Muller*ArcftM',l»*I,p.37«). 

(^)  Handbuch  der  Anatomie  der  Hauethiere,  p.  310,  fif.  164. 

(A)  Voye*  ci-des»t»,  p.  541  et  534. 

(I)  Voyet  Bour^rv-,  Anatamie  deacnpiive,  t.  IV,  pl.  15,  41,  43,  4*,  41  «i  »6.  e -v— 

— Tiedemann,  Tabula:  arteriarum  eorporie  humant,  pl.  18  (reproduite  en  petit  par  M.  Sappej, 
TraUéi'anat.  detcript.,l.  I,  p.  448,  6ir.  138). 
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L’artère  brachiale  de  l’Homme  lonpe  la  partie  antérieure 
et  interne  du  bras,  donne  naissance  à plusieurs  branches 
dont  les  plus  importantes  ont  reçu  les  noms  d'arlères  collaté- 
rales externe  et  interne;  enfin  elle  se  bifurque  vers  le  niveau 
du  pli  du  coude  pour  constituer  les  deux  artères  principales 
de  l’avant-bras,  qui,  A raison  de  leur  position,  sont  appelées 
artère  radiale  et  artère  cubitale  (1).  Cette  dernière  fournit  une 


cale  transverse  oa  5capu/air«  posté- 
rieure, qui  se  porte  en  dehors  pour 
gagner  U partie  postérieure  du  cou 
et  de  l’épaule  (a)  ; une  artère  cervicale 
profonde  ou  cervicale  postérieure, 
qui  remonte  également  sur  les  côiés 
de  la  région  cervicale  posiérieure, 
mais  dans  le  voisinage  immédiat  de 
la  colonne  vertébrale  (6);  une  artère 
ifltercf^s/ütc  .'wpérieure  (c)  et  une 
scapulaire  su^  érieure  {d)  : mais  il 
est  à noter  que  souvent  deux  ou  même 
plusieurs  de  ces  branches  naissent 
par  un  tronc  commun. 

l.a  portion  suivanie  du  même  vais- 
seau (ou  l'artère  axillaire)  fournit 
également  des  branches  aux  |)arol8 
du  thorax  ainsi  qu'aux  muscles  de 
l'épaule.  Le  plus  important  des  ra- 
meaux thoraciques  est  l’artère  mam- 
maire externe^  qui  descend  entre  les 
muscles  pectoraux  et  les  côtes  (e).  Je 
citerai  aussi  l'artèra  thoracique  tu» 
périeure,  ou  acrom  lot/ioracique,  dont 


unedes  divisions  M rend  aux  muscles 
pectoraux  et  aux  |>arties  voisines , 
raulre  au  imisric  deltoïde,  etc.  if); 
Vartère  scapulaire  in/én«irc,  qui 
descend  le  long  du  bord  antérieur  des 
musclesdc  la  région  scapulaire  et  qui 
envole  aussi  quelques  rameaux  sur  les 
parties  latérales  de  la  poitrine;  enfin, 
les  artères  circon/îej*ev  pttstérieures 
et  antérieures , qui  contournent  la 
partie  supérieure  de  riuiménis  et  se 
distribuent  à cet  os  et  aux  parties 
molles  d’alcnlmir  (f/). 

(1)  Chez  rilonime,  l’artère  bra- 
rhiale  descend  le  long  du  bord  interne 
du  mtisHe  biceps,  à peu  de  distance 
de  la  peau,  dans  une  gatne  aponévro- 
tique  où  se  loge  aussi  le  nerf  médian 
du  bras. 

L'artère  collatérale  externe,  ou 
humérale  profonde^  naît  de  sa  partie 
supérieure,  au  niveau  du  bord  iii' 
férieur  du  mtiKie  grand  rond  ou 
scapulo-buméral,  soit  isolément,  soit 


{«)  Vo>e*  Bottrgery,  Op.  cit.,  I.  IV,  pi.  1 5,  18  <•(  24. 

Tied«aana,  <Jp.  10. 

— > SBppt  v.  Op.  cU.,  l.  I,  p.  4&0,  fîi;.  I4l. 

{b)  Vovei  Bourfrry,  Op.  cÙ.,  I.  IV,  pl.  17,  «(  p|.  tO,  fif.  I. 

— Tiedemann,  Op.  cU.,  pl.  8,  0;  1. 

— Op  fil.,  1. 1,  p.  443,  fiy.  140. 

(r)  Vujei  Buurgcr;,  loc.  cit  , pl.  15,  SI,  IB. 

Tiedemana,  Op.  c%t.,  pl.  8,  flf  6. 

— S«pt*^>Op.  cir.,t  I,  p 4&0.  Of.  ISO. 

(d)  Voje.  Botirger^,  toc.  cil.,  pl.  16,  18,  §7,  SO. 

(e)  Idem.  i4id-,  pl  19,  8i. 

{f)  Idem,  pl.  15.90,98. 

(f)  ld«m,  md.,  pl.  39,  30. 
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grosse  artère  dite  interosseuse,  qui  se  rend  à la  face  pos- 
térieure de  l’avant-bras.  Enfin  l’artère  radiale , après  avoir 
remonté  sur  la  base  du  pouce^  et  avoir  fourni  des  rameaux  au 


par  un  tronc  commnn  arec  l'irtire 
circonflexe  poaiërieure.  Elle  contourne 
l'biiménis  et  gagne  la  face  postérieure 
du  bras,  où  elle  se  dirlse  en  deux 
brinchet  principales  : l’une,  super- 
ficielle, qui  descend  vers  le  coude  en 
accompagnant  le  nerf  radial  ; l'autre , 
profonde,  qui  suit  la  mime  direi  tion 
au  milieu  des  fibres  charnues  du 
muscle  triceps  brachial  e|  s'anasto- 
mose  comme  la  précédente  avec  les 
artères  de  la  région  du  coude  (a). 

Vartire  collatérale  interne,  beau- 
coup plus  petite  que  l'bumérale  pro- 
fonde dont  elle  provient  quelquefois, 
naît  vers  la  partie  moyenne  du  bras  et 
se  porte  en  dedans  et  en  arrière  pour 
se  distribuer  aux  muscles  voisins.  Sou- 
vent elle  est  représentée  par  deux 
brandies  qui  naissent  k quelque  dis- 
tance l'une  de  l'autre  (6). 

La  hauteur  i laquelle  l'artère  bra- 
chiale se  bifurque  est  assez  variable  ; 
en  général,  c'est  vers  le  niveau  dé 
l'articulation  du  coude  ; mais  quelque- 
fois beaucoup  plus  haut  (c). 

L'artère  radiale,  qui  en  est  la 
branche  teruiinale  externe  (la  main 
étant  en  supination),  fournit,  pres- 
que aiiwilAt  après  sa  naissance,  une 
artere  récurrente  qui  remonte  sur 
le  bras  entre  les  miisdes  de  la  portion 
antérieure  et  externe  de  cette  région. 
La  radiaie  continue  ensuite  sa  route 


vers  la  main,  en  longeant  la  fitee  anté- 
rieure de  l'os  dont  elle  porte  le  nom; 
parvenue  daus  le  voisinage  du  poignet, 
elle  repose  sur  cet  os  et  se  trouve  très 
près  de  la  peau,  de  bfon  que  ses  bat- 
tements sont  faciles  à sentir,  et  que 
les  médecins  la  ctaoisissent  d'ordinaire 
pour  tâter  le  pouls  de  leurs  maladea. 
Elle  se  recourbe  ensuite  devant  l'ar- 
ticulatiou  du  poignet  et  gagne  le  dos 
de  la  main,  où  elle  fournit  plusieurs 
branches  parmi  lesquelles  je  citerai 
l'oriere  traruverse  dorsale  du  corps, 
qui  s'anastomose  avec  des  brandies 
de  la  cubitale,  et  la  collatérale  externe 
du  pouce;  puis  elle  passe  entre  le 
premier  et  le  second  os  uiétacarpien 
pour  s'enfoncer  daus  la  paume  de  la 
main,  et  va  concourir  il  la  formation  des 
arcades  palmaires. 

L'urlere  cubitale  fournil  à la  partie 
interne  du  coude  une  branche  qui  est 
analogue  à la  récurrente  radiale,  et  se 
divise  en  deux  rameaux,  l'un  antérieur, 
l'autre  postérieur,  dont  les  ramuscules 
s'anastomosent  avec  les  branches  ter- 
mina lesde  la  collatéralein terne  du  bras. 

Une  artere  inleroiseuee  aatl  aussi  de 
la  cubitale,  à peu  de  distance  au-dessous 
du  pii  du  coude,  et  plonge  tout  de  suite 
vers  la  membrane  fibreuse  qui  unit 
entre  eux  les  deux  os  de  l'avant- 
bras  (d).  Làelle  se  divise  en  une  erlers 
interojsruss  antérieure  qui  longe  la 


(s)  Voim  Boaraerv.  >.  IV,  pl.  30,  fl(.  g. 

(ÿ)  Vujf«t  Bour^ary,  Op.  cU.,  pl.  30,  flg. 

(rj  Voyei  )<>•  exemples  de  varUlions  Ofurdes  dim  le  gruMi  ouvrage  de  M.  Tiedemaon  ( fat, 
arter.  eorp.  hum.,  pl.  14,  15  et  10),  et  dans  l’Anatûtnit  dttcrtpliP4  de  Boarfef7ei  Jaewb,  l.  IV, 
pL  30.  Og.  1 i e. 

(d)  Boorgerji.  Op.  cU..  t.  IV.  p).  30.  flf.  f el  4. 
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dos  du  poignet,  gagne  la  paume  de  la  main,  s’y  anastomose 
avec  l’artère  cubitale,  et  concourt  avec  elle  à former  des  arcades 
dont  naissent  les  artères  des  doigis.  Celles-ci  occupent  les  côtés 
de  ces  organes  et  s’anastomosent  en  arcade  à leur  extrémité,  où 
elles  constituent  un  réseau  sous-cutané  très  riche. 

En  général,  la  disposition  des  artères  des  membres  thora- 
ciques est  à peu  près  la  meme  dans  toute  la  classe  des  Mammi- 
fères (1);  mais  on  y remarque,  dans  quelques  espèces,  des 


face  antérieure  de  cette  cloiion  apo- 
névrotique  jusque  dans  le  voisinafte 
du  poignet,  où  elle  la  traverse  pour 
devenir  doraale  ei  s'anastomoser  avec 
l'artère  dorsale  du  carpe  ; et  une  ar- 
léfs  m\ero$$euse  pos/ért>tire  qui  tra- 
verse tout  de  suite  le  ligament  inter* 
osseux  dont  II  vient  d'étre  question, 
fournit  une  artere  radiale  récurrente 
postérieure,  et  descend  sous  les  mus- 
clesdela  face  posté ricurede  l'avant-bras 
auxquels  ses  rameaux  se  distribuent. 

L'artère  cubitale  continue  ensuite 
sa  roule  à la  partie  antérieure  et 
interne  de  l'avant-bras,  en  longeant 
la  face  antérieure  de  l'os  cubitus,  et 
se  termine  dans  la  paume  de  la  main 
par  deux  branches  dont  l'une  con- 
court à la  formation  de  l'arcade  pal- 
maire profonde  et  l’autre  constitue 
l'orcode  palmaire  superficielle  (a). 
Celte  dernière  se  recourbe  transversa- 
lement en  dehors  et  fournit  successi- 
vement une  série  d'artères  digitales 
qui  descendent  dans  les  espaces  Inter- 
osseux  du  métacarpe,  et  vont  consti- 
tuer directement,  ou  en  se  bifurquant, 
les  artères  collatérales  des  doigis. 
Celles-ci  côtoient  les  bords  latéraux 
des  doigis  et  forment  à l'extrémité  de 


ces  organes  on  réseau  anastomotique 
assex  développé. 

L'arcade  palmaire  profonde  est 
formée  par  l'autre  branche  de  l'artère 
cubitale  et  par  la  portion  lerndnale 
de  l'artère  radiale  qui  s'anastomosent 
entre  elles.  Cette  arcade  est  située  dans 
la  paume  de  la  main,  entre  les  os  du 
métacarpe  et  les  tendons  des  muscles 
fléchisseurs  des  doigts  et  les  autres 
parties  molles  de  cette  région.  Enfin 
elle  fournit  d'ordinaire  une  série  de 
branches  interosseuses  palmaires  qui 
s'anastomosent  avec  les  artères  di* 
gi  taies  ; el  des  branches  perforantes 
qui  gagnent  la  face  dorsale  de  la 
main  et  s'jt  logent  dans  les  espaces 
lnteros.scux. 

(I)  La  disposition  du  système  artériel 
des  membres  thoraciques  ressemble 
beaucoup  à ce  qni  existe  cbes  l'Homme, 
lors  même  que  le  nombre  des  doigts 
se  troitre  beaucoup  réduit.  Ainsi,  chez 
le  C.lieval,  l'artère  brachiale,  qui  des- 
cend le  long  de  la  face  interne  du 
bras,  SC  bifurque  dans  le  voisinage 
de  l'extrémité  inférieure  de  riiuinérus 
pour  former  deux  artères  qui  repré- 
senlent  la  radiale  et  la  cubitale  de 
rilommc , et  qui  sont  désignées  par  les 


(«)  Vojw  Bouriery,  Op.  cil,,  pt.  3G,  fig.  I , el  |>l.  31,  lif.  I . 
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paiiiciihirités  analogues  à celles  que  nous  avons  déjà  ren- 
contrées dans  l’aile  de  certains  Oiseaux.  En  eiïel,  les  principaux 
troncs  sont  qucl(}uefois  remplacés  par  un  faisceau  de  |)ctits  vais- 
seaux (pii  marchent  parallèlement  entre  eux,  et  s’anastomosent 
de  loin  en  loin  ou  se  réunissent  de  fai.'on  à constituer  un  plexus 

vél(!rinaires  sous  les  noms  d'arlères  Quelques  anatoniisles  considèrent 
radiales antérieureci  postérieure  [a],  la  branche  Icrminale  antérieure  de 

1,’iin  de  ces  vaisseaux  se  place  au-  l'artère  brachiale  (ou  radiale  anlé- 

devant  de  l'os  de  l'avant-bras  et  se  rieure)  comme  étant  l'analogue  de 

termine  sur  la  face  dorsale  du  carpe  l'artère  cubitale  de  l'Homme  et  la 

où  il  s'anastomose  avec  les  rameaux  branche  postérieure  comme  représen- 

voisins  de  la  branche  postérieure.  Ce  tant  notre  artère  radiale  (c)  ; mais 

dernier  vaisseau  descend  derrière  l'os  celte  détermination  ne  me  parait  p|M 

de  l'avant-bras,  tournit  une  artère  in-  admissible.  Knéclivemcnl  l'arlèrc  ra- 

lerosseiise  d'un  volume  considérable,  diale  antérieure  du  Cheval,  de  même 

et,  parvenu  dans  la  région  carpienne,  que  notre  artère  radiale,  occupe  le 

SC  divise  en  deux  branches  ; l'une  su-  côté  interne  du  membre  ( celui-ci 

perflcielle,  l'autre  prolonde.  La  bran-  étant  supposé  dans  la  même  position, 

che  superliciellc  (appelée  artère  col-  de  part  et  d'autre,  savoir,  avec  la  face 

latérale  du  canon)  représente,  en  palmaire  dirigée  en  arrière),ell'ar- 

raison  de  son  volume,  la  contlniiaiion  1ère  radiale  postérieure  du  Cheval, 

du  tronc  commun,  et  correspond  à de  même  que  notre  artère  cubl- 

l'une  des  artères  digitales  de  l'Homme  : taie,  fournit  l'artère  inlerosseiise,  puis 

elle  donne  naissance  à une  arcade  se  termine  dans  la  face  plantaire  du 

palmaire  rudimentaire  et,  vers  l'extré-  pied,  à peu  près  comme  notre  artère 

mité  inférieure  du  canon,  se  divise  en  cubitale  se  termine  dans  la  paume  de 

deux  rameaux  analogues  aux  artères  la  maiu. 

collatérales  des  doigts;  enfin  celles-ci  Pour  la  description  du  mode  de  di- 
s'anastomosent  en  arcade  sous  la  der-  vision  et  de  distribution  des  artères 

nière  phalange.  I«i  branche  profonde  des  membres  thoraciques  chez  les 

forme  au-dessons  de  la  précédente  numinanls,  le  Cochon,  les  Carnas- 

iine  arcade  palmaire  profonde  qui  siers,  etc.,  je  renverrai  aux  ouvrages 

donne  naissance  ù une  série  de  bran-  de  Meckel,  Cuvier,  Darkow  et  .\l.  Chau- 

elles  interosscuses  mélacarpiennes(6).  veau  (d). 

(a)  Voj’cz,  pour  plus  do  dcltiU  à c«  «ujet  : Clisuvcau,  TraUi  d'anatotnu  comparée  det  Attimau^ 
domuliqutt,  p.  530  et  suiv. 

— Le)h,  Handbtich  dfr  Anatomie  der  Hamthiere,  p.  384,  fig.  1G5. 

(4)  Vofei  Chauveau,  Op.cU.,  p.  533,  fig.  138. 

(c)  Chauveau,  Op-  riC,  p.  53!  et  53S. 

(d)  Ueckol,  Traild  d'analumU  comparée,  1.  I\,  p.  408  ot  suiv. 

— Cuvier,  l^^ons  d'anatomie  comparée,  I.  VI,  p.  140  et  sniv. 

— Bnrkovv,  /Hsfuiail.  recentiore»  (A'ova  Acta  Acad.  Hat.  curiot..  t.  XX,  p.  013,  etc.}. 

— Chauveau,  Op.  cil-,  p.  530  cl  suiv. 
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î'i  iiiîiilles  sonvcH.  Ce  mode.  d\M*g«nisalion  a élé  observe  d'abonl 
chez  le  Paresseux  et  le  Loris,  animaux  dont  les  mouvenienls 
sont  extrêmement  lents;  mais  il  existe  aussi  chez  tous  les 
Édentés  proprement  dits,  ainsi  que  ehez  les  Lamenlins  et  les 
Phoques  ; on  en  trouvé  aussi  quelques  vestiges  ehez  le 
Cochon  (1). 

(diez  quehiues  autres  Mammifères,  une  tendance  contraire 


(î)  Carliste,  qui  a cWcouvert  celle 
disiMwltlon  plcxifonnc  de  Tarière  bra- 
chiale cliez  te  I,orls  du  Bengale  (Ste- 
nops  tardigradus),  pf'iil  Onadriimanc 
de  ta  famille  des  Makis  ou  Litimiriens 
que  Pou  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  de  Singe  paresseux,  vil  ce  vais- 
seau, en  arrivant  au  bras,  se  diviser 
loiildc  stiliecn  un  faisceau  romjrosé  de 
plus  de  vingt  branches  (fi).  La  même 
Slrnciure  a éié  dOcritc  eboE  le  Loris 
grêle,  par  M.  W,  Vrollk  (6). 

CbezCAt.  ou  Paresseux  airoisdotgls 
[Rradypus  tridactylus),  une  disposi- 
tion analogue  se  rencontre,  mais  les 
branches  formées  par  te  tronc  brachial 
sont  plus  nombreuses  cl  s'annslo- 
moscnl  plus  fréquemment  entre 
elles  (c).  M.  Caimard  et  M.  Oken  en 
ont  révoqué  en  doute  Pcxisicnce  (d)  ; 
mais  elle  a été  coiislaléc  par  Mcckel, 
M.  Vrollk  et  plusieurs  autres  obser- 


vateurs (e).  Meckel  a compté  soixante- 
deux  vaisseaux  réunisainsl  en  faisceaux 
dans  le  bras  de  ccl  animal.  11  parait  ce- 
pendant que  ruii  de  ces  tubes,  situé  au 
centre  du  faisceau,  représente  pltisspé- 
ciaiement  le  tronc  de  l’artère  bra- 
chiale. L'nc  dis]K)siiion  semblable  sc 
voit  chez  le  Uradypus  torquaius  {f). 
Chez  PUnau.  ou  Paresseux  ù deux 
doigts,  le  nombre  des  branches  dans 
lequel  Partère  brachiale  se  résout  est 
peu  considérable  (ÿ). 

Chez  le  l'oiiriiiilier  deux  doigts 
{Myrmecophaya  didactyta)^  Partère 
brachiale  se  divise  en  deux  faisceaux 
de  petits  vaisseaux  qui  s’étendent  dans 
Pavant-bras,  où  Puti  représente  Par- 
tère radiale  el  Paiitrc  la  cubitale  (/i). 
Chez  le  famam/ua  (J/,  (efrnddc- 
tyh],  plusieurs  des  divisions  de  Par- 
tère liracbiale  sont  i'ej)réseiitées  aussi 
I>ar  un  faisceau  de  petites  artères  (#), 


(fl)  A.  CurlUlo.  .4reo«n/  Prewliari/y  Irt  the  PUfriftiifton  ofthe  Arterics  ttnt  to  lhe  Limb» 
of  $lou’-moving  Anmali  {l^hilot.  Trûtis.,  1800,  p.  98.  pt.  1). 

(b)  VV.  Vrollk,  ihsquuit.  flruii.  phifsiol.  dt  peculian  arteriarum  extremitalum  i»  tioitnuUUi 

AMlinolit»»  p.  8,pl.  t.  AmMerd.,  18i0. 

(c)  C*rü»lo,  Op  cU.,  l'I.  S.  fif.  t . 

(ci)  GaiinnrJ,  Xote  »ur  le  Parcueux  à dot  brûU’  iJoumal  de  phytique,  ISSi.  I.  XCIV,  p.  389). 

— Oken,  lleichreibunç  u»d  Xerytiederung  einet  ftrlm  von  Uradypus  iur<]tiatus  {BeUr.  aur 
A'fliwrjMch.  ton  frmsUien  wn  Max.  /*r.  »u  U'ierf,  1840,  t.  H,  p.  490). 

(e)  Vrobk.  Op.  cit. 

— Mcckcl,  Aualomie  comparée,  l.  IX,  p.  4*4. 

{f\ Oarli-lc.  Op.  cit.  {Bhilot.  Trans.,  1800,  p.  100,  pl.  4.  fig.  3). 

(ff)  Hvrll,  Yergl.  Ànçiol.  [Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  t.  VI,  p.  f»8,  pl.  8,  flj.  I). 

(A)  Ucckcl,  Anal,  det  iu-eiiehiÿen  Ameinafreteert  {Uenteches  Areh.,  1849. 4.  V,  p.  60). 

Vrollk,  Op.  cit.,  p.  0,  pl-  1.  Off  *• 

Ilyrll,  Op.  cit.  {Mim.  de  i'.lrfld.  de  V»«nn«,  4.  VI,  p.  30,  pl.  3,  (i^.  I). 

(i)  Iikm,  téùl.  (ioc.  cil.,  p.  £8,  pl.  I,  üg.  4). 
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s’observe.  Ainsi,  eho/.  le  Morse,  l'uiièrc  braeliiiilc,  après  «voir 
ronrni  la  eollulérale  evtemc  (ou  braeliialc  prolbiide;,  se  eonliiiiic 
jusque  dans  la  main  sans  sc  bil'urqucM',  et  le  tronc  uuiquo  (|ui 
rcprt'sciite  ici  les  artères  radiale  et  cubitale  s'y  lerininc  par 
une  série  de  branches  digitales  dont  les  bifurcations  constituent 
eoininc  d’ordinaire  les  artères  collatérales  des  doigts  ( 1 ). 

Il  est  une  autre  particularité  que  je  crois  devoir  signaler  ici, 
bien  ipi’ellc  n’ait  en  clle-inème  tpic  i)cu  d’importance,  libex 
plusieurs  Mainniirères,  tels  que  le  .Sajou  et  les  Makis,  l’artère 
bi’acliiale  ou  la  eubilale,  [K)ur  se  rendre  de  la  partie  interne  du 
bras  A la  face  palmaire  de  l’avant-bras,  passe  dans  un  trou  ou 
un  canal  creusé  dans  le  condyle  interne  de  l’humérus  (2). 


et  clipr.  le  Pangolin  celle  dis|>09ilion 
est  encore  plus  prononcée. 

.M.  .Minian  a Ironvi!  aussi  un  plestis 
liracliial  fasclculalre  chei  le  Talon 
Encouberl  (Dasypus  sexcinclus  {a), 
cl  M.  Ilyril  a tail  connalire  une  dls- 
posilion  analogue  chez  le  l'atoii  à 
neuf  bandes  {b). 

Chez  le  l.amentin,  loules  les  prin- 
cipales branches  de  Pal  Krc  brachiale, 
ainsi  que  le  Iroiic  de  ce  ralsseall,  sohl 
représenlées  par  des  faisceauxde petits 
lubes  arlilriels  (cj. 

Cliez  le  Phoque,  les  arl6rcs  des  bras 
et  de  l'arant-bras  atreclenl  aussi  la 
fornic  de  plexus  (d\ 


Chez  le  Cochon,  il  ezisie  un  pelil 
plexus  arlilriel  conslilué  aux  di'pcns 
de  la  branche  inicros.seuse  de  la  cubi- 
tale (e). 

(t)  L'artère  brachiale  sc  cpnliniic 
dans  l'avanl-bras  cl  Jusque  sur  le  carpe 
sans  s’èlrc  bifurquée;  mais,  xeis  le 
tiers  supérieur  de  l'avant- bras,  elle 
donne  naissance  & une  petite  branche 
qui  colilniirne  l’ns  radius  et  qui  repré- 
sente l'artère  radiale  (/■) 

(’i)  l.e  trou  rondyllen,  dulit  l'exis- 
tence a été  signalée  ileptils  longlenips 
chez  divers  Singes  (y),  se  trouve  aussi 
chez  la  Taupe,  parmi  les  Insectivores; 
chez  le  Blaireau  , la  Loutre,  les  Mar- 


(o)  Atiinin,  O»  tgrlein  Peculuiriliét  in  thf  Aiiehf*  of  thi  Slg^banM  ArmeëlUe  {Heport  of 
m«eUng»flht  fîril.  A*t»cin(.  Cork.i  1843,  ici-t.,  p.  G8). 

(t)  Ilyril,  ftp.  cit.  (Wfin.  de  VAcad.  de  Vienne,  VI,  p.  48,  pl.  fl,  fîjr.  i). 

(e\  Ikicr,  Veter  die  (ieflethlt  <n  rel£fi«  «irh  rûiiÿ*  grfteere  ticftlogadem  rftf  SHufelhiere  /Hi/i 
aufldtiH  {Mém.  présentée  à VAead.  des  sviencesde  Soint-Péfersbourg,  i 83»,  1.  Il,  |>. 

(d)  Uncr,  iM*.  ci(.,  rig.  {. 

\e)  Uarkuw,  DisqulsUiottes  recenliores  de  arterHs  Mammnlium  ei  aHum  {Nnta  Acta  Acad, 
Sat.  curios.,  I.  \X,  p.  fll3,  S7,  flf.  S). 

(/■)  B«er.  Op.  cit.  {Mém.  présentés  à t'AcadéiuU  de  SautH’étersbourg,  I.  Il,  p.  201 , lijf.  3). 

(0)  Coil«r,  Exlernarum  et  internarun  principalium  humanl  corjtoris  paritum  tabnlfc,  etc., 

V.  01. 

Tiedemann,  l'eber  eiuen  om  O^^rartn^ain  frei  mrlir^n  Affen  vaHtamtnenden 

hanal  «nd  eine  damlt  in  Verbindnntj  stehendt  besondeve  .hnordnung  der  Arlrrien  «nd  Sériai 
des  .Inna  (Meckcl'a  iseutsches  Archiv  fûr  die  Physiel  , 4ël6,  l.  IV.  p.  144»  pl.  6,  flf . 1 el  S).  - 

— Duvemoy,  Anatomu  comparée  de  Cuvier,  t.  VI,  p.  123. 
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J’ajouterai  aussi  que  chez  divers  Mamuiifèrcs  raricre  bra- 
chiale se  bilurque  pour  constituer  les  artères  radiale  et  cubitale 
vers  le  milieu  du  bras,  tandis  que  dans  d’autres  espèces  cette 
division  ne  se  fait  (|u’assez  loin  au-dessus  de  rarticidation  du 
coude  (1). 

§ 12.  — La  grande  artère  aorte,  après  avoir  fourni  les  troncs 
dont  naissent  les  vaisseaux  destinés  à la  tète  et  aux  membres 
antérieurs,  s’applique  contre  la  colonne  vertébrale  et  se  dirige 
presque  en  ligne  droite  vers  le  bassin.  Chez  les  Mammifères 
(pii  sont  pourvus  d’une  cpieue  bien  développée,  elle  continue 
ainsi  sa  route  jusqu’à  l’extrémité  de  cet  organe,  en  diminuant 
de  grosseur  peu  à peu  ; mais  chez  l’Homme  et  les  Singes  an- 
thropomorphes, de  meme  (|uc  chez  les  adirés  Mammifères  dont  la 
queue  est  rudimentaire  ou  très  courte,  elle  semble  sc  terminer 
à l’entrée  du  bassin,  au-devant  de  l’os  sacrum,  où  elle  donne 
naissance  aux  artères  des  membres  poslérieui's,  et  elle  n’est 
représentée  dans  sa  portion  terminale  que  par  un  petit  vaisseau 


1res,  les  GivcUcs,  les  Mangoustes,  les 
Chais  cl  les  Phoques  parmi  les  Car- 
nassiers; l'Écureuil,  le  Uanister  et 
l’IliHamys  parmi  les  Rongeurs  ; les 
Tatous  et  les  Kourmiliers  parmi  les 
Édentés;  les  Marsupiaux  cl  les  Mono- 
Irèmcs.  Mais  il  ne  donne  pas  toujours 
passage  à l'artère  : ainsi  Meckcl  a re- 
marqué que  chez  quelques  Fourmi- 
liers cl  chez  rArclomys,  il  ii’esi  tra- 
versé que  par  le  nerf  médian  (a).  Il  est 
cependant  i noter  que,  chez  le  Four- 
milier tamandua,  le  trou  coudylien  est 
traversé  aussi  par  l'artère  (6). 

(1)  Ainsi,  chez  les  Sarigues , les 
Kanguroos  cl  la  plupart  des  autres 
Marsupiaux  , l'artère  brachiale  se 


biriirquc  dès  le  milieu  du  bras  (c}. 

Chez  la  laïutrc,  la  bifurcation  de 
l’artère  brachiale  n'a  lieu  que  vers  le 
milieu  de  l'avanl-br,vs,  après  la  nais- 
sance de  l'artère  inlerosseuse. 

Il  est  aussi  h noter  que  le  volume 
relatif  des  artères  radiale  et  cubitale 
varie  beaucoup  suivant  les  espèces. 
Ainsi,  chez  le  Cliat,  le  dernier  de  ces 
vaisseaux  n'est  représenté  que  par  une 
branche  très  grêle,  et  c'est  l'artère 
radiale  qui  |)orle  la  plus  grande  {rarlic 
du  sang  à la  patte  et  qui  fournit  les  ar 
lèrcs  digitales.  Chez  le  Tigre,  au  con- 
traire, c'est  Tarière  cubitale  qui  est  la 
plus  forte  {d). 


(a)  Mtickel,  Traite  d'atialomu  comparée,  (.  LX.  p.  SIS. 

HyrtI,  Vergl.  Angiot.  {Mém,  de  l’Acad.  de  Viamw,  t,  VI,  pt.  3,  ég.  S;, 
{c}  Cuvkcr,  Anatomie  comparée,  t,  VI,  p.  IS7. 

(d}  UuvicT,  toc.  cW. 
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impair  nommé  artère  sacrée  moyenne.  Quehiucfois  môme  on  ne 
trouve  plus  de  trace  de  l’aorte  dans  cette  région,  et  ce  vaisseau 
se  termine  réellement  là  oii  il  se  bifurque  pour  constituer  les 
artères  iliaques  (1  i. 

Du  reste,  quelles  que  soient  les  modifications  que  l’on 
remarque  à cet  égard,  l’aorte  descendante,  ou  aorte  postérieure, 
se  comporte  à peu  près  de  même,  et  donne  naissance  à trois 
systianes  de  branches  destinés,  l’un  à la  colonne  vertébrale  et 
à ses  dépendances,  un  autre  aux  principaux  viscères  abdomi- 
naux, et  le  troisième  aux  membres  postérieui’s  et  aux  parties 
externes  de  la  région  pelvienne. 

J’ajouterai  rpie  quelquefois  l’artère  caudale,  formée  parla  por- 
tion terminale  de  l’aorte,  s’entoure  d’un  plexus  vasculaire  analo- 
gue à celui  que  nous  avons  déjà  rencontré  dans  le  crâne  de  divers 
.Mammifères.  Cette  structure  a été  observée  chez  le  Marsouin  (2), 


(1)  Celte  dispositioD  se  voit  chez  le 
Lamentin»  où  des  branches  des  artères 
iliaques  internes  (ou  liypogaslrtques) 
pénètrent  dans  le  canal  sous-racliidien 
pour  constituer  le  système  artériel  de 
la  région  caudale  (a). 

il  est  aussi  à noter  que  chez  l'Homme 
et  beaucoup  d’autres  Mammifères,  les 
branches  transversales  de  ce  système, 
au  lieu  de  provenir  toutes  de  Tartèrc 
sacrée  moyenne,  partent  pour  la  plu- 
part de  deux  troncs  collatéraux  qui 
se  détachent  des  artères  iliaques  in- 
ternes, et  sc  comportent  dans  la  région 
du  sacrum  (6)  à peu  près  de  la  môme 
manière  que  les  artères  thCH*aciques 
postérieures,  provenant  du  tronc  bra- 


chlo-céphalique  ou  vertébral , le  font 
h la  partie  supérieure  du  thorax. 

(2)  M.  Bacr,  en  signalant  l'existence 
de  ce  plexus,  avait  pensé  qu'il  tenait 
lieu  de  l’artère  caudale  (c).  Mais 
M«  Slannius  a vu  que  ce  vaisseau  eu 
est  seulement  entouré  comme  d'une 
gaine,  et  poursuit  sa  roule  en  ligne 
droite  jusque  auprès  de  la  nageoire 
caudale,  en  fournissant  à droite  et  & 
gauche  une  série  de  branches  ana- 
logues aux  artères  lombaires.  I>c  tronc 
artériel,  ainsi  enveloppé  d’un  lacis  de 
vaisseaux  très  fins,  disposés  sur  plu- 
sieurs couches,  est  logé  dans  le  canal 
sous'veriébral  (d). 


(a)  Sunnius,  Beitrdg€  iur  Kointnut  der  amerHuinitclten  Manafi’t,  p.  33. 

(^)  Voyc*  Bour^ry,  Op.  fit.,  l,  !V,  pl,  16  et 

(c)  Buer,  Tf&fr  da$  Cefdis-Sÿtlem  du  Braunfi4chu  {Sova  Acta  Acad.  Sal.  curiot.,  I.  XVII, 
p.  40S). 

(i)  SlaniiiiM,  Uetter  dcii  Ycrlauf  der  Arleritn  bti  [>«lpliinus  phocxna  (Millier':^  4rrftir  (ür  Anal, 
vnd  Phytiol.,  1841 , p.  308). 
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k's  Külinniliei’s , lo  Pmifjolin  , le  Tatou  et  i]uol(|iies  autres 
.Miuninifères  (1). 

S 13.  — Les  artères  ilu  système  rneliiclieii  naissent  par  paires 
tle  la  face  dorsale  du  tronc  anrtiipie,  au  niveau  des  diverses  ver- 
tèbres de  la  portion  posteéplialique  du  corps,  et  se  portent  en 
dehors  pour  se  répandre  dans  les  parois  de  la  grande  eavité  vis- 
cérale. Dans  le  thorax,  elles  suivent  le  boni  inférieur  des  côtes,  et 
sont  désignées  sous  le  nom  d’ortèrei  inlercoslalet . Dans  la  région 
lombaire,  on  les  côtes  maiu|ui'.nt,  elles  suiveid  encore  la  même 
direction,  et  sont  appelées  arlèrot  lombnires.  Dans  la  région 
l)clvienne,  on  eu  trouve  encore  dos  vestiges,  et, elicz  les.Vniinaux 
à grosso  ipieiio,  les  analogues  de  ces  vaisseaux  se  détachent 
do  la  portion  terminale  ilo  l’aorte  île  vertèbre  en  vertèbre, 
linlin,  dans  la  région  cervicale,  ces  mêmes  vaisseaux  sont  re- 
pixlsentés  par  une  série  do  branches  pmvemmt  dos  artères 
vertébrales,  de  sorte  que,  dans  toute  la  longueur  delà  [lorlion 
posteaipliuliqiie  du  corps , ce  système  se  trouve  constitué  à 
peu  près  de  la  même  mauière  dans  chaque  tronçon  corres- 
poialanl  il  une  vertèbre.  .Mais  c’est  dans  le  thorax  iiuc  ces 
artères  latérales  sont  le  plus  développée.s.  Lè  ehacuno  d’elles, 
aii.ssitôt  arrivée  dans  l’c.space  intercostal  eorre.spondant,  se 
divise  en  deux  braiiehos  ; l’une,  dorsale,  passe  entre  les  aim- 
physes  Iransverses  des  vertèbres,  et,  après  avoir  fourni  un 
rameau  qui  pénètre  dans  le  canal  vertébral  pour  s’y  distribuer 
à la  moelle  épinière  et  à ses  enveloppes,  va  se  répandre 
dans  les  muscles  et  les  téguments  du  dos;  l’autre  branche  de 
l’artère  interimtale  continue  sa  roule  en  dehors,  se  loge  dans 
une  gouttière  creusée  au  bord  inférieur  de  la  côte  adjacente, 

(I)  Voyen,  .'i  cc siijei, lo4 lodieiclieide  .M.  Vrolik  dite  M.  Iljril  ta.'. 

((t\  Vrnlik.  rfr  prrttlUtrl  /trferhrnm  frirtmitatiim  in  niynnulHi  Anlmnlibut  éitpnsi- 

linne, 

Vfrglfi  -heti  le  Angioinsif.  ArterleUe  f'.efâti  S'jttftn  it&r  EéenlntfnfnfHkbchrlftfa  der 
Akati  der  Umrnjtrh  :«  Wtfn.  iK5*.  l.  VI.  pl.  fi}r.  i ; pl.  i.  li;.  J s pK  7.  i). 
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fournit  des  ramiisi’iiles  aux  muscles  inteivoslaux,  cl  sc  termine 
à la  partie  antérieure  du  tliorax,  où  elle  s'anastomose  avee  îles 
rameaux  de  l’artère  mammaire  et  d'autres  vaisseaux  de  celle 
iVKioii  (1). 

I.a  disposition  des  artères  intercostales  est  à jieii  près  la  même 
chez  presque  tous  les  Mammifères,  sauf  i[tielques  variations 
dans  leur  nombre  et  le  mode  d’oriKine  de  celles  de  la  partie 
antérieure  du  thorax  '2  ';  mais,  chez  la  plupart  des  Cétacés, 
elles  sont  entourées  par  une  mulliltide  de  petites  arlèirs 
llexucuses  qui  naissent  principalement  d'une  série  de  branches 
impaires  fournies  par  l’aorte,  et  qui  sc  prolongent  sur  la  paroi 
dorsale  du  lhoi-ax,  de  façon  à y constilucr  deux  plexus  vascu- 
laires énormes  '?>). 

(I)  Ches  rilomme,lesari»>ies  Inter- 
coslah's  oorreapondaitles  anxcAtes  dfs 
deux  nu  trois  promi^res  pairos  nais- 
sent d’un  tronc  cointniin  provenant 
de  rarl»'‘re  sous  - davi(*re , de  façon 
que  raorie  nVn  fournit  directement 
que  huit  ou  neuf  paires  ; mais  leur 
origine  irinflue  pas  noiahleinent  sur 
leur  direciion,  ni  sur  leur  mode  de 
distribution. 

I>e8  artères  lombaires,  qui  repré- 
sentent ces  artères  inlcrrostales  IA  où 
la  colonne  vertébrale  cesse  de  porter 
des  côtes  et  n’csl  pas  encore  unie  aux 
os  des  hanches  pour  former  le  bassin, 
ne  sont  qu’au  nombre  de  trois  ou  cinq 
paire»,  et  leur  brandie  nntérieiire  est 
peu  développée.  Kniin,  les  branches 
latérales  de  Tarière  sucrée  moyenne  de 
THomme  sont  riidimeutuires, 

Toute  la  porllon  cervicale  ihora- 

(fl)  Op.  cil.,  t.  IV,  pi.  ai. 

{h\  Voye*  r.liAti\f*n,  Op.  clt.,  p.  Mfi,  fijr.  157. 

(f)  T)«on,  Anatomy  of  a Porpttu,  p.  3ï,  pl.  2,  fii*.  7.  et  Oiititis  Phitai.  /oiini.,  tRÎC),  i.  Il, 
p.  19rt. 

(i)  Himier,  Obsfrt'.  ou  the  Strut  f.  rinj  Kconomy  of  (Philo*.  Trou*.,  tTSl,  p,  571,  ol 

(Kuire*,  t.  IV,  p.  4^5). 


cique  et  alKlomlnale  de  ce  système 
d’artères  a été  très  bien  représentée 
par  hourgery  et  Jacob  (n). 

(J)  Ainsi,  chex  le  Cheval,  la  pre- 
mière intercostale  vient  de  Tarière 
eervlt  ale supérieure  ; lesiroissiilvanles 
naissent  tantôt  du  même  vaisseau, 
tantôt  d’im  tronc  comimm  fourni  par 
Taorle,  et  les  treize  suivantes  sortent 
dlrectemenide  celle  dernière  aiière{6). 

Klles  sont  suivies  par  cinq  ou  six  paires 
d’artères  lombaires  dont  la  dernière 
provient  de  Tarière  iliaque. 

(3)  I<es  gros  paquets  de  vaisseaux 
ilexueux  ainsi  constitués  avaient  été 
remarqués  chez  le  Marsouin  par 
Tyson,  qui  les  considérait  comme  une 
sorte  de  glande  vasculaire  (e).  Hunier  c 

en  a bien  reconnu  la  nature  ches  la 
Haleine  'd,,  et  plu^réQcmmeut  la  dis|>o- 
sitioii  de  ces  plexus  a été  étudiée  avec 
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AHrrm 
d«  vis«-ère* 
abik)n)in8ux. 


S Vi.  — I-o  système  des  artères  viscéndcs,  auquel  se  ralla- 
elient  (jiielques  petites  branches  œsopliagiennes  (Ij  et  bron- 


plus  de  soin  par  Drcscliet  et  par 
M.  Slannius  (û).  Drcscliet  en  a constaté 
l’existence  chez  le  Delphinm  gïobicêps 
et  chez  un  hrltisde  Baleine  aussi  bien 
que  chez  le  \farsouin  ; M.  Jackson 
les  a aperçus  chez  le  Delphimts  del- 
phi$  (6);  enfin  M.  Slannius  lésa  ren* 
contrés  chez  le  Lamentin  (c),  mais  il 
paraîtrait,  d’après  les  observalions  de 
.M.  Owcn  * qu’ils  manquent  chez  le 
ÜugonK  (dj. 

Chez  le  Marsouin,  les  artères  inter- 
costales des  cinq  premières  paires  sont 
formées  de  chaque  côté  par  un  tronc 
unique  (ou  artère  thoracique  posté- 
rieure, Slannius)  qui  naît  de  l’aorte  à 
gauciie  et  du  tronc  brachio<éphatique 
à droite.  Celles  de  la  sixième  paire  et 
des  paires  suivantes  proviennent  de 
l’aorte , soit  par  des  troncs  impairs 
qui  se  bifurquent  (ainsi  que  cela  se  voit 
pour  celles  des  sixième,  septième  et 
huitième  paires),  soit  isolément.  Enfin, 
au-devant  d'elles,  l'aorte  donne  aussi 
naissance  à deux  branches  impaires, 
qui  bientôt  se  bifurquent  pour  aller  se 
ramifier  dans  les  deux  plexus  thora- 
ciques. Les  intercostales  fournissent 
comme  d'ordinaire  des  branches  dor- 
sales et  des  branches  qui  longent  les 
côtes,  mais  elles  donnent  aussi  nais- 
sance ’d  un  grand  nombre  de  rameaux 
flexueux  qui  SC  peiolomient  aulourdes 
premières  et  entrent  dans  la  constitu- 


tion du  plexus.  Ccliii-d  occupe  l'espace 
du  médiastinpostérieureis'élend  entre 
les  côtes,  jusque  sur  la  partie  dorsale  de 
la  colonne  vertébrale;  en  arrière,  il  ne 
dépasse  guère  la  neuvième  côte,  mais 
en  avant  il  se  prolonge  dans  le  cou  et 
se  relie  au  plexus  cervical.  Les  vais- 
seaux qui  le  constituent  sont,  les  uns 
thoraciques,  les  autres  dorsaux.  I.es 
premiers  proviennent  : 1«  des  artères 
thoraciques  postérieures  dont  naissent 
aussi  les  intercostales  des  cinq  pre- 
mières paires  ; 2*  des  deux  troncs  im- 
pairs qui  se  détachent  de  l'aorte  au- 
devant  du  tronc  également  impair 
dont  naissent  les  intercostales  de  la 
sixième  paire  ; (J* des  intercostales  des 
sixième,  septième,  huitième  et  neu- 
vième paires.  Les  racines  dorsales  du 
plexus  sont  fournies  par  des  branches 
de  l’artère  méningée  spinale,  qui  pro- 
vient de  Tarière  carotide  interne  ; 
brandies  qui  sortent  du  canal  verté- 
bral par  les  trous  de  conjugaison  et 
se  pelotonnent  déjà  dans  la  région 
dorsale.  Ainsi  les  branches  de  distri - 
bullun  des  artères  intercostales  ne  se 
résolvent  pas  en  capillaires  pour  consti- 
tuer ce  rete  mirabile,  mais  le  traversent 
seulement  pour  se  rendre  à leur  des- 
tination ordinaire,  et  le  plexus  est  un 
appareil  vasculaire  surajouté  à ces 
vaisseaux  (e). 

(1)  Les  arltres  œsophagiennes  sonl 


(a)  nrctcbci,  Hittsire  ^atomique  el  physloloçiquc  S'un  orgdru  de  nature  vaeculaire  découvert 
dont  U$  Cétacés.  In-t,  t830,  yl.  â cl  3. 

— Sianniu*,  l'eber  dsn  Yerlauf  der  Artei’Un  bei  Dolpbinus  phoc«na  (MüUcr'f  Archiv  für  Ansl. 
unci  i*hy$iol.,  IBft,  p.  392). 

(Il)  J.  ü.  iarkstin,  IHuection  q( a Sprriiuii'£ti  SVhaU  and  three  Ollier  Celaceou»  (Boston  Journ. 
ofSat.  Hist.,  1845.  >ol.  V,  p.  i58). 

(c)  Slannius,  Bcilrûge  iur  heuutnisi  der  amerikaniichcn  Manati's  (Zur  CescMchle  der  Natur- 
wissensch.  Inslltute  der  Vniversitât  Hoslock,  1840,  p.  32). 

(rf)  Owen,  Om  lhe  .Anatomy  of  lhe  Dugong  (Proceedinge  of  the  Zool.  Soc.,  1838,  p.  35). 

(r)  Suiinin«,  Op.  cit. 
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cliiqiies  fournies  |)!ir  la  portion  thoracique  île  l’aorte,  se  eoin(iose 
prineipalenient  des  artères  cœliaque,  mésentérique  supérieure, 
spermatiques,  capsulaires  moyennes,  rénales  et  mésentérique 
inférieure,  qui  naissent  toutes  dans  rabdoincn. 

Chez  rHomine,  l'artère  cœliaque  ( I)  se  sépare  du  tronc 
aortique  iminédialcinent  après  que  eelui-ei  a travereé  le  dia- 
phragme, et  elle  ne  larde  pas  à sc  diviser  en  trois  branches  (2), 
dont  l’une,  appelée  artère  coronaire  stomachique,  ou  gastrique 
supérieure,  suit  la  petite  courbure  de  l’estomac  et  distribue 
ses  rameaux  à ce  viscère  ainsi  qu’à  l’œsopbage  (3).  Une  autre 
de  ces  divisions  du  tronc  cieliaque  constitue  l’artère  hépatique, 
qui  se  termine  dans  le  foie,  après  avoir  donné  une  petite  artère 


detrèspetUsvaisseauxqui,  au  nombre 
de  (rois  ou  quaire  (ou  m<^nic  davantage) 
naissent  de  )a  face  amérleure  de  Taorle 
thoracique  et  vont  se  raniiüer  dans  la 
portion  voisine  de  l'œsophage  (a).  Les 
artères  médiasfiues  poslc^rieurcs  qui 
se  distribuent  au  mi^diaslin  naissent 
tantôt  des  artères  œsophagiennes, 
d’autres  fois  du  tronc  aortique  ou 
même  des  artères  intercostales. 

L'aorte,  en  traversant  lediaptiragine, 
fournit  à ce  muscle  une  paire  d'arteres 
dites  diaphragmatiques  inférieures^ 
parce  que  cette  cloison  charnue  reçoit 
aussi  une  paire  d'artères  qui  naissent 
plus  liant  et  qui  se  ri^pandent  sur  sa 
partie  supérieure  et  antérieure.  Ces 
dernières.  appeléesdmpAro^maiiques 
supérieures^  sont  des  branches  des  ar> 
tères  mammaires  internes  (6). 

(1)  C'est-à-dire,  artère  ventrale.  De 
xcô.ta,  ventre. 


(3)  Les  anatomistes  désignent  quel- 
quefois ce  vaisseau  sous  le  nom  de 
trépied  de  Haller ^ à cause  de  la  coin- 
paraison  que  cet  auteur  emploie  pour 
en  indiquer  la  forme. 

(3)  Varlere  coronaire  stomachique, 
moin.s  grosse  que  les  deux  autres 
brandies  terminalesdu  ie^c  cœliaque, 
se  porte  obliquement  en  haut  et  en 
avant  vers  l'extrémité  inférieure  de 
l'œsophage,  puis  se  contourne  à droite, 
en  longeant  la  petite  courbure  de 
l'estomac , et  va  se  terminer  près  du 
pylore  en  s'y  anastomosant  avec  une 
branche  de  l'artère  hépatique  (c).  Pen- 
dant ce  trajet,  elle  fournit  quelques 
branches  ascendantes  qui  vont  à l'œso- 
piiage.  et  beaucoup  de  branches  trans- 
verses  ou  descendantes  (^ui  se  ré- 
pandent sur  les  parois  de  l'eslouiac  et 
y forment  quelqises  imastomoses  avec 
des  branches  de  l'artère  splénique. 


(a)  Voret  Bourgti7  cl  J*cub,  Op.  cil,,  I.  IV.  pl.  1 4. 
{b)  Voyct  Buurfcry  el  Jicob,  t.  IV,  jd.  15. 

— Tiedcnuiiin,  Op.  cil.,  30. 

(f)  Voyei  bourgery,  Op.  cil.,  l.  V,  pl.  iO  cl  20  bit. 

— Tiüdcmaan,  Op.  ni.,  pl.  21  vt  22. 


Arl^ 

cœliaqiM. 
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(lilp  pylorique,  destiiiôe  à rpstomau , el  iino  artère  gaslrO’ 
épiploïque  droite  dont  les  ramuscides  so  rendent  dans  le  pylore, 
an  paneréas  el  i\  l'épiploon,  pour  s’y  anastomoser  aveu  l’artère 
inésentériipie  supérieoro  (1).  Enfin,  le  troisième  de  ees  vais- 
seaux poiio  le  nom  d’ortèr»  tplénique,  et  après  avoir  fourni 
des  rameaux  an  pancréas,  une  arlère  gastro-épiploïque  gauelte 
el  [iliisieiirs  vaisseaux  courts  qui  se  rendent  à l’esloinac  pour 
s’anaslomoser  avec  des  rameaux  de  la  e.oronaire  stomaehiipie,  il 
so  lerniiiic  par  un  grand  nombre  de  branches  qui  pénètrent  dans 
la  rate  (i  i. 


(1)  I/ar/êre  hépatùine  sc  dirige 
Iransvenuilement  de  gauche  à droite, 
et  gagne  ainsi  le  sillon  transversal  du 
foie  où  elle  se  bifurque  avant  de  pdné- 
Irer  dans  cet  organe  (a).  I/ar/êre  pylo~ 
riV/ue,  qui  en  naît,  va  s'anastomoser 
avec  Pexlrt^miié  de  la  coronaire  stoma- 
chique, de  façon  î»  former  avec  elle 
iinearcade.  L’arfère gastrO'^piplo'tque 
droite  s'en  sépare  un  peu  plus  loin, 
descend  derrière  le  duodénum,  el  se 
recourbe  eniHite  h gauche  pour  suivre 
la  grande  courbure  de  l’estomac  et  s'y 
lerminer  en  s'anastomosant  avec  sa 
congénère.  Pendant  ce  trajet  elle  four- 
nit plusieurs  branches  ascendanies  au 
pylore  el  h IVsloinac.  ainsi  que  des 
branches  descendantes  qui  se  logent 
dans  l’épiploon  et  se  terminent  A l'nrc 
transversal  du  côlon. 

Knilii  VarterêCijatiqtte,  qui  naît  de 
la  branche  terminale  droite  de  Tarière 
hépatique,  est  très  grêle  el  sc  répnnd 
dans  les  parois  de  la  vésicule  du  liel. 

(2)  \ 'arlère  spéén^ue  de  l’Homme 
est  la  plus  grosse  des  trois  branches  ter- 
minales du  tronc  endiaque;  elle  descend 
obliquement  derrière  Testomac,  en 


décrivant  des  ilcxuosités  plus  ou  moins 
nombreuses  et  en  se  logeant  dans  une 
rainure  creusée  dans  le  bord  supérieur 
du  pancréas  (6'.  I>es  branches  qu'elle 
fournit  à cette  glande  sont  assez  grosses 
el  varient  en  nombre.  L'artère  gastro- 
épiploïque  gauche , qui  en  naît  au 
niveau  de  la  grosse  tubérosité  de  Tes- 
tomac,  gagne  la  grande  courbure  de 
cet  organe,  et,  comme  je  l'ai  déjô  dit. 
s’y  anastomose  avec  l'artère  gastro- 
épiploïque  droite.  Ix’s  branches  ascen- 
dantes qui  naissent  de  Tarcade  vascu- 
laire ainsi  constituée  sc  répandent  sur 
les  deux  faces  de  l’estomac  el  s'y 
anastomosent  avec  les  autres  artères 
de  CCI  organe,  de  façon  à former  un 
réseau  h grosses  niaiilcs  irrégulières. 
Knftn  les  branches  appelées  vaisseaux 
courts  naissent  ordinairement  d’un  ou 
de  plusieurs  des  rameaux  terminaux 
de  Tartère  splénique,  nu  moment  où 
ceux-ci  pénètrent  dans  la  rate,  et  elles 
retournent  vers  le  grand  cul  de-sac  de 
Testomac  et  vers  le  cardia,  où  elles 
s'anastomosent  avec  les  branches  pro- 
venant de  Tartère  coronaire  siomn- 
chique. 


(a)  Voyez  Door^ery,  Anatomie  deteriptive,  t.  V,  |>t.  3C. 
— Tit^emann,  loc.  cit. 

(ft)  Yoyrz  Op.dt.,  pl.  âà,  lî;.  1. 
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lui  mode  de  disli'ilmiion  do  l’arlèec  (Meliaquo  l'st  à peu  près 
le  même  chez  tous  les  Mammifères  ; seulomeiil,  au  lieu  de  so 
diviser  immédialomeiit  en  trois  branelies,  il  arrive  souvent 
(lu’ollo  fournit  sin  eessivement  les  artères  (lastricpie,  lié|mtiiiuo 
et  splènicpie  (i  ). 

t;iiez  Ictmehon,  la  hranehc  gnstrkiue  de  ce  tronc  artériel 
présente  cependant  une  particularité  rcmaiHinahle,  car  elle  so 
réhoiil  en  un  plexus  avant  de  so  ramilier  sur  la  paroi  |X»8lcricure 
de  l’estomac  (2). 

I.’or/ère  mésentérique  tupérieure  naît  de  l'aorte  ventrale, 


(I)  Cette  (liüpositiun  se  rencontre 
clipzlos  numinant^  Ainsi,  chez  le  Mou- 
Ion,  le  tronc  cnillaqiin  descend  sur  U 
pan>«)  <u  ronrnit  siiccessivement  i 
!•  plusieurs  pcliles  ûi  tères  diaphrag* 
tuatiques;  2°  une  artère  splénique,  qui, 
è son  origine,  fournit  souvent  l'artère 
supérieure  Ue  lu  pause  ; 3"  Tarlèie  du 
honiu’l,  qui  sc  dMsc  endetu  brandies, 
Tune  supérieure,  l'autre  inrérleure, 
lesquelles  naissent  souvent  isolément  ; 
V Tiirtère  bépaiique,  çl  5‘  une  artère 
gasirique.donliine  branche  supérieure 
passe  sur  le  reiiillei  cl  suit  la  peilie 
courbure  de  In  caillède  pour  aller  se 
lerininer  par  inosculation  dans  une 
branrhe  diiodénale  de  l'artère  hépa- 
tique { l'autre  brandie  frandiit  la 
gnimle  courbure  de  la  caillette  pour 
alleriie perdre  dans  l'épipluoti  (a). 

Chez  le  Chat,  la  cœliaque  fournil 
d'abord  une  artère  capaulaire  droite. 


puis  rhépnliqnu,  ensuite  la  gastrique, 
et  se  termine  par  la  sjiléiilque  (6). 

Ciipz  le  ChovnI,  le  mode  de  division 
du  tronc  cœliaque  est  h peu  près  le 
mémo  que  chez  l'Homme  (c). 

Chez  le  Porc-Épic,  le  tronc  cœliaque 
se  bifurque:  la  brandie  gauche  cnn* 
sülue  rarlère  splénique,  et  sa  ttranche 
droite  se  subdivise  en  artères  liépn* 
tique  et  gastrique  {il). 

Cuvier  a trouvé  le  tronc  cœliaque 
confondu,  à son  origine,  avec  l'iirièrc 
mésentérique  supérieure  dicz  le  Mar- 
souin (e).  Mais  celle  disi>osilinn  n'est 
pas  constante  (/*), 

(2)  Ce  rete  miro6i7e  gastrique  a été 
décrit  et  figuré,  il  y a une  quinzaine 
d'années,  par  Barkow  {g),  mais  parait 
avoir  échappé  aux  recherchos  des  au- 
teurs qui,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  écrit  sur  l'anatomie  des  animaux 
domestiques. 


(a)  Voyez  Cliauvcnu,  Op.  cil.,  p,  40Q,  0|;.  15?. 

(S)  Cuvier,  /tiintorHie  comparée,  I.  VI,  p. 

(r)  Voyez  Cliauvrtu,  Op.  eil.,  p.  AOO,  lig.  1 40. 

— I.eyh.  Op.  cil.,  p.  393.  fig.  168. 

(li)  Cuvier,  Anal  comp.,  t.  VÎ,  p.  147. 

\e)  Cuvier,  .liiaf.  romp.,  (.  VI,  p.  148. 

{()  SianiiiuJi,  t'eber  den  Verlauf  der  Arifrien  bei  OcljJtinu»  plior*na  (Muller  * Archiv,  1811, 
p ilO*). 

(ffl  tkirkovv,  recetiihrci  dearleru*  (.Vor<i  Aclti  Acad-  >Va(.  fttri()i., 

t.  XX.  p.  614,  pl.  «8,  lip.  ♦). 


Artère* 

loétentériqiies. 
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iimnctlialenieiit  au-dessous  du  Ironc  creliaf|ue,  et  distribue  ses 
branches  à l'intestin  grêle  et  à la  moitié  droite  du  gros  intestin. 
Elle  descend  entre  les  deii.x  lames  du  mésentère,  et  décrit  une 
légère  courbure,  de  la  convexité  de  laquelle  il  jiart  un  nombre 
considérable  de  grosses  brandies  qui  se  bifurquent  |X)ur  s’ana- 
stomoser entre  elles  et  constituer  des  arcades.  Le  bord  convexe 
de  celles-ci  produit  d’autres  branches  qui,  en  s’anastomosant 
d’une  manière  analogue,  forment  une  seconde  série  d’arcades 
plus  petites,  auxquelles  succède  une  troisième  série  d’anses 
vasculaires  disposées  de  la  même  manière,  mais  encore  plus 
[letites  ; puis,  dans  la  partie  moyenne  de  ce  système  de  vaisseaux, 
un  quatrième  ou  même  un  cinquième  onlre  d’arcades,  dont  la 
convexité  est  dirigée  vers  l’intestin,  donne  enfin  naissance  à 
une  multitude  de  ramuscules  qui  vont  se  répandre  dans  les 
parois  de  cette  portion  du  tube  digestif  (1).  D’autres  branches 
naissent  de  la  concavité  de  l’artère  mésentérique  supérieure,  et 
vont  former  de  grandes  arcades  le  long  du  gros  intestin  aiupicl 
leurs  ramuscules  se  distribuent.  Enfin,  dans  les  premiers  temps 
de  la  vie.  intra-utérine,  cette  artère  fournit  aussi  une  branche 
ombilicale,  appelée  artère  omphalo -mésentérique,  qui  sort  de 
l’abdomen  pour  se  loger  dans  le  cordon  ombilical  et  se  rendre 
à la  vésicule  du  même  nom  (2). 


(l)Ghacuue  de  ces  brandies  se  di- 
vise en  deux  ordres  de  rameaux  : ies 
uns  sont  superficieis  cl  se  répandent 
sur  i'intestin  en  marcliant  sous  sa 
tunique  périlonéaie,  et  vont  s'anasto- 
moser sur  son  bord  convexe;  les 
autres  sont  profonds  et  pénètrent  jus- 
qu'à la  tunique  muqueuse,  où  ils  con- 
sütnent  un  réseau  inextricable. 


Pour  la  disposition  générale  de  l'ar- 
tère mésentérique  supérieure,  voyez 
les  planches  de  M.  Tiedemann  ou  de 
Bourgery  (a). 

(2)  Nous  reviendrons  sur  ce  vaisseau 
lorsque  nous  étudierons  le  dévelop- 
pement de  l'embryon  ; son  trajet  se 
voit  dans  les  planches  de  M.  Coste  (6), 


(a)  Tiedemann,  Op.  eit..  pl.  Î3  et  SA  (réduites  dans  Stppey,  Op.  cit.,  t.  I,  fij.  iSS  et  ISO). 

— tCuiraery,  Op.  cil.,  t.  V,  pl.  S7. 

(A)  Coste  , HUIoire  gCnérate  du  dct’ehlfpcmcnt  de»  ftre»  orpanad»  , espèce  humaine,  p)  3 n, 
fis.  t ; pl.  A O,  ne.  1 . 
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L’rtrtére  mésentérique  inférieure  naît  beaucoup  plus  bas,  et 
complète  cet  ensemble  des  vaisseaux  de  l’intestin  en  allant 
distribuer  ses  branebes  à la  portion  gauche  du  gros  intestin  et 
au  rectum  (1). 

Les  particularités  qui  s’observent  dans  le  mode  de  division 
de  ces  vaisseaux,  chez  les  autres  .Mammifères  ordinaires, 
n’offrent  rien  d’important  a noter  ; mais  il  est  à remarquer 
que  chez  les  .Marsupiaux  les  artères  mésentériques  postérieures 
manquent  (2). 


(1)  Voyez  les  Iconographies  anato- 
miques (a). 

(2)  -M.  Owcn  considère  l'absence 
de  Tarière  mésentérique  inférieure 
comme  étant  constante  dans  Tordre 
des  Marsupiaux  et  comme  se  liant  au 
mode  particulier  de  suspension  des 
intestins  chez  ces  Mammifères  (6). 

Chez  le  Cheval,  Tartère  mésenté- 
rique antérieure  iou  grande  mésen- 
térique ) présente  une  disposition 
pKis  compliquée  que  chez  l'Homme, 
cl  les  brandies  qui  en  parlent  for- 
ment trois  faisceaux  assez  distincts  (c), 
savoir  : 1*  un  faisceau  gauche,  com- 
posé de  quinze  à vingt  artères  de  l’in- 
testin greUf  qui,  arrivées  prèsdu  bord 
mésentérique  de  Tintesün,  se  bifur- 
quent pour  s'anastomoser  en  une  série 
d'arcades  dont  naissent  les  rameaux  de 
distribution  (d;  ; — 2«  un  faisceau  droit, 
composé  de  Varlére  Héo-cœcale,  qui 
suit  le  bord  de  la  portion  terminale 
de  Tintestin  grêle,  et  forme,  par  son 


inosculation  avec  la  dernière  branche 
du  faisceau  précédent,  une  grande 
arcade;  d’une  artère  cœcale  supé- 
rieure ou  externe,  qui  se  loge  dans  le 
sillon  antérieur  du  cæcum  et  se  dis- 
tribue aux  parois  de  celte  portion 
de  Tintestin  ; d’une  artère  cœcale  in- 
férieure,qui  contourne  la  face  externe 
du  cæcum , donne  naissance  à une 
branche  l'emarquable  destinée  à Tare 
du  côlon,  et  se  termine  en  s’anastomo- 
santavec  lacæcaleinlerne  ;enfin, d'une 
artere  colique  droite;  — 3*  un  fais- 
ceau antérieur  composé  d'une  artère 
colique  gauche,  qui  se  réunit  par 
inosculation  avec  la  précédente  et  con- 
stitue ainsi  une  arcade  très  allongée 
appai  ieiiam  h Tansedu  côlon  (e)  ; en- 
fin, d’une  artère  colique  postérieure, 
qui  suit  le  bord  et  la  portion  flottante 
du  côlon  et  s'anastomose  en  arcade 
avec  une  des  branches  de  la  mésenté- 
rique postérieure  ou  petite  mésenté- 
rique. Cette  dernière  artère  if)  décrit 


(a)  Tieécaunn,  Op.  cU.,  pt. 

— BouTÿvry,  Op.  cil.,  t.  VIII,  pl.  3i. 

(S)  Qvren,  IIarsi'pialia (Todd’s  C\/clop.  of  Anat.  and  vol.  Ut,  p.  308,  134). 

(c)  Voyct  CliAuvcau,  Op.  cil.,  p.  493,  flÿ.  150. 

(é)  Voyci  Lejli,  Op.  cit.,  p.  397,  fljf.  ICO. 

(<)  l.«jU,  Op.  cil.,p.  308,  fif.  170. 

(f)  Ctiauvmi,  Op.  cU.,  p.  49ü,  fi;.  151. 

— Uyii,  Op.  cil.,  p.  iOi,  Og.  168. 
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Los  artères  rénales  sont  paii'os  ol  nuissont  do  l'iiorlo  vonlnile, 
un  pou  au  dossus  de  la  niésoutéi  ii|uo  iuloriouro;  ollos  s«>  por- 
(ciil  dircclcmeut  ou  doliurs,  ol,  après  avuir  Iburiii  qui'IqucK 
jietils  rainoaux  aux  capsules  surrénales,  elles  se  divisent  en 
plusieurs  branches  cl  plongent  dans  lu  subslanee  des  reins,  où 
elles  se  résolvent  en  un  réseau  eapillairo  dont  je  fenii  connailrc 
la  disposition  roinarr|uable  quand  je  Imiterai  de  la  struelurc 
intime  deees  glandes  d). 

Quant  aux  artères  capsulaires  inoyennes,  ipii  naissent  do 
l'aorte  au-dessus  des  précédentes  et  qui  se  rendent  aux  capsules 
surrénales,  elles  sont  très  petites  et  ne  présentent  rien  d'ini- 
[lortant  à noter. 

Enrin,  les  artères  spermatiques  naissent  de  l’aorte,  vers  le 
niveau  de  rorigiiie  des  rénales,  et  sc  {lorlent  imuiédiateiuent 
en  bas,  |)our  gagner  le  bassin  et  sc  rendre  aux  ovaires  ou  aux 
testicules.  Chez  rilouiiiie,  elles  sortent  de  rabdouieii  par  Je 
canal  inguinal  ; elles  sont  rcinarqimblcs  pur  leur  gmndc  Ion  - 
gueur,  et,  comme  nous  le  verrons  jiliis  lartl,  cette  particula- 
rité dépend  du  déplaeeinenl  que  les  glandes  uux(|uelles  elles  se 
distribuent  éprouvent  pendant  le  dévolop|>einent  du  lielus  ('2). 


une  courbe  on  »o  rendani  au  reciiiin, 
chomiti  faisant,  donne  â la  poiilnn 
floUanie  nu  icrmlnalo  du  cAlon  do» 
branche»  dont  le»  premii^rcs  forment 
de»  arcade»  commr  les  prdci'dpntps,  cl 
les  autre»  sc  ramifient  directement 
dan»  les  parois  de  rinlesilii. 

Chee  les  lUiiniiiant»»  la  disposition 
de  ces  vaisseaux  e»l  à peu  près  la  enônie 
i|Uc  elle»  le  Cheval.  l.a  mOsenlt^rique 
poslérieuie  est  très  pi  lile  chez  ce» 
animaux  ainsi  que  chez  les  Gainas* 
siers. 


Chez  le  Marsouin  » ta  ttu^senU^rique 
posli^rlciirc  naît  de  l'arli'*re  iliaque  (a) . 

Carlisle  indique  Texlstence  d'une 
disposition  plexlformc  dan»  les  ar- 
lAres  des  parois  du  gros  intestin  chez 
l'Agouti  (6). 

(1)  Chez  riloinme,  ce»  artères  sont 
courte»  et  grosses  (c)  ; quehjiiefol» 
l'aorte  envole  deux  artères  à l'un  de» 
relus. 

(2}  he.H  artères  spermatiques  des- 
cendent de  la  région  lombaire,  derrière 
le  péritoine,  jusque  dans  le  bassin, 


(fl)  Cuvier,  Anatomie  rom/i<oVe,  I.  Vi,  p.  1 50. 

(b)  Carliak',  CuHfutua/uiit  of  a»  jtcruuNf  ofa  Peculiar  Arranfetmiit  m titt  Arteries  dUiriimted 

in  th<  Mtucle$  of  iloH  -iaifVutg  Animais  {l’hitoM.  Traïu.,  p.  lU,  pi.  i.  liy. 

(c)  Vo)C2  lk>urÿcr;,  C IV,  pl.  ; I.  V,  pl.  0,  elc. 
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fi  15.  — Le  système  artériel  des  membres  abdominaux  se 
compose  de  deux  ])nires  de  vaisseaux  princiiiaiix  qui  porteid  les 
noms  d’«r<ère*  iliaques  externes  cl  d’artèrei  hypogastriques  ou 
iliaques  internes. 

(’.bez  rHoinme,  ces  artères  sont  conrondnes  à leur  base,  et 
l’aorte,  arrivée  vers  le  bas  de  la  région  lombaire,  semble  se 
bifuniuer  pour  doimci'  uaissaucc  aux  deux  troues  ainsi  eoiisti* 
tués.  On  appelle  eeu.v-ei  les  iliaques  primitives.  Ils  s’é<'nrteut 
l’im  de  l’autre,  eu  (leseeiidaut,  cl  chez  l’adulte  les  iliaques 
cxtcriies  semblent  en  être  la  euntinuatioii. 

Les  artères  hypogastriques,  ou  iliaques  internes,  s’en  sépa- 
rent  au  niveau  du  bord  supérieur  du  sacrum,  et  desi  eudeut 
eu  se  portant  chi  anaère,  pour  s’eul'oucer  dans  le  bassin  et 
aller  se  distribuer  aux  viscères  eonl(‘uus  dans  cette  partie  de 
la  cavité  abdominale,  ainsi  (pi'aux  muscles  de  la  région  les- 
sière  et  aux  parties  géiutales  externes  (1).  Liiez  le  |■(l■tus,  elles 


5ai)s  fournir  aucune  braiiciie  (n).  I’ar> 
vcmiCH  dans  ie  canal  inguinal,  clics 
domiciU  quelques  rainitsculos  très 
grêles  au  nmsde  crOmaslcr  et  au 
cordon  sporinaliqiic;  011(10,  arrivées 
dans  le  scrotum,  elles  se  bifurquent 
pour  pénétrer  dans  l cpididyiue  cl  le 
leKliciile. 

Chez  les  Mammifères, dont  les  testi- 
cules restent  dans  l'abdomen  (l'^)lè- 
pliant  et  le  Ithinm  éros,  par  exemple), 
un  ne  se  logent  que  dans  le  pli  de 
raine,  comme  chez  le  Chameau  , ces 
vaisseaux  sont  muiiis  longs. 

Chez  le  Marsouin,  iis  forment  des 
p!e.\us  ir&i  i cmarquabics  (6). 


Chez  les  Mammifères  femelles,  les 
artères  spermatiques  prennent  le  nom 
d'arières  ovarienntSt  et  vont  se  dis- 
tribuer ù rutérus  aussi  bien  qu'à  l'o- 
vaire  (e).  Pendant  la  gcstailon,  elles 
pieiineut  un  grand  développeiiuiii,  et 
leurs  branches  terminales  deviennent 
extrêmement  floxueiises. 

Ciiez  le  Kanguroo,  tes  artères  ova- 
riennes naissent  par  un  tronc  rom- 
imm  ((/}. 

(1)  Iæs  brandies  de  Tarière  hyjM)- 
gastrlque  peuvent  être  rangées  en 
deux  groupes,  suivant  qttVlles  sont 
destinées  piincipaiement  aux  vis 
cères  (e)  ou  aux  paiols  de  la  cavité 


(«)  Vojw  Ttf^lumami,  Op.  elt.,  20. 

— IbiwTjfery,  Op.  cil.,  I.  IV.  pl.  tU. 

(6)  thivrrnoy,  .Ifin/cnntc  coniparrr  «le  Cuvitrr,  I,  Vi,  p.  153. 

(c)  Vo>es  THSleiuaiin,  Op.  ri/.,  pl-  27. 

{lit  Uwcn,  tlAR.^iPi.vLiA  (TwJii'a  Cirrtup.  of  Anal,  and  I.  IU|  p.  308,  %.  ) 34/ 

(<r)  Voyez  Ticilirmaun,  Op.  cU.,  |>l.  23,  fu'.  t ( |>1.  20,  Tif.  t. 

— Uourgvr)',  Op.  cU.,l.  IV,  pl.  14,  10. 
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se  continuent  en  avant  et  en  liant  avec  les  artères  ombilicales, 
dont  nous  aurons  à nous  occu|)er  par  la  suite. 

Chez  les  Quadrumanes,  la  plupart  des  Rongeurs  et  ipielques 
autres  Mammifères , les  deux  paires  d’artères  destinées  aux 


pelvienne  et  aux  pailles  molles  qui 
entoureul  le  bassin  (a).  Les  bran- 
ches vésicales  sont  : 1*  les  arlères 
vMcales,  qui,  en  nombre  variable, 
naissent  soit  du  tronc  hypogastrique, 
soit  de  la  branche  ombilicale  ou  même 
de  quelque  autre  rameau,  etsc  rendent 
à la  vessie  ; 2-  Varlère  hémorrhoïdale 
moyenne,  qui  se  distribue  i la  partie 
antérieure  des  parois  du  rectum  ; 
y l'artère  utérine,  qui  est  souvent 
conrondue,  à son  origine,  avec  une  des 
artères  viscérales  cl  qui  se  |M)rtc  trans- 
versalement en  dedans  pour  gagner  la 
matrice,  oit  scs  rameaux  décrivent  de 
nombreuses  flexuosités  ; û"  l'orlére 
vagittale,  qui  descend  sur  les  côtés 
du  vagin  cl  s'anastomose  en  arcade 
avec  sa  congénère. 

Les  branches  essentiellement  parié- 
tales sont  ; !•  rartérc  iléo-lombaire, 
qui  remonte  entre  les  muscles  de  la 
paroi  dorsale  de  l'abdomen,  et  y joue 
le  rôle  d'une  intercostale  en  donnant 
un  rameau  musculaire  aux  lombes, 
un  rameau  spinal  à la  colonne  verté- 
brale et  un  rameau  transversal  aux 
parois  latérales  de  l'abdomen  ; 2*  les 
artères  sacrées  latérales,  qui  descen- 
dent sur  la  face  interne  du  sacrum, 
de  chaque  côté  de  l'artère  sacrée 
moyenne,  et  fournissent  latéralement 
des  rameaux  destinés,  les  uns  <t  s'ana- 
stomoser avec  celle-ci,  les  autres  à ga- 
gner la  face  postérieure  du  bassin  et 


ù s'y  distribuer  à peu  près  comme  le 
font  les  arlères  lombaires  un  peu  pius 
baiil  ; 3‘  l'artère  obturatrice  (à  moins 
que  ceile-ci  ne  naisse  de  l'iliaque  ex- 
terne, comme  cela  se  voit  souvent), 
vaisseau  qui  fournit  des  rameaux  au 
mtiscic  iiiaqiic  situé  sur  les  côtés  de 
la  cavité  du  bassin,  puis  se  rend  en 
partie  au  pubis,  en  partie  aux  organes 
génitaux  externes,  et  aux  muscles  de 
la  partie  supérieure  et  interne  de  la 
cuisse;  l'artère  fessière,  ou  ilia- 
que poftérieure,  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  ia  continuation  du  tronc 
hypogastrique,  cl  qui  soi  t du  bassin 
par  le  sommet  de  l'éciiancrurc  isciiia- 
liqiie  pour  aiier  se  r.viiiiner  dans  les 
muscles  dont  elle  porte  le  nom  ; 
5’  l'orlére  ischiatique,  ou  fessière 
inférieure,  qui,  à son  origine,  est 
souvent  confondue  avec  la  précé- 
dente, et  sort  du  bassin  plus  bas  pour 
se  distribuer  en  partie  aux  mêmes 
muscles,  en  partie  d.ins  ia  région  coc- 
cygienne  et  fémoraie  interne  (b). 

Enfin,  une  branche,  dont  les  divi- 
sions appartiennent  <i  la  fuis  aux  vis- 
cères et  aux  parties  pariélaies  du 
bassin,  est  appelée  artère  honteuse 
interne.  Elle  sort  du  bassin  avec  l'is- 
chiatique,  puis  rentre  dans  cette  ca- 
vité dans  le  voisinage  de  l'anus,  y 
fournit  un  ou  plusieui's  ramuscules 
appelés  arteres  hémorrhoïdales  infé- 
rieures, et  se  divise  ensuite  en  deux 


(a)  Vojez  TtC(i<Mnann,  Op.  ext,,  pi.  llg.  S,  et  96,  fig.  2. 
— > Bourgei>,  Op.  ci(.»  t.  IV,  pl.  iS,  44  et  45. 

(4)  Vojci  Bvurgery,  Op.  rii.,  t.  IV,  49. 


Digitized  by  Google 


CIIKZ  LIiS  MAM3IIFKRES. 


550 


iiioiiihrt's  ülidiuiiiniuix  imissciil  d'uiic  paire  de  Irones  iliaijue.^ 
priiiiitirs,  euHiiiie  eliez  l’IIoîiinie  mais  eliez  le  (iliieii,  le 
Cheval  et  iiii  grand  nomhi'e  d’autres  Animaux  de  cette  classe, 
les  artères  liypogastru]ues  proviennent  diroctemenl  de  l’aorte, 
à ipiehpie  distance  en  arrière  des  ilia«pies  externes  ^2;.  Quel- 


bi'unclics  princi|)ales,  dont  l'iinc  csi 
superficielle  ou  inférieure,  et  sc  rend 
au  périnée,  cl  dont  l'autre  appartient 
aux  organes  génitaux.  La  première 
fuiiniit  l’artère  dorsale  de  la  verge  et 
Tiu^lèic  carcrucuse. 

Ciiex  rcnfaiii  nouveau-né,  de  méinc 
que  chez  le  fœtus , les  deux  artères 
h>i>ogas(riques  sc  continuent  sous  la 
forme  d’artères  ombilicales,  sortent 
de  l'abdomen  par  l’ombilic,  cl  voqt 
SC  ramifier  dans  le  placeaia  (o)  ; mais 
lorsque  le  cordon  ombilical  s'est  flé- 
tri , CCS  derniers  vaisseaux  s’alro- 
phieiii  et  sc  Iransrurmcnt  peu  à peu 
en  un  cordon  ligamenteux  qui  s’étend 
de  chaque  côté  de  la  vessie  jusqu'à 
l’omhilic  et  fait  suite  ‘au  tronc  des 
artères  vésicales  {6). 


(1)  Ces  vaisseaux  naisseiildes  artères 
iliaques  pi  hnitives,  chez  le  tIéri^son  (c), 
le  Surmulot  (</},  le  Cochon  d’Inde  (e)» 
le  lapin  (/■),  le  Porc-Épic  <ÿ),  l’Écu- 
reuil (/»),  le  Soiislik(i),  le  l*hoque(y), 
le  l^ngoiin  {k).  Il  en  est  de  même 
chez  le  Fourmilier , soit  des  deux 
côtés  (f),  soit  d'im  côté  seulement  (m), 
défaut  de  symétrie  qui  se  voit  aussi 
chez  le  Tatou  (n). 

(2)  L’origine  bilatérale  des  artères 
hypogaslriqurs  sur  le  tronc  aortique, 
en  arrière  des  iliaques  externes,  sc  voit 
chez  la  plupart  des  Carnassiers,  tels 
que  le  Chat,  le  Lion,  le  Tigre, 
l'Ours  (o).;  chez  le  Cheval  (p),  le  Co- 
chon les  Ruminants  (r),  les  Mar- 
supiaux (s),  et  dicz  l’Échidné  (I). 

Cliez  le  Putois,  une  partie  des  ar- 


(<i)  Voyn  .lnn/omi>  l.  VIII,  |-1.  i pt  pl.  t3,  fig.  G. 

— Marlin  Sainl-Anpe,  CtrcHlffftnM  du  aaiiÿ  considéré  cha  le  firtuê,  ete.,dç.  t,ct  Dict.univ. 
d'hist.  nat.  tic  <rOrM;ny,  yAMiiir^.ru:9,  pl.  4.  lig.  t. 

(b)  Vo\ri!  Tiedemann,  Op.  rit.,  pl.  35,  lii;.  I . 

<r)  Itarkiov,  IH^quisit.  dira  oriÿin.  el  dectirs.  arUriarum  Uammalium,  p.  SO,  {•].  t,  llf.  t. 

(d)  idem,  ibid  , p.  3G. 

(e)  Idem,  (bid.,  p.  43. 

(f)  Idem,  ibid.,  p.  53. 

<g)  Cuvier,  Anatomie  comparée.  I.  VI,  p.  158. 

(h)  Barknw,  Ifisquisit.receui.  de  arter.  itfflfninat.  (.Voro  .teffl  Acad.  jVo/.  cmHm.,  I.  XX,  p.  633). 

(i)  Idem,  p.  635. 

\j\  CuvW,  )or.  fil.,  p,  160. 

(k)  Hyrtl,  Op.  cil.  de  VAcad.  de  Vienne,  l.  VI,  pl,  2,  fij».  8). 

(l)  Mofket.  rraild  d'anatomie  comparée,  I.  IX,  p.  416. 

(m)  llyrll,  Op.  cil.  (ibtd  , pl.  4,  lig.  1). 

(n)  Idem,  ibid.,  pl.  1.  6;;.  1. 

(o>  Cuvier,  Anatomie  comparée , 1.  M,  p.  156. 

(p)  Voyex  Levti,  Onridbuck  der  dual,  der //aitcOiicrc,  p.  403,  f>g.  1~1. 

— ClMiivcnu,  Op.  cil.,  p.  500,  154. 

(t|)  Rarkow,  OîKiuitil.  rcccMi.  (Op.  cil.,  t.  XX,  p.  G33). 

(r)  Xlirkul,  Op.  til.,  t.  IX,  p.  417. 

(Il  Owi  n,  Mami’MaI-ia  (ToiIJ’»  C.ÿclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  l.  III,  p,  308). 

• J)  ll\ril,  Op  r»l.  \.Vém.  de  t'Acad-  de  Vienne,  l.  V,  pl  3,  fij  1j. 
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ijui'lois  ('lies  l'uniioiil  :'i  leur  orijriiie  un  Irone  iiiipiiir  (pii  se 
(lirifîceii  iirrière,  an-des.soiis  de  l'nrlère  sacrée inoyemie,  hnpielle 
représente,  eoinine(i’(irdiiiaire,la  [inrlion  lerininaledcraorle(1  ). 
Enfin,  e.liez  les  Cétacés,  dont  le  corps,  eoinnie  on  lo  siiil, 
est  dépoui'vn  des  inenihres  postérieurs,  les  artères  iliaipies 
e.vternes inampient,  et  les bi'anelies  alidominales,  ipii  d’ordinaire 
en  naissent,  sont  t'onrnies  par  les  liy])ogastrirpies. 

Arièn-.  L’artère  iliaipie  e-vlernc  resseinblc  heaneonp  à l’artère  sous- 

c«iern«.  pj  |„,u  dp  |;i  lilènie  manière,  .\insi, 

avaid  d’arriver  à la  eiiisse,  ('lie  l’oiirnit  aux  parties  antérienri's 
et  latérales  des  parois  de  la  "rande  cavité  viscérale  diverses 
brandies  dont  b'S  pins  importantes  sont  l’artère  épigastriipie  et 
l’artère  iliaipie  antérieure -,  or,  ees  vaisseaux  rt'présentent  imiir 
ainsi  dire  les  artères  niannnaire  interne  et  thoraeiipie  infé- 
rieure (2). 


tèrost|ui  U'oràmahcdt^pcndciu  de  l’iiy- 
pogas'.fiquc  vieimentdesiUaqiu'.s.clIes 
autres  des  artères  sacrées  latérales  (a), 

(1)  Cette  disposition  a été  observée 
chez  le  Blaireau  [b], 

(2)  l.'arl^re  épigafitriquf  naît  de 
l'iliaque  externe  an  mona<Mit  où  celle- 
ci  quitte  le  bassin , en  s'engageant 
sons  le  ligament  dont  sc  compose  l'ar- 
cade crurale.  Souvent  elle  est  con- 
fondue, son  origine,  avec  l'artère 
obturatrice  ; mais,  quoi  qu'il  en  soit 
à cet  égard,  elle  sc  porte  en  dedans, 
puis  se  recourbe  en  haut,  et  remonte 
sur  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen 
pour  s'y  distribuer  et  s'auastomo>.er 
avec  des  branches  descemiantos  de  la 
mammaire  interne  (c). 


rue  autre  branche  pariétale  nuit 
au-de>sotis  de  l'arcade  crurale  et  re- 
monte aussi  .sur  la  paroi  antérieure  de 
l'abdoinen  ; on  l'appelle  artere  souj- 
cutanèe  abdoniiuitU^  et  l'ou  peut  la 
considérer  comme  le  représentant  de 
l’artère  mammaire  externe  (d). 

Varlùrt:  iliaque  anUrieure , ou 
circonflexe  tfto//ue,  naît  au  même 
niveau  que  l'épigastrique,  et  remonte 
übliqueineiil  derrière  l'arcade  crurale 
jusqu'à  la  créle  de  Tos  iliaque,  où  elle 
se  divise  eit  deux  branches  : une  as 
cendanle,  qui  marche  parallMeineiil 
à l'épigaslrique , sc  distribue  aux 
muscles  de  la  paroi  latérale  de  l'ab- 
domen,  et  s'y  anastomose  avec  les 
artères  lontl^aires  et  interco.stale.s  ; 


(а)  Barkow,  Disquiiil.  circa  oriÿin.  arter.  Maminanum,  u.  23,  cl  OisquisU.  rectntiotxs  (loc.  cil 
l.  XX.  p.  C5R). 

(б)  Uuvenioy,  Anntonuc  cotniian'e  de  Cuvier,  I.  VI,  p.  1 58. 

(i)  Vuye*  Uourgery,  I.  IV,  |d.  i I cl  2i. 

— Tu^dentiinn,  Op.  fi/.,  pl.  1H. 

(d/  Viiyei  Üourgfry,  Op.  cil.,  I.  IV,  pl.  23. 


Digitized  by  Google 


cm;!'  i,i;s  mammickhfs.  TiOI 

lillc  lüiific  ciisiiilc  l:i  pjirlie  intonio  do  la  niisso,  où  ollc  |ireiiil  lo 
iioiii  ii'cniere  fémorale,  ol  donne  naissanooà  une  firosse  branclH' 
eollalérale  i|iio  je  ooinparerai  à la  lii'aetiialo  iirolbmlc  (1  ; |inis 
elle  SC  poiic  olili(|iicnicnt  en  arrière,  jiasse  dans  le  creux  dir 
jaiTcl,  où  on  la  désifinc  sons  le  nom  d Artère  poplitée,  cl  arrive 
à la  ]iartic  sn|icrienre  cl  poslcricni'c  île  la  jambe,  on  elle  se 
birur(|uc  ponr  eonslitiier  deux  brandies  diveiyenles  dont  I nné 
se  subdivise  bienlôl,  de  sorte  qn’ici,  de  même  ipi’è  ravant-bras, 
il  y a trois  artères  [irinei|iales  : une  i|ui  traverse  l’aiionévrose 
inlerosscnse  pour  descendre  le  loup;  de  la  face  opposée  de  la 
jambe  vers  le  dos  du  pieil,  eonime  le  fait  l’aiière  iiderosseuse 
du  membre  supérieur,  et  qui  prend  le  nom  (l'ar/ère  tibidle  (inté- 
rieure ; deus  (iqipelées  aiières  tibiale  postérieure  et  péronière; 
qui  restent  à la  partie  postérieure  de  la  jambe,  et  qui  sont  les 
analogues  des  artères  cnliitale  et  radiale.  .Mais  le  mode  de  ler- 
minai.son  de  ces  vaisseaux  n'est  pas  tout  à l'ail  le  même  que 
pour  les  artères  de  la  main,  .\iiisi  l'aiière  pédieuse,  qui  sc 
trouve  sur  la  l'aee  dorsale  du  jiied  et  qui  s’y  eompoi’te  à peu 


raulre,  (|tii  continiir  à 

longer  In  cré(e  IIKnqne  et  se  iHrige  vers 
les  lomiH'H  (tf). 

li'artère  liypogaslriqne  cori'es|H>üd 
à peu  près  à l’artère  cervicale  Irans- 
verse. 

(1)  1/arière  Wrnorale  (m  crurale  sort 
(lu  iKissin  en  passant  entre  le  burd  sii- 
pOrlcur  do  l’os  iliaque  et  l'arcade  cru- 
rale ; elle  sc  trouve  <l’al>ord  à la  partie 
antt^rioure  cl  sti|)i?rleure  de  la  cnîsse, 
à pou  de  distance  sons  la  peau,  mais 
elle  ne  tarde  pas  à s’enfoncer  entre  les 
muscles,  et  après  être  <lescenduc  pres- 
que verticalement  le  long  de  la  face 
Inlerncdufcbmir,  dont  clic  est  sépariie 


par  du  iii<su  musculaire  ^ elle  gagne 
la  face  postérieure  de  la  cuisse  et  «•on- 
linue  sa  route  vers  la  jambe  , sous  le 
n«»m  d’ar/ère  popUtèf. 

A la  partie  supérieure  cl  interne  de 
la  cuisse,  elle  fournil  les  arleres  Aon- 
feuses  externes  qui  vont  se  rendre  au  v 
partii  s génitales  externes.  Elle  donne 
naissance  à diverses  branches  muscu- 
laires, dont  In  plus  Imporlante  est 
l’flr/ère  fémorale  profonde,  qui  se 
détache  ù peu  de  distance  du  pubis  el 
descend  verlicalonient  au  milieu  des 
mii.seU's  profonds  de  la  cuivsc  (b),  à 
peu  près  comme  l’artère  liiimérale 
profonde  dans  le  bras. 


t'i)  \w\ca  0\<-  fil.,  l'I.  il.  cl  i4. 

Mviii,  ibii.,  ]>i.  lit  Vi  cl  43. 


.Vrlciiy 

è-tncralc. 
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|>rès  l'mnmo  l:i  jioriron  lerininiilc  de  l:i  nidiide  sur  le  iiiél:u-;u'|ie, 
est  l:i  euiilimiiilioii  de  la  tibiale  anléricure.  L’artère  péroiiièiv, 
i|iii,  |iar  sa  |H)silioii,  est  eomparable  à rarlèrc  eidiitaks  tend  à 
s’alroidiicr,  cl  au  lieu  <le  donner  naissance  à une  arcade  plan- 
taire suiicriicielle,  se  terinine  dans  le  voisinage  de  la  malléole 
evlerne.  Enlin  l'artère  tibiale  postérieure,  que  je  comparerai 
à la  radiale,  se  rend  directement  sous  la  face  plantaire  du  pied, 
et  y forme,  avee  une  branche  perforante  de  la  pédieuse,  une 
arcade  profoiKlc  qui  donne  naissance  aux  artères  interossemses 
métatarsiennes  dont  les  branches  terminales  eonstituenl  les 


artères  collaterales  des  orteils 

tl)  Varlere  jxtplitée,  en  passant 
dans  le  creux  du  jarret,  fournit  de 
chaque  des  branches  articulaires 
transversales  qui  contournent  le  ge- 
nou, et  qui  ressemblent  l>caucoup  aux 
artères  collalèralcs  et  récurrentes  du 
coude. 

La  (thiale  antérieure,  que  J*ai  com- 
parée à Tartèrc  intcrosseii.se  posté- 
rieure de  Tavant-bras,  naît  avant  la 
division  du  ü'onc  tibio-pérouier  et  sc 
porte  immédiatement  en  avant,  perce 
la  {Mrlic  supérieure  du  ligament  in- 
teros.scux  et  descend  ensuite  vertica- 
lement aous  les  muscles  extérieurs  des 
üiieil.s  et  le  jambier  antérieur,  four- 
nil des  rameaux  ù rarticiilaiiou  libio- 
larsienne,  et  \a  constituer  sur  )n  face 
supérieure  du  tarse  rartère  pédieuse 
ou  dorsale  du  pied,  qui  s'avance  jus* 
qu’au  sommet  du  premier  espace  iii- 
terosseux  du  métatarse,  et  y plonge 
|M>ur  aller  s'anastomoser  par  iiioscu- 
luliou  avec  rairade  plantaire  [a\  Mais, 
avant  de  quitter  la  face  dorsale  <iu 

(rt)  Vyjvï  lloüi’ptTV,  (tp.  rit.,  I.  IV,  pl.  tô,  liiÇ, 
tbid.,  pi.  4k,  tig.  1 cl  i. 

{ri  ü>id.,  pl.  4>S,  i. 

fj}  Voycr  Itoiirjfriy  cl  Jac<>l>,  Op.  cW.,  I.  IV,  p 


(i)- 

pied,  elle  fournil  pludicuts  branches, 
dont  une,  disposée  en  arcade  et  ap- 
pelée artère  dorsale  du  métatarse, 
donne  naissance  à une  s<h'iG  d’artères 
inleros.sciises  dorsales,  qui  s’anasto- 
mosent aussi  avec  des  branches  per- 
forantes de  la  plantaire,  et  qui,  eu 
SC  bifurquant,  vont  former  les  artères 
collatérales  des  doigts  (6). 

L'artère  péronicre  descend  direc- 
leiucnt  jusqu’au  calcanéum,  et  son 
calibre,  qui  varie  beaucoup,  est  le  plus 
ordinairement  en  raison  inverse  d<^ 
celui  de  la  tibiale  antérieure  {c). 

Lartere  tibiale  postérieure , plii.s 
gros.se  que  les  précédentes,  descend 
le  iuug  de  la  partie  postérieure  et  in- 
terne de  la  Jamlie,  passe  derrière  la 
malléole  externe,  et  pénètre  fous  la 
vuitle  du  pied  où  elle  se  divise  en  deux 
branches  appelées  artères  plantaires 
interne  et  exteine.  (d'.  I.a  première 
de  celles-ci  longe  le  côté  Interne  de  la 
plante  du  pied  et  va  coiisliluer  les 
artères  collatérales  du  gros  orteil.  La 

3,  cl  pl.  4(>,  lii,'.  i. 

4S  cl  4P.  « 
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l.i*  hmmIf  (le  division  et  de  disliilmlion  de  r('s|M''ce  d’arin'e 
vaseidiiire  dont  l'arlère  enir.de,  re|irésciile  le  tronc  est  A |(on 
pri-s  le  nu'ine  chez  la  plupart  des  .Maniniilëres,  et  les  différenci's 
(|iii  s’y  rencontrent  (léiiendoni,  en  gi'iiéral,  soit  de  la  lianleur 
variable  à la(|nelle  certaines  branches  prennent  nai.s.sance,  soit 
de  la  siniplilication  de  la  partie  pédieuse  du  système  vasculaire, 
loi-sqiie  le  nombre  d(ïs  doigts  vient  à diminner.  (lomme  e.vomple 
de  ces  modifications,  je  citerai,  d’une  part,  les  ’W.ikis,  où  le 
tronc  crnnd  se  bifimpie  pour  constituer  les  artères  tibiales 
aidcrienres  et  postérieures  dès  le  haut  de  la  cuisse;  d’autre 
part,  le  Chev:d,  où  l’artère  péronière,  disparaît  pres<jup  com- 
plètement, et  où  l’artère  pédieuse  fournit  à elle  seide  la  plupart 
des  branches  destinées  au  pied  (^1).  Tonjoura  il  y a pour 


plantaire  externe  se  rapproche  du  bord 
externe  du  pied,  puis  se  recourbe  en 
dedans  pour  former  une  arcade  et 
s’anastomoser  par  inosculation  avec 
la  branche  perforante  de  la  {xîdieuse, 
dont  il  a dt^jà  été  question.  Knfîn, 
Taicade  ainsi  corwiituifc  fournit  di- 
verses branrhos  perforantes  qui  vont 
s'anastomoser  avec  les  interosscuses 
dorsales  et  cinq  artères  inlerosseuses 
planiaircs  qui  sc  bifurquent  {>our  con> 
stiUier  les  collatérales  des  orteils. 

Quelques  anatomistes  considèrent 
l'artère  tibiale  antérieure  comme 
étant  le  représentant  de  l'artère  ra> 
diale;  rarlèrc  péronière  comme  cor- 
re.spoiidaut  à rinterosscose  de  Pavant* 
brus , et  l'artère  tibiale  postérieure 
comme  l’analogue  de  l'artère  cubi- 
tale (a).  Mais  ces  rapprodicmcnts  ne 
me  semblent  pas  admissibles.  Kn  effet, 
pour  que  la  main  soit  dans  la  même 
|K)sition  que  le  pied,  elle  doit  être  en 
pionation  , c'est  à dirc  avec  le  pouce 


en  dedans.  Alors  l'arlère  radiale  oc- 
cupe le  côté  interne  de  la  face  palmaire 
de  Pavant-bras,  comme  l'arlère  tibiale 
postérieure  longe  le  côté  interne  de 
la  face  plantaire  de  la  jambe  ; Partère 
cubitale  sc  trouve  du  côté  du  petit 
doigt,  comme  l'artère  péronière  est 
du  côté  du  petit  orteil,  et  c'est  sur  la 
face  opposée  du  membre  que  se  trou- 
vent i'artërc  Interosseuse  postérieure 
de  Pavant-bras  et  l'artère  tibiale  an- 
térieure de  la  jambe.  Il  est  vrai  que 
dans  le  pied  c'est  Partère  tibiale  pos- 
térieure qui  joue  le  même  rôle  que 
l’arlère  cubitale  dans  la  main,  et  que 
Partère  dorsale  du  pied  se  comporte 
comme  la  portion  terminale  de  i'ar- 
tërc radiale  ; mais  cette  substitution 
.s'explique  facilement  par  les  anasto- 
moses terminales  de  ces  deux  vais- 
seaux. 

(1)  Duveinoy  dit  que  chez  le  Clie- 
val  Parli.TP  fémorale  ne  fournit  pas. 
comme  d'ordiiiaii  e , une  branche 


(a)  Cr»v#ilhier,  jtn/tfrtmi/ f,  II,  p.  7ly, 


Aitên.':» 
lîf*  jalbri 
Iwli'ricHiv». 
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cliiKjiio  cKiiffl,  c'omiiH’  iMix  inotnbros  imlf'i'ioiir.s,  (Ipiix  artpi’is 
l'DlIiiln'iili's  (|iii  longent  les  l'iiees  lalér:iles  do  oes  organes,  et  les 
vaisseaux  dont  eos  artères  iciiniiiales  naissent  forinerd  des 
areades  à la  l'aop  plantaire  du  |iied. 

. Les  divisions  laseienlaircs  et  les  jile.xns  ipie  noos  avons  l en- 
eonlrésdans  le  système  artériel  des  membres  tboraei(|iies,  eliez 
les  Paresseux  et  tpiebuies  antres  .Marnmit'èros,  se  retrouvent 
également  dans  les  artères  des  mendoYS  abdominaux.  Ain.d, 
eliezITnan,  l’artère  ernrale  .se  résoid  presipic  eidièrement  en 
un  plexus  très  gros,  et  eette  disposition  se  euntinue  iiH-me  dans 
la  portion  tibiale  du  vais.seau  ; ebez  l'Aï,  ee  moile  d’organisation 
SC  voit  aussi,  mais  ne  se  prolonge  guère  an -dessous  iln  genou. 
Il  en  est  de  même  chez  le  Loris  grêle,  et  je  ferai  reiminpier 
que  ebez  le  Tarsier  elle  est  plus  développée  dans  les  patte.s 
posléiïenres  que  dans  les  membres  antérieurs  ' 1). 

Ivros  col]al«^r<ilcs  du  doigl,  cl  une 
branche  perforante  qui  gagne  la  fare 
planlairc  du  pied  et  s*y  anasiomosc 
en  arcade  a\cc  les  hrnmlic.s  termi- 
nales de  la  tibiale  p<^^llbicul•c  ou  ar- 
((•rcs  plaiilaires.  Potir  plus  de  déiiiils 
sur  la  disposition  dos  artères  du  pied 
du  Cheval,  je  reiiUTrai  aux  ouvrages 
sptbnaux  sur  ranalomie  de  ces  aui- 
maux  (e). 

(t)  Chez  lu  I.oils  grêle,  les  Iliaques 
naissent  très  liant  dans  l'abdomen,  et 
se  divisent  tout  do  suite  un  faisreaii 
de  petites  ailères  dtuil  une  pnrlioii 
sVufoiire  dans  Je  bassin  pour  tenir 
Heu  (rhypnga'lrique,  et  le  rosie  pé- 
nètre dans  la  cuisse,  mais  ne  parait 
pas  alleindre  le  genou.  Il  y a aussi 
dan.s  le  bassin  un  fiii'^centi  vasculaire 


musculaire  profonde  (a);  mais  celte 
anomalie  nVxIste  pas.  I.a  crurale  pro- 
fonde naît  de  la  fémorale  au  niveau 
du  l)ord  pelvien,  se  porte  oliiiquemenl 
en  arrière  et  descend  entre  les  musrics 
de  lu  partie  luicrne  cl  postérieure  de 
la  cuisse  !h). 

I.'arlère  tibiale  postérietire,  parve- 
nue derrière  le  tarse,  se  divise  en 
deux  artères  patniaires  (pil  représeii- 
leni  celles  de  i'ilomme,  mais  (pii  sont 
rudimentaires. 

r/artère  tibiale  antérieure  prend, 
comme  d'ordinaire,  le  nom  d’ar/ère 
pi'tlinisfl  dans  la  région  tarsienne,  et 
se  divise  en  deux  branches  prlnripales, 
une  dite  pédievsfi  mélatarsif^nnfi,  (pii 
correspond  à une  interosseusc  dorsale 
chez  rilomine,  et  qui  fouruit  les  ar- 


értt  Dnvcrnoy,  compart‘«  »lc  Otivior,  I.  VI,  ji.  ICI. 

ib)  Voycx  r.hauvea'i,  0/>.  cU.,  p.  S19.  I5!>. 

rffr  .Ujotflinif  «/«T //fliijflJiyTi*.  p.  407,  11,:.  173.  i-ic  (tSr.Oh 
— Cluiivi-iu,  riuiipur^f  il<»  Afinnatix  p il-1  «•!  *uîv  , tîÿ  | ‘«r,  ri  ! Tiû. 
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Il  csl  aussi  à noter  i|iie  les  linmehes  aiiérielles  lom-nies  aux 
|iarois  île  l’abdoiTien  par  le  trône  crural,  vers  le  point  où  il  sort 
(In  bassin  (1 ,,  elipii  remontent  vers  le  thorax  pour  s'a nasloineser 
avec  les  inaininaires,  sont  qnebiuelbis  très  (bn'clo|i|HkAS.  Ainsi, 
chez  le  Ht-risson,  elles  rornient  de  clia(|iie  cùl('  dn  ventre  nn 
système  de  vaisseaux  sous-cutanés  tirs  remaniuables , et , 
lorscpie  les  mamelles  sont  logées  sons  rabdonien  on  dans  la 
région  ingiiiitale,  ainsi  que  cela  se  voit  cbez  la  Jument,  ce  sont 
ces  vaisseaux,  et  non  les  artères  inaniinaircs,  qui  portent  le  sang 
aux  glandes  de- ce  nom  1 2). 


incWlian  qui  repnSentc  Partërc  sacrér 
moyonno  {a\ 

Giie?:  lo  Loris  du  Bengale,  le  plexus 
iliaque  commence  après  l’origine  des 
artères  hypogastriques  (6). 

Chez  TAï  ou  Paresseux  à trois 
doigts,  il  y q un  plexus  sacr<^  et  un 
plexus  hypogastrique  très  développé, 
aussi  bien  qu'un  plexus  crural  (c}.  Il 
en  est  de  meme  chez  TAï  h collier 
noir  [Rrodypus  torquatus)  (if). 

Chez  rUnau,  le  nombre  des  pciils 
vaisseaux  dont  le  fdisceaii  crural  se 
compose  est  moins  considérable,  mais 
le  plexus  ainsi  constitué  sc  prolonge 
jusqu'au  lalua  « . Il  est  aussi  à noter 
que  chez  ces  deux  fidenlés  un  re- 
trouve, au  milieu  du  plexus,  un  tronc 
principal  qui  représente  le  tronc  de 
l'artère  crurale,  tandis  que  chez  les 


TiOris  ce  vaisseau  se  résout  tout  entier 
en  un  pinceau  vasculaire. 

Chez  le  Tarsier  et  chez  le  Fourmi- 
lier cl  deux  doigts  (f),  celte  dernière 
disposition  se  rencontre  aussi.  Citez 
le  Tamundua  et  le  Pangolin  (9),  U 
disposition  plcxiforme  de  ces  vais- 
seaux est  moins  marquée;  mais  ils  se 
divisent  en  plusieurs  branches  dans 
le  voisinage  du  genou  {h  \ 

Chez  l'^.chidné,  la  plupart  des  bran- 
chesde  disirilmiion  deslinéesaux  mus- 
cles de  la  hancheet  de  la  cuisse  naissent 
très  près  de  Pot  igine  des  iliatpics,  de 
façon  h constituer  dans  le  bassin  des 
pinceaux  vasculaires  très  remarqua- 
bles, mais  clics  ne  paraissent  |>as  y 
former  de  plexus  proprement  dit  (1). 
(l)  Voyez  ci-dessus,  jwge  ô60. 

('2}  .'\iusi , chez  la  Jument , une 


(a)  Vrolik.  nûijtiifiJ.  phÿitoi.  de  peculiari  itrferùjnim  exiremilatum  in  n/>nnutnt 

^ <4ntm<ihiu4  diapo$itiotu,  pi.  S. 

(S)  l'arliMo,  ()p.e*t.  {Philo*.  Trans.,  lS00,pl.  1). 

(r)  Idt'ni,  U)id.,  pl.  2,  i. 

— Vnillk,  Oi>.  cit.,  pl.  1,  Hp.  1. 

(d)  Hyril.  Vergl.  Angiol.  {.Vr'm.  de  l'Acad.  de  Vienne,  I.  VI,  p.  56,  pl.  8,  fip.  S. 

(<•)  Vrolik,  Of).  cit.,  pl.  t,  fip.  3. 

(/*)  Ufm,  li'id.,  pl.  l,fip.  4 (Tuilier). 

(0)  Hynl,  Op.  eil.  de  l'Acad.  de  Vo-imc,  l.  VI,  p.  3| , j.|.  »,  1 ; el  pl.  4.  fij.  1 et  2). 

(h)  HjtU,  lof.  fir.,  pl.  7,  fip.  I. 

(1)  HjfrtI . Drt»  arterUlle  f.efdt»  Sÿttem  dtr  Monolrauen  ( Jd>m,  de  rA<(id.  de  Vienne  1853, 
l.  V.  pl.  I.  Tiff.  21. 
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5>  IG.  — I.CS  arlèrcs  ilont  iiims  vnions  do  siiivro  lc  modo  do 
disIribiiliüM  dans  los  divorsos  partios  do  1 oi'onomio  so  rainiliont 
do  pinson  plus  à inosure  ipi’ollos  s’avanoont ,vors  lours  dosli- 
nations  respeotivos;  (|uol(|iiorois  elles  s’anasloinosonl  direelo- 
inont  avec  les  veines  (1  ),  mais  presque  toujours  elles  se  résolvent 
en  vaisseaux  oa[iillaires  d'une  f;rande  ténuité,  ipii  po  réunissent 
entre,  eux  de  t'avon  à l'orincr  un  réseau  à niailles’plus  ou  moins 
serrées.  Il  y a des  tissus  qui  n'en  possètient  pas,  les  membranes 
épitbéliques,  par  exemple  ('2);  et  ces  vaisseaux  ne  pénètrent  pas 
dans  la  substance  de  la  plupart  des  inaUu  iaux  primaires  des 
organes,  mais  aoeompagnent  le  tissu  eôiijonetil' ipii  les  unit,  et 
ils  oecupent  par  conséquent  les  espaces  (pie  eos  éléiucuts  ana- 
tomiques laissent  entre  eux  (31.  Il  en  rc'sulte  (juc  la  disposition 


arl6rc  prépubicnne  naît  do  ranirn 
féinoraleetse  divise  en  deux  branches  : 
l'une,  dite  abdominale  postérieure, 
qui  correspond  «i  Pépigastrique  de 
niomme  ; l'autre , qui  est  l'analogue 
de  Tarière  hontoiisc  externe,  et  c'est 
un  rameau  de  cette  dernière  qui  se 
rend  à la  mamelle  (<i). 

Glicz  le  Hérisson  , Tarière  épigas- 
trique et  l'artère  sous  cutanée  abdo- 
minale {b)  sont  très  développées  et 
s'unissent  par  inosculation  avec  les 
artères  mammaire  externe  et  thora- 
cique, de  façon  5 former  <lc  chaque 
côté  deux  grandes  arcades  vasculaires 
qui  relient  entre  elles  los  artères  sous- 
clavières  et  fémorales  et  qui  donnent 
dos  branches  aux  muscles  sous  cuta- 
nés de  l'abdomen  (c). 

(1)  Quelquefois  des  anastomoses  de 
ce  genre  se  voient  an  milieu  du  ré- 
seau capillaire  qui  unit  les  artères  aux 


veines;  disposition  qnl  a élé  obser- 
vée par  M.  Taget  dans  Tailc  de  la 
Cbanve-îwurls  (d),  et  que  j’ai  remar- 
quée plusieurs  fois  dans  les  vaisseaux 
smis-cutanés  des  Itatraciens  et  des 
Poissons.  U est  aussi  à noter  que  dans 
le  tissu  érectile  les  artères  dévorson! 
le  sang  dans  des  espaces  ou  lacunes 
veineuses  dont  n;jissenl  les  veines 
ordinaires  (e).  Enfin,  on  trouve  aussi 
dans  les  parois  de  Tulériis,  {vendant  la 
gestation,  des  artères  qui  débouchent 
dans  de  grands  sinus  veineux  (/‘j. 

(2)  On  n'aperçoit  pas  de  vaisseaux 
sanguins  dans  les  cartilages  articu- 
laires, dans  le  tissu  du  cristallin,  ni 
dans  le  tissu  corné.  Le  tissu  dentaire  de 
Tllommc  en  est  également  dépourvu; 
mais  chez  les  Poissons  ce  tissu  -est 
souvent  très  vasculaire. 

(3)  Ainsi,  les  capillaires  sanguins 
ne  pénètrent  Jamais  dans  la  substance 


(O)  OJiaaTcau,  i4nn(rtmir  .fniiN/iux  dmeitiquet,  p.  St 
(b)  Voyex  ci-drxiul,  pape  SCO. 

(r|  Uarkow,  Duiiuiâiimtts  eirca  originen  <t  drrHrium  Arfcr>(Tr»m  p.  pl.  1. 

\d)  Pait'ol,  Ltrlurt*  on  Infiommalion . 

(V)  Voyei  KiiHiker,  fAétnenU  i’hi»to1og\f,  p.  SOS. 
if)  Vo.'H'i  kullik'T,  éJï'  rjl.,  p.  S87. 
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tin  irsoait  fsl  sultonlonitro  à irllo  dis 

|i;>rtiis  ponslilulivi's  du  tissu  où  il  sc  trouve  et  varie  avec  les 
earaetères  de  eciix-ei.  Ainsi,  dans  les  organes  dont  la  texture 
est  lilireuse-,  couune  les  inusedes  et  les  nerls,  les  vaisseaux 
eajiillaires  sont  plaeés  iiarallèleinent  aux  tilameuls  eonstitOtifs  de 
ees  |)arlies  et  sont  réunis  d’es|iaee  en  espace  iiar  des  liranclies 
transversales,  tandis  ipie  dans  les  nieniltranes  muqueuses  ils 
sont  flexueux  et  fonneiit  des  mailles  an'ondies.  Ce  u'esi  pas 
dans  ee  moment  rpie  nous  iMuirrions  étudier  utilemeid  ees 
variations;  mais  je  dois  taire  remaripier  qu’il  existe  d’oi'diuaire 
iiii  rapport  direct  entri'  rahoudanee  des  capillaires  saiiguius 
dont  cliaque  organe  ou  fimiiou  d’organe  est  pourvue,  et  par 
conséquent  aussi  entre  la  petitesse  des  mailles  du  réseau  vascu- 
laire et  le  degré  d’activité  du  travail  |iliysiologiqiie  doid  cette 
partie  de  l’économie  est  le  siège. 

Dans  les  glandes,  par  exeiu|ile,  où  le  sang  doit  alimenter  en 
(|uelque  sorte  la  fahricatiou  de  certaines  Iiumeurs  dont  la  pro- 
duction est  ra|iide  et  abondante,  les  vais.seaux  laqiillaires  sont 
en  très  grand  nombre  et  eouslitiieut  un  réseau  à mailles  très 
serrées.  Ils  l'orment  également  un  lacis  fort  riebe  dans  les 
membranes  muqueuses  qui  sont  le  siège  de  phénomènes  du 
meme  genre,  et  ils  sont  aussi  très  nombreux  dans  les  mus- 
cles et  dans  la  substance  grise  du  cerveau,  t^est  à la  pré-senee 
du  sang  dont  ils  abreuvent  les  muscles  que  ees  organes  doi- 
vent leur  couleur  rouge,  l't  il  est  facile  de  voir  que  cette  teinte 
est  d’autant  plus  iulimsc  ([lie  la  puissam’e  motrice  de  tauix-ci 
est  plus  grandi'.  Cbez  les  jeuni's  .Vuimaux,  le  Veau,  |iar 
exemple,  les  cbairs  sont  pâles,  parce  que  le  système  capillaire 
des  muscle.>  est  médioeremeut  développé;  taudis  ipie  ebe/,  les 
individus  adultes,  tels  (jue  le  Bicuf,  dont  la  puissance  iniiseii- 


(ios  IiIhcs  musciitciiivs  sli  it^cs,  ou  dans 
)(*s  (ithes  (‘U'inoniaircH  iii'rfs,  ou 


dans  ittscelliiio.s  des  Riaiidt  s.  ni.ds  kvs 
«ontoiirncnl. 
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liiirtî  ticvieiil  Iri's  jri'iindo,  les  elmiis  soiA  d'un  rotifîc  inlense  |iiir 
suite  de  la  (|iiaulilé  eonsidériddc  de  sang  <|iie  ees  petits  vais- 
seaux reid'erim'iit.  11  est  aussi  à noter  ipie  dans  les  organes 
dont  l’aetivité  est  périodiiiiie,  le  systèine  eapillaire  se  développe 
ou  s'atropliie  en  partie  alternativenieid,  et  tpie  tuide  exeitation, 
patliologiipie  aussi  bien  ijne  normale,  tend  à augmenter  la 
vaseularite  de  la  partie  sur  laquelle  le  stimulant  exerce  son 
inllnenee. 

Ainsi  ipie.  je  l’ai  déjà  dit,  les  artères,  en  se  résolvant  en  ra- 
museules  d'une  grande  linesse,  |ierdent  peu  à peu  [tresipic 
toutes  les  jiarties  dont  leurs  (larois  sont  eomposées,  et  se  trouvent 
réduites  à leur  tnni(|ue  interne,  qui  elle-même  se  simplilic. 
Kfléetivement,  dans  les  eapillaires,  celle-ci  se  présente  sous  la 
forme  d’une  sinqde  membrane  hyaline,  amorphe,  lisse  et  d 'une 
gratifie  ténuité '1'^.  Klle  est  parsemée  de  petits  rcnilcmtmts  tins 


(1)  Jusque  dans  ces  dorln^res  an- 
nées, les  anatomistes  ont  été  partagés 
d'opiniou  au  sujet  de  l'existence  de 
parois  propres  dans  les  capillaires 
sanguins.  Les  uns  pensaient  que  les 
très  petits  vaisseaux  nVMaient  que  des 
canaux  creusés  dans  la  substance  des 
organes  auxquels  ils  a|ipartiennoiU  (fl), 
d’autres  les  considéraient  comme  des 
tubes  membraneux  à parois  distinctes 
des  parties  circonvoisincs.  L’indépen- 
dance des  parois  des  vaisseaux  capil- 


laires a été  démontrée  dans  divers 
organes  dont  la  substance  se  laisse 
facilement  détruire  par  la  macération, 
et  dont  le  réseau  \asciilaire  a pu  être 
ainsi  isolé  : résultat  qui  a éié  obiomi 
par  M.  VVindisclimaim,eii  o|H‘rant  sur 
quelques  {larlies  de  rorcille  iulerne 
chez  les  Oiseaux,  et  jwr  MM.  Trevi- 
ranus.  Millier,  Valentin  cl  Schnltr, 
en  étudiant  d’une  manière  analogue 
la  structure  intime  des  reins  et  de 
quelques  autres  parties  (6)  ; mais  ce 


(u)  t^uwenltcH'k,  Optra  omnifO,  l.  It.  ori-l.  lAVi. 

— [>o«Uiiigcr,  Coti»  krtttlaxiU  de»  niutrr  iVi‘Tn.  Je  V.Scad.  de  Muni-'h,  ISil , i*  I.  Vit. 
p.  n;s). 

— KaUenbruner,  Erptr.  de  infiammatiane . Munich,  ISJO,  p.  10i>. 

— Op«lrm‘i<her,  krettlauf  de»  liUtfe».  Niin  nib.,  isît’.. 

_ Mrver,  Ik  pr/nii«  f<f«r  p^/'Uontctit«  (IMmoiI.  inmii;.)  Ikrlin.  1 
- Wfjfmcyor,  l'eher  den  hrrielaufdea  Ulutea,  t8i8,  p. 

— tlAuiiigaiIntT,  Deobacht.  Uber  dte  Serve»  »»d  dat  Hhit.  Fiihniirj»,  18i0. 

{b)  \Vinüi«buiaiui, /V  aiim  in  Aiuphtbiis  uruciura,  IKül.  p.  38. 

— Trpviranup,  Seue  l’H(er»uch.  überdie  Elemeute  der  thierifchen  Kôrper  {fiei- 

trdge  aur  Aufkldniug  der  Ertchetnungen  vnà  iieselie  de»  erga»itchen  Lelv»»,  1835,  i.  I, 
O*  parlio,  p.  00). 

....  Muller,  de  phyiMogie,  l.  I.  p.  Iü7. 

— Valentin,  Uandbuch  der  EntH^ickelungigetchirhie  de»  Memehen,  4 83S.  p.  290. 

^'hulli.  .Si/jfm  der  iitrrulntien,  p.  474. 
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;'i  lu  |ii'r‘son(’i'  (li>  jiranuliifions  aiixiiuollc'»  los  liislolojxislrs 
ilüniiciil  le  nom  de  myaux  de  cellules  ^l);  ou  n'y  ujieivoil 
^^■ntM'illelnl'nt  aneinu!  trace  d'é|iilliélnini,  cl  le  tube  inenibraneux 
eonstilué  (le  la  sorte  n'e.sl  pas  revêtu  extéj’ieureuieut  par  des 
libi'es  élasti(iiu's  ou  uuiseulaires.  Leur  jielitesse  est  exlrêiue  '“2/: 

K01U  suitüiU  li's  obsci'vaiions  inioros- 
copk]iifs  nVoiiU's  qui  oui  fixe*  ropi- 
nioii  dos  lihioio^Isics  sur  la  g(*n<*ralité 
(le  ce  mode  (rorganisdtiuii  (u),  et  aii- 
juurd'liui  il  ne  peut  guère  y avoir 
d’inrcrliUide  a col  tîgaid  rpron  ce  qui 
fOïiceriie  les  capillaires  du  foie  (6). 

{!)  liCs  corpuscules  doni  la  mem* 
brane  hyaline  do  cos  vaisseaux  est 
parsoim'c  avaient  d'abord  pris 
pour  des  globules  du  sang  (r).  Ils 
sont  en  gt*n(*ral  ovalaires  et  leur 
grand  axe  csi  dirig«*  loiigitudinule- 
ineut  : quand  la  membrane  qui  les 
|H)ri(;  devient  extrêmement  mince, 
iis  paraissent  être  placés  h sa  surface 
interne  ; maK  quand  elle  olTre  plus 
dVpaisseur,  ils  som  bien  évidem- 
uiont  logés  dans  sa  substance  {if). 

Vers  lesarlèiTs,  ces  noyaux  sont  plus 
serrés  ; on  évalue  leur  longueur  à 
environ  0*"',008  (e). 

Quelquefois  ou  remarque  aussi  sur 
les  parois  (les  vaisMMUX  capillaires  des 
slri(‘s  ir<msversal(!s,  et,  dans  le  voisl- 

{»)  S|'.iH.inranl.  In  p.  tnu. 

— MnUrr.  l'fb^  den  ttchibtirfii  Krnslauf  dfs  ttlulcs  iu  der  Ixbtf  dfr  jungf»  Safaiiinnder^ 

/»irr<H  iSlpckcl'*  fur  l'Uytiol.,  t8iU,  p. 

— Srliwaim,  ftikrntciii'in'be  t'uKriUcbungeii  , ISllR,  p.  1ft3. 

— Ileiifc,  Trtulé  d’Oii/U'imir  gifurralr.  l.  Il,  p.  Ju. 

KoitiVor.  hiémeult  d'hislali/gie,  p.  (ijO. 

(ft)  Cnitlo»,  M'-m.  sur  tn  structure  du  foie  (.lun  des  sdeuces  nut  , ISIS,  «l'rii».  t.  IX, 

p.  i irn. 

— Umvn)i«im  l’I  T>h]i1,  t’hj/tiot.  Aiiul.  of  Mnn,  l.  Il,  p.  330. 

(')  TicMr.ifui#,  t>:e.  cil.  f.Wt  Mi.  </«’ IMcrtc/.  de  tlerltii.  lH3(î,l. 

<d\  llnilp,  (lyi.  rU.,  L (I,  p.  fO,  pl.  3,  li?.  7. 

— Ilmuiaiiri  fi  Tfuld,  l’hysiohgiatl  .ittaloing  of  Miiii,  ISViî,  \«i].  11.  p 32î>,  fiÿ.  tO.’i 

le  K-Cilier.  Op.eil.,  p Uja.  fig.  iOl. 

ff)  Ilmtp,  Truité  d'nualnmie  générale,  t.  Il,  p,  3. 

<g\  K'dliLrt,  Klétunits  d'bist»hs>f,  p-  ''bi- 


nage des  veines,  ils  iic  lardent  pas  à 
se  rovOiir  d'une  tunique  externe  (pii 
parait  être  composée  d'abord  do  tissu 
conjuiicijf  seulement , puis  de  ce 
même  tissu  nudé  de  fibres  muscu- 
laires lisst's. 

{*2)  MM.  E.  Weber  et  llenle  ont  me- 
suré le  calibre  des  capiliaiies  sanguins 
sur  (liversrs  préparations  injectées  (‘t 
sèches,  faites  par  un  anatomlsie  très 
hahile  du  siècle  dernier,  Lielierkühn, 
et  ils  ont  trouvé  que  dans  le  tissu 
nerveux  ces  caualicules  u'avaient  par- 
fois que  0"“",002,  mais  oiïreni  en 
moyenne  0""",003  de  diamètre  (f), 
M Ktiliiker  évalue  le  calibre  des  ca- 
pillaires entre  O™"*, 005  et 
la's  plus  fins  se  rencontrent  dans  les 
nerfs  et  les  muscles.  D'après  ce  der- 
nii'r  anniomisic,  ceux  de  la  peau  et 
des  memhiaiics  muqueuses  ont  en 
général  de  ü"’"’,ü07  à ü'"'",01  ; ceux 
des  glandes,  de  0"“",00y  5 O'’’'".o1iti  t 
eiiliii , ceux  des  os  ont  jusqu'à 
0"'",02  {(/'.  M.  Valentin  évalue  de 
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cl»'/  l'IloniMic,  |i;ir  c\cni|ilc,  le  iliiimciro  de  ceux  i|iii  inrTilenl 
!’é|)illièle  (le  gros  cajiillnires,  n’osi  en  );t'n('Tal  ‘|iie  d’environ 
I/IOO'  de  inilliinèlre,  el  les  petits  capillaire.s  n’oni  souvent  que 
1 /200'  de  inillîinèlre  (1  . 

17.  — Les  eapilbircs,  (|ui,  en  serénnissanl,anfrinenlenl  de 
ealilire  et  constituent  li's  racines  tlu  système  veineux,  éprouvent 
dans  leur  structure  dt's  inodiliealion.s  analogues,  mais  inverses 
de  celles  que  les  artères  présentent  lorsqu’elles  se  résolvent 
en  ce  réseau  terminal.  La  tunique  amor|ilie  et  hyaline  qui  en 
eonslitne  les  jiarois  se  revêt  peu  à peu  sur  ses  deux  siirractsi 
d’une  eouelie  aeeessoire  ; à l’iiiténeur , elle  se  garnit  d’un 
épithélium  à cellules  ohlougnes  ou  s()hériqiies,  et  à l’extérieur 
elle  s’entoure  d’une  gaine  de  tissu  eoujonetif  dans  l'épaisseur 
duquel  .se  développent  hienlôt  des  fihres  museulaires.  Dans  les 
veines  qui  sont  encore  très  petites,  mais  qui  sont  déjà  bien 
ea  me  té  risées,  la  tunique  externe  ainsi  constituée  présente  des 
libres  museulaires  dont  la  disjiosilion  est  eireulaire,  et  les  fibres 

serait  parfois  infiiiicur  au  diamètre 
des  globules  du  sang  ; ainsi,  en  pra> 
tiquant  des  injections  successives  avec 
dos  dissolutions  de  cliromalc  de  po- 
tasse et  d‘acélaie  de  plomb,  il  a rem- 
pli des  vaisseaux  dont  le  diamètre  ne 
lui  a paru  èlre  que  de  de 
ligne  (6).  Des  résultats  analogues  oui 
été  obtenus  par  M.  Lambotte  (c),  ainsi 
que  par  MM.  Doyère  et  Quaiic- 
fages  (d).  Nous  reviendrons  sur  ce 
point  lorsque  nous  nous  occuperons 
de  la  communication  des  capillaires 
sanguins  avec  les  vaisseaux  lympha- 
tiques. 

(Vi)  Vaicniiii.  HeUr  die  (ieitalt  und  (ieùâte  der  Purehmeiter  der  feintlen  Bhiigefdtse 
AnnnUn  deriÈetammt.  Heilk.,  t83t,  p,  277). 

ih)  KmiiM-,  Vei'miêchfe  neobachtnnijeu  und  Oeinerkungen  (Mullnr's  .Irrkir,  1837,  p.  i). 

(f)  LtmltoUo,  tur  l'urgafiitation  det  membraiifs  »/i'eiuet  {RuUet,  rie  IWeedémie  iie 

BruxeUex,  1810). 

‘ri)  ri  lKKèft‘.  Sur  \ex  (aytiUniret  {l.’lutliliil,  1810,  i.  IX,  p.  7.3), 


la  manière  suivante  leur  calibre , 
dans  les  divers  organes,  en  prenant 
|K)ur  unité  de  mesure  )c.s  capillaires 
les  plus  fins  de  la  substance  ner- 


veuse : 

i’ouiiiODi 0,i>7 

Norf  mnilon  ........  2,30 

Mh«cIc  l>ici*|ts  litjcltial.  . . . 3,30 

IkTmr*  3, CO 

Villo«il(''S  ....  1,40 

Intestin  jrrple 4,90 

R'ititadC  5,40 

Ttein» 5,50 

Coq>ii»niIvii  iIp  Matpigbi.  . . T, 00  (a). 


(I)  D'après  les  rcclierd(cs  de 
M.  Krause,  le  iliainidrc  des  capillaires 
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(lu  lissii  (L’imjimclir  siliii'  aii-ili’ssoiis  iilïoi.'li'iil  en  yôu'ral  une 
ilirc'clioii  loiifriliitliiiale.  Dans  les  l)raiieli(;s  veineuses  d’un 
volume  plus  eonsiilérabic,  les|iarois  s’envelopiienl  d'un  réseau 
élaslifpie,  cl  dans  eelles  d’un  diainèlrc  moyen  il  y a,  eomme 
dans  les  arlères,  une  série  assez  noiidireuse  de  eouelies  jiliis 
ou  moins  dill'érenles  enlre  elles;  mais  iei  l’élcMnenl  musenlaire 
domine.  lünfin,  dans  les  gros  Irones,  les  eouelies  qui  représen- 
tent la  tunique  moyenne  s’aft’aiblisscnt  beaneoiq)  et  peuvent 
même  disi>araitre,  tandis  que  des  éléments  de  tissu  eontraetile 
.se  développent  souvent  dans  la  tuniipie  externe  I).  Mais  ee 
ipi’il  importe  surtout  de  remarquer  dans  la  strueture  des  veines 
comparée  à celle  des  artères , c’est  l’absence  presipie  com- 
plète de  ce  tissu  élastique  à fibres  eireiilaircs,  ipii  joue,  un  rôle 
si  important  dans  la  constitution  de  ces  derniers  vaisseaux. 
Aussi  dit  - on  communément  qu’elles  manquent  de  tunique 
moyenne  et  ne  sont  composées  que  d’une  tuniipie  séreuse, 
qui  est  interne,  et  d’une  tunique  dite  eellnleuso,  qui  est 
externe  (2).  Il  en  ré.suUe  de  grandes  dinérenees  dans  les 


(1)  Lej»  anciens  analomisics  tHaicut 
très  divisés  dVipinion  an  sujet  de  la 
structure  des  parois  des  veines.  Vésalc 
admeituit  l'existence  de  trois  sortes 
de  libres  : les  unes  loiigiliidiDales, 
d'autres  transversales,  cl  d'autres  en- 
core dont  la  direction  serait  oblique, 
l'aliopc  et  Bariliolin  nnrent  celte 
disposition  fibreuse;  cl  Dicmerbroeck 
soutenait  que  ces  vaisseaux  ne  sont 
IMMirvus  que  d’une  seule  tunlrjue, 
tandis  que  Willis,  .\icolai  cl  Blancard 
crurent  jwnvoir  y reconnniirc  Jiisriu’à 
quatre  enveloppes  distinctc.H.  Senac 
les  coiisidc’re  comme  élanl  formées  de 
trois  tuniques,  dont  la  imiyennc  serait 


de  nature  imtsrniairc  et  ne  sc  compo- 
serait que  de  libres  lougiiudinales  (a}, 
(latlcr  nie  aussi  l'existence  des  libres 
musculaires  transverses  que  Borellî  et 
quelques  autres  observateurs  avaient 
décrites  (b).  ICnIift  Bicliat  ne  dis- 
tingue dans  les  parois  des  veines, 
indépendamment  du  tissu  conjonctif 
(ou  cellulaire)  dont  elles  sont  revêtues, 
que  deux  tuniques  : une  membrane 
et  une  couche  de  libres  de  nature  par- 
ticulière, difTéreiites  de  celles  des  ar- 
tères el  de  celles  du  tissu  niuscu- 
iairc  (c). 

(*J)  II  y a encore  anjonrd’iiul  des 
anatomi'>tcs  qui  nient  l'existence  de 


>»)  Sviittc,  Trailf  de.  la  tteudure  du  c<rui‘,  1. 1. 1'.  S.M. 

(A)  Klemeufa  }>hÿ$iologuc  coT^mrtê  htiimiti,  I.  1. 1>.  lii, 

(i)  Hkh»!,  Aiiaivmit  gdnét‘alt,  1. 1.  \k  30i  üc  IStK). 
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|)ro|H'i(‘l('-s  |iliA5.i(|iu‘s  d |iliysiolo‘>i(|m’s  ilys  piimis  <lc  fos  (k-iix 
(inlivs  (le  viiissi'itux.  I.’iirlèn' , à riiison  do  rduslidld  do  sa 
timii|iio  ninyonnc,  oons<Tvc  sa  l'ornio  lidiidairo  lorsi|u'ollo  osl 
vide;  cl  si  l’on  vieid  à en  t'endre  les  parois,  on  voi(  les  bords  do 
la  plaie  s’éearler  ou  so  renverser  inènie  en  dehors,  et  ne  se 
eiealriser  jamais  d’une  manière  paiiailo.  Les  veines,  au  eon- 
Irain;,  sont  tlasquos;  dès  (pi’elles  ne  sont  plus  dislondiies  par  le 


luui  vçHiigc  d'une  uiiim(uc  moyenne 
dans  les  veines  de  niomino,  el  qui 
assurent  n'üvolr  jamais  pu  y décoti- 
vrir  tes  libres  longitudinales  ttoni  iani 
d'aiiieni's  avMient  fait  mention  {a\ 
Enectivement  . quand  on  Ouidie  la 
structure  de  ces  vaisseaux  à r<eil  nu 
seulement,  on  ne  parvient  que  diffici- 
lement ü y disiiiigiior  antre  chose  que 
les  dcHix  liinlqnes  indiqu(5os  cl-dessus  ; 
mais  lorsqu'un  fait  ranalyse  anatomi- 
que d'un  de  ce^  tubes  sons  le  micros- 
cope, on  voit  que  rorg«inisation  de 
leurs  parois  est,  en  heanroup 

pins  complexe,  cl  que  ropinion  de 
Scnac  ne  s'éloignait  que  peu  de  la 
vérité. 

La  tunique  interne  tifs  veines, 
comme  celle  des  artères,  est  garnie 
d'une  coiidie  de  colluies  épithéliales. 
Lit  furnio  de  caiies  ci  est  oblonguc  ou 
sphérique  et  leur  noyau  est  bien  dis- 
tinct (^).  La  Uini(|iie  moyenne  est  géné- 
ralement mince  et  d'une  couleur  gris 
rouge.lire;  elle  n'esl  jamai»  jaune, 
comme  aux  artères,  et  rontlenl  l)enu- 
coiip  de  tissu  conjonctif;  on  y trouve 
aussi  des  fibi'fs  musculaires  et  des 
couclics  de  iibre<s  élastiques  disposées 
lougiuidinaiement.  La  tunique  externe 
ou  tunique  adventive  est,  en  général, 
la  plus  coiisidéraitle,  et  elle  ressemble 


à celle  des  artères,  si  ce  n'est  qu'on  y 
rencontre  souvent  des  fibres  muscu- 
laires longitudinales  très  distinctes. 

Dans  les  très  petites  veines  le  tissu 
cunjoMCiif,  faiblement  fibriliaire,  re- 
vêt prvMjue  direclimenl  la  couche 
épithéliale  înierne.  Dans  celles  d en* 
viroii  O"*", Dû  de  diamètre,  la  coudie 
miLsculaire,  couiposécde  libres  circu- 
laires, commence  à tc  montrer.  Elle 
se  cumpose  de  cellules  oblnngues 
'pourvues  d'un  petit  no)au,  qui  sont 
d'abord  très  écartées  entre  elles,  mais 
qui  forment  bientôt  une  couche  con- 
limie. 

Itans  les  veines  de  moyen  calibre 
,c'esl-à-<iire  de  2 h 9 millinièlres  de 
diamètre),  la  tunique*  moyenne  acquiert 
un  développement  plus  considérable 
ei^  se  compose  de  couches  librciises 
Iraiisversaifs,  aussi  bien  que  de  con- 
ciles ù nbres  longitudinales.  U*s  pre- 
mières sont  formées  par  du  tissu  con- 
jonctif ordinaire , mêlé  è quelques 
fibres  éhistiques  fines  et  ondulées,  et  à 
beancou])  de  fibres  niiiscnlBirc.H  lisses. 
Les  coifdies  longitudinaics  sont  for- 
mées piir  des  fibres  élastiques  réu- 
nies en  forme  de  réseau.  I.a  tunique 
externe,  en  général  très  épaisse,  se 
compose  essenliellemeni  de  tissu  con- 
jonctif et  de  fibres  élastiques  dirigées 


(d)  Cruvrilliifr,  rrrtil»*  d’anntmnU  rieteriptivr,  i*îi3,  t.  Itl,  p.  0. 

(b)  Voyet  daller,  YeLn$  ^TovUI’t  of  Aiiat.  and  Phyticl.,  (.  IV,  p.  13)19,  tig.  B53). 
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Siin;:,  cllL'ss’iilTaissi'iil,  d elles  ont  été  omei  les,  les  lèvres 
(le  la  |ilaie  so  laissent  raeilenieni  ra|i|troelier  et  se  sondent  |irom|i' 
tement  entre  elles,  l'n  f('sle,  les  eananx  veineux  ne  .se  perl'ee- 
tionnent,  eoniine  je  viens  de  rindiijiu'r,  (|iie  là  on  le.s  parois  .sont 
siisecptildes  de  se  dilater  sons  la  [iression  exercée  de  dedans  en 
dehors  par  le  sauf:  en  eirenlation.  Dans  les  points  on  ils  .se 
tronvent  limités  jiar  des  parties  très  résistante.s,  telles  ipie  des 
lames  ossensc's  on  des  eloisons  aponévroti(pies,  ils  n’aeiniièrent 
ipic  leur  tuni(pic  interne,  et  souvent,  an  lieu  d’aftèeter  une  l'orme 


iun|$iUiiliuaiein«uit  et  rcMiiüo»  eu  ré- 
seau  ; (|iie)({urfois  on  y \nit  aussi 
(les  libres  musculaires  longitiiclinale». 
ICiirm  la  umique  inlcrnc  sc  compose 
lie  trois  couches  : I*  une  lame  épi- 
tliélique  très  mince  ; une  himc 
striée  (quelquerois  plusieurs)  ; 3<>  tine 
mcmbruue  élasliqiie  u fibres  longitu- 
dinales réunies  en  un  réseau  exiré- 
raement  serré. 

Les  gros  troncs  veineux  sc  font  rc 
marquer  i>ar  le  raihle  dévcloppemml 
de  la  luiiiqiie  moyenne^  et  plus  parti- 
culiérement des  libres  niusnilaires  de 
celte  gaine  intermédiaire  qui  parfois 
manque  complètement.  La  tunique 
externe  devient,  au  contraire,  plus 
épais^  et  renferme  souvent  beaucoup 
de  libres  musculaires  lisses  dont  la 
direction  est  iongilndiiiale,  mêlées  à 
quel(|ues  fibres  élastiques  (6).  Dans  le 
voisinage  du  canir  on  tronve  ans>i  à 
la  face  externe  des  veines  une  couche 
de  libres  niusculHires  striées,  qui 
n'avaient  pas  écliappt'  à raltention  de 


quelques  anciens  anatomistes  , - tels 
que  Itorelli  et  IMdloo  (r),  mais  qui 
n'oiil  été  bien  observées  et  iietiement 
caractérisées  que  dans  ces  dernières 
années  (</). 

Les  vaisseaux  nouriiders  des  parois 
des  veines  sont  vKibles  dans  les  ra- 
mu>cule.H  dont  le  diamètre  ii  est  que 
d'environ  1 milliinètre.  Les  artérioles 
qui  s'yramilicnt  proviennent  de  bran- 
ches qui  se  disiritment  aussi  aux  pai- 
lles Vüi.siiies , et  les  veinules  de  ce 
système  de  msa  vnsonim  débouchent, 
en  général,  directement  dans  l'inlé- 
lieiir  du  vaisseau  auquel  elles  appar- 
tiennent. 

Des  lilels  nerveux  s'y  disiribuent 
aussi,  mais  en  très  petit  iiuiiibre,  et 
dans  la  plupart  des  veines  ou  n'eu 
aperçoit  aucune  trace. 

l*our  plus  de  détails  sur  la  structure 
intime  des  tuniques  des  veines,  je 
renverrai  aux  travaux  de  M\l.  llenle, 
Stlier  et  KoUiker  («). 


(o)  KôUiker,  Op-  cil.,  p.  û;;.  iSfl. 

(é)  niu<rtirl,  De  arterinr.  et  venair.  a!ruct.  (Di^scrl.  in.iriÿ.).  VnU»l.,  iA3(î. 

(c)  bon'lti.  De  malu  /IniiiiiitiJfin,  p.-iis  u,  cnp.  4.  pr«>p.  37,  p. 

• • Diilioo,  .4;iiU<rr«ii(t  forp'trit  htiinani,  pl  fi;;.  i>3. 

(<l)  HrrnsrH,  Dispotil.ttei  fibreg  me«c.  tinits  ta  veine  cave  dtt  Cheval  iCas.  tn/J.,  !H40,  p.  33i). 
— SaliiT,  Op.  Cil.  {To'i't''  Cy<  lop.  of  Anat.  and  l‘hÿ$ujL,  l.  IV’,  p.  1370,  SOI). 

--  Kolliker,  (Jp.cil.,  p.  iitfO,  üç.  iÜU. 

(c)  Vnvez  KôUikcr,  Ikttrdgc  vur  Kcnnlfiuc  dee  ÿUillen  MutMn  {Zetfgchhfl  fUr  viggetuchafît- 
Zool,  I.  I,  p.  83). 
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liiltiiliiirc,  ils  iMTiiiiont  (oui  l’('S|iiicc  ijiie  tr.s  |iiii'lii's  laisseiil  riilrc 
l’iii's,  (lü  l'aroii  à coiisliltier  lU'.s  réservoirs  ou  sinus  ijiii  ressein- 
lileiil  lieaiicoiii>  aux  eavités  laminaires,  (|iii,  eliez  la  |)lu|iarl  de.s 
.Viiiiiiaiix  inverlélirés,  jouent  un  rôle  si  l'onsidérahle  dans  la  eon- 
stiliilion  de  rappareil  eireulaloirc.  .\insi,  dans  la  snbslanec  des 
os  s|K>ngieu.\,  le  sang  veineux  oeeuiio  iii'es(|iie  toutes  les  eellules 
dont  le  (issu  de  ces  organes  est  formé,  et  les  cavités  vaseulaires 
ainsi  eonsliluées  ne  sont  tapissées  ipie  |>ar  une  lame  membra- 
neuse exli’èinemenl  mince  en  eonlinuilé  avec  la  Imiiipje  iiiterne 
des  veines  adjacentes.  Quelques-uns  do  ces  canaux  du  diploé 
se  fermincnt  en  ciil-dc-sac,  et  leur  trajet,  ainsi  ipie  leur  forme, 
jiarait  êlre  déterminé  seulement  par  la  ]H)sition  des  lamelles 
osseuses  circonvoisines  (1  ). 

I.es  grosses  veines  de  riloniine  etdesaufres  .Mammifères  s.e 
font  remanpier  aussi  par  les  nombreuses  valvules  dont  elles 
sont  garnies  '2).  Les  très  petites  branches  en  sont  dépourvues. 


(I)  Los  anciens  nnatumlsios  n'a- 
\aicnt  que  des  notions  ln''s  vagues  sur 
la  dispnsitian  des  veines  dos  os.  En 
1813,  Fleury  et  nupiiytien  (n)  en  ii- 
reni  une  élude  sérieuse,  el  plus  lard 
Ciiaussier  sVn  occupa  aussi  {!/)  ; mais 
c'est  ù mon  ancien  ami  el  collalmra- 
ieiirCiibert  Brescîiel  que  l'on  doit  les 
^iravaii\  les  plus  imporlants  sur  cc 
sujet  intéressant  (e). 

('2)  Ainsi  que  je  Fai  déjà  dit.  la 
pré.senée  de  valvules,  dans  quelqncs- 
-^mut  des  veines  du  corps  httmain, 


avait  été  constatée  vers  le  milieu  du 
XVI'  siècle, d'abord  pnrCli.  fcHcnnc(</;, 
puis  )>ar  Sjlvius,  (^naiii , riceolo- 
mini,  et  quelques  uiitiTs  anatomistes 
de  la  même  épofjue;  niais  les  faits 
annoncés  par  ces  auteius  furent  ré- 
voqués en  doute  par  Fallopc,  Kusta- 
clii , etc.,  et  Fabiidiis  d'Acquapen- 
deule  fut  le  premier  à eu  faire  une 
étude  alU'Ulivc  et  à eir  donner  une 
description  générale.  Ses  recliercbes 
datent  de  157A  (e). 

Pour  plus  de  détails  sur  Pliistoriquc 


(rtt  tiiiéMyircn,  Proftoaitinue  sur  quftques poiuls  d’anatomu,  de  phÿsifiîoQieet  d'anatomie  patho- 
loffiiitie  pAri»,  au  xii). 

— Floory,  Lettre  sur  ta  d&oiiv.  des  raHaus  reineva:  des  ot  (6a».  mcd.,  t83C,  p.  420). 

(^^  r.l»a««sjrf,  tk  V enerphate , j>.  \t\  rt  f»l.  *. 

(c)  Brci>c)icl.  t'ntersueh.  ftber  einige  neunüdtekle  Thdste  des  (A'ora  .4rfa  Acad. 

.Yrtf.  tnrios.,  iS^O.  f.  Mil,  p.  iliO,  pi.  t"  à tOj,  cl  Heehetxhes  anal.,  /;?iyuol.  et  pathol.  sur  le 
sÿstime  veineux.  Iiv-Pul. 

— llAribor»kt,  ttist.  des  découvertes  retalives  au  système  voweux  {üém.  de  l'Acad.  de  méd., 
i.  IX,  IH4I). 

(</)  Vfixpt  Haller.  Ftemeula  phÿsUdofjio',  l.  I,  p.  137. 

IViIjI,  Histoire  de  l'anaiomte,  i.  I,  p.  330. 

(r)  l-'nl*iixiu«  tib  A<‘qti.ipct»k'nir,  Ikuiianim  vuivlis  (Opéra  omitiii,  p. 
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iiuiis  celles  d'un  calibre  iiii  peu  l'orl  eu  lU’csenlcul  [iresque 
lüiijoiii’s  à leur  einboucliure,  et  dans  les  gros  troncs  on  en 
trouve  ordinairement  de  distance  en  distance.  En  général,  ces 
espèces  de  soupapes  sont  disposées  par  paires,  et  elles  ressem- 
blent, par  leur  mode  de  conformation,  aux  valvules  sigmo'ides 
(|uc  nous  avons  rencontrées  ù l’entrée  des  grosses  artères  qui 
naissent  du  cœur.  Leur  surface  concave,  et  par  conséquent  aussi 
leur  bord  libre,  sont  toujours  dirigés  vers  ce  dernier  organe; 
elles  se  rabattent  facilement  contre  les  parois  du  vaisseau,  mais 
lors(|u’elles  sont  distendues,  elles  se  rencontrent  et  ferment 
plus  ou  moins  complètement  le  canal  : aussi  est-il  facile  d’injec- 
ter le  système  veineux  de  la  périphérie  vers  le  centre  de  l’appa- 
reil ; néanmoins,  quand  on  cherche  à pousser  le  liquide  en  sens 
inverse,  on  se  trouve  bientôt  arrêté,  car  ces  valvules,  comme 
des  portes  d'écluse,  se  rapprwdient  alors  et  interceptent  le  pas- 
sage. Elles  semblent  être  formées  par  un  repli  ou  un  prolon- 
gement de  la  membrane  interne  de  la  veine  (1)  ; mais,  malgré 


des  découvertes  relatives  aux  valvirin 
des  veines,  je  renverrai  à la  thèse  de 
M.  Ilonxé  (U). 

(l)  M.  Henle  considère  les  valvules 
comme  étant  formées  nen  par  une 
duplicature  de  la  tunique  interne  des 
veines,  mais  par  un  prolongement  de 
la  tunique  éplliiéliale  renforcée  inté- 
rieurement par  du  tissu  conjonctif  et 
des  faisceaux  de  libres  analogues  è 
celles  de  la  tunique  striée  (6)  ; cepen- 
dant il  est  souvent  facile  d’y  reconnaître 
deux  feuillets  adossés  l'un  à l'autre. 

La  couche  épithéliale  est  très  mince 
et,  en  général,  sa  présence  n’est  indi- 


quée que  par  les  noyaux  épars  sur  la 
surface  de  ces  appendices  ou  adhérents 
è leurs  bords.  I>a  couche  fibreuse, 
située  au-dessous,  se  compose  princi- 
palement de  filaments  ondulés  dont 
la  direction  générale  est  parallèle  au 
bord  libre  de  la  valvule,  et  dont  le* 
extrémités  paraissent  être  en  conti- 
nuité avec  la  couche  de  fibres  trans- 
versales de  la  paroi  veineuse  (c). 
M.  Kôlliker  n’y  a pas  trouvé  de  fibres 
musculaires  (d),  mais  quelques  obser- 
vateurs en  ont  aperçu  (e);  et  lors- 
qu’on traite  un  de  ces  appendices 
lamellenx  par  de  l’acide  acétique. 


(d)  Houm  do  l'Anlnoil,  fkcherchu  nnaUmt^iM  el  phtfêioloçiqueê  tur  Ut  wU’uUt  det  vtinct. 
Ptris,  1854,  n*  44. 

Ibj  Hciilo,  Traité  d'anatomU  géHérale,  I.  Il,  p.  38. 

{c)  SaUcr,  IVifW  (Todü's  C\fclop.  o{ 4na(.  and  /’Aÿiio/.,  I.  IV,  p.  1380,  Hg.  805,  A). 

(d)  KolIikcr,  Ètàntnt»  d'hitlologie,  p.  032. 

(e)  Walilgrcn,  Venttfitemtlê  aUtndnu.  .inatomie.  Luiiil,  1851. 
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leur  (ïraiide  miiiecur,  ou  trouve  aussi  dans  leur  subslanee  des 
fibres  élastiques,  cl  elles  sont  très  résistantes.  A la  tète  et  au . 
cou,  elles  manquent  ou  n’existent  qu’en  très  petit  nombre.  Le 
système  de  la  veine  porte  en  est  dépourvu , ainsi  que  les 
veines  des  reins,  de  l’utérus,  du  poumon  et  de  quelques  autres 
parties  du  tronc.  .Mais , dans  les  membres,  on  en  i-eneontre 
beaucoup  ; et  comme  d’ordinaire  les  parois  du  vaisseau  se 
dilatent  un  peu  en  aval  de  chacun  de  ces  petits  a[»pareils,  les 
veines  des  extrémités  ont  en  général  une  forme  noueuse  et 
parai.ssent  comme  étranglées  de  distance  en  distance  (1). 

§ 18.  — Chez  l’Homme  et  les  autres  .Mammifères,  de  même 
que  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  les  veines  sont  [dus  grosses 
et  plus  nombreuses  que  les  artères.  Les  anciens  physiologistes 
ont  cherché  à évaluer  la  différence  de  capacité  qui  existe  entre 
ces  deux  systèmes  de  vaisseaux  ; mais  les  bases  nous  manquent 
pour  de  pareils  calculs,  et  par 'conséquent  je  ne  m’y  arrêterai 
pas  ici  (2). 

Il  est  aussi  .à  noter  que  les  veines  communiquent  entre  elles 


on  y distingue  deux  ordres  de  noyaux 
dont  ies  uus , dispo.sés  paralUilemem 
au  bord  libre , dépendent  des  fibres 
onduleuses,  et  dont  les  antres,  dirigés 
en  sens  opposé,  )>araisscnl  provenir 
de  fibres  musculaires  (a;. 

(1)  Gliez  rtJomme  on  trouve  quel- 
quofois  des  valvules  dans  des  veines 
qui  n'ont  guère  plus  de  1 inillimèue 
en  diamètre  (6).  Dans  les  petites 
veines  elles  sont  eu  général  simples, 
mais  dans  les  grosses  elles  sont  pres- 
que toujours  opposées  par  paires. 
Quelques  aDaiotnisies  citent  des  cas 


où  il  existait  des  rangées  de  trois 
de  ces  replis  scmi'lunaires  (c),  cl  chez 
les  grauds  Mammifères  celte  disposi- 
tion n'est  pas  rare. 

Je  reviendrai  sur  l'Iiisloire  de  ces 
valvules,  en  traitant  du  mécanisme 
de  la  circulation  ; et,  pour  plus  de 
détails  sur  leur  structure,  je  renverrai 
à un  très  bon  article  sur  les  veines, 
publié  récemment  par  M.  Saltcr  (d). 

(2)  En  prenant  la  capacité  des  ar- 
tères comme  unité,  la  capacité  des 
veines  a été  évaluée  à 2 environ  i>ar 
Haller,  et  à ù par  Borclli  (e). 


((j)  ftaJter,  Op.  dt.,  805,  R. 

(sf  Henlc,  7raU^  d'anatomU  générale,  t.  U,  p.  38. 

(c)  EUmenta  pkÿriologiot,  1. 1.  p.  i\\. 

(d)  Dans  le  Cgclopœdta  af  Anal,  and  Phyeiol.,  t.  IV,  p.  1311. 
(«)  Yo}'ex  lUUer,  Elementa  phyeioiogue,  1. 1,  p.  181 . 
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he;uii'oiiii  plus  rri;i|ueininen(  ipic  ne  le  l'ont  les  arlères.  Les 
hranehes  d’un  volninc  eonsidérabic  eon.slilnent  souvent  nn 
eésean  à larges  mailles,  et  les  plexus  veineux  sont  très  eonimiins. 

Il  existe  même  des  anastomoses  jilus  ou  moins  directes  entre 
tous  les  gros  troncs,  et  si  un  de  ees  vaisseaux  vient  à être 
oblitéré  dans  un  point,  le  retour  du  sang  vei’s  le  cœur  ne  s’en 
elïcelue  pas  moins  à l’aide  des  voies  latérales  rpii  lui  sont  ainsi 
ouvertes. 

S 19.  — Pour  donner  en  peu  de  mots  une  idée  nette  de  la  Je 
disposition  de  l’ensemble  du  système  veineux  de  rHomine  et  ''lîî'tîliiè"™'' 
des  autres  Mammifères,  il  est  bon  de  remonter  jusqu’aux  pre- 
mières périodes  de  la  vie  embryonnaire,  et  de  voir  comment 
eet  appareil  vasculaire  se  eonslituc  peu  à peu.  Ce  sujet  a été 
étudie  avec  beaucoup  de  soin  par  plusieurs  pbysiologistes , 
plus  fortieulièrement  par  le  |irofesseur  Rathke,  et  nous  aurons 
à y revenir  dans  une  autre  partie  de  ce  cours;  mais  en  ce 
moment  je  n’entrerai  dans  aucun  détail , et  je  me  bornerai  à 
indiquer  brièvement  les  laits  dont  la  connais.sanee  est  néces- 
saire pour  nous  faire  saisir  les  liens  cpii  existent  entre  le  mode 
d’organisation  du  système  veineux  de  l’Homine  et  celui  des 
autres  Vertébrés  ; 1). 

Chez  l’embryon  de  tous  ces  Animaux,  le  retour  du  sang  vers 
le  (xeur  s’effectue  d’abord  par  deux  paires  de  vaisseaux,  dont 
les  uns  viennent  de  la  tète,  et  peuvent  être  désignés  sous  le 
nom  de  veines  céphaliques  (2) , et  les  autres,  appartenant  à la 


,1)  lX)ur  plus  de  délailsii  ce  sujel,Je 
renverrai  aux  travaux  de  MAI.  Ilallike, 
Storit  et  Marshall  (a). 

(2)  M.  Kalhke  et  la  plupart  des  au- 


tres embryologistes  désignent  ces  vais- 
seaux sous  ie  nom  de  veines  juyu- 
laires  ; mais  Ils  correspondent  aux 
veines  caves  supérieures  et  aux  troncs 


(o)  Hililike . i'eber  (Un  Bau  und  dit  KntU’iLkclung  det  VenentysUm4  d(r  WirMthUi^ 
it)ritter  Bericht  üfrfr  dat  naturwltuntchafïliche  Sttuinar  bH  dtr  Vnivenilût  iu  Koniç$berg, 
1838). 

— SUrk,  Comnunt.  anat.  ph\i$.  d«  vtnm  atygoi  natura,  vi  atgne  niunere.  LipMC,  1835. 

— J.  Mar*li«n,  On  the  DevttopmtiU  of  the  Grcai  AnUrior  VVoia  in  Nan  aud  Mammalia  {PhUv$> 
Tram.,  1850)  p.  139). 
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liorliun  rac^liiclionno  tiii  i’Oi’|is,  siiivi'iit  niic  maiTlic  inverse  cl 
oui  été  appelés  veines  cardinales. 

La  veine  cé(ihalique  et  la  veine  cardinale  du  même  eôlc  se 
réimisseiit  dans  le  voisinage  du  cœur  pour  coiislituer  un  tronc 
coniinun  analogue  au  canal  de  Cuvier,  dont  il  a déjà  été  qiies- 
lion  chez  les  Poissons,  et  les  deux  troncs  ainsi  constitués  vont 
s’ouvrir  dans  l'oreillette  droite.  Plus  tard  des  vaisseaux  dé|>en- 
dants  des  veines  cardinales  se  montrent  dans  la  région  cervi- 
cale, et  un  système  de  veines  viscérales,  qui  forment  en  quelque 
sorte  pendant  aux  veines  céphaliques,  se  développe  dans  la 
région  abdominale  et  se  termine  dans  l'oreillette  droite  du 
eieur.  Enfin  deux  paires  de  systèmes  veineux,  que  l’on  pourrait 
apiMiler  appendiculaires,  car  elles  appartiennent  aux  membres, 
se  constituent,  et  viennent  dcbouclier,  l’une  dans  les  veines 
céphaliques,  l’autre  dans  les  veines  viscérales.  Il  en  résulte  que, 
dans  le  voisinage  immédiat  du  cœur,  les  veines  du  système 
céphali(|uc,  du  système  rachidien  et  du  système  appendiculaire 
antérieur,  se  confondent  en  une  seule  paire  de  vaisseaux  appelés 
les  veines  caves  antérieures;  et  que,  d’autre  part,  les  veines 
viscérales  et  les  veines  appendiculaires  postérieures  se  termi- 
nent en  s’unissant  pour  constituer  un  tranc  impair  unique, 
appelé  veine  cave  postérieure. 

Mais  les  transformations  du  système  veineux  ne  se  bornent 
pas  là.  Par  suite  d’une  sortede  eontrc-balanccmcnl  organi(|uc,  les 
veines  cardinales  et  leurs  allluents  se  rétréci.ssent,  et  [icrdeiit  de 
leur  importance  à mesure  ipie  la  veine  cave  inférieure  et  scs 
annexes  se  développent.  Des  anastomoses  s’établissent  entre 
les  divers  systèmes,  cl  vers  la  base  de  la  région  cervicale  un 
canal  traiisversid  fait  coiiununiipier  entre  elles  les  deux  veines 
cépbaliipies. 


br.iclii(>-rr|)liali<|tics  aiisil  bien  qu'aus  conséqucnl  II  iii'a  scniülit  pnlférablc 
jugulaires  de  l'animal  parfait , cl  par  de  les  en  dislingiier  uuminalenical. 
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(ilie/.  (iiielijiics  .Mainniilï'i'cs,  w mode  d'ui'j^nnisniion  iiersble 
et  .se  pciTcotioime  ; par  oonsécpiciil , said'  raiiaslomose  cuire 
deux  veines  ccplialif|iics,  ladis|iosilion  de  ce  .système  vasculaire 
est  à peu  près  la  même  rpie  eliez  les  Oiseaux.  En  elTcl,  la  portion 
antérieure  des  veines  céphaliipies  constitue  les  jugulaires  ; la 
[Htrlion  suivante  qui  se  trouve  en  aval  du  confluent  de  ces 
vai.sscaux  avec  le  tronc  principal  du  système  apjiendiculaire 
antérieur,  c’est-à-dire  la  veine  sous-clavière,  prend  le  nom  de 
tronc  brachio-céphaliqne , et  ce  même  tronc,  en  approchant 
davantage  du  cœur,  constitue  de  cliaque  côté  une  veine  cave 
antérieure.  Mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe, 
ainsi  que  chez  niominc,  des  changements  ultérieurs  se  mani- 
festent dans  ce  système  de  gros  vaisseaux  et  font  disparaître  la 
.symétrie  qui  s’y  remarquait  primitivement.  La  branche  anasto- 
motique transversale  qui  unit  la  grosse  veine  céphalique  gauche 
à celle  du  coté  droit,  s’élargit  de  façon  à ()ermettre  à la  totalité 
du  sang  venant  de  la  tête  et  du  membre  thoracique  par  le  pre- 
mier de  ces  vaisseaux,  de  passer  dans  le  second,  et  en  même 
temps  la  veine  cave  antérieure  du  côté  gauche,  c’est-à-dire  la 
portion  de  la  veine  céphalique  comprise  entre  l’anastomose  en 
question  et  le  cœur,  se  rétrécit  et  disparaît  plus  ou  moins  com- 
plètement. 

Le  tronc  brachio-céphalique  gauche  se  continue  alors  avec 
la  branche  anastomotique  transversale  qui  se  confond  avec  lui, 
et  la  veine  cave  du  côté  droit  devient  le  canal  d’écoulement 
commun  des  deux  moitiés  des  systèmes  veineux  de  la  tête  et 
des  membres  supérieurs. 

La  veine  cardinale  du  côté  droit,  qui  y débouche,  ne  se  déve- 
loppe que  peu  et  constitue  la  grande  veine  azygos. 

Enfin  la  portion  terminale  de  la  veine  céphali(]ue  gauche,  qui 
formait  d’abord  une  seconde  veine  cave  antérieure  et  qui  s’est 
fléli'ie,  disparait  plus  ou  moins  complètement;  mais  on  en 
trouve  encore  des  traces  dans  le  voisinage  immédiat  de  son 
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L'inboiit'liiire  diins  l’oroillelle,  où  elle  constiliie  le  c.nniil  nppeli' 
sinus  coronaire  du  cœur  1). 

n’niitrcs  fois  celle  portion  cai'diarpie  de  la  veine  ei^plialiqne 
primordiale  est  moins  atrophiée,  et  la  veine  eardinale  de  ce 
eolé  se  retrouve  sons  la  forme  d’une  veine  a/.ygos  frauehe,  où 
viennent  aboutir  les  veines  inlereoslales  eorrespondanles,  ainsi 
que  ocrlaines  veines  du  cmur. 

Quant  aux  ehaiigcmenls  qui  s’opèrent  dans  la  veine  eave 
inférieure  et  ses  afiluents,  c’est-à-dire  dans  les  veines  visoéndes 
et  les  veines  des  membres  postérieurs,  nous  pouvons  les  né^fli- 
ger  pour  le  moment,  car  les  données  que  nous  possédons  déjà 
siifliront  pour  nous  fournir  la  elef  des  variations  qui  se  ren- 
eontrent  dans  le  système  veineux  général  des  divers  Mammi* 
fères,  et  nous  permettre  d’y  reconnaître  toujours  le  même  plan 
fondamental.  Mais  pour  acquérir  une  eonnaissance  suffisante 
des  voies  ouvertes  ainsi  au  sang  (jui  revient  des  divei’ses  parties 
de  l’organisme  vers  le  emur,  il  est  nécessaire  d’examiner  de 
plus  près  la  disposition  de  chacune  des  portions  de  ce  vaste 
ensemble  de  eanaux  centripètes. 

vtino.  $ 20.  — Chez  l’Homme,  les  veines  qui  naissent  des  ca|til- 

cli«i  rHomme.  . . . i i . • i * 

laires  lonmis  par  les  rainusi'ulcs  terminaux  «les  nrteres  caro- 
••  tides,  et  qui  appartiennent  à la  tète,  conslilueni  par  leui-s 

1-ameaux  deux  paires  de  troncs  principaux.  Ces  grosses  veines 
Veine»  céphaliques,  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  jugulaires,  cor- 
res|)ondent,  jnsipi  a un  certain  point,  les  unes  aux  carulides 
externes,  les  autres  aux  carotides  internes,  mais  elles  ne  se 
confondent  pas  entre  elles  de  chaque  côté  du  cou,  comme  le 
font  ces  artères,  et  elles  descendent  isolément  jiisipie  dans  le 
thorax  (2). 


(1)  Voyez,  à ce  siijcl,  Icsobservailons 
(le  M.  Miioliiill  (/uc.  Cf'l.). 

(2)  l.a  veine  jiiiiiilaire  <*xierne  des- 
cend pro>(jue  verlicalomeni  du  voisi- 


nage de  roreillc  vers  le  liers  inienie 
d(*  la  clavicule , à peu  do  dislance  de 
la  peau , dont  elle  n*est  s<^parée  que 
par  le  muscle  peaucior  f^l  en  dehors 
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Les  Iji-aiiflics  dépendantes  du  euir  clicveln  s’anasloniosenl  V^ino  jugiiUiic 
IVéqucninieiil  entre  elles  cl  fornienl  sous  la  peau  du  crâne  un  ol  ne»  altliM'iiln. 
ré.seaii  à larfies  mailles  ilont  naissent  de  idiaipie  côté  trois  veim^s 
principales  situées,  rune  à la  partie  antérieure  du  Iront,  une 
autre  sur  la  tempe,  et  la  troisième  derrière  l’oreille.  La  veine 
temporale  aêcompapne  l’artère  du  même  nom  et  descend  verti- 
calement derrière  l’articulation  de  la  mâchoire  pour  gagner  les 
côtés  du  cou,  et  y l’ormer  la  veine  jugulaire  externe,  après  avoir 
revu  la  oei’ne  occipitale  en  arrière  et  la  veine  satellite  de  l’artère 
maanllaire  interne  en  avant  i^l  ).  D’ordinaire  la  veine  faciale,  (|ui 
descend  du  front  sur  les  ailes  du  nez  et  traverse  obliquement  la 
joue,  y débouche  également  derrière  l’angle  de  la  màchoii’e  (2). 

La  veine  jugulaire  externe,  ainsi  constituée,  reçoit  souvent 
d’autres  branches  venant  de  la  région  linguale  et  pharyngienne, 
et  par  conséquent  la  presque  totalité  du  sang  provenant  de  la 
face  et  des  parties  superficielles  du  crâne  y arrive,  mais  une  ' 
portion  plus  ou  moins  considérable  de  ce  liquide  peut  s’écouler 
immédiatement  dans  la  jugulaire  profonde,  car  il  existe  toujours 
dans  l’épaissciir  de  la  glande  parotide  une  branche  anastomo- 


du  muscle  sterno  > mastoïdien,  qui 
croise  obliquement  sa  direction.  En^ 
gWral,  elle  est  dilatée  en  forme  d'am- 
poule à sa  partie  inférieure,  au-dessus 
de  la  valvule  qui  garnit  son  embou> 
churc  dans  la  veine  sous-claviérc  (a). 

(1)  lia  veine  temporale  super ficielle 
dont  il  est  ici  question  reçoit  au- 
devant  de  Torcille  une  veine  tnnpo^ 
raie  moyenne  qui  y arrive  de  la  par- 
tie latérale  du  front,  en  descendant 
obliquement  derrière  l’arcade  sourci- 
lière (6).  La  veine  maxillaire  interne 
est  située  profondément  et  passe  der- 


rière la  branche  montante  de  la  mâ- 
choire inférieure  pour  aller  débou- 
cher dans  la  veine  temporale,  à la 
hauteur  du  lobule  de  roreille.  Sou- 
vent une  grosse  branche  anastomo- 
tique  qui  en  part,  et  qui  va  s’ouvrir 
plus  bas  dans  la  veine  jugulaire  in- 
terne, semble  en  être  la  continuation 
principale  (c). 

(2)  Très  souvent  la  veine  faciale 
va  déboucher  dans  la  veine  jugulaire 
interne , au  lieu  de  s’ouvrir  dans  ta 
jugulaire  externe  (d). 


(fl)  Vorei  Bourj^enr,  AnatomU  dtscriptive,  t.  IV,  pl.  0S,  67,  cIc. 
(»)Id«D,  ibid.,  I.  IV,  pl.  05. 

(c)  ia«m,  iSid.,  t.  IV,  pl.  60.  üg.  1 el  9. 

(<f)  Mfm,  iSù/.,  pl.  67. 
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li(|ue,  (lile  branche  commiinicunte,  *|iii  rémiil  0(>s  doux  •(nuids 
vaisseaux  cuire  eux,  et  i|iii  offre  eu  fténéind  uu  dévelop|ieinenl 
très  considérable. 

Les  diverses  veines  sii|H‘rticielles  dont  je  viens  de  signaler 
_ l'existence  ne  présentent  dans  leur  disposition  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n’est  que  la  veine  maxillaire  interne  forme' derrière 
la  branche  ascendante  de  la  mâchoire  inférieure  un  |dexns  ln« 
considérable. 

b.'T«i>daacu  Les  vciiies  profondes  qui  rapportent  le  sang  de  l'encépliale 
vvino  jugulaire  offrent,  au  conlraii'c,  des  particularités  très  importantes  à 
* noter.  Kn  effet,  les  principaux  troncs  de  ce  système  sont  rem- 
placés, dans  l’intérieur  du  enine,  par  de  grandes  cavités  à 
parois  fibreuses,  qui  semblent  être  des  lacunes  ménagées  entre 
les  lames  de  la  dure-mère,  et  qui  sont  tapissées  seulement  par 
une  expansion  membraneuse  en  continuité  avec  lu  tunique 
interne  des  tubes  veineux  d’alentour.  Ces  réservoire  sont  ap- 
siniu  |)clés  les  sinus  de  la  dure-mère;  ils  correspondent  généralement 
1 jiirr-m.r».  aux  cspuces  compris  entre  les  grandes  masses  nerveuses  de 
l’encéphale;  ils  communiquent  tous  entre  eux  de  façon  à former 
un  grand  système  de  canaux  , et  par  l’intermédiaire  de  deux 
■ d’entre  eux,  situés  de  chaque  côté  de  la  base  Jii  crâne,  ils 
débouchent  au  deboi-s  dans  len  veines  jugulaires  internes.  On 
en  compte  quatorze,  dont  cinq  sont  pairs  et  quatre  occupent  la 
ligne  médiane. 

L’un  de  ces  derniers,  appelé  sinus  longiludinal  supérieur  ou 
sïiiws  triangulaire,  occupe  l’intérieur  du  bord  sujiéricur  de  la 
face  du  cerveau,  grand  repli  vertical  de  la  dure-mère  qui  descend 
de  la  voûte  du  cnine  entre  les  deux  hémisphères  cérébraux  (1). 

(1)  Ce  sinus  est  situé  par  consé-  rcthmoTdc  en  avant  jusqu'au  niveau 
qiient  immédiatement  au-dessous  de  de  la  protubérance  occipitale  en  ar> 
la  voûte  du  crâne  , et  il  s'étend  » en  Hère  (n).  U re<^oit  non  - seulement 

décrivant  un  demi  - cercle  , depuis  beaucoup  de  veines  de  la  dure*mère 

^o)  Voy^i  nourgery,  Op.  ril.,  1.  IV,  pl.  12.  (Ig.  3 ; pl.  73,  flg.  i . 
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Sil  ('avilé  csl  Iravcrséo  par  Loaiiooiip  de  lu'ides  lii>reiiïi0.s,  el  il 
revoit  les  veines  cérébrales  siipérietircs  et  internes,  ainsi  rpie 
diverses  l)ranches  venant  de  la  din*e-nière  el  des  os  du  ennie.  En 
arrière,  ce  sinus  longitudinal  se  réunit  à un  autre  réservoir  de 
même  nature,  qui,  situé  également  sur  le  plan  médian,  occupe 
la"  ligne  de  jonction  de  la  faux  du  cerveau  avec  nn  second  repli 
de  la  dure-mère  disposé  lioriiionlaleineni  en  travers,  et  appelé 
tente  du  cervelet. 

Celte  dernière  cavité  veineuse  est  nommée  le  tinus  droit  (1). 
Diverses  veines  venant  des  ventricules  du  cerveau  et  d’autres 
parties  |)iofondes  de  l’encéphale  s’y  déversent.  De  mente  ipie 
le  précédent,  il  débouche  postérieurement  dans  les  sinus  laté- 
raux, sur  un  point  où  vient  se  terminer  aussi  une  paire  de 
sinus  appelés  occi/n'touaj  «n/ërjeur*,  à raison  de  leur  position  (2). 
I.e  confluent  de  ces  quatre  sinus  et  des  deux  sinus  latéraux, 

et  des  M crâniens,  nuis  aussi  plu- 
sieurs branches  anastomotiques  pro- 
venant des  veines  superflcielles  du 
cnir  clievelu.  Deux  de  ces  vaisseaux 
de  communication,  appelés  veines  de 
Santorini , traversent  le  trou  parié- 
tal. Il  est  aussi  b noter  que  la  surface 
interne  do  sinus  longiludinal  supé- 
rieur est  garnie  de  petites  granulations 
appelées  glandes  de  Pacchioni  ; mais 
ces  corpuscules  naissent  dans  l'ara- 
chnoïde et  pénétrent  ensuite  entre  les 
lames  de  la  dure-mère.  Leur  déve- 
loppement commence  en  général  vers 
l'Age  de  deux  ans,  cl, dans  la  vieillesse, 
ils  arrivent  Jusque  dans  la  substance 
des  os  crâniens.  On  trouve  dans  ces 
granulations  de  la  silice  aussi  bien 
que  du  pbosplialc  de  chaux  (u). 


(1)  Ondistingoe,  en  général,  sous  le 
nom  de  sinus  longitudinal  inférieur, 
la  portion  anlérleiire  de  ce  réservoir 
veineux  qui  occupe  le  bord  libre  de 
la  faux  cérébrale,  et  l'on  réserve  le 
nom  de  sinus  droit  pônr  la  portion 
qui  longe  la  ligne  de  Jonction  de  ce 
sepli  falciforme  avec  la  lente  du  cer- 
velet (b).  Parmi  les  veines  qui  viennent 
y déboucher.  Je  signalerai  celles  dites 
t'eniricu/oires , ou  reines  de  Galien, 
qui  naissent  du  plexus  choroïde. 

(3)  Les  sinus  occipitaux  inférieurs 
ou  postérieurs  naissent  sur  les  bords 
du  trou  occipital  dans  l'épaisseur  de 
la  dure-mère,  el  remontent,  en  con- 
vergeant , dans  l'épaisseur  de  la  faux 
du  cervelet  pour  aller  déboucher  dans 
le  conlluenl  occipital. 


(s)  Fiivrfl,  OSiervaltons  sur  les  granulations  niningiennet,  ou  glandes  de  Parehioui  (Sun. 
des  scienees  nol.,  1853,  3*  eirie,  t.  \X,  p.  391J, 

(b)  Voj-rt  Poiiraer^-,  Op.  fi/.,  I.  IV,  pl.  "3,  ftj.  1. 
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n reçu  le  nom  de  pressoir  d' H érophile,  pareo  que  cet  anato- 
miste M),  qui  en  a doniu*  une  description,  il  y a plus  de  deux 
mille  ans,  supposait  (pie  les  colonnes  de  sang  contenues  dans 
les  réservoirs  d’alentour  devaieni  y exercer  une  pression  les 
unes  sur  les  autres. 

Les  sinus  latéraux  ipii  naissent  du  confluent  dont  il  vient 
d’être  question  occupent  les  goulli(>res  latérales  de  la  base  du 
crAue,  et  sont  logi’S  en  grande  partie  dans  le  bord  postérieur  de 
la  tente  du  cervelet.  Ils  .se  dirigent  par  conséquent  d’abord 
borixontalcment  en  dehors  cl  en  avant  ; puis,  arrivés  à la  base 
du  rocher,  ils  desc:ondent  obli(|uement  vers  l’oriflcc  crânien 
apftelé  trou  déchiré  postérieur,  où  ils  se  continuent  de  chaque 
côté  avec  les  veines  jugulaires  internes  et  rei.'oivent  le  sang 
venant  des  sinus  pétreux  inférieurs. 

Les  sinm  pétreux  sujiérieurs,  qui  longent  le  bord  supérieur 
du  rocher  et  (XTupenl  la  moitié  antérieure  de  la  tente  du  cer- 
velet, reçjoivcnl  quelques  veines  des  parties  latérales  du  cerveau, 
et,  par  leur  extrémité  po.stcrieure,  s’ouvrent  aussi  de  chaque 
coté  de  la  base  du  crâne  dans  le  sinus  latéral  ; mais  en  avant 
ils  communiiiuent  avec  le  point  de  jonction  d’une  autre  série 
de  réservoirs  appartenant  à la  partie  anterieure  de  l'ciD’éphale, 
confluent  où  s'ouvrent  égalcnu'iil  les  sinus  pétreux  supérieurs 
dont  il  a déjà  été  question.  Ce  système  antérieur  se  conqiose 
principalement  des  sinus  caverneux,  (pii  occupent  les  côtés  de 
la  selle  tuixîique,  et  qui  sont  travei’sés , comme  nous  l’avons 
déjà  vu,  par  l’arlèrc  carotide  intiTiie,  ainsi  ipie  par  divers  troncs 
nerveux.  Les  veines  ophlhalmiques,  qui  s’anastomosent  avec  les 
veines  faciales,  y débouchent  et  élablis.sent  une  communication 
facile  entre  les  vaisseaux  profonds  et  superflciels  de  la  partie 
antérieure  de  la  tète.  Les  deux  sinus  caverneux  sont  unis  entre 
eux  par  un  canal  lransver.sal  appeb'  sinus  coronaire  ou  sinus 
circulaire  de  Ilidley. 

(1)  Voyei  paRC  8. 
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Enfin  les  sinus  pétreux  inférieurs,  qui  vont  des  sinus  eaver- 
neux  aux  sinus  latéraux,  dans  le  point  où  ccux-ei  déboueheiil 
au  dehors  dans  la  veine  jugulaire,  sont  également  reliés  •entre 
eux  par  un  sinus  impair  et  transversal,  appelé  sinus  basilaire 
ou  sinus  occipital  Iransverse.  Ces  sinus  jiélreux  sont  pareon- 
séipient  les  canaux  d’éeoulemept  du  système  veineux  de  la 
portion  antérieure  et  inférieure  de  l’eiieépliale,  comme  les  sinus 
latéraux  le  sont  pour  toutes  les  portions  postérieures  et  sujié- 
rieures  du  même  système  '1). 

Je  ra[)pellerai  que  ni  les  veines  du  cerveau,  ni  les  réservoii's 
dont  je  viens  d'indiquer  la  position,  ne  présentent  de  valvules 
dans  leur  intérieur,  et,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  les 
sinus  avoisinant  le  grand  trou  uccipibd  communiquent  sur  plu- 
sieurs points  avec  les  veines  plexiformes  du  canal  rachi- 
dien (2). 

La  veine  jugulaire  interne,  qui,  de  chaque  côté  de  la  tète,  fait  v.'in«  joriuire 
suite  à ces  sinus  encéphaliques,  sort  du  cn'me  par  le  trou  dé- 
chiré postérieur,  où  clic  forme  une  sorte  d’ampoule/ippcléc 
golfe.  Elle  descend  verticalement  sur  le  côté  du  cou,  en  passant 
sous  le  muscle  sterno-mastoïdien  et  en  longeant  l’artère  caro- 
tide. Très  .souvent  la  veine  faciale  y débouche,  au  lieu  de  s’ou- 


(1)  En  r(5sunié  , nous  voyons  donc 
que  les  sinus  cnct^phaliques  sont  par- 
tout coiiiiuiiH  les  uns  avec  les  autres 
et  furmenl  par  leur  rdiinlon  plusieurs 
confluents  dont  les  principaux  sont  : 
i ' le  confluent  posU^rieur  ou  occipital, 
sitiK^  au  point  de  rencontre  du  sinus 
longitudinal  supérieur,  du  sinus  droit, 
des  sinus  occipitaux  et  des  sinus  laté- 
raux ; le  confluent  antérieur  ou 
pétro*sphénoldül , qui  sc  trouve  de 
chaque  cdlé  au-dessus  du  trou  dé- 


chiré antérieur,  à la  jonction  des  sinus 
caverneux,  pétreux  supérieur  et  pé- 
tieux  inférieur  (a)  ; 3*  le  confluent 
terminal,  qui,  de  chaque  côté  aussi, 
correspond  au  trou  déchiré^  posté- 
rieur, et  présente  en^avanl  rcinbuu* 
ciiurc  du  sinus  pétreux  iuférieur  et 
en  arriére  celle  du  sinus  latéral. 

(*J)  Ces  anasioino5es  des  plexus  in* 
ira-rachidiens  ont  lieu  avec  les  sinus 
occipitaux  et  traiisverses,  ainsi  qu'avec 
le  Külfe  de  la  jugulaire  jnicrnc  {b). 


(fl)  Bourpen,  loc.  eit.,  pl.  78,  li|r.  i. 

0)  \nycx  Ure«cM,  fiechtrehei  analotniquft , phvtitlogiqueM  el  palhninqiquet  »nr  U tÿtîénie 
iviHrtfcT,  pJ.  t. 
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vrirdans  h»  jiigiilaii'e  cxicrne,  pI,  dans  la  région  idiaryngipniie, 
d’autres  veines  de  la  langue , du  larynx,  de  l’arrière-bouclie, 
s’y  rendent  aussi,  i moins  qu’elles  ne  rejoignent  la  jugulaire 
externe;  car,  à cet  égard,  les  variations  sont  très  fréquentes,  et 
CCS  deux  grands  troncs  cervicaux  qui  s’anastomosent  aussi  vers 
le  haut  du  cou  à l’aide  de  branches  de  communication  plus  ou 
moins  fortes,  semblent  pouvoir  se  suppléer  mutuellement  sans 
inconvénient  (1). 

v«inM  Sur  le  devant  du  cou  on  trouve  deux  autres  veines  qui  ont 

jufuUirff 

«niMMiTM.  reçu  le  nom  de  jugulaires  antérieures.  Elles  viennent  du  menton 
et  descendent  sous  la  peau  jusque  dans  le  voisinage  du  sternum, 
où  elles  SC  portent  oblif|uemcnt  en  dehors  pour  |>asser  devant 
les  jugulaires  externe  et  interne,  et  aller  déboucher,  comme  le 
font  ces  deux  vaisseaux , dans  le  tronc  sons-clavier  corres- 
pondant (2). 

Enfin  la  veine  vertébrale,  qui  accompagne  l’artère  du  même 
nom,  naît  dans  la  région  occipitale,  et  après  avoir  reçu  des 
si'rics  de  petits  rameaux  venant,  les  uns  des  muscles  postérieurs 
du  cou,  les  autres  de  l’intérieur  du  canal  rachidien,  se  termine 
inférieurement  dans  le  tronc  sous-clavicr,  derrière  la  jugu- 
■ laire  externe  ou  même  dans  ce  dernier  vaisseau . Mais  ces  veines 
vertébrales,  tout  en  venant  déboucher  ainsi  dans  le  système  des 
veines  céphaliques,  n’y  appartiennent  pas  et  dépendent  du 


(1)  La  veine  jugulaire  interne  de 
l'IIomme  est  beaucoup  plue  grasse 
que  la  jugulaire  externe  , et  son  ex- 
trémité inférieure  est  souvent  très 
dilatée  en  forme  d'ampoule  (n).  Chez 
les  asthmatiques  et  les  autres  per- 
sonnes dont  la  respiration  est  gênée, 
cet  élargissement  devient  très  coiisi- 
déral>le. 


(2)  Les  veines  jugulaires  antérieures 
sont  unies  entre  elles  par  plusieurs 
branches  anastomoliques  transver- 
sales, dont  une,  située  vers  le  bas  du 
cou,  est  remarquablement  dévelop- 
pée (fl).  Ces  veines  s'anastomosent 
aussi  avec  les  jugulaires  externes  par 
plusieurs  branches  transversales. 


(d)  Vayrz  Doiirgery',  Op.  rit.,  t.  IV,  pl.  67  el  68. 
(ft)  ibid.,  pl.  r>7. 
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systùiiic  des  u'iiics  canliiuilcs  ou  racliidieiiiios,  sur  lu  doscrii»- 
lion  ile.squellos  je  reviendrai  hicniôl. 

La  disposition  des  veines  de  la  tète  est  à peu  près  la  nièinc 
elle/  les  autres  Mammifères;  mais,  ehcz  un  grand  nombre  de 
CCS  Animaux,  les  commimiealions  entre  les  canaux  veineux  de 
l’cncépliale  et  les  jugulaires  externes  sont  plus  directes,  et  la 
plus  grande  partie  du  sang  qui  revient  du  cerveau  passe  dans 
ces  derniers  vaisseaux  par  un  canal  ou  une  fente  pratiquée  à la 
base  du  crâne  dans  l’os  temporal  ou  entre  cet  os  et  le  rocher. 
Cette  particularité  a été  remarquée  d’abord  chez  divers  Ani- 
maux hibernants  (I);  mais  clic  se  rencontre  ans.si  chez  des 
Quadruj)èdes  qui  ne  s’engourdissent  pas  en  hiver  : le  Cheval, 
par  exemple;  et  elle  parait  être  lice  seulement  à la  position  de 
la  tête  chez  ces  Mammifères,  dont  le  corps  est  horizontal. 

Chez  CCS  Quadrupèdes,  les  veines  jugulaires  internes  sont  en 
même  temps  très  petites,  et  les  veines  vertébrales,  au  eoutraire, 
prennent  un  développement  considérable  (2j. 

jugulaire  inlernc,  qui  accompagne 
l'arlére  carolUle,  est  en  gémirai  très 
grêle,  et  ne  provient  que  de  la  région 
occipitale  ; quelquefois  elle  manque 
complètement  (6).  Les  jugulaires  in- 
ternes sont  également  peu  distinctes  et 
sans  communication  avec  les  vais- 
seaux intracrâniens  cbei  le  Aat  (c). 

Elles  sont  mieux  développées  chez 
le  Chien,  le  Chat,  la  âlartre,  l’Onrs, 
le  Blaireau,  le  Hérisson,  etc.  Enfin, 
chez  les  Singes,  de  même  que  chez 
rilomme,  elles  sont,  en  général,  plus 
grosses  que  les  jugulaires  externes. 
Pour  les  détails  relatifs  à la  dispo- 


(1)  Otto  a découvert  celte  disposi- 
tion chez  la  Chauve-Souris,  le  Héris- 
son, la  Musaraigne,  l'Ours,  le  Blaireau, 
le  Caslof,  le  Loir,  les  Bals,  la  Mar- 
motte, l'Écureuil,  le  Lapin  et  le  Câ- 
blai. 

Chez  la  Taupe,  le  système  des  sinus 
encéphaliques  communique  au  dehors 
par  une  troisième  voie  constituée  â 
l'aide  d'une  cavité  veilleuse  située 
transversalement  au-devant  de  la 
lame  criblée  de  l'ethmolde  et  débou- 
chant dans  la  veine  maxillaire  interne 
i la  partie  supérieure  de  l'orbite  (a). 

(H)  Ainsi,  chez  le  Cheval,  la  veine 


(а)  Ollo,  Dt  AHiiflâliiirfi  ijiwrumdnm  per  kieiHem  Jot-mieiUium  patit  cephaticü  et  aure  inlenu 
(.Via-a  .tria  .iead.  curùM.,  tSitl,  I.  Mil.  f.  23,  cl  Ann.  des  scteiiees  suit.,  1827, 1.  ,\l, 
p.  70). 

(б)  Ctiauveau,  rrailr  d'üMalomie  epmparée  des  .taimau.c  dennesliqaes,  p.  508  ol  *uîv. 

le)  Rallikc,  Drttler  Iteru  At  {^ujo  Staimiiis  cl  éicbul.1.  .Yciirrnu  Manuel  d’analtnnie  eomparée. 
I,  il.  P 181). 
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Les  veines  des  membres  llioruei(|iies,  iiuxi|iielles  les  |H’écé- 
(lenles  vienneni  se  réunir  dans  le  voisinaj'e  du  cieur,  forment 
aussi  deux  systèmes  bien  distinets,  quoique  associes  entre  eux  : 
les  unes  sont  superfieiellcs  et  se  trouvent  sons  la  peau;  les  autres 
sont  profondes  et  suivent  le  même  traiet  que  les  artères  dont 
elles  reçoivent  les  noms.  Ces  dernières  veines  sont  en  général 
doubles  et  côtoient  de  chaque  côté  l’artère  ipi 'elles  accompa- 
gnent. Près  de  l’épaule,  cepicndant,  les  deux  veines  satellites  de 
l’artère  brachiale  se  réunissent  en  un  seul  tronc  qui,  en  s’avan- 
çant vers  le  thorax,  prend  successivement  les  noms  de  veine 
axillaire  et  de  ceine  sous-clavière  (l). 

I.cs  principales  veines  sous-cutanées  occupent  d’aboni  la 
face  dorsale  de  la  main;  mais,  en  remontant  sur  l’avant-bras, 
elles  cotislitucnt  un  réseau  A larges  m.ailles  dont  les  troncs  les 
plus  considérables  se  dirigent  vers  le  pli  du  coude  (2l  ; leur 


sitioii  des  veines  de  la  lile  el  du  cou 
chci  le  Cheval,  je  renverrai  aux  ou- 
vrages spéciaux  sur  l'analomie  de  ces 
Animaux  (a). 

(1)  Les  veines  brachiales  sont  sou- 
vent  reliées  entre  elles  par  plusieurs 
branches  anaatumotiques  (b). 

(3)  On  donne  le  nom  de  l’eins  cé- 
phalique  du  pouce,  puis  de  reine  ra- 
diale superficielle,  à une  veine  sous- 
cutanée  qui,  après  avoir  suivi  le  bord 
dorsal  du  pouce  et  du  premier  os 
métacarpien,  remonte  le  long  du  bord 
externe  du  radius,  et  qui  est  souvent 
double  au-dessus  du  pli  du  coude  ; elle 
reçoit  une  branebe  anastomuUque  très 
considérable,  appelée  veine  médiane 
céphalique,  puis  elle  prend  le  nom 
de  l'et'ne  céphalique,  longe  le  bord 


externe  du  muscle  biceps,  ainsi  que 
le  bord  antérieur  du  deltoïde , et 
débouche  dans  la  veine  axillaire,  au 
moment  où  celle-ci  va  s’engager  sous 
la  clavicule. 

Uueautre  grasse  veinesous4;utanée, 
désignée  sousie  nom  de  veine  médiane, 
provient  des  veines  antérieures  du 
poignet  et  de  l'avant-bras.  Elle  se 
trouve  d'abord  très  rapprochée  de  la 
radiale  superndelle,  mais  s'en  écarte 
vers  le  pli  du  coude,  où  elle  reçoit 
une  grosse  branche  anastomotique 
venant  des  veines  profondes  ; puis  elle 
se  divise  en  deux  branches,  dont  l’une, 
appelée  médiane  céphalique,  remonte 
obliquement  en  dehors  pour  se  réunir 
à la  radiale  el  consliliier,  coiiimc  je 
l'ai  déjà  dit,  la  veine  céphalique,  el 


(a)  Vurei  U;h,  Uenitueh  der  Anatomia  itr  bawlàiere,  p.  AI8,  fi(.  174. 
— ChauvMU,  Op.  oil.,  p.  593, 

{S)  Vores  Doùrfvrr,  Op.  cil.,  I.  IV,  pl.  05,  Gg.  1 ■ 
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(lis|iOEitiun  nr  présente  d’ailleurs  rien  d’imporlaiil  à noter 
pour  le  physiolofîiste  , et  si  les  cliiriirgiens  en  décrivent  le 
trajet  avec  beaucoup  de  soin,  e’est  surtout  à raison  des  faci- 
lités que  ces  vaisseaux  présentent  pour  roi)éi’alion  de  la  sai- 
gnée. 

La  veine  sous-elavière,  qui  fait  suite  à la  veine  axillaire,  reçoit, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  les  veines  jugulaires  superficielles;  et, 
après  s’ètre  réunie  à la  jugulaire  interne , elle  constitue  de 
chaque  côté  du  sommet  du  thorax  un  gros  tronc  appelé'ueine 
hrachio-céphalique,  où  viennent  déboucher  les  veines  thyroï- 
diennes inférieures.  Chez  l’Homme,  les  deux  troncs  brachio- 
céphaliques ne  tanlent  pas  à se  réunir  à leur  tour,  et  forment  la 
veine  cave  su|)érieurc,  qui  descend  à côté  de  l'aorte  et  va  dé- 
boucher à la  face  postérieure  de  l’oreillette  droite  du  cœur, 
après  avoir  reçu  la  veine  azygos,  sur  les  relations  de  laquelle 
je  reviendrai  bientôt. 

La  disposition  des  gros  troncs  terminaux  des  systèmes 
brachio-céphaliques  que  nous  venons  de  trouver  chez  l’Homme 
se  voit  aussi  chez  les  Singes,  les  Carnassiers,  les  Solipèdes,  les 
Ruminants,  les  Édentés,  les  Cétacés  proprement  dits  et  quelques 
autres  .Mammifères  il).  .Mais,  chez  l’Éléphant,  la  plupart  des 
Rongeurs,  des  Insectivores  et  des  Chéiroptères,  ainsi  que  chez 
les  .Marsupiaux  et  les  Monotrèmes,  le  mode  d’organisation 
embryonnaire  commun  persiste,  et  il  y a par  conséquent  deux 
veines  caves  antérieures  ;2),  Du  reste,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 


dont  l'antre,  nommée  médiane  basi- 
lique, continue  son  trajet  sanschanger 
de  direcüon,  et,  après  asoir  reçu  les 
veines  cubitales  superHcielles  anté- 
rieure et  postérieure,  forme  le  tronc 
braclilal  appelé  reine  basilique,  qui 
suit  le  bord  interne  du  muscle  biceps 

(a)  Vsjrei  Bourgery,  Op.  ctl.,  I.  IV,  pi.  Ot . 


et  va  SC  terminer  dans  la  veine  axil- 
laire, près  de  l'extrémité  supérieure  de 
l'Iiumérus  (a). 

(1)  l’ar  exemple,  cliez  la  Taupe, 
parmi  les  Insectivores. 

(2)  Exemples:  Parmi  les  Ilongenrs, 
le  Lapin,  le  Lièvre,  la  Marmotte,  le 
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CCS  <leux  troncs  sont  reliés  entre  eux  par  une  branche  anaslo- 
inoliqne  transversale  qui  correspond  à la  veine  braehio-céplia- 
liipie  gauche,  chez  les  esptws  où  la  veine  cave  de  ce  côté 
disparait. 

§ 21.  — Les  veines  des  inenibres  abdominaux  sont  dis|AOSces 
à |icu  près  de  la  même  manière  que  celles  des  membres  tho- 
raciques. Celles  qui  appartiennent  au  système  profond  accom- 
pagnent, comme  d'ordinaire,  les  artères,  et  dans  la  jambe,  ainsi 
que  dans  le  pied,  elles  constituent  pour  chacun  de  ces  derniers 
vais.seaux  deux  troncs  satellites  qui  s’anastomosent  très  fré- 
quemment entre  eux  ; mais,  à partir  du  creux  poplité  (ou  creux 
du  genou),  ces  deux  veines  se.  réunissent  en  une  seule  (pii  prend 
le  nom  de  veine  fémorede  et  monte  d’abord  à la  partie  jiostérieure 
de  la  cuisse,  puis  à la  partie  interne  de  ce  membre,  et  va  péné- 
trer dans  le  bassin  par  l’arcade  crurale,  où  passe  aussi  l’artère 
fémorale.  Les  veines  sous-cutanées  forment,  comme  à la  main 
et  à l’avant-bras,  un  réseau  à grandes  mailles,  dont  l’un  des 
troncs  principaux  suit  en  dessus  le  bord  interne  du  pied,  puis 
monte  vers  le  bassin,  à la  face  interne  de  la  jambe  et  de  la 
cuisse.  Ce  vaisseau  correspond  à la  veine  radiale  superliciclle, 
et  porte  le  nom  de  veine  saphène  interne.  Parvenu  près  du  jdi 
de  l’aine,  il  pénètre  sous  l’aponévrose  de  la  cuisse  et  va  débou- 
cher dans  la  veine  fémorale.  La  veine  saphène  externe,  qui 
occupe  le  milieu  du  mollet,  corrcs[)ond  à peu  près  aux  bran- 


Itül,  la  Souris,  l'Ëclilmys,  le  Caslor, 
le  Hamster,  l'Ëcureuil  (a). 

Parmi  les  Inscclitorcs,  le  Ik’rissou 
el  le  Ghrysodilore  du  Cap. 

Citez  rOrnithorhynque,  la  reine  cave 
gaiiclie  esl  aussi  grosse  que  sa  congé- 
ll^re,  cl  le  tronc  transversal  qui  rdiinit 


ces  deux  vaisseaux  est  tris  déve- 
luppd  (6). 

Il  existe  dans  les  annales  de  la 
science  un  assez  grand  nombre 
d'exemples  de  l’existence  d’une  se- 
conde veine  cave  citez  l’Homme , 
ttttmc  chez  des  adultes  (c). 


(a)  VoTcs  Cani,  et  Otto.  Tabiilœ  Aiialontiam  comparalimm  UlMlran/es  , {Mrs  va,  H.  7,  ll£.  I. 
IS)  Jlleckcl,  Oruithorhÿuclii  paradoxi  deteriptto  aiialomica,  pl.  7,  fis-  i. 

(r)  Vojei,  à re  viqei,  le  rctunié  Art  ttSscrveliuii.  ilc  Uetkel,  do  Wicsc,  do  BroKüel  cl  do  phivieur, 
autre  anolemiido,,  preaentô  par  kl.  klaraliall  (0;>  cil.,  ehitot.  Trons.,  1850,  p.  100t. 
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clics  cubitales  cl  nicdiancs  dont  la  racine  constitue  la  veine 
basilique  du  bras;  niais,  au  lieu  de  remonter  le  long  de  la 
cuisse,  elle  va  se  jeter  dans  le  tronc  principal  du  système 
veineux  profond,  au  niveau  du  creux  poplité  (1). 

Les  deux  veines  fémorales  qui  reçoivent  ainsi  la  presque 
totalité  du  sang  provenant  des  membres  inférieurs  côtoient  les 
artères  iliaques,  reçoivent  les  veines  hypogastriques,  et  vont  se 
réunir  entre  elles  au-dessus  de  la  partie  postérieure  du  bassin, 
où  elles  constituenl  la  veine  cave  inférieure. 

22.  — Ce  gros  tronc  vasculaii’c  est  adossé  à la  (•olonne 
vertébrale  et  se  place  û droite  de  l’aorte  ventrale  ; il  monte 
|ircsqiie  verticalement  jusqu’au  diaphragme , traverse  cette 
(düison  musculaire  par  un  orifice  siiécial  situé  beaucoup  plus 
haut  que  celui  qui  livre  passage  A l’aorte,  et  va  se  terminer 
dans  l’oreillette  droite  du  eieiir  au-dessous  de  rorifice  de  la 
veine  cave  suiiéricure  Pendant  ce  trajet  il  reçoit  de  eha(|iie 
côté  plusieurs  veines  lombaires  qui  dépendent  du  système 
des  veines  costo-dorsales  sur  lesquelles  nous  aurons  bientôt  à 
revenir.  < 

I.a  veine  cave  inférieure , en  remontant  vei-s  le  thorax , 
reçoit  aussi  (pielqucs  veines  viscérales,  savoir  : les  veines 
rénales  ou  émulgentes,  les  veines  ca|)sulaires  moyennes  et  les 
veines  iitéro-ovariqucs  ou  les  spermatiques;  des  branches  ve- 
nant du  diaphragme  s’y  terminent  également  ; mais  les  veines 


(1)  Pour  plus  de  di^lailsà  ce  sujet, 
voyez  les  Irailés  d'anatomie  descrip- 
livc  (a). 

(2)  La  disposition  générale  de  la 
veine  cave  inférieure  est  très  bien 


nguréc  dans  les  belles  planches  de 
Brescliel  sur  le  système  veineux  (6). 
M.  neizius  a décrit  avec  plus  de  soin 
le  mode  de  terminaison  de  ce  vaisseau 
dans  le  cœur  (c). 


(â)  Par  exemple  : Cruveilhicr,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  70  cl  siiiv, 

— Bourpe ry,  Op.  cil. , I.  IV,  pl.  55  à 50. 

(5)  Bre»i-iici,  lUcherchfS  tur  te  système  Vfitieux,  i*  pl.  I à 0. 

(r)  Ikiriii»,  Ve^r  die  Scheiéewnnd  det  Hertene  beiw  MeiiKhen  (Miilln’s  /Irrltip  fiir  Aiiiti.  Utfd 
Vl'ytivl.,  !835,  p.  itH,  pl.  J,  fip.  i). 

III.  38 


Veiiio  cave 
iiifvricurv. 
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SvMcm* 

de 

la  veine  f'orte. 


de  toute  la  portion  abdominale  du  tub(t  digestif,  de  la  rate  et 
du  pancréas  n’y  déboucbeiit  pas  directement,  et,  après  s’être 
réunies,  constituent  dans  le  foie  un  réseau  capillaire  intermé- 
diaire, ou  système  jKtrtal  bépatique  (1). 

Chez  l’Homme,  trois  veines  principales  convergent  pour 
former  la  veine  porte,  savoir:  ^^hveinemésenlériquetupirieure, 
ou  grande  mésardigve,  qui  vient  del  intestin  grêle  et  de  la  moitié 
droite  du  gros  intestin  ; 2"  la  mésentérique  inférieure,  ou  petite 
mésardique,  qui  liait  sur  les  parois  du  rectum  et  de  la  moitié 
gauche  du  côlon.  Les  bi-ancbes  postérieures  de  ce  vaisseau  , 
appelées  veines  hémorrho'idales  supérieures,  s’anastomosent 
près  de  l’anus  avec  les  veines  hémorrhoidales  inférieures  et  les 
plexus  veineux  qui  déjiendent  des  veines  hypogastrirpies  ou 
iliaques  internes.  11  va  par  conséquent,  dans  celle  région,  fusion 
entre  le  système  portai  et  le  système  veineux  général.  Enfin, 
3*  la  veine  splénique,  qui  a son  origine  dans  la  i-ate  et  qui  reçoit 
diverses  branches  venant  de  l’estomac  et  du  duodénum.  Le 
trône  de  la  veine  porte,  ainsi  constitué,  s’étend  de  l’exlrémitc 
droite  et  postérieure  du  pancréas  au  sillon  transversal  du  foie  ; 
chemin  faisant,  il  ret;oil  quebpies  veinules  venant  de  la  première 
de  ces  glandes,  de  l’estomac  et  de  la  vésicule  biliaire;  puis  il 
se  tlivise  en  deux  branches  pour  pénéti’cr  dans  la  substance  du 
foie  et  s’y  ramifier  (2);  mais  chez  le  fœtus  il  communique  aussi 


(i)  La  disposition  générale  de  la 
Veine  porte  était  connue  des  anciens, 
et  Galien  la  comparait  & un  arbre 
dont  le  tronc  serait  dans  le  (die  et  les 
racines  dans  le  ventre.  On  a désigné 
ainsi  ce  vaisseau,  parce  qu'on  le  con- 
sidérait comme  étant  chargé  de  trans- 
puncr  jusque  dans  le  foie  les  matières 
élalorées  dans  l'estomac  (a),  Pour  les 


rapports  entre  les  branches  de  ce 
système  et  les  racines  de  la  veine  hé- 
patique, voyez  les  planches  de  l'ou- 
vrage de  fiotirgery  et  .lacob  (6). 

('i)  On  appelle  sinus  df  la  wine 
porte  la  portion  divergente  de  ces 
deux  brandies  qui  occupe  le  sillon 
transversal  du  foie.  Les  divisions  ul> 
térieures  de  ce  vaisseau  accompagnent 


in)  l'ialiiii.  Ü:  rulibl^  det  jartiet  {thuvm,  inul.  par  UareaiboiY.  t>  I.  p. 
{1/}  Pv'wrjjvr^,  Op.  cil.,  I.  V,  pl.  38,  39,  clc. 
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avec  une  veine  dite  ombilicale,  (jui  se  rend  direcleincnt  à la 
veine  cave  sans  se  répandre  dans  le  foie  (1). 

r.es  veines  hépatiques  ou  conduits  efrérents  de  ce  système 
|)ortal  naissent  dans  les  granulations  élémentaires  du  foie,  et 
convergent  d’avant  en  arrière  pour  former  un  certain  nombre 
de  grosses  branches  (2)  qui  vont  déboucher  dans  la  veine  cave 
pendant  que  celle-ci  parcourt  la  gouttière  creusée  dans  le  bord 
postérieur  de  cette  glande. 

Les  injections  passent  facilement  soit  des  branches  terminales 
de  la  veine  porte  dans  les  veines  efférentes  du  foie,  soit  en  sens 
inverse,  ce  qui  indique  l’absence  de  valvules  dans  l’intérieur  de 
ce  système  de  vaisseaux.  Les  veines  qui  vont  des  intestifis  et 
de  la  rate  vers  le  foie  en  sont  également  déjiourvues  (3). 

La  disi)osition  du  système  de  la  veine  porte  est  à peu  près  la 
même  chez  les  autres  .Mammifères  (4).  Dans  quelques  espèces. 


dans  lenr  trajet  les  ramifications  de 
l'artère  hépatique  et  des  conduits  bi- 
liaires. 

(1)  Ce  vaisseau  est  appelé  le  canal 
veineux;  nous  l'étudierons  avec  plus 
de  détail  quand  nous  nous  occuperons 
du  développement  des  Animans. 

(2)  La  plupart  des  ramiiscules  de  ce 
système  efférent  se  réunissent  sncees- 
sivement  en  branches  de  pins  en  plus 
grosses,  comme  le  font  les  veines  or- 
dinaires; mais  d’autres  vont  débou- 
cher directement  dans  les  troncs  ainsi 
constitués,  de  façon  que  les  parois  de 
ces  veines  sont  criblées  de  trous  for- 
més par  les  orifices  des  vaisseaux  capil- 
laires circonvoisins. 


(3)  Bauer  a rencontré  des  valvules 
dans  les  veines  courtes  qui  vont  de 
l'estomac  i la  veine  splénique  ; mais 
l'existence  de  ces  replis  n'est  pas  con- 
stante, et  d'autres  anatomistes  n'ont 
pu  en  découvrir  aucune  trace  (a), 

(A)  La  disposition  générale  de  ce 
système  a été  étudiée  chez  le  Singe, 
le  Cbien  , le  Lapin  et  la  Brebis,  par 
Honlein  (6). 

M,  Baer  avait  pensé  que  chez  les 
Cétacés,  les  anastomoses  de  ce  sys- 
tème avec  les  veines  pelviennes  étaient 
plus  nombreuses  que  cliez  les  Mam- 
mifères ordinaires  (c)  ; mais  cette  opi- 
nion ne  paraît  pas  fondée  (d). 


la)  Cnivei.hier,  Anatomie  deicriplive,  I.  tl,  p,  83. 

tb)  WmUAn,  neocriptia  anatomtca  itfitetnatit  vena:  poftarum  in  Ivnnine  et  ijuibuodam  Sruiu, 
Krincof.,  1808. 

(c)  Bacr,  L'tOer  dai CefSet-Syltem  del  Braun fi»chet[,\'ova  .tria  Acad.JVat. curior.,  1. XVIt), p.  tOl . 
(rf)  Stanoias  et  SicMil,  Mouveau  Jfanuet  d'anatomU  comparée,  1. 1,  pi  486. 
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cependant,  on  renconirc  dans  ces  vaisseaux  des  valvules  plus 
on  moins  nombreuses  (1). 

Tron,  s 'üc.  — I-C  troiic  dc  la  veine  cave  inlericurc  présente  cliez 
Id  veine  C4V0  niom'meunc  dilatation  dans  le  point  où  les  veines  hépatiques 
luKneurc.  ouyi-j,-  ^2  yiigz  (Uvers  Maïuniifères  cette 

disposition  est  beaucoup  plus  ])rononcéc,  et  parfois  ce  vaisseau 
constitue  au-dessous  du  diaphragme  un  grand  réservoir  en 
forme  de  sac.  Ce  mode  d’organisation  est  très  marqué  chez  les 
Pho(|ues,  la  Loutre , le  Castor,  rOrnithorhynque  et  quehpies 
autres  .Mammifères  plongeurs,  et  parait  être  en  relation  avec  le 
ralentissement  du  cours  du  sang  dans  les  poumons,  quand  la 
respiration  se  trouve  suspendue.  Chez  les  Pho(pies,  la  veine 
cave  présente  même  une  autre  particidarité  ont  l’iitilité  s'e.x- 
idique  île  la  même  manière  : après  son  passage  dans  le  dia- 
|)hragmc,  ce  vaisseau  est  entouré  d’un  anneau  musculaire  dont 
la  contraction  doit  modérer  l’aUlux  du  sang  veineux  dans  le 
cieur  (3). 


(1)  I.'exMlcnce  de  valvnies  dans  te 
système  portai  a été  observée  chex  le 
Cheval  et  le  Bœuf  {a). 

(2)  Quelques  analumistes  désignent 
ce  rcnOemenl  sous  le  nom  de  grande 
ampoule  de  la  veine  cave  (6). 

(3)  Meckel  a trouvé  que  chez  les 
rhoques  la  dilatation  de  la  veine  cave 
inférieure  commence  au-dessus  du 
foie,  et  constitue  au  niveau  de  cet  or- 
gane un  sac  ovalaire  qui  s'étend  jus- 
qu'au diaphragme.  Citez  un  individu 
long  dc  trois  pieds,  ce  réservoir  avait 
cinq  pouces  dc  large  sur  huit  dc  long. 


.\piès  avoir  traversé  le  diapliragiiie, 
la  veine  cave  reprend  brusquement  son 
calibre  primitif  (c).  L'anneau  charnu 
qui  l'entoure  dans  ce  point  provient 
du  diaphragme  et  se  compose  de  fibres 
musculaires  striées  (if). 

Cliez  la  Loutre,  la  veine  cave  est 
exiréincnicnt  dilatée  depuis  les  reins 
jusqu'au  diaphragme,  au  delà  duquel 
elle  reprend  son  calibre  ordinaire,  lots 
veines  hépatiques  sont  aus.si  très  élar- 
gies, surtout  à droite  (e). 

Chez  le  Castor,  la  veine  cave  double 
de  volume  au-devant  des  reins  et  se 


(a)  Weiget,  De  ilralo  mim-uloto  Itmicn  renerum  médite.  U(uiïe,  1 823,  p.  .31 , 

(A)  Cniveithipf,  Op.  ctt.,  p.  81. 

(et  Mcckel,  .inahmie  ecmptirCe,  I.  I.X,  p.  4 10. 

(8)  M.  J.  WVticr,  Itetchreibune  iieSel  AbPildungen  dei  ZmercUfeUea  ttner  mtegeu-aehMeuen 
wâblichen  Plioes  vilutioa  (Miiltcr'a  Arctiil'  /Tu*  Anal,  und  Phgtiel..  1840,  p.  S3G,  pl.  0 à 8). 

— SUniiius  et  Sicbolfl,  .Vuul’eau  Manuel  d'anatomie  comparée.  I.  I,  p.  480. 

(e)  Altiers,  .4  üescrtplioH  o(the  Anal,  of  thé  Sea  ütter  iPhitoo.  Tratu.,  13'J(Î,  p.  JifIJ. 
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S 2ft.-L  CS  (leux  veines  eaixliiiiiles,  (]iii  chez  les  jeunes  veii 
embryons  se  dirigent  d'arri(Ve  en  avant  et  vont  se  joindre  aux 
veines  c(;[itialiques  dans  le  voisinage  du  cœur,  se  développent 
beaucoup  dans  leur  portion  péripbéritpic,  et  con.slituent  un  vaste 
système  de  vaisseaux  f|ui  rapportent  le  sang  de  la  région  rachi- 
dienne (lu  tronc  et  des  parois  des  grandes  cavités  viscérales  ; 
mais  leur  portion  terminale,  au  contraire,  diminue  d'importance 
et  s’atrophie  en  jiartie,  de  fa(;on  que  chez  l’individu  parfait  la 
plus  grande  partie  du  sang  contenu  dans  les  racines  de  ce 
système  s’écoule  dans  les  branches  voisines  du  système  hra- 
ehio-céphalique  ou  dans  la  veine  cave  inférieure,  et  que  scs 
deux  troncs  terminaux  correspondants  aux  grosses  veines  car- 
dinales primitives  ne  sont  plus  repré-sentés  que  par  les  veines 
azygos. 

Chez  quebpics  .Mammifères  oii  il  existe  deux  veines  caves 
supérieures,  ces  vaisseaux  sont  au  nombre  de  deux,  et  le  nom 
qu’on  leur  applique  ne  pourrait  en  donner  que  des  idées  fausses 
si  l’on  attachait  quelque  importance  à son  étymologie;  car  ces 
veines  dites  azygos,  c’est-à-dire  impaires  (1  , sont  en  réalité  à 
peu  près  symétriipics;  elles  remontent  de  chaque  côté  de  la 


réIrécU  de  nouveau  au  detà  du  dia- 
plii^gine  (a). 

Chez  te  üesman  de  Russie,  ccue  di- 
laUilion  de  ta  veine  cave  est  double, 
et  les  veines  iliaques  sont  tellement 
renflées,  qu'elles  forment  aussi  de 
véritables  poches  {b). 

Cliez  le  Marsouin,  où  la  dilatation 
de  la  veine  cave  est  aussi  très  consi- 
dérable au-dessous  du  diaphragme  (c). 


il  parait  exisier  quelquefois  un  anneau 
musculaire,  comme  cliez  les  Plio- 
ques  (d),  mais  d'autres  fois  ce  sphinc- 
ter manque  entièrement  (e), 

Cliez  l'Ornilliorlijnque,  ce  tronc 
vasculaire  offre  aussi  une  dilatation 
considérable  au  niveau  du  foie  (f). 

(1)  De  « privatif,  et  pair,  ou 
rem  sine  pari. 


(a)  llerkel.  Anatpmu comparât,  I.  IX,  p.  44T. 

(4)  PilU»,  Scricet  aliquot  iltuëlrati  (4rf/i  PtlrnpoUtana!,  1781,  p.  33S). 
(r)  Merkd,  Op.  ril.,  p.  44H. 
idi  Weber,  toc.  cil.,  p.  230. 
i^)  Slaniiiuc,  Op.  eit.,  p.  48f^« 

tf)  Mi-rkel,  OnufAorAirnrki  paradoTi  anaf.,  p 32. 


niTfioi. 
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colonne  vciiclirale,  s’anastomosent  entre  cUes  par  des  brandies 
transversales  et  vont  déboucher  dans  les  veines  caves  corres- 
pondantes. -Mais,  chez  l’Homme  et  la  plupart  des  Mammifères, 
un  seul  de  ces  troncs,  celui  du  côté  droit,  conserve  sa  disposition 
primitive,  tandis  que  l’autre  (situé  à gauche' disparaît  en  grande 
partie,  et  an  lieu  de  s’étendre  jusque  dans  le  voisinage  du  cœur, 
se  déverse,  par  une  anastomose,  dans  l’azygos  droite,  à une 
distance  plus  ou  moins  considérable  de  cet  organe.  On  donne  à 
celle  portion  persistante  de  la  veine  cardinale  gauche  le  nom  de 
hémiazygos,  et  dans  la  partie  du  corps  où  elle  existe  on  voit  les 
veines  intercostales  y déboucher,  comme  elles  débouchent  du 
côté  opposé  dans  la  grande  azygos  (t).  Chez  d’autres  Mammi- 


( I ) Cliei  l'Homme,  Vmygos  propre- 
ment due,  on  grande  azygos  (ou 
veine  cardinale  droite),  et  l’Ailnii- 
azygos  (c'esl-à-dire  le  représentant  de 
la  veine  cardinale  du  c6té  gauche),  for- 
ment dans  la  partie  supérieure  de  l'ab- 
domen et  dans  la  porUon  inférieure  du 
thorax  doux  troncs  ascendants,  dispo- 
sés symétriquement  an-devant  de  la 
colonne  vertébrale  et  derrière  l'aorte 
et  la  veine  cave  inférieure  (a),  i.es 
veines  intercostales  correspondantes 
s'y  ouvreni,  ainsi  que  les  reines  lom- 
baires ; mais  la  plupart  de  ces  der- 
nières se  conlinuent  au  delà  et  vont 
se  terminer  dans  la  veine  cave  abdo- 
minale. Inférienrement  l'azygos  et  sa 
congénère  perdent  plus  on  moins 
complètement  les  caractères  de  troncs 
vasculaires,  et  se  résoivent  en  deux  ou 
plusieurs  séries  de  branches  anasto- 
inoliqiics  longiliidinaies , appeiées 
reines  lombaires  ascendan/es,  dont 
les  dernières  se  prolongent  jusque 
dans  le  bassin  et  s'y  relient  aux  veines 


iliaques  primitives  (i>).  D'espace  en 
espace  on  remarque  aussi  des  bran- 
ches transversales  qui  se  portent  obli- 
quement de  l'hémiaiygos  à la  grande 
azygos,  et  c'est  une  de  ces  anastomo- 
ses qui  constitue  la  portion  terminale 
du  premier  de  ces  deux  troncs. 

La  grande  azygos , après  avoir 
reçu  ainsi  la  majeure  partie  du  sang 
contenu  dans  sa  congénère,  continue 
à monter  le  long  du  côté  droit  de  la 
face  antérieure  de  la  colonne  verté- 
brale , reçoit , chemin  faisant,  les 
veines  intercostales  correspondantes 
du  même  côté,  et  va  se  terminer  dans 
la  veine  cave  snpérieurc,  vers  le  point 
où  ce  vaisseau  s'engage  dans  le  péri- 
carde pour  gagner  le  cœur. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de 
petite  azygos  supérieure  ou  de  ueine 
intercostale  commune  gauche,  à une 
branche  qui  reçoit  les  veines  inter- 
costales du  côté  gauche  de  la  partie 
supérieure  du  thorax,  et  qui  fait  en 
quelque  sorte  pendant  à la  portion 


(rt)  Voyo*  Itourgcry  el  iscob,  Anatomie  deieripHve,  I.  tV,  pl,  70  et  77, 
(b)  Voyw  HrMi-tii'l,  Iterherch.  nir  le  eyet.  veineux.  S»  liw.,  pl.  i el  A. 
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fères,  le  Cliien,  par  exemple,  le  trône  cardinal  gauche  disparait 
coinpléteinoiit,  cl  il  ne  reste  que  la  veine  .azygos  droite  qui 
reçoit  les  veines  intereoslales  correspondantes  des  deux  cotés 
du  corps.  Enfin  il  est  aussi  des  animaux  de  celte  classe  où  les 
deux  veines  cardinales  se  (Ictrissent  de  même,  et  où  par  consé- 
quent il  n’y  a plus  de  veine  azygos.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit 
à cet  égard,  le  système  veineux,  qui,  dans  l’origine,  dépendait 
des  veines  cardinales,  et  que  l'on  pourrait  appeler  le  système 
dorso-costal  ou  pariétal , contracte  des  relations  multipliées 
avec  les  veines  du  système  céjJialo-braehial,  ainsi  qu’avec  les 
afiluenis  de  la  veine  cave  inférieure,  de  façon  qu’une  portion 
plus  ou  moins  considérable  du  sang  contenu  dans  ces  vaisseaux 
revient  au  cœur  sans  passer  parjes  veines  azygos  (1). 

I..3  portion  périphérique  ou  radiculaire  de  ce  système  est  en 
effet  très  étendue  et  sc  compose  de  deux  groupes  de  vaisseaux 
appartenant  les  uns  à la  colonne  vertébrale  et  à scs  dépendances, 
les  autres  aux  cotes  et  aux  parties  ijui  servent  à cloisonner  laté- 
ralement les  grandes  cavités  du  tronc. 

Les  veines  rachidiennes  forment  à la  face  dorsale  de  la  co- 
lonne vertébrale,  ainsi  que  dans  l’intérieur  du  c.an.il  dont  cette 


supérieure  de  la  grande  aiygos  ; elle  se 
continue  inférieurement  avec  l'Iiémi- 
azygos. 

Enfin,  Il  y a aussi  i droite  une  pe- 
tite branche  ascendante  qui  semble 
être  une  continuation  de  la  grande 
azygos  au-dessus  de  son  point  de  dé- 
versement dans  la  veine  cave  : c'est 
une  veine  intercostale  commune  qui 
reçoit  les  veines  Intercostales  propre- 
ment dites,  correspondantes  aux  deux 
ou  aux  trois  premières  c6les  (a)  ; mais 
il  arrive  fréquemment  que  ces  veines 
Intercostales  vont  s’ouvrir  aussi  direc- 


tement soit  dans  le  tronc  brachio- 
céphalique , soit  dans  la  veine  cave 
supérieure.  Souvent  une  anastomose 
assez  considérahle  fait  communiquer 
la  partie  supérieure  de  ce  vaisseau 
lungilodinal  avec  le  tronc  brachio- 
céphalique droit.  Enfin,  il  est  aussi  i 
noter  que  parfois  la  veine  cervicale 
postérieure,  au  lieu  de  se  terminer 
dans  la  veine  vertébrale,  vient  s’ouvrir 
dans  ce  tronc  intercostal  commun  et 
en  constitue  la  partie  supérieure. 

(I)  On  peut  résumer  de  la  manière 
suivante  les  principales  variations  qui 


lo)  Vojvi  Brvsctiêl,  Op.eit.,  a*  livr..  pl.  3. 


Velncf 

rarhidimnet. 


Digitized  by  Google 


598  APPABEII.  DE  LA  CmClI.ATION 

colonne  est  ereusée,  nn  n-seau  très  riclie  (ini  s’étend  depuis  la 
base  ilu  ciime  jusqu’au  saeniin  on  inéine  jusque  dans  la  queue, 
lorsque  cet  appendice  acquiert  un  développement  considérable, 
t^n  y distingue  un  plexus  superliciel  postérieur,  un  plexus 
inler-racliidien  postérieur  situé  derrière  la  inoi'lle  é|iinière,  un 
plexus  intra-raebidien  antérieur  qui  occupe  la  (ace  antérieure  de 
la  moelle  épinière  (ou  inférieure  chez  lesOuadriipèdcs),  et  des 
plexus  transversaux  qui,  au  niveau  de  chaque  vertèbre,  relient 
tous  ces  réseaux  entre  eux  (1).  Dans  la  portion  moyenne  du 


SC  renconirent  dans  la  disposiiion  de 
celle  |x>rlion  du  système  veineux  chez 
les  divers  Mauiniirèies  (o). 

1 * Mammi/t'rcf  ayuit  drus  vf mc$  cavM  Mipc- 
rienrM. 

e.  Deux  velne«  se  (cnninant  «laas 

Ironci , c‘cst-l*dire  une  propre- 

mcnl  dite  à droite,  cl  une  hémierx-gos  à 
gniiche. 

* Les  deux  veinef  arjifos  c^'alcment  dcii'cIop> 

pécf. 

Exemples  : Uunotrèmes.  Ilarsupiaux. 

**  Los  doux  incf^aleuienl  dêTclo|^W. 

L’axrgof  droite  plus  fronde  qu«  Toiyfos 
foiiclic. 

Esomples  : Htiris’^n,  Hal,  Souris. 
L'a/yfos  droite  moias  fronde  que  i'ary- 
fos  faiiciic. 

Exemple  : Lapin. 

h.  Une  veine  txyfus  seulement  (h  droite). 
Exemplos  i Lièvre,  Écureuil. 

8*  Mammifôrcs  ayant  une  seule  veine  ravo 
supdricurc. 

c.  Une  axyfoa  et  une  lièmiaxyfos . 

* L‘hénii*t)yos  débouclunt  directement  dans 

roreillctle  droite. 

Exemple  : Taupe. 


* * 1/  IfémiarvfiH  ddhouebanC  dans  l'axvf <»«  vers 
le  milieu  du  tliorax. 

Exviuple  : llamnie. 

d.  Une  veine  arxfos  à droite  qui  reçoit  les  vviiies 

intercostales  des  dinix  côtés  du  coiqis  ; pas 
d’tiémiaryfos. 

Exemple!*  : Ctiion,  Citât,  Tigre,  Hyviie, 
Climal,  Ane,  Ta|>ir. 

e.  Point  de  veino  azygos  a droite;  uuûs , à 

gauclic , une  veine  héniiarygov  qui  reçoit 
qut'IquM  veinM  intercostales,  ainsi  que  1.x 
grainlu  veine  coronaire,  et  déliourhc  di- 
rectement dans  roreilletle  droite. 

Exemples: Mouton,  Deouf,  Cltèvre,  Cite- 
vrolain,  Cochon,  Tapir. 

f.  Point  de  veine  azygos  ni  de  veine  licmiizjgos. 

Excmplo  : Les  Cétacés. 

(t)  Chez  riJomme,  ce  sysiènic  de 
veines,  dont  la  disposition  a «5tt5  très 
bien  étudiée  par  Brcschct  (6),  est  fort 
développé.  Les  teines  dorsi'Spiuales 
ou  rachidiennes  postérieures  stiper^ 
ftcielles  naissent  des  téguments  et  des 
muscles  de  la  région  vertébrale  posté- 
rieure, et  coiisliluent  un  plexus  pres- 
que inextricable,  qui  embrasse  dans 


(o)  Voyez,  k CO  sujet  : 

— Bardctcbcn,  Urèer  tVna  Asgtfoe,  //n»ùny(fot  ti?id  CoronarUt  coriis  bei  den  üaiigtlhUren 
(Mtillcr’s  Arehiv  für  Anal,  utid  Phgtiol.,  1848,  p.  497). 

— . Marîtliall,  On  iAe  hnelofimenl  of  the  Great  Anterior  Veine  of  Man  and  Mammniia  [Philot. 
Trou».,  1850,  p.  ISO). 

(h)  Brcsdici,  flerAerrliM  anatomiquti,  pAprio/ogiqnei  et  pathologigMs  aur  If  tytlitne  mnenx. 
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lorse,  Ic.s  canaux  irccoulement  de  ce  lacis  vasculaire  ilcbou- 
cliciil  dans  les  veines  inlcrcoslales  iiiii  sont  les  salellilcs  des 
arlères  du  même  nom  , cl  ces  veines  intercoslalcs  vont  se 
(enniner  dans  les  azygos  ; mais  dans  la  porlion  inlcrieiire  de 
ralidomcn,  ainsi  que  dans  la  région  cervicale,  les  veines  qui 
lienneul  lieu  d’inlercoslales  vont  s’ouvrir,  les  unes  dans  la  veine 
cave  inférieure  ou  dans  quelques-uns  de  scs  affluents,  les 
autres  dans  les  veines  appelées  vertélindes,  qui  représentent 
dans  la  région  cervicale  les  troncs  cardinaux  (ou  veines  azygos) 
et  qui  se  terminent  dans  les  veines  caves  supérieures. 

■Ainsi,  on  trouve  au  niveau  de  chaque  vertèbre,  dans  toute 
la  longueur  du  corps,  depuis  la  tète  jusipi’au  .sacrum,  ou  même 
jusque  dans  la  (jucne,  une  paire  de  veines  qui  pourraient  être 


5CS  mailles  les  apophyses  «épineuses, 
les  lames  vertc'brales,  les  ajwpliyses 
iransverscs  cl  les  apophyses  ariicu- 
laires  des  Vcitèbres.  Supérieurement 
ce  réseau  s'anastomose  avec  les  veines 
occipitales  qui  se  rendent  aux  jugu> 
laires  externes,  a^ec  les  veines  ju- 
gulaires internes  et  avec  les  veines 
vertébrales;  au  niveau  de  chaque  trou 
de  conjiigaisou,  il  communique  aussi 
avec  les  veines  iuira  rucliidiennes,  et 
souvent  directement  aiis"!  avec  les 
intercostales;  enlln,  il  s'anastomose 
iurérieurement  avec  les  veines  ilia- 
ques, et  se  prolonge  sur  le  sarruni  et 
jusque  sur  les  côtés  du  coccyx  {a). 

Les  veiuis  iutra-rachidiennes  for- 
ment de  chaque  côté,  entre  la  dure- 
mère  et  les  parois  du  canal  vertébral  : 
1*  un  plejcus  postérinir  qui  est  plus 
développé  dans  la  région  lombaire 


que  dans  sa  |K>rtion  supérieure  ; im 
plexus  antérieur  qui  est  très  considé- 
rable cl  qui  est  souvent  désigné  sous 
le  nom  de  sinus  vertébral.  Au  niveau 
du  corps  de  chaque  vertèbre,  des 
branches  anastomotiques  transver- 
sales relient  ces  quatre  plexus  longi- 
tudinaux entre  eux,  et  constituent 
ainsi  des  réseaux  appelés  plexus 
(rnnscersaux,  liOs  veines  propres  de.s 
corps  des  vertèbres  y débouclient,  cl 
des  branches  ciïércntes  qui  en  parlent 
traversent  les  trous  de  conjugaison 
pour  aller  s'ouvrir  dans  les  veines 
verléhralcs , iniercoslaies  , lombaires 
et  sacrées  latérales  (6.‘, 

Pour  plus  de  détails  à ce  sujet,  je 
renverrai  aux  rccliercbes  de  Brcsrhel 
et  aux  ouvrages  d'anatomie  descrip- 
tive, où  les  observations  de  ce  savant 
ont  été  reproduite.^. 


(a)  llroM-lk't.  0|i.  cU.,  pi.  3 ol  4. 

— Voyex  auMi  Bourrer}'  d JaC4>ii,  i)]i.  cil.,  t.  IV,  pi.  T4,  li^;.  3. 

(b|  Hrrachoi,  Op.  cil.,  pl.  4,  i'*  pl.  5 al  G.  el  2*  pl.  { h G. 

— Voye»  anvi  U-nirçi'ry  cl  Jarob,  Op.  fil.,  I.  tV.  pl.  73  cl  74,  lî^  t . 
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(lésifrnécs  sous  le  nom  commun  de  veines  pleuro-rachiditnnes, 
(jui  ramènenl  le  sang  des  parties  molles  du  dos,  de  la  colonne 
vertébrale  et  de  scs  annexes,  et  f|ui  débouchent  presque  toutes 
dans  une  série  de  vaisseaux  longitudinaux  placés  de  chaque 
et)lé  de  la  face  antérieure  du  rachis  et  se  terminant  dans  les 
veines  caves  ou  leurs  affluents  principaux.  Dans  la  région 
cervicide,  ces  vaisseaux  longitudinaux,  qui  correspondent  aux 
veines  cardinales  de  l’embryon,  sont  les  veines  vertébrales  (l); 
dans  la  portion  moyenne  du  tronc,  ce  sont  les  azygos  ; dans  la 
région  des  lombes,  ce  sont  des  branches  anastomotiques  plus  ou 
moins  régulières  ijui  unissent  entre  elles  les  veines  lombaires, 
les<]uellcs  sont  les  analogues  des  veines  intercostales;  enfin, 
dans  la  région  pelvienne,  ces  représentants  des  troncs  cardi- 
naux sont  les  veines  dites  sacrées  latérales  (^2). 

11  existe,  chez  rilonime,  de  grandes  variations  dans  la 
disposition  des  branches  secondaires  de  ce  système  de  veines 
dorso  pariétales,  meme  d’individu  A individu  ; mais  leur  mode 
d’arrangement  est  toujoura  tel  que,  par  l’intermédiaire  de  ces 
vaisseaux,  tous  les  autres  systèmes  veineux  sont  mis  en  com- 
munication, et  que  le  sang  de  toutes  les  parties  de  l’organisme 
peut  arriver  au  cœur,  lors  meme  que  l’un  des  gros  troncs  en 
continuité  directe  avec  cet  organe  viendrait  A être  obstrué. 
Souvent  même  une  des  ana.stomoses  de  la  portion  inférieure 
de  la  veine  azygos  avec  la  veine  cave  inferieure  devient  si 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  586. 

(S)  Chez  l'Homme,  les  Vfiiif»  sa- 
cre«s  laléralfs  sont  très  petites  et 
longent  la  face  antérieure  du  sa- 
crum pour  aller  se  jeter  dans  les 
Iliaques.  Elles  s'anastomosent  au.ssl 
par  des  brandies  transversales  avec  les 


veines  sacrées  moyennes , et  elles 
reçoivent  des  brandies  venant  des 
plexus  Inter-racliidiens  ; du  reste, 
leur  disposition  est  très  Irrégulière. 

Chez  les  Mammifères  dont  la  queue 
est  très  déveioppée,  ces  veines  acquiè- 
rent plus  d'importance  (o). 


(a)  Evcmplv  : l'Krofvnil.  Vont  Csruv  vt  Olin,  TûO.  Anal,  compar.  Wutir.,  pan  \l,  pl.  7,  ttg.  t . 
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largo  cl  si  tlirecle,  que  le  premier  de  ces  vaisseaux  semble  être 
une  brandie  du  second  (1). 

La  principale  veine  du  cœur  va  s’ouvrir  dans  la  veine  cave 
supérieure  gauche,  chez  les  Mammifères,  où  ce  vaisseau  est 
bien  développé.  Lorsque  celui-ci  s’atrophie  plus  ou  moins 
complètement,  comme  cela  a lieu  chez  l’Homme,  elle  se  ter- 
mine au  contraire  dans  un  canal  appelé  sinus  coronaire,  qui 
est  logé  dans  le  sillon  transversal  du  cœur,  et  qui  débouche 
directement  dans  l’oreillette  droite;  mais  ce  sinus  est,  en 
réalité,  le  dernier  vestige  de  la  veine  cave  supérieure  gauche 
qui  existait  chez  l’embryon;  et  chez  quelques  espèces  de  Mam- 
mifères, où  son  atrophie  est  portée  moins  loin , on  trouve  de  ce 
côté  une  veine  hémiazygos  qui  reçoit  à la  fois  la  grosse  veine 
cardiaque  et  les  veines  intercostales  voisines  (2). 


(1)  Pour  que  la  veine  azygos  ait 
i'apparence  d'une  branche  fournie 
directement  par  le  veine  cave  Infé- 
rieure, il  suffit  que  son  anastomose 
avec  l'une  des  veines  lombaires  ait 
lieu  très  près  de  l’embouchure  de 
celle-ci,  dans  la  veine  cave,  et  que  le 
calibre  de  ce  vaisseau  transversal  soit 
très  faible  au  delà  de  son  point  de 
Jonction  avec  le  premier.  Effective- 
ment la  portion  de  cette  veine  lom- 
baire comprise  entre  sa  jonction  avec 
la  veine  azygos  et  sa  terminaison  dans 
la  veine  cave  semble  être  alors  la 
conUnuaüon  du  tronc  azygos , et  sa 
portion  externe  affecte  la  forme  d'une 
branche  de  ce  même  tronc. 

Il  arrive  souvent  aussi  qu'une 
branche  anastomotique,  établie  entre 
la  veine  rénale  droite  et  l’azygos,  se 


développe  de  façon  à constituer  une 
des  principales  racines  de  ce  dernier 
vaisseau  (a). 

(2)  Chez  le  àlonton,  par  exemple, 
la  veine  azygos  gauche  vient  se  loger 
dans  le  sillon  auriculo-ventrlculalre 
creusé  à la  face  postérieure  du  cœur, 
et  va  déboucher  à la  partie  inférieure 
et  interne  de  l'oreillette  droite,  sous 
l’orifice  de  la  veine  cave  inférieure.  Che- 
min faisant,  elle  reçoit  plnaleurs  veines 
cardiaques,  qui,  à leur  embouchure 
dans  l’espèce  de  sinus  formé  par  sa 
portion  terminale , sont  garnies  de 
valvules,  mais  n'en  présentent  pas 
dans  le  reste  de  leur  étendue  (6). 

Citez  l'Homme,  celte  portion  ter- 
minale et  cardiaque  de  la  veine  azygos 
gauche  est  représentée  par  le  sinus 
coronaire  (e) , que  les  anatomistes 


(a)  VojTM  Breschel,  Op.  cil.,  3*  livr.,  pl,  2. 

(S)  EusUchiiu,  OpuKula  anat.  de  vend  tint  part,  p.  973. 

— Scdrpd,  Tabultr  nevrotogieœ,  pl,  T,  fis.  S. 

— ManlidU.  Op.nC.pl,  1,  fis.  9 (PSiicc.  Trant.,  IfiSO). 
(c)  l(tvni,  iSid.,  pl.  1 , fis.  I . 
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Oii  voit  qu’il  existe  beaucoup  de  variations  dans  le  modo  de 
terminaisou  des  veines  qui  dépendent  des  deux  troncs  car- 
dinaux primitifs;  mais  cela  n'a  rien  de  surprenant,  car  la 
fixité  dans  le  mode  d’organisation  d’une  partie  de  l’économie 
est  toujours  un  signe  de  son  im|)ortanee,  et,  ainsi  que  je  l’ai 
diqà  dit,  cette  portion  terminale  du  système  des  veines  niclu- 
dieniies,  qui  est  très  développée  dans  les  premici's  temps  de  la 
vie  embryonnaire,  tend  à disparaître  par  les  progrès  du  travail 
organogénique,  et,  chez  l’adulte,  se  trouve  réduite  à un  état 
plus  ou  moins  rudimentaire. 

pioto»  veineux  ba  disposition  des  autres  parties  du  système  veineux  présente 
Mxmnit’ü^.  aussi  moilis  de  fixité  que  celle  du  système  artériel,  et  il  arrive 
souvent  que,  chez  l’Homme,  telle  ou  telle  grosse  branche  dont 
je  viens  de  donner  une  de.seription  sommaire  est  rem|)lacée 
par  deux  ou  même  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  à peu 
près  parallèles  qui  eoiiununiquent  fréijueminent  entre  eux.  Il 
en  est  de  même  chez  les  autres  Mammifères,  et  la  tendance  à 
former  des  plexus  est  |iortée  beaucoup  plus  loin  chez  cer- 
taines espèces,  où  la  multiplicité  des  veines  similaires  devient 
normale  Ij. 

Cette  particularité  d’organisation  est  portée  au  jilus  haut 


(lécrivcnl  comme  ^lant  seiileincnl  une 
ponton  élargie  de  la  grande  veine 
cardiaque,  mais  qui  est  séparée  de  la 
porllon  ascendante  de  ce  vaisseau  par 
des  valvules,  comme  chez  les  Uumi- 
iianls  (a).  La  continuité  entre  ce  sinus 
et  ic  canal  cuviéricn  gauclic,  c’est-à- 
dlrc  le  tronc  représentant  une  veine 
cave  supérieure  gauche,  cl  constitué 
par  la  réunion  de  la  veine  céplialiquc 


eide  la  veine  cardinale  (ou  azygos) de 
ce  côté,  se  voit  très  bien  chez  l’cm- 
bi^ou  humain  (6). 

(1)  Chez  l'AÎ  (Braiypus  tridachj- 
lus),  la  veine  brachiale  est  représentée 
par  un  réseau  disposé  en  manière  de 
gaine  autour  du  plexus  artériel  qui 
tient  lieu  de  l'arifcre  brachiale  (c). 
Une  disposition  analogue  se  voit  dans 
les  membres  postérieurs  [d/,  et  des 


(fl)  VoycK  Bourïccry,  Op.  cit.,  t.  IV,  pl.  (f  {>»/. 

(fr)  M.’irtlull,  Op.  cit.,  pl.  3,  1 et  3. 

(e)  Vrolik,  Hecherchet  «ur  Ict  plexutvaiCHinirct  (i4fiN.  <lf$  $cicnce9  nat.,  i*  «erit%  t.  V,  pl.  4, 
fiff.  1). 

frf)  Vrulik,  Op.  rit. 
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(logré  cliez  les  Cclaecs.  Ainsi,  chez  le  Marsouin,  à rcxcciitioii 
ries  trônes  principaux,  presque  toutes  les  veines  ordinaires  sont 
remplacées  par  des  plexus  (1). 

§ 25.  — J’ai  déjà  fait  connaître  la  disposition  des  orifices 
du  système  veineux  général  dans  roreillctle  droite  du  cœur, 
ainsi  que  le  mode  d’origine  de  Tarière  pulmonaire,  qui  est  mise 
en  communication  avec  ces  vaisseaux  par  Tinlerinédiaire  de 
cette  oreillette  et  du  ventricule  dont  elle  dépend. 

Tctte  artère,  en  sortant  de  Tangic  supérieur  et  interne  du 
ventricule  droit  vers  la  partie  moyenne  et  antérieure  du  cœur 
chez  THomme,  passe  devant  Taortc,  et,  se  dirigeant  ohli- 
(piemcnt  en  avant,  va  se  placer  à gauche  de  ce  vaisseau.  Bien- 
tôt elle  se  bifurque,  et  une  de  .scs  branches  se  porte  directement 
à gauche  vere  le  poumon  correspondant,  tandis  que  l’autre, 
suivant  une  marche  opposée,  passe  sous  la  cros.se  aortique  et 
derrière  la  veine  cave  siq)érieure  |)our  gagner  le  poumon  gauche. 
Dans  le  point  où  Tartère  pidmonaire  commune  se  divise  de  la 
sorte,  elle  se  trouve  reliée  à Tarière  aorte  par  une  branche 
anastomotique,  appelée  canal  artéiiel,  qui  chez  le  fœtus  jiré- 
scnledes  dimensions  considérables,  mais  qui  se  llélrit  et  s’obli- 
tère peu  après  la  nais.sance,  de  façon  à se  transformer  en  un 
sinqilc  cordon  ligamenteux  ^2). 


plexus  irès  compliqiK^s  lemplaccnt 
aussi  les  veines  liypogasirlqucs  et 
sacrées  (a). 

(1)  Chez  le  Dauphin,  ainsi  que  chez 
le  Marsouin  , le  sang  de  la  région 
caudale  arrive  dans  la  veine  cave  |>ar 
un  grand  plexus  caudal  situé  dans  le 
canal  sous-rachidien.  L'n  plexus  vei- 
neux appartenant  au  rectum  se  ler- 
iiiinc  dans  IVxtréinilé  posiérieurc  de 
ce  Ironc  vasculaire  ; enfin  il  existe 


dans  la  région  lombaire,  de  chaque 
côté,  trois  autres  plexus  veineux.  On 
trouve  aussi  des  réseaux  analogues 
dans  la  tête,  et  plus  particuliérement 
autour  de  l’évent  et  à la  mâchoire 
Inférieure  {b). 

(2)  Nous  verrons,  dans  une  autre 
partie  de  ce  cours,  que  le  canal  arté- 
riel ou  canal  de  Botal  est  constitué  par 
la  portion  terminale  de  Tare  vascu- 
laire inféticurqui  était  priinitiveuicnt 


(a)  Vuyes  Carus  et  OUo,  Tab.  .tnâf.  compar.  illuMlr.,  par  vi.  pi.  8,  t. 

ÜJer,  L'fber  H(U  (iefdsi-'Sfêtcm  d(s  UrauufiKhe»  Acta  Acad.  cnriot.,  183.', 
t.  XVn,  p.  305,  l'I.  ii>>. 


Vaisseaux 
de  la  petUc! 
circoUttion. 
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Chez  qiiehiiies  MammifèiTS,  tels  que  le  Plioqiic,  cette  com- 
iminication  entre  l’artère  pulmonaire  et  l'aorte  persiste  pendant 
tort  longtemps  après  la  naissanee;  mais  chez  l’adulte  elle 
n’existe  chez  aucun  Animal  de  celte  classe,  si  ce  n’est  dans 
quelques  cas  tératologiques  (\). 

Chez  la  plupart  des  Mammifères  aquatiques,  tels  que  le  Mar- 
souin, le  Phoque,  la  Loutre  et  le  Castor,  l’artère  pulmonaire 


une  des  crosses  aortiques,  cl  qui  donne 
ensuite  ntüssance  aux  artères  pulmo- 
naires (a),  U va  déboucher  dans 
i'aorte,  vers  le  niveau  de  l’origine  de 
i’artère  sous-clavière  droite  (6) , et 
ebex  le  fœtus  il  est  très  large  ; mais 
lorsque  la  respiration  pulmonaire  s'est 
établie,  le  sang  cesse  bienidl  d'jr  pas- 
ser, cl  vers  le  troisième  Jour  il  est 
d’ordinaire  obstrué  par  un  caillot, 
puis  il  s'oblitère  et  se  transforme  en 
un  cordon  ligamenteux.  QucIquefoLs 
ce  canal  reste  ouvert,  et  cet  étal  téra- 
tologique est  généralement  accompa- 
gné d'un  trouble  dans  la  circulation, 
qui  constitue  la  maladie  appelée  cya~ 
note. 

(I)  llapp  a trouvé  le  canal  artériel 
ouvert  chez  des  Choques  âgés  d'envi- 
ron trois  mois;  mais  ce  vaisseau  était 
oblitéré  citez  tous  les  individus  adultes 
dont  il  a fait  l'anatomie  (cj,  ainsi  que 
dans  ceux  examinés  par  plusieurs 
autres  naturalistes  (d).  Un  cas  de  per- 


sistance de  cette  anastomose  chez  un 
Phoque  adulte  a été  observé  par 
M.  Pociman  (s). 

M.  Jackson  a trouvé  ie  canal  arté- 
riel perméable  chez  un  jeune  Cacba- 
lot  (f) , et  Eichward  a rencontré  la 
même  particularité  chez  un  jeune 
Marsouin  (g);  mais  chez  l'adulte  ce 
passage  n'existe  plus , ni  chez  ce 
Céucé  , ni  chez  le  Dauphin  com- 
mun (h). 

Ce  canal  de  communication  entre 
l'artère  pulmonaire  et  l'aorte  était 
resté  ouvert  jusque  dans  Pige  adulte 
citez  un  Singe  hurleur,  disséqué  par 
M.  Poelman  (i). 

Chez  les  Mammifères,  où  l'aorte  se 
divise  en  deux  troncs,  le  Cheval,  par 
exemple,  c'est  & l'aorte  postérieure 
que  l'artère  pulmonaire  se  trouve  at- 
tachée par  le  cordon  ligamenteux 
résultant  de  l'oblitération  du  canal 
artériel  (;). 


(s)  Vovci  Burdscb,  Traité  de  phyeiototie,  1.  lit,  p.  519,  pi.  i,  tig.  d. 

(a)  Voyp,  Bourçory,  Anat.  deteript.,  t.  VIII,  pl.  13,  Sg.  3,  rt  pl,  tZ. 

— Martin  Saint-Ange,  Circuialion  éil  «ang  contidérée  cht%  le  ftelue,  fig.  t et  13. 

(c)  Voyca  Mcrkel,  Anatomie  comparée,  t.  IX.  p.  *40. 

{(OHeUcamr,  Saffyto  di  »ptancnogra/ta  de  eruefalotomta  delta  Foea  {Mem.  delta  Soc.  üat., 
t.  Xn,  *•  partie,  p.  41 , pl.  1,1. 

(e)  Pnelàian , Sote  eur  tm  eae  de  communication  entre  Tartére  pulmonaire  et  i'aorte  deeceu- 
itaate  (Ann.  delà  Soc.  de  médecine  de  tiand,  ISIS,  fig.). 

IFI  Jackson,  VleuctioH  of  a Spcmiaceli  Whale  (lloeton  Journal  of  Nul.  Hiet.,  1843,1.  V, 
p.  148). 

(p)  BichwaliJ,  (Aeervtttionee  nonnullte  circa  fabricam  Oelpliini  phocxna:  (Méni.  de  T.AcaO. 
det  te.  de  Saint^Peteriboury.  1819  cl  1820,  t.  tX,  p.  445J. 

(Il)  Bapp,  voy.  Mcckel,  loe.  eil. 

(i)  poelman,  Op.  cil.,  fig. 

[»  Cliauvcao,  Anatomie  des  Animaux  domeiluiua.  fig.  147. 
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présente,  près  de  son  origine,  une  dilatation  eonsidérable  il); 
mais,  du  reste,  la  disposition  de  ce  vaisseau  est  à peu  près  la 
meme  chez  tous  les  Animaux  de  cotte  classe.  Au  moment  de 
(Kjnétrer  dans  les  poumons,  chacune  de  ses  branches  se  subdi- 
vise en  deux  ou  plusieurs  rameaux,  et  ceux-ci  suivent  à peu 
près  le  même  trajet  que  les  canaux  bronchiques  dont  ils  lon- 
gent la  lace  postérieure  et  inférieure.  Chafpie  lobule  pulmonaire 
reçoit  ainsi  une  branche  artérielle,  mais  celle-ci  n’y  plonge  pas, 
elle  se  loge  dans  les  fissures  comprises  entre  les  lobules  et  se 
di.slribue  à plusieurs  de  ceux-ci  (2).  Enfin,  leurs  dernières  ra- 


(1)  Mcckct,  Anat.  t.  IX, 

p.  A50.  — Slanniuset  Sicbold,  .Vanuet 
â’anat.  comp.,  t.  II,  p.  Ii86. 

(’i)  Reuscisen  el  Krausc  suppo- 
aaient  que  les  branches  tcrniiiiales  de 
t’arlère  pulmonaire  p(<niHralenl  dans 
l'intérieur  des  lobules  el  donnaient  i 
chacune  des  cellules  dont  ces  lobules 
SC  composent  un  ramusculc  parlicii- 
ller,  de  façon  îi  constituer  pour  clia- 
que  cellule  ou  veinule  pulmonaire 
un  réseau  capillaire  spécial  (a)  ; mais 
les recberciiesde  M.  Sebreeder  van  der 
Kolk,  de  M.  Rainey  et  de  quelques 
autres  anatomistes,  ont  fait  voir  que 
ces  vaisseaux  n'oITreni  pas  celte  dis- 
position (6).  L'artériole,  en  arrivant 
au  lobule  avec  la  bronche  corres- 
pondante, n'accompagne  pas  celle-ci 


quand  elle  constitue  le  conduit  intra- 
lobulaire ou  enlonnoir  (c),  mais  se 
place  plus  superficiellement  entre  ce 
lobule  et  ses  voisins,  de  façon  que  cea 
rainilicalious  peuvent  se  répandre  sur 
deux  ou  plusieurs  de  ceux-ci.  C'est 
même  principalement  i canse  de  celle 
position  exiralobulaire  des  petits  ra- 
miisciiles  vasculaires  que  la  distinc- 
tion entre  les  lobules  est  si  nette  vers 
la  surface  du  poumon. 

Ileslans.sUnoterque  lesramusculcs 
terminaux  de  l'artère  pnl  monaire  se  dis. 
tribueni  exclusivement  aux  parois  des 
cellules  ou  des  cavités  infiindibullfor- 
mesdeslobules,el  ne  contribuent  pas  à 
former  le  réseau  capillaire  des  bronches; 
mais  ce  lacis  s'anastomose  avec  celui 
dépendant  des  artères  bronchiques  (d). 


(a)  Hcisiciten,  De  fabrica  pulmonwn  comnientallo,  p.  11. 

— Kr.uM(ï..ïsi  Huschke,  Trait/  île  tplambaolaiie,  fneydaii.  anat.,  I.  V.  y.  453). 

;s)  Adriant,  Die/ert.  de  riitlilieri  puhnoniim  itruclitra,  p.  *0  ot  miv.,  pl.  I. 

— naincy.  On  lhe  Minute  .‘llructure  of  lae  /.uripa  (TVjiw.  af  the  Med.  Cliir.  Sar  , I.  XXVIIt) 

— T.  William!,  neeiiirattim  |Todd'a  Cuclop.  al  Anat.  unit  SuM.,  p.  473). 

Bowmann  cl  Tuild,  Phyeietogicai  Analomy,  t.  U,  p. 

— Kôlükcr,  élément»  d'hi»*ologie,  p.  &7S. 

(c)  Vojrcx  liiine  11,  ps(;e  3d3. 

\d)  Vttyc*  UctfSfisen,  Op.  cif. 

~ Adriani,  ttp.  ril. 

— l!...,i,-nol,  lieeh.  lue  la  itruclure  intime  det  paiiiiiails.  p.  il*  ptiad.  de  iiuid.  de  Onuellet) 

— Williams,  lletpiratiim  (TiaU'a  Upciop.  al  Aiiat.,lùin<l.,  p.  47.S). 

l.'..pUiio»  conlniira  a été  smilanue  par  M .N.  i;m||„|  (i.u,.  parlicui.  dei  pouiiiaiit  de.  ulillii- 
tldfite»,  darH  I f:.cpérieHce,  1^39)  cl  par  M.  lîealc  (/Uteairhet  oh  lhe  Dùtribuhm  of  the  Blood 
Yc»siis,inth  Lungs,  In  Aheirael»  of  Paper»  communkated  to  the  Hoyal  5oc.,  l.  VI,  p.3l5). 


Ca{>ill»ir(» 

{•ulmoiuire». 


Vriiie» 

)Hihiiui>airc3> 


()06  APIMRKIL  l)E  LA  OIRtlLATIO.X 

iiiilioalioMs  s'cloiidcn(  irrcfiulièreinent  sur  les  cellules  donl  ces 
lobules  SC  coinposeiil  et  y donnent  naissance  à un  plexus  capil- 
laire des  plus  riclic's. 

Ce  lacis  forme  une  seule  couche  dans  l’épaisseur  des  cloi- 
sons inlercellulaires,  de  façon  à être  en  rapport  avec  l’air 
par  ses  deux  surfaces  o[i|)03ces.  Il  se  compose  de  vaisseaux  si 
jietits,  que  les  globules  de  sang  ne  paraissent  pouvoir  y passer 
ipi’à  la  file  sur  un  seul  rang,  et  les  mailles  formées  par  les 
anaslomoscs  de  ces  capillaii’cs  microscopiques  sont  extrême- 
ment serrées  i l)- 

ÿ 2G.  — Les  raimisculcs  veineux  (|iii  sortent  de  ce  réseau 
capillaire  ne  correspondent  pas  aux  branches  terminales  des 
artères  et  ne  dépendent  pas  chacun  d’un  lobule  en  particulier, 
mais  naissent  de  distance  en  distance,  de  façon  à circonscrire 
des  aires  assez  régulières,  cl  convergent  dans  les  fissures  inter- 
lobulaires. Les  troncs  ivsidtant  de  leur  réunion  ne  suivent  pas 
davantage  le  trajet  des  artères,  mais  se  dirigent  d’une  manière 


(1)  M.  Koiliker  évalue  le  diamMrc 
de  CCS  capillaires  entre  et 

ü"“,007  chez  l’Homme,  où  les  glo- 
bules du  sang  oui  aussi  environ 
ü™-,007. 

D'après  le  même  physiologiste,  les 
mailles  arrondies  ou  ovalaires  du  ré~ 
seau  capillaire  formé  |>ar  ces  arté- 
rioles ont  entre  0'""’,005  et  0"*'",018 
de  diamMrc  (a\ 

IaC  réseau  provenant  d’une  môme 
branche  artérielle  ac  répand  sur  plu- 
sieurs cellules,  souvent  iaiit  ou  di\. 

Dans  quelques  cas  tératologiques  on 


a vu  le  sang  arriver  aussi  aux  pou- 
mons de  l’Homme  par  une  brandie 
de  l’aorlc  descendante  (6),  disposition 
qui  rappelle  ce  que  nous  avons  trouvé 
dans  l’état  normal  chez  les  .Ser- 
pents (c);  et  il  est  à noter  que*chcz 
les  phthisiques,  à mesure  que  les 
capillaires  de  la  petlic  circulation 
s'obliiérenl  et  sc  détruisent,  il  s’établit 
souvent  des  communications  vascu- 
laires entre  les  poumons  et  les  di- 
verses branches  aortiques  circunvoi- 
slnes  (rf). 


(a)  Külliker,  Traité  d’histoloçie,  p.  5t0. 

(b)  Mcrkcl,  l'tber  einige  merkwitrdige  Gefaitabucichungfii  {Üeultches  Archiv  fur  dit  l*hysiol., 
t.  VI,  p.  i5:i,  pi.  3). 

(c)  Vi»yei  ri-itcjsu»,  [wjjo  440. 

(•/)  ScLra*«1cr  v.m  «IcrKolk,  Obâfrr.  analimtico^fitthuhgicir,  fa»»c.  1,  p.  fil. 

— N.'ilalistUiiltoi,  lte$chpfhn  dft  ratneaux  iMirticulUrs  naiMnif  datu  letpoumout  tuber~ 
niteux  {l’iîxpériruct,  n*  da  iô  avril  I83S1. 
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indépendante  vcr.s  la  face  interne  des  iiouinons  pour  en  sortir 
au-dessous  du  point  d’immersion  du  système  bronchique  (1). 

La  disposition  des  veines  pulmonaires  qui  se  rendent  du 
poumon  au  ercur  est  egalement  différente  de  celle  des  artères 
correspondantes,  (iliaque  lobe  pulmonaire  ne  fournit  qu’un 
tronc  veineux,  mais  ceux-ci  restent  en  général  indépendants  et 
vont  déboueber  isolément  dans  l’oreillette.  Ainsi,  il  y a chez 
l’Homme  deux  veines  pulmonaires  à gauche  et  deux  ou  même 
quelquefois  trois  de  ces  vaisseaux  à droite  (2).  (iette  dernière 
disposition  est  constante  chez  plusieurs  Mammifères,  et  chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux  on  voit  entrer  dans  le  cœur  trois 
veines  pulmonaires  de  cliaf|uc  côté  (3).  D’autres  fois  cepen- 
dant la  concentration  de  ces  vaisseaux  est  portée  plus  loin 
que  chez  l’IIommc , et  chez  un  petit  Uongeur , connu  sous 
le  nom  de  Hamster,  ils  se  réunissent  même  tous  en  un  seul 
tronc  (4). 


(t)  En  général,  dans  les  ouvragf^s 
d'anatomie  humaine  , on  décrit  ces 
veines  comme  étant  satellites  des  ar> 
lères  pulmonaires,  et  Ton  signale  avec 
soin  cette  circonstance  qu’une  môme 
branche  de  celle-ci  n'est  jamais  ac- 
compagnée par  deux  veines,  comme 
cela  a ordinairement  lieu  pour  les 
artères  de  la  grande  circulation;  mais 
l'idée  que  l'on  donne  ainsi  de  la  dis- 
tribution des  vaisseaux  sanguins  dans 
l'intérieur  des  poumons  n’esl  pas 
exacte.  La  différence  dans  la  direction 
des  artères  et  des  veines  a été  bien 
indiquée  par  M.  Addison  (a). 

(2)  En  généra) , chez  l’Homme,  les 
deux  veines  pulmonaires  supérieures 
du  c6té  droit  se  réunissent  en  un  seul 


tronc,  de  façon  que  l’oreillette  ne 
reçoit  de  chaque  côté  que  deux  de  ces 
vaisseaux. 

(3)  Chez  quelques  Quadrumanes 
( tels  que  le  C'e6us  capiccina  et  le 
Lemur  albifrons),  ainsi  que  chez  le 
Castor,  il  y a deux  veines  pulmonaires 
à gauche  cl  trois  ii  droite. 

Chez  le  Coati  {Naxua}^  l'oreillette 
droite  reçoit  de  chaque  cbté  trois 
veines  pulmonaires  (6). 

(A)  M.  Owen  a signalé  l’existence 
d'un  seul  tronc  pulmonaire  commun 
chez  le  Dugong  (c). 

Chez  le  Daman,  les  veines  pulmo- 
naires se  réunissent  en  une  paire  de 
troncs  terminaux  ((f).  Meckel  a vu 
chez  le  Cheval  un  autre  mode  de  grou- 


(a)  AdJUon,  Observ.  on  th4  Anatomÿ  of  tho  Lungt  (Mfdu!<hfhirurg.  Trant.,  tRtl.  l.  XXtV 
p.  tSi). 

(ft)  Mcckcl,  AruUomif  comparât,  t.  IX,  p.  431 . 

(c)  Owcn,  Nota  on  tht  Dugong  {Proceed.  oftht/.ool.  Soe.  of  London,  1S3S,  p.  35). 

(<{)  Ucckcl.p.  431. 


III. 


.39 


G08 


VI'I'AIIKII.  1)1.  l.A  CinCHI-ATION 


(Jliiv.  rilüiiiiiie,  lüulcs  ces  veines  sont  dciioiin  lies  de  valvules 
ou  n’en  préscnlenl  ijne de  très  imparfaites;  mais,  chez  (pielqnes 
grands  Onadrupèdes,  on  trouve  ces  rejilis  membraneux  bien 
di'veloppés  là  où  doux  branches  se  réunissent  .sons  un  angle 
aigu  1 1 ). 

§ 27.  — En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  dans  la  classe 
des  .Mammifères,  l’appareil  circulatoire  est  toujours  constitnéî 
d’après  un  meme  plan.  I.a  tolalilé  du  sang,  qui,  après  avoir 
servi  à l’enlrctien  du  travail  nutritif  dans  la  profondeur  des 
divers  organes,  arrive  dans  les  cavités  droites  du  eieur,  c.st 
envoyée  aux  poumons,  où  ce  liquide  suliit  rinllucnce  vivifiante 
de  l’air,  puis  revient  dans  les  cavités  gauches  du  cicur  pour 
retourner  dans  le  système  capillaire  général  par  riulcrmédiaire 
de  l’artère  aorte  et  de  scs  branches.  Chaipie  molécule  de  sang, 
pour  revenir  à son  point  de  départ  dans  l’appareil  circulatoire, 
parcourt  donc  un  double  circuit,  et  passe  successivement  dans 
les  vaisseaux  nourriciers  ou  vaisseaux  de  la  grande  circulation  , 
et  dans  les  vaisseaux  respiratoires  ou  vaisseaux  de  la  petite  cir- 
culation. Une  moitié  de  chacun  de  ces  systèmes  de  conduits  est 
liarcouruc  par  le  sang  artériel , l'antre  moitié  par  le  .sang  vei- 


pemcni  de  ces  vaisseaux  : les  veines 
imimonaircs  anti^rioures  restant  dis- 
linctes,  cl  celles  de  la  |>alrc  push?- 
rieurc  se  réunis.sani  en  un  tronc  coin- 
mim  (a);  mais  celte  disposition  ne 
paraît  pas  être  coiistanio,  car  la  plu- 
iwrt  des  auniomisies  n’en  parlent 
pas  [h). 

(1)  On  ne  trouve  pas  de  valvides 
dans  les  velues  pulmonaires  du  Co- 
chon, où  ces  vaisseaux  se  réunissent 


prc.sque  à angle  droit  ; mais,  chez  le 
Bœuf,  elles  sont  bien  distinctes. 

Chez  l'ilomnic,  les  veines  pulmo< 
naires  se  laissent  facilement  injecter 
du  centre  vers  la  périphérie,  et  la 
plupart  des  auteurs  considèrent  ces 
vaisseaux  comme  étant  compKHcincnt 
dépourvus  de  valvtiies  (c)  ; mais 
Mcckei  et  quelqiics  autres  anato- 
mistes y ont  trouvé  des  valvules  rudi- 
mentaires (♦/). 


(fll  Meckel,  loc.  cil. 

(ti)  Oiiauvuati,  ^ria/omiV  des  Atiimnux  domesliquct,  5Gt». 

<c)  MsyiT.  l'ehfr  die  Klapjien  in  den  Lungenvenen  {ZetlMcIu'ifl  pir  Phijsiotogif  von  Trevirtnu*. 
t.  in.  |>.  155). 

(rf)  C.ruNj'iUncr,  tl«<”  i/ ».  Ul.  p.  H 
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(iOi) 

iit'iix,  (H  e’cst  dans  les  deux  réseaux  de  vaisseaux  ca|iiilaires 
[ilaeés  entre  les  deux  inuitiés  de  ees  cereles  irrigaloires  que  le 
sang  eliangc  de  caraelèrc  et  devient  allernalivenient  veineux 
ou  artériel.  Kiifin  nous  avons  vu  aussi  que  dans  cette  classe, 
de  même  que  chez  les  Oiseaux,  la  disposition  de  l’ajiparcil  eir- 
eidatoire  est  telle  que  ces  deux  sortes  de  .sangs  ne  se  mêlent  nulle 
part.  .Mais,  avaid  la  naissance,  les  ehoscs  ne  se  passent  [tas  de 
la  même  manière,  et  la  plus  grande  [lortion  du  sang  (jiii  arrive 
au  eteur  par  les  veines  caves  pénètre  dans  l’aorte  sans  avoir 
[tassé  [ircalablcinent  dans  les  vaisseaux  de  la  [tetite  cireulation. 
Je  ne  [tonn  ais,  sans  anticiper  tro|i  sur  riiisloirc  du  dévelo[t[ie- 
ment  de  l’embryon,  cx|iliquer  dans  ce  moment  comment  la  cir- 
enlation  générale  s’elïcetuc  chez  le  fœtus  ? je  réserverai  doue 
celte  (picstion  pour  une  autre  partie  de  ce  Cours,  et,  sans 
m’arrêter  davantage  sur  l’étude  anatomi([uc  de  !’a|t[iareil  irri- 
gatoirc , je  [tasserai  maiidenant  à l’e-xamen  du  mécanisme  à 
l’aide  diKpicl  le  courant  sanguin  y est  établi  et  des  cireonstanecs 
<[iii  inlluent  sur  la  ra[iidité  avec  laquelle  ce  courant  [lareourt 
l’orgaitisme  vivant  ; on  , en  d’autres  mots,  a[três  avoir  décrit, 
comme  je  viens  de  le  faire,  le  système  liydrauli([uc  des  .Vni- 
maux,  je  m’oeciqterai  des  [ibénomêncs  |ibysiologii[ues  ilont  cet 
a|i[tarcil  est  le  siège.  Pour  compléter  cette  étude,  il  nous  faut 
effeetivemeut  examiner  ces  [larties  ([uand  elles  sont  en  mouve- 
ment aussi  bien  que  lorsqu’elles  sont  en  rc[tos,  et,  dans  la  [tro- 
cbaine  Lc(;o‘n,  je  connneneerai  ces  investigations  en  in’oe'cu(ta'iit 
d’une  manière  s[técialc  du  jeu  de  la  [tompe  foidanlc  constituée 
[tar  le  cœur. 


ADDITIONS. 


VINtiT-DKUMÈME  LEÇON. 

Page  151,  noie  n*  1.  — Depuis  rJmprcssion  de  celte  noie,  rillmtre  naliira- 
lisie  de  Berlin,  que  la  science  vient  de  peixlre,  Johannes  Millier,  a publié,  sur 
la  slruclui’c  des  Piéropodcs,  de  nouvelles  observations  qui  juslincnt  plcinemenl 
la  réserve  avec  laquelle  j'ai  cru  devoir  parler  de  la  communication  signalée 
l>ar  quelques  zoologistes,  comme  existant  entre  le  système  veineux  de  ces 
Mollusques  et  Pexiérieur.  En  eflet,  le  péricarde  communique  avec  rextéikti 
par  rinlerroédiairc  du  sac  bojanien,  ainsi  que  Pavait  constaté  M.  Gegenbauer; 
mais  Millier  a trouvé  que  le  canal  branchio-cardiaque  ne  débouche  pas  dans  la 
cavité  péricardique,  et  la  traverse  pour  pénéacr  jusque  dans  Poreillette  du 
cœur.  Ec  sang  ne  se  répand  pns  dans  le  péricarde,  et  le  liquide  contenu  dans 
celle  poche  ne  parait  pas  pouvoir  arriver  dans  le  système  circulatoire  (MQIler, 
lietnerkungen  au5  der  Entwickelungsgeschichle  der  PUropoden,  aus  dem 
}JonatsleTicht  dey  Akad.  der  W'issensek.  zn  Uerlin^  1857j. 


FIN  ni  TOME  TROISIEME. 
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